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Acerca de este libro 


Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterias de una biblioteca, hasta que Google ha decidido 
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en linea libros de todo el mundo. 


Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio publico. El que un libro sea de 
dominio publico significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el periodo legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio público en unos paises y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histérico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta dificil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 


Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio publico son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 


+ No envie solicitudes automatizadas Por favor, no envie solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si esta llevando a 
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte util disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envienos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio publico con estos 
propósitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribuciôn La filigrana de Google que vera en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Busqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio publico para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo sera también para los usuarios de otros paises. La legislación sobre derechos de autor varia de un pais a otro, y no 
podemos facilitar informacion sobre si esta permitido un uso específico de algun libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de 
autor puede ser muy grave. 


Acerca de la Busqueda de libros de Google 


El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de 
Busqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas 


audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la paginajhttp: //books.google.com 
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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.google.com 
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NOUVEAUX INSTRUMENTS DE MESURE 


POUR COURANTS ALTERNATIFS 


L'Allgemeine Elektricitäts-Gesellschaft, de 
Berlin, vient de créer et de lancer sur le 
marché une série de nouveaux instruments de 
mesure, spéciaux pour courants alternatifs, qui 
comprennent des volimétres, amptremétres et 
wattmètres fort intéressants. 

Ces instruments sont basés sur le principe 
bien connu des réactions électrodynamiques 
produites par un flux variable et s'exerçant 
entre des pièces métalliques fixes et mobiles, 
convenablement disposées. 


A 
T T 
‘ Fig 1. — Principe des volmètres et ampèremètres à induction. 


La figure 1 permet de comprendre facilement 
la disposition utilisée. 

L'axe A qui porte l'aiguille indicatrice est 
muni d'un léger disque en aluminium ou en 
cuivre rouge, susceptible de tourner dans 
Pétroit entrefer d'un électro-aimant M excité 
par un courant alternatif. 

Des écrans TT, de forme convenable et fai- 
sant corps avec l'électro-aimant M, entourent 
partiellement le disque A, de telle sorte que le 
flux traverse ce disque directement sur une de 
ses parties et agit plus loin sur les écrans. Le 
flux produit par l'électro-aimant M traversant 
directement une portion du disque A y induit 
des courants de Foucault. 

Les écrans TT, également en cuivre, sont 
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aussi le siège de courants d'induction de même 
sens que ceux développés dans le disque. 

Il en résulte un couple s'exerçant dans le 
sens de la flèche entre le disque mobile et les 
écrans fixes. | 

A ce couple moteur, il suffit d'opposer un 
couple résistant opposé au premier et produit, 
par exemple, par la torsion d'un ressort, pour 
pouvoir mesurer l'effort développé entre le 
disque mobile et les écrans et obtenir ainsi 
une mesure des courants excitant l'électro- 
aimant M. 

Le circuit magnétique de ce dernier est natu- 
rellement en tôles isolées, de façon à ne donner 
lieu qu'à des pertes hystérétiques. 

Les ampèremètres et voltmètres ne diffèrent 
d'ailleurs que par le bobinage de l’électro- 
aimant M ainsi que cela se pratique ordinai- 
rement. 

Si l'on veut rendre apériodiques les mou- 
vements du disque mobile, il suffit qu'un 
aimant permanent quelconque embrasse les 
bords de ce disque. Cette disposition, repré- 
sentée figure 2, ne diffère pas de celle employée 
dans les compteurs-moteurs, disposition qui 
est suffisamment connue. 

Le dispositif à induction électro-magnétique 
que nous venons de décrire présente deux 
particularités précieuses pour l'application qui 
nous intéresse : 

4° Les courants induits dans le disque 
mobile et dans les écrans ont même forme, 
par conséquent, les indications des instruments 
basés sur ce principe sont indépendantes de la 
forme des courbes de courant. 

Dans les instruments électromagnétiques or- 
dinaires, l'induction varie pour une même 
valeur efficace du courant avec la forme de sa 
courbe. La graduation n'est donc valable que 
pour la forme de courant utilisée pendant 
l'étalonnage; | 

2° Les courants induils dans le disque 
mobile et dans les écrans sont toujours de 
méme phase. 
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Il en résulte que les indications sont indépen- 
dantes de la self-induction de la bobine de 
l'électro-aimant ; M elles ne dépendent que de 
la réactance de cette bobine. Par conséquent, 
les résistances non inductives, obligatoirement 
emplovées dans les bobines à fil fin des volt- 
mètres et wattmétres, peuvent être remplacées 
par des bobines inductives beaucoup moins 
coûteuses. 

La seule sujétion exigée par les nouveaux 
appareils de l'Allgemeine est donc de les em- 
plover pour des courants de même fréquence 
que ceux utiisés pour l'étalonnage. 

Voltmétres. — La figure 2 nous montre 
l'aspect intérieur d'un voltmètre à induction a 
disque mobile et écrans. | 


Fig. 2. — Vue intéricuro d'un voltmétre à induction, 


Comme on peut le voir sur cette figure, les 
écrans ne dépassent pas les pôles de l'électro- 
aimant M, comme cela est représenté en T 
(fig. 4); seulement, pour éviter que le bord de 
droite des pôles M n'agisse sur le disque mo- 
bile et ne contrebalance en partie l'effet du bord 
de gauche, les écrans sont retroussés et mas- 
quent les pôles M à droite. L’aimant visible à 
gauche dans la figure 2 donne une fixité re- 
marquable à l'aiguille, dont les oscillations sont 
complétement amorties. Cette disposition est 
indispensable car, dans beaucoup d'instruments 
non amortis, les oscillations de l'aiguille ren- 
dent quelquefois les lectures impossibles lors- 
qu'il se produit des phénomènes de résonance 
mécanique qui amplifient beaucoup ces os- 
cillations. 

Les voltmètres d'induelion se construisent 
jusqu'à 1000 volts. Pour des tensions plus 
élevées, on emploie les mèmes appareils, aux- 
quels on adjoint un petit transformateur ré- 
ducteur de tension, 


Grâce à cet artifice, l'instrument n'est jamais 
en relation directe avec le réseau à haute ten- 
sion et ne peut présenter de danger. 

Ampèremètres. — Les ampèremètres à 
induction de l'Allgemeine ne diffèrent des volt- 
mètres que par l'enroulement de la bobine de 
l'électro-aimant M. 

Le nombre de spires et la section du fil dé- 
pend comme d'habitude des intensités maxima 
qui doivent traverser l'appareil. 
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Fig, 3. — Transformateur pour voltmetre à Induction. 


Dans le cas d'ampèremètres branchés sur des 
circuits à haute tension, on emploie, comme 
pour les voltmétres, un transformateur tel que 
celui représenté figure 3, et dont la figure 4 


Fig. 4. — Connexfons du transformateur et de l'ampéremétre 
à induction, 


donne le schéma. L’enroulement de haute ten- 
sion est très soigneusement isolé et l'ampère- 
mètre branché sur le circuit secondaire peut 
être impunément touché. On peut même placer 
l'instrument à quelques mètres de son trans- 
formateur, ce qui est souvent fort commode. 
Ainsi, en employant des fils de connexion de 
2 mm de diamètre, on peut placer l'ampère- 
mètre à 3 ou 4 mètres de son transformateur. 

Les ampèremètres, mème pour courants de 
basse tension, sont également munis de trans- 
formateurs lorsqu'ils servent à mesurer des 
intensités de courant de quelques milliers 
d'ampères, 


a 


On peut de la sorte réduire au minimum les 
conducteurs de grosse section qui ne sont plus 
obligés d'être déviés pour passer par les ta- 
bleaux de distribution. 

La figure 5 montre le montage employé. Le 
transformateur de l'ampèremètre est directe- 


Fig. 5. — Ampéremètro à Induction aves son transformateur, 


ment embroché sur les barres conductrices el 
l'ampèremètre lui-même peut se placer à une 
certaine distance. 

Ce dispositif d'ampèremètre à transformateur 
est également commode lorsqu'on veut inter- 
caler le même instrument dans plusieurs cir- 
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Fig. 6. — Montage d’un ampéremetro à induction 
sur deux circuits. 


cuits pour comparer leur débit sans ouvrir ces 
circuits pour embrocher l'appareil. On évite 
ainsi les commutateurs spéciaux souvent em- 
ployés à cet effet; instruments coûteux et en- 
combrants lorsqu'il s'agit de courants de haute 
tension ou de grande intensité. 

On emploie un transformateur par circuit et 
l'ampèremètre unique peut se brancher alter- 
nalivement sur les divers enroulements secon- 
daires. de -ces transformateurs en utilisant un 
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commutateur bipolaire tel que celui représenté 
schémaliquement sur la figure 6. 

L'usage d'un seul ampèremètre pour plusieurs 
circuits permel d'obtenir des comparaisons très 
exactes. Avec plusieurs ampèremèlres, ce ré- 
sultat s'obtient plus difficilement, car les divers 
instruments sont rarement tout à fait concor- 
dants. | 

Wattmétres. — La figure 7 montre la vue 
intérieure du wattmètre d'induction. Trois élec- 


fig. 7, — Wattmètro À induction. 


t 


tro-uimants agissent sur le disque métallique 
calé sur l'axe de l'aiguille. 

L'électro-aimant du milieu porle un enrou- 
lement placé en série sur lecireuit principal et 
n'est pas muni d'écrans. Les deux autres électro- 
uimants, garnis d'écrans métalliques, sont bo- 


Fig. 8. — Transformateur pour wattmètre à induction. 


binés avec du fil fin et sont montés en dérivation 
sur le circuit principal. Ces bobines en fil fin se 
trouvent en outre montées en série avec une 
petite bobine de réactance qui remplace la 
résistance non induclive employée avec les 
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wallmétres ordinaires. Cette bobine de réac- 
tance est généralement placée à l'extérieur de 
l'instrument qui comprend, aussi, un aimant 
permauent agissant sur le disque mobile, comme 


amortisseur des oscillations. Les électros garnis 
d'écrans sont évidemment disposés pour que les 
aetions qu'ils exercent sur le disque mobile 
soient concordantes. 


Fig. 9, — Wat!metre enregistreur à induction. 


Les électros à gros fil et à fil fin induisent 
dans le disque mobile des courants qui ont des 
phases différentes, variables suivant le facteur 
de puissance du réseau sur lequel est branché 


le waltmétre. Ces courants de phases variables 
produisent un flux résultant sur lequel agissent 
les courants induits dans les écrans. 

Ce genre de watimèlre permet d'obtenir 
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d’excellentes indications, méme lorsque la va- 
leur du cosinus ọ du réseau est petite, résultat 
qu'il est presque impossible d'obtenir avec les 
watimètres ordinaires à la lecture directe. 

Ces instruments sont également exacts pour 
toutes formes de courbes de courant, mais ils 
ne peuvent être employés que pour des courants 
de fréquence égale à celle de ceux qui ont été 
utilisés pour l'étalonnage. 

Le principe de l'emploi des transformateurs 
réducteurs de tension s'applique aux watimè- 
tres aussi bien qu'aux voltmètres et ampère- 
mètres d'induction. 

Comme pour ces derniers instruments, les 
wattmètres peuvent donc ne pas être branchés 
directement sur des circuits à haute tension ou 
sur des circuits à grande intensité nécessitant 
l'emploi de grandes masses métalliques. 

Il faut nécessairement dans ce cas deux 
transformateurs réducteurs par wattmétre; un 
sur le circuit principal et l’autre sur le circuit 
dérivé. La figure 8 représente un de ces petits 
transformateurs qui ne différent que par leur 
aspect extérieur du transformateur représenté 
figure 3. 

Dans le cas de waltmétres pour courants 
triphasés, il faut pouvoir disposer du point 
neutre. Si celui-ci n’est pas accessible, on le 
produit artificiellement au moyen d’une petite 
bobine de réactance supplémentaire. 

On voit par ce qui précède que les nouveaux 
instruments de mesure à induction de l'Allge- 
maine sont intéressants et qu'ils jouissent de 
quelques qualités particulièrement avanta- 
geuses. | 

Ils ne peuvent pas servir naturellement pour 
la mesure des courants continus. 

En terminant, signalons le wattmètre enre- 
gistreur (fig. 9) composé simplement du watt- 
mètre d'induction auquel est adjoint un système 
de tambour porte-papier mů par un mouvement 
d'horlogerie. 

Le couple exercé sur le disque par les 
électros est suffisamment énergique pour que 
les frottements du style sur le papier n'in- 
fluencent pas les indications. 

Grâce à l'emploi des transformateurs réduc- 
teurs, on peut, au moyen de cet appareil, 
enregistrer directement la puissance fournie 
par des courants de haute tension sans qu'il y 
ait le moindre danger pour l'opérateur chargé 
de changer le papier et d'encrer le style. 


M. ALIAMET. 
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DÉSIGNATION 


DE LA PUISSANCE 


DES MOTEURS DE TRAMWAYS 


On se rappelle la proposition faite par M. Lundie 
pour la désignation de la puissance des moteurs 
électriques de tramways (n° du 18 novembre de 
l'Elèctricien, page 332) et les commentaires pré- 
sentés par M. Hutchinson (n° du 25 novembre de 
l'Electricien, page 347). M. Gano S. Dunn fait à 
ec sujet les remarques suivantes (Electrical World 
and Engineer du 4 novembre 1899) : 

Sans vouloir pour le moment discuter l’exacti- 
tude de la méthode en ce qui concerne les mo- 
teurs de tramways, il s'efforce de montrer qu'elle 
est inapplicable aux autres moteurs dont la puis- 
sance en service intermittent a besoin d'ètre éga- 
lement bien définie. 

Prenons avec lui l'exemple des moteurs d'as- 
censeurs. Pour leur permettre de modérer la 
descente, en agissant comme génératrices, on les 
munit ordinairement de deux enroulements d'exci- 
tation, l'un en série, l'autre en dérivation, ce 
dernier proéminent, ou bien on en fait des mo- 
teurs excités simplement en dérivation; il ny a 
plus de relation directe entre l'intensité d'excita- 
tion et les amperes passant dans l'induit, et il 
est permis, pour la discussion, de supposer que 
l'intensité de champ de ces moteurs est constante. 
La puissance de ces machines ne peut donc pas 
s'évaluer d'après les watts moyens absorbés, car 
les pertes dans le fer sont approximativement 
constantes à tous les degrés de la charge, tandis 
que les pertes par résistance varient proportion- 
nellement au carré de celle-ci; les pertes totales, 
qui déterminent une élévation de température à 
peu près proportionnelle, varient donc suivant 
une loi plus rapide que la loi de proportionnalité; 
puisque la proposition de M. Lundie repose sur 
l'hypothèse que cette loi est exacte, il parait donc 
impossible iei d'en faire l'application. 

Il en est de méme généralement de tous les 
moteurs excités en dérivation. 

L'auteur remarque de plus que les limites per- 
mises par la commutation ne sont pas aussi 
étendues dans ces moteurs que dans le moteur 
à excitation en série, et cette différence suffit a 
compromettre beaucoup l'utilité d'un mode de 
désignation basé simplement sur l'échauffement. 

Selon l'expérience de M. Dunn les courbes de 
rendement des moteurs ordinaires enroulés en 
série ne sont pas rectilignes sur une assez grande 
partie de leur longueur pour permettre de sup- 
poser légitimement que les pertes demeurent 
égales à un pourcentage déterminé des watts 
absorbés dans ces limites. 

Il en est de même, selon lui, de tous les mo- 
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teurs speciaux à service intermittent étudiés pour 
ponts roulants ou autres machines en vue d'un 
service particulier, 

M. Dunn concède enfin que la loi parait assez 
approxXimativement applicable aux moteurs ordi- 
naires de tramways et il ne voit aucun inconvé- 
nient à adopter la proposition dans ce eas par- 
ticulier. 

mae 

Dans une nouvelle lettre à notre confrère amé- 
ricain PEleetrical World and Engineer, à qui hous 
avons déjà emprunté la matière des articles précé- 
demment éerits sur ce sujet, M. Lundie répond 
aux objections suivantes faites à sa proposition par 
l'éditeur du journal : 

D'abord celui-ci prétendait que la proposition 
de M. Lundie impliquait nécessairement la cons- 
tance du rendement électrique du moteur dans les 
limites entières de bonne commutation; ensuite il 
lui paraissait nécessaire que l'échauffement fùt le 
même, sous l'effet d'une charge excessive, quel que 
fût le moment d'application de cette charge, au 
commencement ou à la fin de l'essai, Le critique 
concluait que ces hypotheses étaient trop incer- 
taines pour ne pas compromettre la méthode. 

M. Lundie, en répondant à ces critiques, fait 
remarquer qu'il n'est pas nécessaire pour l'utilité 
et l'exactitude pratique de cette méthode que ses 
hypothèses soient strictement exactes. Il concède 
que les pertes dans le fer et dans le cuivre du 
moteur, les unes constantes et les autres propor- 
tionnelles à Ja puissance, ne peuvent pas consti- 
tuer par leur somine une fonction linéaire de cette 
puissance, mais il lui parait que cette somme est 
pratiquement assez voisine d'une fonction linéaire. 
Il ajoute que la condition idéale de fonctionnement 
‘des moteurs de tramways serait celle du rende- 
ment électrique constant à toute charge, ce qui 
ferait disparaître la première objection faite à 
l'auteur. Quant à Ja seconde, inégal effet d'une 
surcharge au début ou à la fin de l'essai, Fauteur 
reconnaît l'importance qu'elle aurait s'il s'agissait 
d'un seul cycle, mais il ue croit pas qu'elle ait de 
l'importance en pratique, en raison de la produc- 
tion rapide des cycles de puissance; avec une 
vitesse moyenne de production des calories et la 
mème vitesse de rayonnement de ces calories, la 
température resterait stationnaire, I] n'en est pas 
ainsi avec les moteurs actuels, mais l'intervalle de 
temps très court entre les applications de la charge 
dans un service de moteurs de tramways ne peut 
pas provoquer une chute appréciable de tempéra- 
ture; d'ailleurs Ja vitesse de rayonnement est 
fonction de cette température. 

Quant aux craintes exprimées par l'éditeur à 
l'égard des essais du moteur, qui lui paraissent 
devoir ètre longs et difficiles, M. Lundie répond 
encore qu'il en serait ainsi dans le cas où on ne 
considérerait qu'un seul evele mais, comme pra- 
tiquement, les cycles se succèdent de facon qu'on 


peut considérer le moteur comme en essai conti- 
nuel, le taux moyen de l'énergie qu'il consomme 
dans la charge varie comme la puissance de ce 
moteur; c'est d'ailleurs selon lui un des argu- 
ments les plus puissants en faveur de sa méthode. 

Mais l'auteur n'ahorde pas les conditions suscep- 
tibles d'affecter l'application de ses idées, telles 
que les variations tle rayonnement et les obstacles 
au rayonnement, l'inégal échauffement des induc- 
teurs et de l'induit, ete. Il persiste pourtant à 
croire que la méthode demeure applicable, si ces 
couditions pratiques lui sont convenablement su- 
bordonnées. | 

O. K. 


APPAREILLAGE 
DES CANALISATIONS AÉRIENNES 


POUR TRAMWAYS ÉLECTRIQUES (1) 


Pour isoler deux sections de conductenrs posi- 
tifs l'un de l'autre, par exemple, à des disjonc- 
teurs de sections où à la limite d'une section, 
Allgemeine Electricitets Gesellschaft emploie 
les manchons isolateurs reproduits figures 25 et 26, 
avec extincteur d’étincelles automatique construit 
dans le genre des paratonnerres à plaques. 

À une tige filetée portant un écrou à chacune 
de ses extrémités est fixée une boîte en stabilite 
entourée d'anneaux en micanite et en aluminium 
placés alternativement, Des deux côtés, des man- 
chons en fonte sont introduits sur l'enveloppe en 
stabilite, et servent, avec une plus petite enveloppe 
en stabilite et la tige filetée, à presser les anneaux 
isolants les uns contre les autres. Les deux man- 
chons en fonte sont filetés et recoivent les enve- 
loppes métalliques servant à la consolidation du 
conducteur. Ils ont la forme de cônes creux 
allongés et sont pourvus extérieurement de rigoles 
pour faciliter leur maintien lors du vissage des 
parties métalliques. Le raccord du conducteur 
positif se fait fort simplement en aplatissant les 
extrémités en forme de cuiller, en les courbant 
ensuite et enfin en Jes tournant autour du fil 
rond. Le renforcement ainsi opéré sert de coin et 
se comprime fortement contre les parois du man- 
chon par les efforts de traction exercés par le 
couducteur. 

Lorsque la roulette de prise de courant passe 
sous un semblable manchon isolant, il se forme 
entre l'enveloppe et le premier anneau de mica- 
nite un arc lumineux qui s'éteint lorsque la rou- 
lette touche le premier auneau d'alumimum, se 
reproduit à l'anneau de micanite suivant, toutefois 
avec moins de force, s'éteint de nouveau et ainsi 
de suite jusqu'à ce qu'il s'éteigne définitivement. 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 2° semestre, pages 393 
et 414. 


Le point d'extinction se trouve environ au mileu 
de la série des anneaux, de sorte que la roulette 
passe sous la seconde moitié sans prendre de 
courant ni produire étincelles. 

Un manchon de forme analogue avee vis de 
tension a aussi été appliqué au terminus du con- 
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( ducteur (fig. 27 et 28). Il se compose d'une vis de 


de tension isolée sans amortisseur, d'une pièce 
intermédiaire métallique pourvue à une extrémité 
d'une partie filetée destinée à recevoir la vis de 
tension et à l'autre extrémité d'un filetage inté- 
rieur et, en outre, d'un manchon en fonte pour le 
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conducteur, Celui-ci est construit comme les man- 
chons vissés des manchons isolants avee extine- 
teur d'étincelles décrits ci-dessus. 

Ces manchons ne sont employes qu'au commen- 
cement où à la fin d'une seetion pour servir de 
point d'appui au conducteur. 

Pour la mise hors circuit d'une section de ligne, 
l'Allgemeine Electricitets Gesellschaft emploie 
lisolateur (fig. 29 et 30), qui est spécialement uti- 


Fig. 30. 


lisé pour la traversée des ponts-levis, ain que 
lorsque le pont est levé, la partie de la conduite 
qui pend. distendue, soit inactive et ne présente 
pas de dangers en cas de contact, 

L'appareil isolateur se compose de deux petites 
barres en stabilite séparées par une plaque et qui 
sont comprimees l'une contre Fautre au moyen de 
deux étriers en fonte réunis à l'aide d'écrous logés 
dans des boites en stabilite. Les deux âtriars por- 
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tent chacun un manchon conique articulé pour 
l'attache du conducteur et à chacun desquels est 
adapté, perpendiculairement vers le haut, un 
prisme de contact. Ces prismes glissent, à l'état 
de repos, par leur partie supérieure, entre les 
ressorts de contact placés horizontalement et for- 
ment donc dans cette position un pont pour le 
courant au-dessus de l'isolateur. 

La position horizontale des manchons est 
assurée par la tension des fils conducteurs; mais 
dès que la tension disparait, le manchon tombe 
par son propre poids, ainsi que par le poids des 
conducteurs, et met de ce côté la ligne] hors 
circuit. 


Ress 


Comme la section du conducteur ne suffit pas, 
en général, pour fournir aux électro-moteurs des 
voitures sur tout le parcours de la ligne un voltage 
constant, il faut établir des feeders en divers 
points. Pour relier le feeder au conducteur, on 
emploie des pièces spéciales établies, suivant le 
cas, pour des conducteurs et pour des voies sim- 
ples ou doubles. 

La figure 31 représente une de ces pièces; elle 
est formée d'une pince dans laquelle sont vissées 
deux barres de fer rond en forme de S. L'un de 
ces bras est destiné à amener le courant, et 
l'autre, pourvu à son extrémité dun manchon 
isolateur, sert à fixer le fil de tension. Selon le 
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Fig. 33. 


Fig. 34. 


Fig. 36, 


besoins, on combine entre elles les diverses par- 
ties de ces pièces, comme dans les isolateurs de 
courbe. 

En général, les conducteurs de ligne se trouvent 
dans le commerce en longueurs ne dépassant pas 
1000 mètres; il faut donc des manchons de rac- 
cord (fig. 32). L’Allgemeine Electricitæts Gesells- 
chaft emploie exclusivement des manchons sans 
soudure pour ne pas altérer la force et la structure 
des fils. Le manchon est formé de deux cones 
creux vissés l'un dans l'autre et assujettis au 
moyen d'une goupille. On fixe le fil par refoule- 
ment de la matière. 

Pour raccorder deux fils et pour les tendre, on 
emploie la vis de tension que montrent les fi- 
gures 33 et 34. 

Une tige filetée avec filet à droite et filet à 
gauche et un bourrelet au milieu es} entourée 


d'un tube aminci aux extrémités, dans lequel sont 
introduits les écrous. Ces écrous se continuent 
pour former des cylindres creux et des manchons 
coniques. Pour réduire autant que possible le 
diamètre de ces manchons, le fil de conduite n'y 
est pas fixé par pliage, mais bien par calage, 
au moyen d'une petite clavette acier dentée. 
La tension du fil de conduite s'opère en faisant 
tourner la tige filetée au moyen d'une gounille 
introduite dans le trou dont le hourrelet est muni; 
des goupilles empêchent le desserrage. La forme 
allongée de l'appareil de tension et l'absence de 
toute saillie permettent un passage facile et sans 
choc de la roulette de prise de courant. 
L’Allgemeine Electricitwts Gesellschaft cons- 
truit des dispositifs analogues pour fils de ten- 
sion (fig. 35). Une tige filetée, avec filet à droite et 
filet a gauche, et bourrelet hexagonal au milieu 
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porte à chacune de ses extrémités un manchon 
formant écrou, dans lequel le fil est fixé au moyen 
dun còne de serrage. Une goupille empéche le 
desserrage. On emploie surtout ces vis de tension 
là où le fil est long et, par conséquent, lourd, et 
en général là où une rupture est à eraindre pour 
une raison quelconque. 

La où des embranchements doivent ètre éta- 
blis, comme, par exemple, aux évitements, eroi- 
sements de voies, cte., on a surtout eu égard au 
bon fonetionnement de l'exploitation. Par les dis- 
positifs décrits ci-après, on a évité les désagré- 
ments provenant de la rupture ou de l'échappement 
de la roulette de prise de courant. Dans les em- 
branchements aériens, il importe avant tout que le 
passage de la roulette d'un fil sur l'autre se fasse 
sans choc aucun et sans l’aide de parties mobiles. 
La direction à donner à la roulette, c'est-à-dire la 
poussée pour provoquer le changement de direc- 
tion, est donnée par la voiture elle-même et cela 
par le fait qu'elle est déjà engagée sur la voie 
embranchée, et que sa direction est déja modilice 
avant que la roulette n'arrive au changement de 
direction. 


(A suivre.) Benz, ingénieur. 
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SUR LE RENDEMENT 
DE LA TRANSMISSION DU SON 


PAR L'ÉLECTRICITÉ (1) 


Je me suis proposé de rechercher les conditions 
dans lesquelles le son était transmis avec le meil- 
leur rendement au moyen de l'électricité. 

Poste transmetteur. — J'ai constaté que le 
rendement est d'autant meilleur qu'on enferme 
davantage de membranes microphoniques dans 
une caisse de résonance où vient vibrer l'air mis 
en mouvement par la voix et que l'on augmente 
encore ce rendement en faisant agir Pair vibrant 
sur chacune des deux faces des membranes mi- 
crophoniques. Ces membranes sont réunies par 
des doubles cônes et des granules en charbon. 

Poste récepteur. — J'ai observé que le ren- 
dement est d'autant meilleur que l'on donne plus 
de facettes à chacun des pôles de Vélectro-aimant, 
chaque facette ayant en face d'elle une plaque 
vibrante, et que l'on augmente encore ce ren- 
dement en recueillant l'air ébranlé des deux côtés 
de chacune des plaques vibrantes au moyen de 
conduits qui aboutissent à un même orifice. 

En se servant de deux postes où sont appliqués 
les principes ci-dessus, l'on constate que le ren- 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences le 
27 novembre 1899. l 
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dement de la transmission est suffisant 
actionner un phonographe. | 

C'est ce dernier appareil qui m'a servi de 
mesure des rendements obtenus. 

J'ai pu enregistrer ainsi, à un très grand nombre 
de kilometres et avec les courants ordinaires de 
la téléphonie, des conversations téléphoniques, 
des communications téléphoniques en. l'absence 
de Vabonné appelé, des auditions théâtropho- 
niques et des discours, le poste transinetteur étant 
dissimulé sur la tribune de Forateur. 

A la suite de ces expériences, Jai été charge 
par le département de l'Instruction publique de 
Suisse de les répéter dans une conférence ofti- 
cielle, le 15 novembre dernier. 

Le poste transmetteur fut installé dans le labo- 
ratoire de physique de notre Université et le poste 
récepteur dans le grand amphitheatre de ce mème 
bâtiment. Plus de mille personnes qui se trou- 
vaient dans cet amphithéâtre ont entendu, sans 
perdre un mot, les paroles enregistrées et répétées 
par le poste récepteur. 

Le rendement était tel que l'intensité et le 
timbre de la voix des personnes qui parlaient 
devant le poste transmetteur conservaient presque, 
au poste récepteur, leur valeur primitive malgré 
les nombreuses transformations d'énergie néces- 
sitées par le fait de la transmission électrique et 
de l'enregistrement du phonographe. 


pour 
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LE PROJET DE LOI 
SUR LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE 


Rapport de M. Berthelot. 
(Suite) (1). 


On demandera peut-être si le paragraphe 1° 
de l’article 2 n'est pas superflu, au moins en ce 
qui concerne le maire, et s'il n'est pas toujours 
licite au maire de refuser une permission de 
voirie. 

Le refus d'une permission de voirie par le 
maire (art. 98, § 4, de la loi municipale du 
5 avril 1884) doit être justifié par l'intérêt géné- 
ral, et il a été jugé que l'intérêt privé de la com- 
mune ne suffit pas à justifier ce refus. Or, la 
décision du maire ajournant la permission de 
voirie jusqu'après obtention d'une concession de 
distribution publique d'énergie peut, dans l'appli- 
cation de notre loi, être déterminée par des con- 
sidérations très complexes et par des motifs de 
bonne administration, qu'il serait souvent diffi- 
cile de rattacher à un intérêt général: nous cite- 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 2° semestre, pages 369, 
383 et 415. 
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rons notamment la convenance de ne pas laisser 
porter atteinte par des permissions de voirie aux 
droits résultant de contrats antérieurement passés 
par la commune, droits qu'il serait au contraire 
possible de faire respecter au moyen de condi- 
tions spéciales insérées dans un acte de conces- 
sion. La disposition de loi que nous proposons 
est donc nécessaire. Nous l'avons empruntée, 
d'ailleurs, à une première rédaction du projet 
gouvernemental étudié par le Conseil d'État. 

Mais il faut craindre les abus, notamment ceux 
auxquels donneraient lieu les compétitions per- 
sonnelles ou les conflits d'intérêts particuliers. 
Il est, par suite, nécessaire d'organiser un re- 
cours contre les décisions des autorités locales 
qui prétendraient imposer le régime des conces- 
sions à des entreprises de distribution d'énergie 
pour lesquelles le :régime des permissions de 
voirie ne présenterait, en fait, aucun inconvé- 
nient sérieux. Tel est le but du deuxième para- 
graphe de l'article 2. Ce faisant, nous n’innovons 
en aucune façon. 

Le paragraphe 4 de l'article 98 de la loi muni- 
cipale stipule, en effet, déjà que « les permissions 
de voirie sur les voies publiques qui sont placées 
dans les attributions du maire, peuvent, en cas 
de refus du maire non justifié par l'intérêt géné- 
ral, être accordées par le préfet ». Le para- 
graphe 2 de l’article 2 de notre projet de loi ne 
fait donc que rappeler le droit actuel du préfet. 
Ce paragraphe n'en est pas moins nécessaire: 
car s'il n'existait pas on pourrait prétendre que 
le paragraphe ier infirme, en ce qui touche les 
pouvoirs du préfet, les dispositions de l'article 9S 
de la loi municipale. 

Il est bien entendu que si, d'une part, le pré- 
fet a le droit de casser la décision par laquelle 
le maire refuse la permission de voirie sans 
justifier valablement d'un intérèt général, d'autre 
part, le préfet n'est pas tenu d’user de ce droit, 
et pourra maintenir la décision du maire, même 
s? elle est motivée par le seul intérêt privé de la 
commune ou en général par un motif suffisant de 
bonne adininistration. 

Il n’est pas besoin de dire que les particuliers 
lésés par une décision du préfet, peuvent toujours 
en appeler au ministre, puisque ce recours est 
de droit. - 

Enfin, il va de soi que l'option entre le régime 
de la concession et celui de la permission de 
voirie ne peut être exercé par l'autorité publique 
qu'à l'origine. Elle ne peut modifier le régime 
en cours d'exploitation. 


Notre collègue, M. Vaillant avait proposé à cet 
article deux amendements ainsi conçus : 

« Les départements, les communes, les syn- 
dicats de communes pourront établir et exploiter 
des ouvrages fixes et des appareils ayant pour 
objet le transport de l'énergie et l'institution 


d'un service départemental, communal ou inter- 
communal ou de distribution au public. » 

« Pour Paris, un classement des voies aura 
lieu afin de déterminer l'autorité compétente pour 
la concession. » 

En ce qui concerne le second paragraphe de 
l'amendement, nous avons reconnu que quel 
qu'en fût l'intérêt, la question ne pouvait être 
soulevée à propos des distributions d'énergie, 
puisque la compétence pour la concession est 
une compétence territoriale et ne dépend pas de 
la nature des voies empruntées. Cela est for- 
mellement stipulé à l’article 3, qui réserve à la 
commune le droit de concéder toute distribution 
publique limitée 4 son territoire. 

En ce qui concerne la premiere partie de 
l'amendement, votre commission est d'accord 
avec M. Vaillant pour reconnaître aux départe- 
ments, communes ou syndicats de communes, 
la faculté d'établir ou d'exploiter des systèmes 
de distribution publique d'énergie. Ce droit, les 
lois en vigueur le leur accordent dès à présent. 
Plusieurs communes en font usage actuellement, 
spécialement pour l'éclairage électrique et privé. 
Personne ne l'a contesté en ce qui touche l'orga- 
nisation de services publics et la vente au public 
d'une partie de l'énergie captée à celte occasion. 
La difficulté ne surgirait que dans le cas d'une 
organisation communale exclusivement destinée 
à la vente au public, c'est-à-dire à l'usage privé. 

En pratique, on ne conçoit guère de réseau 
communal ou départemental de distribution 
d'énergie qui ne fût en premier lieu affecté aux 
services publics. 

Notre collègue craignait que la généralisation 
du régime des concessions n'eût pour résultat 
d'impliquer, au moins en fait, l'appropriation 
privée des sources et transmissions d'énergie 
naturelle. Il n'en est rien; il est bien entendu 
que les droits des communes à assurer celles- 
mêmes leurs distributions d'énergie demeurent 
intacts. 

Quant à la propriété et à la mise en œuvre 
des sources d'énergie, ce sont des questions que 
la commission a réservées pour les examiner 
avec l'ensemble de celles que soulève le projet 
déposé par M. Jouart. 


Art. 3. — La concession d'une distribution 
publique d'énergie est donnée, après enquéte, 
par la commune si la distribution publique d’éner- 
gie ne dessert que son territoire, par l'État dans 
Lous les autres cas. 

Toute concession est soumise aux clauses 
d'un cahier des charges conforme à l'un des 
types approuvés par décret délibéré en conseil 
d'État, sauf les dérogations ou modifications qui 
seraient expressément formulées dans les con- 
ventions passées au sujet de ladite concession. 

Les motifs qui ont déterminé le Gouvernement 
à répartir les compétences entre l'État et la 
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commune ont paru à votre commission parfaite- 
ment justifiés. 

Dans l'état actuel de la législation, aucun texte 
de loi ne donne compétence à la commune en 
matière de concession de distribution d'énergie. 
L'Etat lui-même ne peut donner de telles con- 
cessions que par des lois spéciales, puisque au- 


cune loi organique n’a encore réglé cette question. 


Sans doute, quelques communes, ayant à pour- 
voir à l'éclairage public de leur territoire, éclai- 
rage qui, d'après les dispositions explicites de 
la loi du 5 avril 1884, est de la compétence 
communale, ont cru pouvoir, dans les contrats de 
concession relatifs à cet éclairage public par 
l'électricité, régler accessoirement les tarifs et 
les conditions de la fourniture de l'énergie élec- 
trique pour les usages industriels. Les clauses 
spéciales concernant ce dernier objet sortaient 
cependant de la compétence municipale. Les 
communes, en effet, n'ont point une capacité 
illimitée. Elles doivent, comme les autres établis- 
sements publics, se renfermer dans le cercle des 
attributions qui leur sont assignées par la loi. 
Le transport, la distribution et la vente de l’éner- 
gie pour les usages industriels, constituent des 
opérations industrielles et commerciales étran- 
géres aux attributions légales des conseils muni- 
cipaux; la loi du 5 avril 1884, ni aucune autre 
loi n'ayant compris, parmi les objets confiés à la 
sollicitude des corps municipaux la fourniture 
de la force motrice ou de l'énergie chimique aux 
habitants: le corps municipal est actuellement 
sans compétence pour régler les tarifs et les 
conditions d'exploitation des distributions d'éner- 
gie dans la commune. 


(A suivre), 
NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


SR Londres, le 27 décembre 1899. 
La construction d’appareillage pour tramways 
électriques. — Les développements de la traction 
électrique sont tellement considérables, ainsi que 
nous l'avons fait remarquer tout dernièrement, 
qu’ils ont provoqué un accroissement de com- 
mandes, de matériel, de machines, de voitures, etc.; 
toutes les usines sont occupées, et en dépit d’ac- 
croissements successifs, leurs livres de commandes 
sont toujours remplis. Cet état de choses a été émi- 
nemment favorable pour les maisons concurrentes 
de l'Amérique et du Continent. Cependant les cons- 
tructeurs anglais font tout ce qu'ils peuvent pour 
empêcher les commandes de sortir d'Angleterre; 
de nouveaux ateliers sont immédiatement créés, les 
anciens s'étendent au fur et à mesure des besoins, 
afin de pouvoir toujours répondre aflirmativement 
aux demandes quelles qu'elles soient. L'extension 
la plus considérable qui ait été apportée dans des 
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usines anglaises de construction électrique cst celle 
de la Electric Manufacturing Company. Depuis le 
mois de juin dernier, le nombre de moteurs, de 
générateurs de toute puissance, de coupleurs, etc., 
qui se construisent à Preston (Lancashire). est incon- 
cevable. Il est intéressant de nous arrêter quelques 
instants à examiner ces atelicrs, car ce sont, pour 
ainsi dire, les plus importants d'Angleterre, et ceux 
qui se servent de l'outillage le plus perfectionné 
d'après les modèles américains. Les nouveaux ate- 
liers seront entièrement finis en janvier 1900, afin 
de pouvoir livrer en mars suivant tous les moteurs 
et les coupleurs qui leur sont commandés. Le per- 
sonnel de ces ateliers compte 3500 ouvriers, quant 
à la production annuelle, on estime qu'elle s’élève 
à 2400 moteurs de 25 ch pour tramways et à un 
total de génératrices de 30000 kw. La Compagnie 
possède un outillage qui lui permet d'entreprendre 
la construction de génératrices de 10 000 ch, aussi 
bien que de locomotives électriques de 100 tonnes; 
elle peut, par suite, répondre à toutes les com- 
mandes qui peuvent lui être faites, de quelque im- 
portance qu'elles soient. On doit enfin remarquer 
que la Compagnie est titulaire des brevets du pro- 
fesseur Sydney S. Short d'Amérique; d’ailleurs, le 
professeur Short réside actuellement en Angleterre 
et vient d'être nommé directeur administrateur de 
ladite Compagnie. Inutile d'ajouter que les ma- 
chines, outils, à fonctionnement automatique, abon- 
dent dans les ateliers, et que la commande élec- 
trique est généralement employée. 


* 
y 4 


L'énergie électrique et les mines d’or. — La 
Société d'éclairage et de force motrice la Kal- 
goorlie qui distribue l'énergie électrique à un grand 
nombre de inines d'or en Australie, s'est réunie en 
assemblée générale la semainc dernière à Londres. 
Il semble que la consommation future de l'énergie 
dépassera de beaucoup la production, bicn que tous 
les contrats n'aient pas encore été signés. Les ad- 
ministrateurs des différentes mincs sont de plus 
désireux d'adopter l'électricité pour la commande 
de toutes leurs machines, au licu et place des an- 
ciens systèmes moins commodes. Il est intéressant 
de remarquer que la région dans laquelle se trou- 
vent les mines s'étend dans un rayon d'environ 
1,5 mille autour de la station centrale génératrice, 
ce qui constitue une situation des plus favorables 
pour la distribution. Tout d’abord, un puissant ma- 
tériel de 4000 ch a été installé avec des moteurs à | 
vapeur, mais on a remarqué que l'on réaliserait 
des économies considérables par l'emploi de puis- 
sants moteurs à gaz alimentés par des générateurs 
de gaz d'un type à bon marché. On a cependant 
pensé que les grands moteurs à gaz n'ont pas fait 
suffisamment leurs preuves pour garantir et as- 
surer leur adoption dans une première installation, 
mais des essais dans ce sens ayant depuis été réa- 
lisés, il parait certain que l'on peut les adopter 
avec succès désormais. L'alimentation de l’eau, à 
Kalgoorlie, est très considérable, mais cette eau, 
fortement imprégnée de sol, a nécessité l'emploi de 
nombreux appareils de condensation. Avec les 
moteurs à gaz, l'eau salée peut être employée sans 
aucune condensation, 
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Les tramways de Cape Town et les câbles télé- 
graphiques. — Le procès intenté par la Compagnie 
des télégraphes de l'Est à la Compagnie des tram- 
ways électriques de Cape Town et la demande en 
dommages et intérêts pour troubles causés dans le 
fonctionnement des càbles sous-marins par les 
courants de traction, va être plaidée prochainc- 
ment. Les directeurs de la Compagnic de tramways 
ont informé cette semaine leurs actionnaires de 
Londres qu'ils étaient à peu près sûrs d'une solu- 
tion favorable. 

ws 

Méthodes employées pour supprimer ies arcs 
dans les commutateurs, fasibles, etc. — Un rap- 
port vient d’être présenté à ce sujet devant la 
Société des ingénieurs électriciens du Nord, le 5 dé- 
cembre dernier, par M. Kilburn Scott. Au début de 
son discours, le conférencier montre que lorsque 
deux électrodes a travers lesquelles passe le cou- 
rant sont écartées, le point de contact devient gra- 
duellement de moins en moins grand, jusqu’au 
moment où la connexion cesse, et alors ce point 
est tellement petit que le métal se vaporise. Cette 
vapeur est équivalente à l'insertion d'une résis- 
tance entre les électrodes, et si la tension est suffi- 
sante, le courant passe encore; l'effet calorifique 
apparait dans ce petit espace, et il se forme un arc 
qui continuera à s'alimenter, à moins qu'il ne soit 
supprimé d'une manière quelconque par les parti- 
cules du métal vaporisé. M. Scott témoigne que, 
excepté dans des circonstances très spéciales, on 
ne peut empêcher la formation d'un arc, mais qu'il 
est possible de le supprimer après sa formation, il 
passe alors à l'examen des méthodes employées à 
cet effet. Cette conférence, fort détaillée, peut se 
diviser en trois parties : 1° commutateurs, etc., 
2° fusibles, 3° interruptenrs d'arcs. Pour essayer de 
donner un résumé succinct, mais fidèle de ce rap- 
port, il faudrait disposer de plusieurs colonnes, et 
ceux de nos lecteurs qui sont désireux de se rendre 
un compte exact de ce travail pourront plus facile- 
ment le faire en se reportant au texte des journaux 
techniques anglais; les indications suivantes peu- 
. vent seulement donner une impression des matières 
traitées : interrupteurs rapides; matières employées 
pour contacts; multiplicité des points d'interruption; 
souffleur pneumatique; suppression de l'arc par 
vide partiel; souffleurs magnétiques; solenoides de 
soufflage; souffleurs magnétiques Hopkinson et 
Wood; coupleur série parallèle Œrlikon; commu- 
tateur à fusible pour circuits d'éclairage dans un 
tramway; solénoide combiné pour soufflage et 
coupe-circuit; interrupteur et fusible en dériva- 
tion, le parafoudre Gaston Daniels; le parafoudre 
Wood; l'interrupteur Sentinelle; commutateurs pour 
courants alternatifs, interrupteurs électrolytiques. 
Toutes ces matières sont traitées dans la première 
partie. 

Les fusibles, et spécialement ceux qui ont été 
récemment mis en service, forment la seconde 
partie de cette étude, à savoir: les fusibles Mordey; 
ceux de Becend; le fusible Der W (dispositif sem- 
blable à ceux de Mordey, très employés en Amé- 
rique et adoptés maintenant dans le matériel du 
chemin de fer électrique Central London), les 


feuilles pour haute tension Bates; ceux de Fowler; 
celui de Thomson Houston; celui à huile de Fer- 
ranti; ceux de Verity et de Steel; les fusibles à 
ressort; les fusibles fonctionnant par la pesanteur. 
Dans la troisième partie, M. Scott dit que le métal 
le plus parfait pour supprimer les arcs, serait celui 
qui ne présenterait aucune résistance, car il ne se 
produirait pas d'échauffement du point final de 
contact et par conséquent il ne se formerait pas 
d'arc. Cela est évidemment impossible, c'est pour- 
quoi l'expression de métaux à suppression d'arc 
doit toujours se comprendre comme d'un métal qui 
commence à donner, avec l'arc, une vapeur qui 
forme une résistance extrêmement élevée. Wurts a 
trouvé que des métaux particuliers et des combi- 
naisons de métaux (dont les plus importants sont 
du zinc et de l’antimoine), produisent un effet 
d'opposition à l'arc quand la distance entre les 
métaux est seulement 0,5 mm. On a donné diverses 
explications pour démontrer cette propriété, mais 
celle qui est le plus généralement admise, est que 
les métaux produisent immédiatement une vapeur 


“d'oxyde non conductrice à travers laquelle le cou- 


rant ne peut passer. M. Scott mentionne à ce sujet 
l'appareil de commutation Muller. Des expériences 
faites avec l'aluminium ont été si favorables, que 
ce métal est maintenant employé presque exclusi- 
vement pour fils fusibles, & haute tension en 
Amérique, et il est possible que cette préférence 
soit due à la formation d'un oxyde s’opposant à la 
formation de l'arc. Dans une ligne de transmission 
de l'énergie dans le Sud de la Californie qui fonc- 
tionne à 33000 volts, on s'est servi de fils d’alu- 
minium pur de 0,90 mm. Ces fils ont 0,90 m de 
long et sont placées dans des tubes en bois qui 
portent à leurs extrémités des pinces de contact 
amovibles pour renouveler les fils. Mis en circuit 
avec une tension de 10 000 volts, un fil feuille d’alu- 
minium d’environ 0,30 m de long est placé horizon- 
talement, le fil étant entouré d'un tube de gutta. 
Quand la feuille se rompt, le tube tombe par son 
propre poids entrainant avec lui le métal fondu et 
provoque une interruption bien nette. 

Dans sa conclusion, M. Scott rappelle qu'il faut 
se souvenir que certaines lignes de transmission 
américaine fournissent un courant très intense, 
avec une tension très élevée et inusitée, et qu'il est 
nécessaire d'avoir des appareils de sùreté fonc- 
tionnant bien. Les Américains construisent actuel- 
ment des alternateurs polyphasés pour transmettre 
l'énergie, et ils ont toujours cette idée de prévoir 
des coupe-circuits et de s'arranger de manière 
que, si quelque défaut survient dans la ligne, le 
fusible doit immédiatement se rompre. L'auteur 
fait remarquer qu’à Manchester on en use de même 
pour les lignes souterraines de distribution à cou- 
ranı continu. La conférence de M. Scott était 
accompagnée de nombreux dessins qui ont souh- 
gné les descriptions des appareils. 


* 
» + 


Le banquet annuel de l'Institution des Ingé- 
nieurs Electriciens. — Cette Société a tenu son 
onzième banquet annuel à Londres, le 6 décembre 
dernier. Le prof. S. Thompson présidait la réunion 
qui se composait de 250 membres, au nombre des- 
quels on cite lord Kelvin et plusieurs autres 
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invités éminents. Lord Kelvin a prononcé un dis- 
cours en réponse à un toast à la science. La science 
pure, dit-il, a contracté une dette considérable 
envers la pratique. Lorsque la télégraphie électri- 
que entra dans l'existence pratique en 1837, lorsque 
dix ans plus tard, on vit le premier cable sous- 
marin relier l'Angleterre aux continents d'Europe 
et lorsque, dix aprés, la premiére ligne télégra- 


.phique traversa l'Atlantique, la science électrique, 


dans toutes les universités d'Europe, était fort en 
retard, si on la compare à ce qu'elle est aujour- 
d'hui. L'application des télégraphes a été un stimu- 
lant puissant pour l'étude de la science électrique 
et particulièrement pour tout l'ensemble des me- 
sures électriques qui tiennent une si large place 
dans la science, non pas tout d'abord parmi les 
ingénieurs, mais plutôt chez les professeurs des 
Universités. Lord Kelvin montre enfin l’excellent 
esprit qui règne parmi les savants du monde 
entier; il en était tout autrement il y a cin- 
quante ans. 

Sir Roberts Austen, président de l'Institut Fer et 
acier, parla ensuite des relations franco-anglaises, 
il dit que des différends peuvent s'élever entre eux 
de temps en temps, mais que l’on trouverait à peine 
un seul homme présent qui veuille rompre avec ses 
amis scientifiques de France. Nier et repousser le 
génie de la France, serait une faute irréparabic 
pour l'Angleterre, et il est heureux de constater 
que l'Institution des ingénieurs électriciens est un 
des grands corps scientifiques anglais qui ne cesse 
d'exprimer une sympathic réelle pour la France ct 
n'ait l'intention de prendre part à la grande expo- 
sition qui consacrera l'œuvre du dix-neuvième 
siècle. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, 15 décembre 1899. 


Matériel électrique du chemin de fer « ele- 
vated » de New-York. — Après plusieurs mois 
d'enquêtes et d'examen, la Compagnie du chemin 
de fer elevated de Manhattan, New-York, a signé 
un contrat pour la fourniture d’une partie du ma- 
tériel électrique qui doit être installé pour l'exploi- 
tation de cette ligne. Le marché relatif aux appa- 
reils de génération a été signé le 29 novembre 
deruier avec la Compagnie Westinghouse Electric 
and Manufacturing; les commandes de moteurs ct 


de chaudières avaient déjà été faites et il reste 


encore à prévoir la fourniture des moteurs élec- 
triques et de l'appareillage des voitures. On pense 
que la General Electric Company prendra une 
partie de cette commande, bien que rien n'ait été 
publié qui puisse faire croire à quelque chose de 
précis. Le matériel qui sera fourni par la Com- 
pagnie Westinghouse comprend huit alternateurs 
triphasés de 5000 kw, vingt-six transformateurs 
rotatifs de 1500 kw chacun, soixante-dix-huit 
transformateurs réducteurs de 550 kw chacun. Il 
parait que la première de ces génératrices sera 
livrée dans les dix mois à partir d'aujourd'hui ct 
il est probable que les trains actionnés électri- 
quement circuleront dans une section de la ligne 


avant la fin de l’année prochaine. La commande 
de la Compagnie Westinghouse s'élève à une 
somme d'environ 1 500 000 dollars. 

x" 

La Compagnie de la télégraphie sans fils Mar- 
coni. — L'un des résultats de la visite de M. Mar- 
coni en Amérique a été l’organisation, la semaine 
dernière, de la Compagnie américaine de la télé- 
graphie šans conducteurs, système Marconi, fonc- 
tionnant sous les lois de l'Etat de New-Jersey. Le 
capital autorisé par cette Compagnie est de 10 mil- 
lions de dollars, dont la moitié est attribuée à des 
actions de préférence avec un dividende de 8 0/0. 
Des arrangements ont déjà été pris en vue de 
l'achat des brevets Marconi et l'acquisition des 
droits d'exploiter ces brevets dans toutes les pos- 
sessions américaines ainsi qu'à Cuba. 

Les organisateurs de la Compagnie sont MM. Guil- 
laume Marconi, de Londres; Isaac Rice, Auguste 
Belmont, C. Griscom, de New-York, ct Robert 
Goodbody, de Paterson, New-Jcrsey. M. Rice, qui 
est désigné pour être le président de la nouvelle 
Compagnie, déclare que l’un donnera une attention 
toute spéciale à la construction des appareils de 
télégraphie sans fil, dans le but de pouvoir équiper 
les bâtiments ct les rendre capables de commu- 
niquer entre eux, ainsi qu'avec la terre. On espère 
aussi que les sémaphores et Ics stations de sauve- 
tage pourront également être pourvus de postes 
de télégraphie sans fil. 


+ 
+ + 


Le câble du Pacifique. — On nous annonce que 
une ou deux Compagnies américaines sont toutes 
prêtes à procéder à la pose d'un cable dans le 
Pacifique, le congrès est tout disposé à subven- 
tionner la Compagnic désignéc dans certaines 
limites, mais à la condition toutefois que le cable 
serait, si cela est possible, fabriqué entièrement 
par des maisons des Etats-Unis. La demande a 
été introduite en faveur de la Compagnie du cable 
du Pacifique, à la condition que le gouvernement 
des Etats-Unis lui garantisse l'usage de la ligne 
pendant une période de vingt années et lui paye 
une subvention de 400000 dollars par an pendant 
ce temps; dans ce cas, la Compagnic commen- 
cerait la construction et l'établissement du cable 
de San Francisco à Honolulu, de Guam à Manille 
et de Guam à Yokohama. On émet le déstr que le 
prix des dépêches privées de San-Francisco à 
Yokohama n'excède pas 1 dollar par mot. Le tarif 
actuel, à la Compagnie des télégraphes Est, est 
de 2,27 dollars par mot et pour la Compagnie du 
Nord, 1,86 dollar le mot. Ce même tarif de 1 dollar 
serait prelevé pour Manille au lieu de 2,47 dollars, 
prix actuel. Le cable deviendrait la propriété du 
gouvernement au bout de vingt ans, et les tarifs 
seraient alors abaissés de moitié. 


"CPU mn + 


NOTES ALLEMANDES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


L’accumulateur Majert. — Cet accumulateur, 
employé depuis quelque temps par la Compagnic 
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des chemins de fer électriques de Berlin, a fonc- 
tionné dans des conditions qui le placent au pre- 
mier rang de ceux actuellement connus. Le docteur 
Majert s'était proposé de construire une électrode 
présentant une grande capacité, tout en étant 
solide et n’exigeant qu'un court espace de temps 
pour la charge. 

La condition essentielle pour obtenir une grande 
capacité est d'augmenter autant que possible la 
surface, et on y parvient, comme on sait, cn creu- 
sant les plaques en rainures ou les garnissant 
de lames en saillie, de sorte que la surface utile 
est rendue beaucoup plus grande sans que les 
dimensions de la plaque en soient accrues outre 
mesure. 

Il est clair que plus les lames sont minces ct 
plus les rainures sont profondes, plus la surface 
totale est considérable. Mais avec lc procédé cem- 
ployé jusqu'ici pour la fabrication des plaques, 
c'est-à-dire la fonte, il n'était pas possible de 
pousser jusqu'au-delà d'une certaine limite le sec. 
tionnement en question, car Jes lames trop minces 
se brisent au sortir des formes. 

Les essais faits à l'aide de la presse hydraulique 
n'ont jamais donné que des résultats médiocres. 

Le docteur Majert découpe au moyen d'une 
machino spécialement construite la plaque couléc 
d'un seul bloc et il obtient par ce moyen des 
deux côtés d'une plaque de 10 mm d'épaisseur des 
rainures 4,5 mm de profondeur et de 0,6 mm de 
largeur, les lames subsistant entre chacune des 
rainures ayant 0,4 mm d'épaisseur. 

On arrive par ce procédé à creuser 15 rainures 
par centimètre de longueur de plaque, et la partic 
centrale de celle-ci n’a qu'une épaisseur de 1 mm. 

La plaque ainsi préparée présente un aspect 
analogue au-dessous du chapeau d’un champignon. 

Une plaque de 5,3 dm? de surface porte des deux 
cotés 760 lamelles qui sont découpées par la ma- 
chine en dix minutes, de sorte qu’en une journée 
de travail 60 plaques de la grandeur ci-dessus 
mentionnéc peuvent étre fabriquées. Un seul ou- 
vrier suffit d'ailleurs à la conduite de la machine. 

Les chemins de fer de Berlin emploient 100 bat- 
teries avec 20000 électrodes positives, et depuis 
la mise en service des accumulateurs, 18 plaques 
positives seulement ont du être changées, a 
l'exception de quelques batteries détruites acci- 
dentellement par des courts circuits. Ces résultats 
montrent la grande solidité que préscntent cès 
appareils. La Compagnie des chemins de fer ber- 
linois doit mettre en circulation avant la fin de 
l'année 290 véhicules nouveaux comprenant 58 000 
éléments contenant chacun 3 plaques, une positive 
placée entre deux négatives. 

Les plaques ont 255 mm de haut, 234 mm do large, 
42 mm d’épaisseur, et elles portent 11 rainures de 
5,5 mm de largeur par centimètre. 


Chemins de fer électriques. — Le premicr 
chemin de fer électrique de montagne dans les 
Vosges vignt d'être construit entre Türkheim et 
Drei Achren, la « perle des Vosges », situé à 
639 11 au-dessus du niveau de la mer. Turkheim, 
station de la ligne Colmar-Mtnster-Mctzcral, se 


a te ee 


trouve sur le versant oriental de la chaine, sur 
la Fecht, dans la vallée de Miinster. 

Le tracé fut fait au printemps de 1898 ct les 
travaux d'établissement de la ligne commencés le 
12 septembre de la même annéc. Elle est à voie 
unique de 1 m, ct sa longueur est de 8,7 km. Elle 
commence à la gare même de Türkheim, à 235 m 
au-dessus du niveau de la mer, et s'élève jusqu'à 


Drei Aehren, point terminus, après avoir décrit 


des courbes prononcées à la montée du Frauenberg. 

A l'exception d'une longueur de 1,5 km au dé- 
part, la pente constante est de 50 à 70 0,00. Les 
rails employés pèsent 20 kg par mètre courant; 
les traverses, en fer, mesurent 1,7 m de longucur; 
il y a 10 traverses pour 9 m de voie. 

La station électrique est située au kilomètre 1,2. 
Elle fournit un courant continu de 600 volts et un 
courant alternatif de 4000 volts réduit à 110 par 
un transformateur pour l'éclairage et le transport 
de la force. 

Les dynamos sont actionnées par trois machines 
compound à condensation de 74 à 100 chx. L'eau 
nécessaire à l'alimentation des machines cst amenée 
à l'usine par une dérivation de la echt. L'instal- 
lation est complétée par une construction servant 
de magasin, de bureaux, un abri pour les ma- 
chines ct un atelier pour les réparations. 

Les trains circulant sur la ligne sont composés, 
suivant les besoins, de 1, 2, ou 3 voitures, qui 
comprennent chacune 18 places assises et 16 placcs 
debout, de sorte qu'il est facile de transporter à 
chaque voyage plus de 100 personnes. 

Les sièges sont disposés dans le sens de la lon- 
gueur du wagon, afin de laisser à tous les voya- 
geurs la faculté de jouir du panorama. 

En raison de la pente considérable de la voie. et 
pour augmenter l’adhérence, les deux essieux de 
chaque voiture sont actionnés directement par un 
moteur de 20 chx; les deux moteurs de chaque voi- 
ture étant accouplés en séric. 

Les voitures sont munies, outre un frein à main, 
de deux freins électriques agissant respectivement 
sur chacun des essieux; on obtient ainsi une action 
très énergique, capable d'arrêter le train presque 
sur place. 

Le nombre des départs est au moins de 7 dans 
chaque sens, en correspondance avec les trains de 
la iligne Colmar-Türkheim. La vitesse des trains 
étant de 15 km à l'heure, le trajet est accompli en 
45 minutes. 
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Annuaire du bureau des longitudes pour 
1900. Un volume in-f8 de prés de 800 pages 
avec Qeartes magnétiques. Prix : 1 fr. 50. (Paris, 
Gauthier- Villars, éditeurs.) 


La librairie Gauthier-Villars vient de publier, 
comme chaque année, l'Annuaire du Bureau des 
Longitudes. Ce petit volume compact contient, 
comme toujours, une foule de rcnscignements in- 
dispensables à Vingénicur ct à l'homme de science. 
Parmi les notices de cette année, nous signalcrons 
tout particulièrement celle de M. G. Lippmann sur 
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les nouveaux gas de l’atmosphére et surtout celle 
de M. A. Cornu sur les machines génératrices de 
courants électriques. 

Cette notice, rédigée dans un langago élégant, 
clair et précis, s'adresse, comme toutes les publi- 
cations de cette espèce. au grand public désircux 
de s'instruire, mais ignorant les mathématiques. Le 
sujet n'est pourtant pas nouveau; l’enroulement 
Gramme, qui marque dans l'histoire des progrès 
de l'électricité le point de départ des applications 
les plus considérables, dato en effet de 1869. La 
littérature scientifique de cette question, vieille de 
trente ans, est déjà riche en publications de toutes 
sortes, et cependant on ne saurait considérer lar- 
ticle de M. Cornu comme une répétition de ce qui 
a été dit sur les machines électriques. 


L’éminent professeur, qui a voulu être simple, 


s’est cfforcé de mettre en évidence les faits les 
plus importants. Après avoir rappelé et développé 
le principe de la conservation de l'énergie, après 
avoir fait un court historique de la pile, des phé- 
noméncs d'induction magnétique ct des machines 
de Pixii et de Clarke. il aborde la description dé- 
taillée de la machine de Gramme. 1 définit le flux 
de force magnétique ct la force électromotrice 
d'induction. Celle-ci est à chaque instant propor- 
tionnelle au volume du parallélipipède construit 
sur les trois vecteurs : champ magnétique, longucur 
et vitesse do déplacement du fil conducteur. L'étude 
des variations du flux de force coupé par l'induit 
dans le champ de l'inducteur l'amène à détailler la 
construction de l'induit et de son commutateur, 
ainsi quo les phénomènes de. l'hystérésis magné- 
tique ct des courants de f‘oucault. Le lecteur con- 
clut intuitivement avec l'auteur que le rendement 
d'une machine Gramme peut atteindre les 95 0/0 de 
l'énergie mécanique fournie. Les avantages des 
différents modes d’enroulement de l'inducteur sont 
étudiés avec soin ainsi que les propriétés des ma- 
chines réceptrices. Cette publication, de lecture 
attrayante et facile pour tout le monde, est susccp- 
tible d’intéresser, à des titres divers, le savant, le 


professeur, l'ingénieur ct le praticien. 
R. D. 
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CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 11 DÉCEMBRE 1899. — M. J. Janssen 
communique unc note sur les travaux au mont Blanc 
en 1899, dont la première partie est consacrée à 
l'étude des peries qu'un càble électrique peut 
éprouver quand il est placé à nu sur le glacier (1). 

M. Henri Becquerel communique une note ayant 
pour titre : Influence d'un champ magnélique sur le 
rayonnement des corps radio-actifs (?). 


-0> 
Une innovation! 


Il parait qu'on ne dit plus midi, deux heures de 
l'après-midi, etc. C'est du moins ce que nous ap- 

(1) Un extrait de cette note sera publié dans un 
prochain numéro de l’Electricien. 

(2) Comptes-Rendus, t CXXIX, n° 24, p. 996, 


-prend l'Annuaire du bureau des longitudes publié par 


la librairie Gauthier-Villars. A partir de 1900, toutes 
les heures sont exprimées en temps civil compté de 
0 heure à 24 heures, et l’on dinera à 19 heures pour 
aller au théàtre à 20h. 30’. Cela parait bizarre, mais 
après tout c'est plus rationnel. Plusieurs horaires 
de chemins de fer étrangers ont d'ailleurs adopté 
ce mode de division. 
~00~ 


Nouvelle lampe à incandescence d Edison. 


Au mois de juin, Edison a obtenu un brevet pour 
« un filament de haute résistance destiné à l'emploi 
du courant à haute tension ». Ce filament consis- 
tant en un mélange d'oxydes de terres rares n’est 
pas conducteur, mais poreux ct excessivement so- 
lide. Des particules de charbon font corps avec lui, 
et les étincelles engendrées par le courant à haute 
tension sautent entre ces molécules. Ces étincelles 
échauffent le filament et le portent rapidement à 


l'incandescence. La propagation du courant entre 


les particules du charbon est favorisée par lc vide 
qui règne dans l'ampoule de la lampe. 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, le filament est 
composé principalement des combinaisons oxygé- 
nées de terres rarcs, par exemple des oxydes de 
zircone et de thorium. Afin que la surface exté- 
rieure du filament produise une lumière fixe et vive, 
on le plonge un instant dans un sel, par exemple, 
un acétate de l'oxyde cmployé. 

Ce recouvrement assure la production d'une lu- 
mière blanche éclatante. 

Pour fabriquer le filament, on commence par 
préparer une solution de sucre, d'asphalte ou d'un 
tartrate du métal terreux avec l'oxyde de celui-ci; 
la pâte ainsi obtenue est soumise à une forte pres- 
sion et forcée à travers unc petite ouverture; le 
filament sort de là à Ja dimension voulue. Il ne 
reste plus qu'à le sécher et à l'imprégner de charbon. 
En raison de la grande résistance que le filament 
oppose au passage du courant, il faut une tension 
de plusieurs centaines de volts pour amener la 
lanpe à l’incandescence. 

On peut obtenir aussi le filament en imbibant un 
fil de coton avec un oxyde d'une terre rare et en le 
calcinant; on le plonge de nouveau dans l'oxyde et 
on l'échauffe jusqu'au moment où une quantité suffi- 
sante d'oxyde s’est déposée. Puis lo filament est 
plongé dans un carbure et, après l'avoir séché, dans 
un sel destiné à assurer la productinn de la lumière 


blanche et fixe. 
O0 


Machine à vapeur de 150 chevaux effectifs 
pesant 600 kg. 


On vient de procéder dans les ateliers Boulte et 
Larbodière à Aubervilliers, en présence d’ingé- 
nieurs spécialistes, à des essais sur une machine 
à vapeur extrêmement remarquable, qui marque un 
progrès très net dans la machincrie de précision, à 
grande vitesse. 

Cette machine, basée sur les principes que nous 
avons décrits dans notre numéro du 5 août 1899, est 
à deux files de cylindres compound-tandem, à 
double effet ct à graissage sous pression, système 
Boulte et Larbodière. Elle peut développer norma- 
loment 150 ch effectifs, à la pression initiale de 
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7 kg et à la vitesse angulaire, inconnue jusqu’à ce 
jour de 900 tours à la minute. 

On sait que les machines des torpilleurs les plus 
rapides ne font pas plus de 600 à 650 tours. 

En vue d'efforts de démarrage très énergiques, 
cette machine a été essayée à la pression de 26 kg 
par cmi. Elle est construite tout en acier, fonte 
aciéreuse et aluminium ct pèse moins de 600 kg, 
soit moins de 4 kg par ch effectif normal. 

Il ne nous semble pas douteux que cet appareil 
facilite la solution des problémes actuellement a 
l'étude des groupes électrogènes légers, de lauto- 
mobile à vapeur, de l'aviation, de l'aérostation diri- 
geable, etc., et nous sommes heureux de pouvoir 
signaler cette initiative et ce succès de la part d'un 
atelier exclusivement français. 

Ces nouvelles machines à grande vitesse consti- 
tuent d'ailleurs un progrès si réel, qu'elles sont 
déjà adoptées par plusieurs de nos grandes admi- 
nistrations industrielles, entre autres la Cie Thom- 
son- Houston, la Cis des chemins de fer d'Orléans; 
la Société l Eclairage électrique, l'Institut Pasteur, 
la C' du chemin do fer du bois de Boulogne, la 
Ce des mines de houille de Campagnac, la C'* du 
secteur des Champs-Elysées, la Société des trans- 
ports maritimes de Marscille, etc. 


00 
Société des Ingénieurs civils de France. 


SÉANCE DU 1° DÉCEMBRE 1699. — M. le Président 
donne les sujets des deux prix Giffard qui seront 
décernés en 1902. 

Ce prix n'ayant pas été décerné en 1899, le jury 
a décidé de le proroger jusqu’en 1902, de lui attri- 
buer une valeur de 5000 fr et de conserver le même 
sujet de concours, savoir : 

Automobiles sur routes : Voitures et tracteurs 
publics et particuliers pour la ville et la campagne 
(voyageurs, commerce, camionnage, etc.) 

Les concurrents devront commencer leur Mé- 
moire par une revue sommaire ct critique de l'état 
de la question, puis présenter la description de 
quelques types exécutés ou susceptibles d'exécution. 

En outre, et conformément au règlement, un 
autre prix Giffard sera décerné cn 1902. La valeur 
de ce prix est de 3000 fr. Le sujet du concours est 
le suivant : 

Des machines agricoles ct de leur construction 
en France : Importance actuelle de cette industrie; 
ses produits, ses principaux centres. — Causes qui 
font obstacle à son développement et favorisent 
l'importation des machines de fabrication étran- 
gère. — Moyens de remédier à cette situation et 
progrès à réaliser pour que les agriculteurs fran- 
çais soient munis autant que possible d'un outil- 
lage cxclusivemeut francais. 

Ces deux prix seront décernés dans la deuxième 
séance de juin 1902. 

Les mémoires doivent être déposés le 31 décem- 
bre 1901, dernicr délai, au Secrétariat, 19, rue 


Blanche. 
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Transport d'énergie de la vallée de Kalamazoo 
à Michigan. 


Cette installation fait partie d'un projet de trans- 
port d'énergie à une distance de 90 milles de Allegan 


à Jackson (Michigan) avec emploi de courants tri- 
phasés à 40 000 volts. 

Une longueur de 25300 m jusqu'à Kalamazoo 
vient d'entrer en exploitation. La puissance est 
utilisée par des tramways et pour une distribution 
locale. 

L'installation génératrice à Allegan comprend 
8 turbines travaillant sous une chute de 23 pieds, 
calées sur le même arbre horizontal par 2 groupes 
de 4. L'alternateur construit par la G. E. Company 
donne 2300 v et 377 À — 40 pôles — 180 tours. 

Les transformateurs ont un rapport = 11 donnant 
unc tension de 25 300 v. Ils sont chacun d’une puis- 
sance de 500 kw. A Kalamazoo le voltage est 
abaissé à 2500 v pour la distribution locale, et à 
350 pour alimenter un convertisseur tournant four- 
nissant le courant au tramway. | 

(Mois scientifique et industriel.) 
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Le sous-marin « Le Holland ». 


Nous savons maintenant pourquoi les Améri- 
cains ne se sont pas servis de leur torpilleur sous- 
marin Le Holland pendant la dernière guerre de 
Cuba. On pouvait s'en étonner avec quelque raison, 
car, d'après les revues de là-bas, il possédait toutes 
les qualités imaginables. Bien au contraire; il 
parait, d'après Army and Navy Gazelle, que la chau- 
dière de la machine à vapeur donnait une chaleur 
telle sous les ponts qu'il était impossible d'y vivre 
et même d'y rester quelques instants; lair man- 
quait absolument. On vient de modifier tout cela. 
Un moteur à pétrole remplace la machine à vapeur, 
ce qui donnera, en outre, plus d'espace. Bien 
entendu, un moteur électrique alimenté par des 
accumulateurs est toujours employé pour la marche 
pendant l'immersion. {1 doit donner 15 nœuds à la 
surface et 8 nœuds sur l'eau. — D. 


00 
Station génératrice d'Auburn. 


Nous lisons dans le Mois scientifique et industriel 
d'octobre que cette station génératrice auxiliaire 
est distante de 8 km de la station génératrice prin- 
cipale, et alimente avec elle une ligne de trans- 
mission de 45 km de longueur (53 si on y comprend 
le tronçon de ligne qui réunit les deux usines). 
Celles-ci sont composées de groupes hydro-élec- 
triques Pelton-Westinghouse de 400 kw, donnant 
du courant diphasé à 500 volts, que 4 transforma- 
teurs de 150 kw transforment en triphasé de 
15000 volts. (Ces transformateurs formant deux 
groupements Scott reliés en parallèle au primaire 
et au secondairc.) 

La ligne à 15000 volts est supportée, sur des 
poteaux en bois, par des isolateurs en verre à triple 
cloche (système Locke). Sans insister suffisamment 
sur la régulation, l’article de American Electrician 
nous apprend qu'elle est faite exclusivement à la 
station génératrice principale, et que l’autre fournit 
une part constante de la charge. Celle-ci est com- 
posée de ï moteurs d’induction diphasés de 50 chx 
entrainant des dynamos pour l'éclairage par arcs 
en séric, et de circuits diphasés à 2400 volts con- 
sacrés à des distributions d'éclairage et de force. 


L’Editeur-Gérant : L. De Sovyz. 
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TABLEAU TELEPHONIQUE 
A LEVIERS POUR LIGNES DOUBLES 


SYSTEME CHARLES TOURNAIRE 


Beaucoup de personnes, parmi celles qui 
font usage de tableaux téléphoniques, soit sur 
des lignes privées, soit dans des postes cen- 
traux reliés au réseau de l'Etat. préfèrent aux 
jacks-knives les commutateurs à leviers. 

Le levier semble, en effet, préférable: la 
manœuvre en est simple, car il suffit d'abaisser 
ou de relever la touche, les organes mécani- 
ques opérant d'eux-mêmes les permutations. 
L'emploi des jacks implique celui d'une fiche 
qu'il faut enfoncer plus ou moins fortemeut 
dans le trou qui lui est réservé pour obtenir 
une bonne communication; et puis, il faut 
encore s'assurer que les cordons souples de 
liaison sont en bon état, l'usure de ces cordons 
étant assez rapide et donnant lieu parfois à des 
mécomptes. Ces mécomptes sont faciles à éviter 
et une surveiilance attentive en a bientôt rai- 
son; aussi, ne prétendons-nous pas ici criti- 
quer les jacks, les fiches et les cordons souples; 
nous nous bornons à enregistrer ce que beau- 
coup de personnes nous ont dit : elles donnent 
la préférence aux leviers. 

Les tableaux à leviers ordinaires ne sont 
cependant pas exempts d’inconvénients. Ainsi, 
si deux leviers sont abaissés pour établir la 
communication entre les deux directions cor- 
respondantes, les autres directions sont immo- 
bilisées. Si le poste central a établi la commu- 
nication entre deux postes, il ne peut répondre 
à un troisième sans se porter sur la communi- 
cation déjà installée; de là une lacune. Pour 
l'éviter dans la mesure du possible, on cons- 
truit, à la Société industrielle des Téléphones, 
des tableaux avec deux rangées de leviers. La 
ligne principale pénètre dans le tableau par les 
deux lames du levier de la première rangée; 
par les deux plots de réception de ce levier elle 
va rejoindre les deux lames du levier de la 
seconde rangée et, par les deux plots de récep- 
tion de ce dernier, aboutit à l’annonciateur 
d'appel. De cette façon, on peut donner, sur la 
seconde rangée, une communication entre deux 
postes, en abaissant les deux leviers corres- 
pondants et, si un troisième poste appelle, on 
peut lui répondre en employant le levier de la 
première rangée. À la rigueur, il est possible 
de donner à ce dernier appelant une commu- 
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nication avec un autre abonné, mais dès lors 
le tableau est immobilisé; il ne peut donner 
que deux communications simultanées. 

Dés que la quantité des lignes aboutissant 
au poste central atteint un certain chiffre, dix 
par exemple, les communications à donner 
simultanément deviennent plus nombreuses et 
les deux rangées de leviers ne suffisent plus. 
D'autre part, il n'est pas possible d'augmenter 
le nombre des rangées de leviers, d'abord en 
raison des dimensions exagérées qu’atteindrait 
le tableau, ensuite parce qu'une semblable ins- 
tallation serait très coûteuse. 


=E 


2 
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Fig. 1. 


Il a donc fallu avoir recours à une autre com- 
binaison afin de donner satisfaction aux exi- 
gences du public. Pour résoudre le probléme, 
M. Ch. Tournaire a eu recours à des leviers 
pouvant occuper six positions bien déterminées 
el assurées par un procédé mécanique. La pre- 
mière position est la position de repos; la ligne 
aboutit à l'annonciateur d'appel ; 

La seconde position sert à mettre la télépho- 
niste en communication avec l'abonné; 

Les troisième, quatrième, cinquième et 
sixième positions correspondent chacune avec 
un annonciateur de fin de conversation et ser- 
vent à mettre en relation huit abonnés deux à 
deux. 

Lorsque ces quatre communications simul- 
tanées sont établies, une des lignes inoccupées 
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peut causer avec le poste central, qui place le 
levier correspondant sur la seconde position. 
Cette ligne peut même être mise en relation 
avec une autre sur la seconde position, mais 
alors le tableau est immobilisé et ne permet 
plus d'établir de nouvelles liaisons tant que 
l'une de celles en cours n’a pas été interrompue 
par la manœuvre des deux leviers ramenés à la 
posilion de repos. 

La figure À représente une vue d'ensemble 
d'un tableau à leviers, à cing positions, utilisé 
par la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest. 

La figure 2 montre les détails de l’un des 
leviers. Chaque levier est monté sur une pièce 


en ébonite. Il comprend une manette métallique 


et deux ressorts-lames, situés de part et d'autre 
de la pièce en ébonite, isolés l'un de l’autre et 
aussi de la manette métallique. Chacun des 
ressorts est monté sur un axe autour duquel 
il pivote, les deux axes se trouvant dans le 
prolongement l'un de l'autre; il en résulte qu'en 
déplaçant la manette on déplace en mème temps 
les deux ressorts. 

La manette ne peut occuper qu'un certain 
nombre de positions, 5, 6, 7, ou 8, suivant 
l'importance du tableau. Ces positions sont 
nettement déterminées par le jeu d'un méca- 
nisme spécial. Sur la tranche de la pièce en 
ébonite est disposée, en regard de la manette et 
en prise avec elle, une sorte de secteur denté, 
en acier, portant autant d’excavations que le 
levier doit occuper de positions. La manette se 
termine par un tube contenant un ressort à 
boudin et une bille d'acier qui repose sur la 
denture du secteur en acier. Il en résulte, lors- 
qu'on manœuvre la manelte, un mouvement 
très doux et une pression suffisante pour la 


Ce 


maintenir au fond des excavations du secteur 
denté. 

Sur la pièce d'ébonite, en regard des pointes 
des ressorts, qui sont orientées différemment, 
sont disposés des plots de contact; à chacun 
de ces plots correspondent des vis sous les- 
quelles sont pincés les fils de communication. 

D'autre part, les fils de ligne aboutissent aux 
axes des deux ressorts-lames. 

La figure schématique n° 3 ne représente 
qu’une ligne d’abonné pour un tableau à dix 
directions, mais tous les annonciateurs de fin 
de conversation y ont trouvé place. La ligne 
n° 2 aboutirait au levier L,, et ainsi de suite. 
De même, il existe autant d'annonciateurs d'ap- 
pel que de leviers, c’est-à-dire dix dans le cas 
qui nous occupe. | 

Les deux fils de la ligne 4 arrivent en a et 
en b aux deux ressorts-lames r}, r, du levier L,. 
Ce levier est placé sur les plots de repos R. De 
ces plots partent deux conducteurs qui abou- 
üssent à l’annonciateur d'appel B, constituant 
ainsi, dans la position figurée, le point terminus 
de la ligne. Toutes les lignes sont montées de 
la même manière sur les autres leviers. 

Tous les annonciateurs, aussi bien les annon- 
ciateurs d'appel que ceux de fin de conversation, 
sont installés pour l'appel de sonnerie continu, 
intermittent, ou bien sans sonnerie, à la volonté 
de l'opérateur; le commutateur IOC facilite le 
changement de régime dans le mode d'appel. 

A l'exception des plots R, dont nous avons 
indiqué les connexions, tous les plots situés 
sur une méme ligne horizontale, et appartenant 
aux différents leviers, sont reliés ensemble, 
comme le montre la figure 3. 

Sur les plots A est greffé le poste télépho- 
nique D raccordé aux bornes L du tableau. De 
méme, sur les fils de liaison des plots FC,, FC,, 
FC,, FC,, sont installées des greffes qui corres- 
pondent aux annonciateurs de fin de conversa- 
tion 4, 2, 3, 4. 

La borne C du tableau, qui reçoit le pôle 
positif de la pile, correspond au centre de la 
manette du commutateur IOC, dont les plots I 
et C sont en relation avec les butées des diffé- 
rents annonciateurs. Les volets de ces annon- 
ciateurs, en tombant, rencontrent les butées 
inférieures, ce qui constitue l'appel de son- 
nerie continu; les armatures, lorsqu'elles sont 
attirées rencontrent les butées supérieures, ce 
qui produit l'appel de sonnerie intermittent. En 
effet, le pôle négalif de la pile est réuni à la 
borne Z et à une des bornes $; l'autre borne § 
communique avec les armatures de tous les 
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annoneiateurs ; si donc une sonnerie est inter- 
calée entre les deux bornes S, elle est traversée 
par le courant de la pile locale CZ, lorsque 
l'armature ou le volet rencontrent une des bu- 
tées d’un annoïiciateur, à la condition toutefois 
que la manette du commutateur soit sur l'un 
des plots C ou I. 

Les paires de bornes de 4 à 10 reçoivent les 
lignes que dessert le tableau. 

Ainsi que nous l'avons dit, la première posi- 
tion correspond au repos; c'est la position 
d'attente pendant laquelle la ligne est en rela- 
tion avec l’annonciateur d'appel. 


pourront appeler le poste central et, à la ri- 
gueur, on pourra les mettre en communication 
sur la 2° position; le tableau est alors immo- 
bilisé et si ce tableau comportait plus de 10 di- 
rections, les lignes en surplus ne pourraient 
correspondre avec Jui que si l'une des cing 
communications établies était interrompue. 

Ii est évident cependant qu’on pourrait aug- 
menter le nombre des positions en augmentant 
les dimensions du tableau, mais nous ne pen- 
sons pas qu'il soit avantageux de dépasser le 
chiffre de 8 positions correspondant à 6 com- 
munications. Pour des postes à 25 et 50 direc- 
tions, il nous paraît préférable d'employer des 
tableaux standards. | | 

La manœuvre de ees tableaux à leviers es 


très simple. Supposons que l’abonné 4 appelle; ! 


— 
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— Aarenciateurs de fin de canvergation —— 


La seconde position sert à mettre la télépho- 
niste en relation avec l'abonné. 

Les 3°, 4°, B°, 6° positions sont utilisées pour 
mettre en relation 8 abonnés entre eux, c'est-à- 
dire qu'elles permettent quatre communications 
indépendantes et simultanées. 

Prenons comme exemple un poste à 40 di- 
rections : 

On pourra établir 2 avec 5 sur la 3° position; 


— 4 7 eo — 
= 3 1 şe — 
= 6 9 6e — 


Pendant ce temps, les directions 8 ou 40 


im 
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on lui répond en portant le levier L, sur la der- 
nière position (appareil); l’abonné 1 demande 
l'abonné 5; on porte le levier L, sur la deuxième 
position et, au moyen de la clé d'appel du 
poste D, on sonne l’abonné 8. Dès que eelui-ci 
a répondu, les leviers L} et L, sont amenés sur 
l'une des positions libres FC}, FC}, FC}, EC, ; la 
liaison est dès Lors établie entre les deux abon- 
nés. L’annonciateur de fin de conversation 4, 
2, 3 ou 4, en dérivation sur le circuit, indiquera 
par la chute de son volet que la conversation 
est terminée, et il suffira alors de ramener les’ 
leviers L} et L, à la première position, qui est 
leur position de repos. 
L. MONTILLOT. 
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AUTOMOBILE-CLUB DE FRANCE 
CONCOURS INTERNATIONAL D'ACCUMULATEURS 


Procès-verbal sommaire des résultats 
du concours. 


Le concours de fiacres organisé en juin 1898 
par l'A. C. F. a fourni des renseignements fort 
intéressants sur la puissance et l'énergie électri- 
ques consommées par les différentes voitures dans 
les conditions de vitesses, de rampes et de terrains 
les plus variés, mais il n’a rien appris sur la va- 
leur relative des accumulateurs employés. 

A la suite de ce concours de fiacres, plusieurs 
membres de la Commission ont pensé qu'un 
concours d’accumulateurs était le corollaire obli- 
gé du concours de fiacres. Sur la proposition de 
M. Jeantaud, le Comité de l'A. C. F. a sanctionné 
les vœux de la Commission du concours de fiacres, 
en nommant une Commission spéciale chargée 
d'organiser le concours d'accumulateurs. 

Gette commission est ainsi composée : 

PreEsipent : M. G. Forestier. 

Vice-Préswent et Rarronteun : M. E. Hospita- 
lier. 

SECRÉTAIRE : 
Laubat. 

Memones : MM. Amiot; Bixio (Maurice), Bouhey 
(Étienne): Bourdil (Fernand); Brault (Camille); 
Broca (Georges) ; Clausonne (de); Delattre; Deprez 
(Marcel); Eschwege (Paul): Falconnet; Gourdon; 
Hérard (Fernand); Jeantaud (Charles); Jenatzy 
(Camille); Knyff (Chevalier René de); Krebs 
(Arthur); Kriéger (Louis); La Beaume Pluvinel 
(comte A. de); Michel-Lévy (A.); Mildé (Charles) ; 
Monmerqué (Arthur); Monnier (D.): Mors (Emi- 
le); Philippart (G.); Rechniewski (W. C. de); 
Sarcia (Jules); Sartiaux (Eugène); Solignac 
(Louis); Talansier (Charles); Walckenaer (Char- 
les). 

Et le Conseil d'administration de l'A. C. F. 


M. le comte G. de Chasseloup- 


Cette Commission a confié à une Sous-Commis- 
sion le soin d'élaborer un règlement qui, après 
discussion et approbation, a été rendu public dans 
les premiers jours de décembre 1898. Nous repro- 
duisons ici ce réglement : 


RÉGLEMENT DU CONCOURS 


Article premier. — Sous le patronage et la direc- 
tion de l'Auto nobile-Club de Fran:e, Société d’encou- 
ragement pour le développement de l'industrie 
automobile, un concours international est organisé 
entre les fabricants ou inventeurs d’accumulateurs 
pour voitures automobiles circulant sur les chaus- 
sées ordinaires. , 

Art. 2. — Le concours aura lieu à Paris le 
deuxième lundi d’avril 1899 et jours suivants. 

Art. 3. — Le concours portera : 

a. Sur la durée des éléments. 


6. Sur le rendement industriel de la batterie, 
c'est-à-dire sur le rapport entre l'énergie fournie 
aux bornes des accumulateurs pendant la charge 
et l'énergie débitée pendant la décharge. 

c. Sur la fréquence, l'importance et la facilité des 
opérations d'entretien. 

d. Sur le poids des accumulateurs comparé à 
leur débit et à leur capacité. 

Le tout dans des conditions de trépidations et 
de variations de débit aussi semblables que pos- 
sible à celles que les accumulateurs auraient à 
subir en service sur des voitures automobiles. 

Art. h. — Le nombre de batteries n'est pas limité, 
mais aucun concurrent ne pourra présenter plu- 
sieurs batteries d'un même type. 

Art. 5. — Pour chaque batterie engagée, il sera 
payé une entrée de 500 fr jusqu'au 31 janvier 1899 
inclus, et une entrée double à partir de ce jour 
jusqu'au 28 février 1899, date à laquelle la liste des 
concurrents sera irrévocablement close à minuit. 

Toute demande d'inscription devra être accom- 
pagnée du droit d'entrée qui, en tout cas, restera 
acquis à la caisse de l'A. C. F. 

La commission dont il sera question à l'article 14 
pourra exonérer de la moitié de ce droit les con- 
currents qui lui paraitront le mériter. 


Art. 6. — Les batteries «hargées devront parvenir 


au local consacré aux opérations du concours le 
mardi 4 avril avant six heures du soir, délai de 
rigueur, pour permettre l'installation des appareils 
de mesure, de contrôle, de décharge et de tré- 
pidation. 

Ce même jour, les concurrents remettront au 
président de la Commission une notice descriptive 
accompagnée de tous les dessins et échantillons 
nécessaires. Cette notice devra indiquer aussi le 
prix de vente de la batterie. 

Art. 7. — Les épreuves du concours dureront, en 
principe, autant qu'il sera nécessaire pour mettre 
hors service toutes les batteries. Cependant ces 
épreuves seront closes après six mois. 

Art. 8. — Chaque batterie présentée au concours, 
composée d’un nombre approprié d'éléments et 


contenue dans une caisse de groupement, ne devra 


pas peser plus de 110 kg, non compris la caisse de 
groupement. Cette batterie devra pouvoir fournir 
120 ampères-heure au régime constant de 24 am- 
pères pendant cinq heures, sans que la différence 
de potentiel s’abaisse au-dessous de 8,5 volts. 

Art. 9, — Les épreuves auront lieu par périodes 
de six jours séparées par un jour de repos. 

Un jour par semaine, les batteries seront dé- 
chargées en tension, sans trépidations, au régime 
constant de 24 ampères pendant cinq heures. Toute 
batterie dont la différence de potentiel aux bornes, 
pendant ces essais, tomberait au-dessous de 8,5 v, 
sera retirée du circuit. 

Après quatre mises hors circuit, la batterie sera 
définitivement éliminée. 

Le septième jour {dimanche) sera un jour de 
repos. 

Art. 10. — La charge sera faite en huit heures 
au maximum sur les batteries montées en tension, 
avec un courant décroissant dont l'intensité initiale 
ne dépasscra pas 30 ampères et dont l'intensité 
finale sera d'environ 45 ampères. La charge de 
chaque batterie sera arrêtée chaque jour sur l'in- 
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dication du concurrent ou de son représentant 
dûment accrédité. 

Art. 11. — Pendant les intervalles de repos qui 
sépareront la décharge de la charge et qui n'excé- 
deront jamais deux heures, les concurrents ou 
leurs représentants seront autorisés à visiter leurs 
batteries, à maintenir la richesse de la solution 
électrolytique, à nettoyer les éléments, mais ils ne 
pourront changer aucune plaque, ni rien y ajouter. 

Art. 12. — Outre un compteur de quantité ser- 
vant à déterminer la quantité d'électricité totale 
fournie aux ou débitée par l’ensemble des batte- 
ries, un compteur d'énergie affecté à chaque 
batterie mesurera les quantités d'énergie absor- 
bées par et fournies à chacune d'elles, de manière 
à permettre la détermination de leur rendement 
industriel. 

Un voltmètre industriel monté en dérivation sur 
les bornes de chaque batterie permettra de suivre 
les variations de la différence de potentiel pendant 
les charges et décharges successives. Ses indica- 
tions seront vérifiées périodiquement à l’aide d'un 
voltmètre étalon. 

Pendant cinq autres jours, les batteries seront 
soumises, pendant cinq heures, à l'aide d’un appa- 
rei] automatique, à des trépidations aussi analo- 
gues que possible à celles qu'elles éprouveraient 
sur des véhicules automatiques circulant sur des 
chaussées empierrées ou pavées ordinaires. 

Pendant ces cinq heures, les batteries montées 
en série seront soumises à des régimes de dé- 
charge à intensité variable suivant‘le tableau et le 
diagramme ci-dessous. 
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Ce diagramme de décharge, réalisé à l'aide d’un 
commutateur tournant en une demi-heure, sera 
reproduit dix fois de suite, chaque tour complet 
correspondant à une quantité d'électricité sensi- 
blement égale à 12 ampères-heure. 


TABLEAU DE DÉCHARGE DES BATTERIES 


Intensités Durécs Quantités d'électricité 
en ampères. en minutes. en ampères-minute. 

20 2 40 
100 0,5 50 
30 3 Où 

40 o. 25, 100 

70 3 210 

30 5 150 

20 ` h 80 

0 10 0 
Totaux... 30 720 


Art. 13. — Le courant sera fourni par la Com- 
mission aux concurrents et à leurs frais, au prix 
maximum de 1 fr le kilowatt-heure, tous autres 
frais restant à la charge de l'Automobile-Club. 

Art. 14. — L'exécution de ce programme sera 
confiée à une commission composée de membres 
de l’Automobile-Club non concurrents bona fide, 
nommés par le Comité de l’Automobile-Club. En 
sus des commissaires, le président de cette Com- 
mission pourra utiliser des ingénieurs-électriciens 
nommés par lui pour effectuer les essais et exercer 
la surveillance nécessaire. 

‘Du fait de leur inscription, les concurrents s'en- 
gagent à se conformer .aux décisions de cette 
Commission, qui demeure seule juge de toutes les 
questions que pourrait soulever l'application du 
présent programme. 

Art. 35. — Cette Commisson sera chargée de 
rédiger un rapport détaillé. Outre ce rapport, elle 
publiera périodiquement un compte-rendu som- 
maire des résultats obtenus. | 

Art. 16. — Des médailles et diplômes pourront 
être délivrés aux concurrents. 

Art. 17. — Les responsabilités civiles ct pénales 
resteront à la charge des concurrents à qui elles 
incomberont, étant bien entendu que l’Automobile- 
Club décline toute responsabilité de quelque nature 


qu'elle soit. 
Paris, 7 décembre 1898. 


-La publication de ce programme a amené l'en- 
gagement de vingt-trois batteries présentées par 
dix-huit concurrents. 

Pour des raisons diverses, dix-huit batteries 
seulement ont figuré effectivement au concours. 
Chacune d'elles a reçu un numéro matricule re- 
présentant son rang d'inscription, et une lettre 
matricule correspondant à la place qu'elle occu- 
pait sur le chariot trépidateur. Le tableau I donne 
la liste des engagements dans l’ordre des inscrip- 
tions ainsi que la nature des plaques, tous les 
accumulateurs présentés étant du type plomb- 
plomb. 

Après bien des retards causés par le non-ache- 
vement des travaux de l'hôtel de l'A. C. F. et du 
sous-sol réservé au concours, celui-ci n’a pu com- 
mencer officiellement que le samedi 3 juin, les 
dispositifs de vérification étudiés par M. Hospita- 
lier et montés par M. Mildé n'ayant été prèts qu'à 
cette époque. | 

Toutes les opérations du concours comprenant 
les charges et les décharges de batterie ainsi que 
la lecture et la vérification des appareils de me- 
sure ont été faites avec le plus grand soin sous la 
direction de M. A. Bainville par MM. H. Louvet 
et F. Prat qui, en outre, ont veillé strictement a 
l'exécution de toutes les clauses du règlement. 

La première charge officielle a été donnée le 
samedi soir a 14 batteries sur 23 engagées. Les 
décharges du lundi 5 et mardi 6 juin ont été faites 
à courant constant de 24 amperes, l'appareil à 
décharge variable étudié par M. Solignac et cons- 


truit par M. Bidaut n'ayant été prêt que le mer- 


credi 7 juin. Les décharges se sont continuées 
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ensuite régulièrement depuis cette époque, mais 
les trépidations imposées par le règlement n'ont 
pas pu être régulièrement produites, l'appareil 
trépidateur étudié par M. G. de Chasseloup-Laubat 
et construit par M. Jeantaud n’ayant pu être mis 
en marche que le 49 juillet pour la première 
fois. 

. L'installation de la salle d'essais a pu être faite 
‘dans des conditions économiques, grâce au con- 
cours de certains constructeurs qui ont mis à la 


disposition de l'A. C. F., à titre absolument gra- 
cieux, une bonne partie du matériel nécessaire 
aux opérations du Concours. 

La Compagnie continentale pour la fabrication 


des compteurs et matériel d'usines a installé et 


vérifié dix-huit compteurs d'énergie (15 volts 
100 ampères) et deux compteurs de quantité. 
MM. Chauvin et Arnoux ont fourni le voltmetre 
et lampéremétre du tableau, un voltmétre de 
45 volts pour l'étude des batteries, et un ampère- 


_ TABLEAU I. — LISTE DES ENGAGEMENTS 


© M of | 
Šp | &b NOMS NATURE 
AE BE DES CONCURRENTS | DES PLAQUES 
F x 
+ = 
1 F Société anonyme pour le travail électrique des métaux. 
Paris. Planté. Faure. 
2 L Compagnie penerale électrique. Nancy. Plaques Pollak. Faure. Faure. 
3 K Société Tudor. Paris. Bruxelles. Londres. . . . . Planté. Faure. 
4 C — — a oe ae Planté. Faure. 
9 » — — — a D TE » » 
6 » Vereinigte Accumulatoren- und Elektricitets-Werke. Berlin. » » 
7 T Societa italiana di elettricità gia 4 Cruto. Plaques Pescetto.| Faure. Faure. 
8 Q Lagarde. Paris. . . Se Faure, Faure. 
9 E Wüste et Rupprecht. Vienne. (Autriche). e « « + » «| Faure. Faure. 
10 O Compagnie des accumulateurs électriques Blot. Paris. 
Plaques Blot-Fulmen. . . . és le Planté. Faure. 
41 N Société de l’accumulateur Fulmen. Clichy. LR à Faure. Faure. 
12 H Société d'études des accumulateurs Phénix. Levallois. Faure. Faure. 
13 I Société d’études des accumulateurs Phénix. Levallois. Faure. Faure. 
14 n Marzi. Rome. ; » » 
15 » Compagnie générale d'électricité. Paris. Plaques Pulvis. » » 
16 D John Garfield Hathaway. Londres. .| Faure. Faure. 
17 P Société des soudières électrolytiques. Gavet- Clavaux. Isère. Faure. Faure. 
18 J Franz Heimel. Vienne (Autriche). : Faure. Faure. 
19 M W. Pope and Son. Slough (Angleterre). Plaques Sherrin. Faure. Faure. 
20 » Pautier fréres. Angouléme. : » » 
21 » Société d'études des accumulateurs Phénix. Levallois. ‘ D » 
22 S W. Pope and Son. Slough (Angleterre). Plaques Sherrin. » » 
23 B Franz Heimel. Vienne (Autriche). . . . . . . . Faure. Faure. 


mètre enregistreur pour les charges et décharges. 

Les bandages en caoutchouc du chariot de 
l'appareil trépidateur ont été fournis par les 
maisons : 

Falconnet-Perodeaud et Cic; 

Torrilhon et Cie: 

Compagnie des bandes en caoutchouc pour véhi- 
cules (bandes Kelly). 

Pendant les 122 heures de marche du trépida- 
teur qui correspondent à environ 1800 km sur 
terrain accidenté, le bandage de la maison Fal- 
connet-Perodeaud et Cie n'a exigé aucun rempla- 
cement, réparation ou entretien. 

CHARGES ET DÉCHARGES. — La première charge 


officielle a été fournie le 3 juin et la dernière 
décharge officielle le 2 décembre. 

Le nombre officiel de charges et de décharges 
est donc de 153 réparties sur 26 semaines. 

La durée théorique totale de ces 153 charges et 
153 décharges est de 765 heures pour chaque 
nature d'opération. 


26 décharges à courant constant sans 


trépidations. 130 heures. 
197 décharges à dourni coisti avec 
trépidations. ; ss 635 — 


Total. . . . . 765 heures. 


Pour des raisons diverses, le trépidateur n'a pu 
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fonctionner réellement que 122 heures 40 minutes 
ainsi réparties : 


Heures. Minutes, 
Juin, saa. 0 » 
Juillet. . . . . 16 30 
Août. . . . . . H 45 
Septembre. . . . 26 40 
Octobre. . . . . A 45 
Novembre. . . . 43 » 


Total 122 40 


L'arrêt définitif a eu lieu le 14 novembre. Le 
rapport de la durée réelle des trépidations à la 
durée théorique de marche est : 


soit un peu moins de un cinquième. | 

DÉCHARGES ÉLIMINATOIRES. — Par application de 
l'article 9 du règlement, les batteries ont été sou- 
mises tous les samedis à des décharges constantes 
à 24 ampères et mises quatre fois hors circuit 
avant d'être définitivement éliminées par appli- 
cation de l'article 9 du règlement. Le tableau II 
(Etat des batteries mises hors circuit aux dé- 
charges à intensité constante) fournit les dates 
de ces mises hors circuit, le nombre de décharges 
officielles effectuées et l'énergie totale fournie 
après chacune de ces mises hors circuit. 

Ce tableau montre que, pour des raisons di- 
verses que nous n'avons pu apprécier ici, un cer- 
tain nombre de batteries n'étaient pas suffisam- 
ment préparées à subir les épreuves du concours. 
La Commission a décidé de ne faire état, dans ce 
procès-verbal sommaire et dans le rapport général, 
que des batteries ayant fourni au moins soixante 
décharges complètes avant élimination définitive. 

Sur les dix-huit batteries expérimentées, huit 
ont satisfait à ces conditions. Nous en donnons 
la nomenclature avec le numéro matricule, la 
lettre matricule, et le nom abrégé sous lequel nous 
les désignerons à l'avenir : 


1. F. Métaux. 40. O. Blot- Fulmen. 
2. L. Pollak. 11. N. Fulmen. 

3. K. Tudor. 12. H. Phénix. 

7. T. Pescetto. 22. S. Pope. 


Le tableau ILI résume les principales conditions 
de construction et de fonctionnement des huit 
batteries énumérées ci-dessus, ainsi que les prin- 
cipaux facteurs spécifiques qui permettent les 
comparaisons. 

Un seul facteur de ce tableau exige quelques 
explications. L'intervalle de temps écoulé entre 
l'époque où une batterie X a reçu sa première 
charge et celle où elle a fourni sa dernière dé- 
charge a reçu le nom de Vie officielle de la 
batterie. Pendant cette vie officielle, l’ensemble 
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des batteries a reçu un certain nombre de charges 
et un nombre égal de décharges auxquelles la 
batterie X considérée a ou n'a pas participé. C'est 
ce nombre d'opérations que nous avons désigné 
dans le tableau par l'expression : Nombre officiel 
de charges-décharges pendant la vie de la bat- 
terie. C'est une limite maximum dont les charges 
et décharges réelles, complètes ou partielles, se 
rapprochent d'autant plus que l'allure de la batte- 
rie, pendant sa vie officielle, a été plus régulière. 

Les détails des expériences et l'appréciation des 
résultats feront l’objet d’un rapport complet ac- 
tuellement en préparation et dont la publication 
n'aura lieu qu'après approbation par la Commission. 


Paris, le 3 janvier 1900. 


Le Rapporteur de la Commission 
du Concours, 


E. HOSPITALIER. 


ÉTUDE DES PERTES 


QU'UN CABLE ÉLECTRIQUE PEUT ÉPROUVER QUAND IL 
EST PLACÉ A NU SUR LE GLACIER (1). 


Cette étude, d'un très haut intérèt pour la télé- 
graphie en général, et en particulier pour l Admi- 
nistration des Télégraphes, avait été entreprise 
par MM. Lespieau et Cauro, et je m'étais mis à 
leur disposition pour les aider de tout mon pouvoir. 

L'Administration des Télégraphes qui, comme 
je viens de le dire, avait un intérêt direct dans la 
question, avait bien voulu nous prêter le fil et les 
appareils nécessaires à la réalisation de cette étude. 

On connait le mortel accident arrivé à M. Cauro 
au début même des opérations. Ce jeune et très 
distingué physicien fit une chute dans un sentier 
de la Montagne de la Côte, montagne conduisant 
au glacier sur lequel on devait expérimenter, et il 
se tua sur le coup. Ce grand malheur, qui brisait 
une carrière pleine d'avenir, m'atterra. Je fus 
d'autant plus affecté de cette mort que c'était par 
amour et amour absolument désintéressé de la 
science qu’elle se produisait. Aussi ai-je tenu à 
rendre à cette si intéressante mémoire tout l'hom- 
mage qui lui était dû et à agir en cette circon- 
stance comme s'il se fùt agi de mon propre fils. 
Son ami, M. Lespieau, aussi affecté que moi- 
mème, m'aida de tout son pouvoir dans cette si 
douloureuse circonstance. Nous nous rendimes 
au-devant du corps qui fut ramené à Chamonix 
et mis en cercueil plombé chez moi. Le lendemain 


(1) Extrait d'une note présentée à l’Académie des 
sciences, le 11 décembre 1899. | i 
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tin service solennel eut lieu à l’église de Chamonix 
et nous attendimes l'arrivée de Mme Bougleux, 
sœur de M. Cauro, qui vint bientôt et pup emme- 
ner le cercueil de son frère et le fairf placer a 
Paris dans une sépulture de famille. Une croix, 
rappelant l'accident et son noble motif, a été 
placée sur le lieu même par mes soins. M. Les- 
pieau conduisit l'expédition et ma fille m'y repré- 
senta. 

Indépendamment des études sur le cable, M. Cau- 
ro s'était proposé d’instituer entre le sommet du 
mont Blanc et Chamonix des expériences de télé- 
graphie sans fil et il avait préparé et apporté dans 
cette intention les appareils nécessaires. Les 
connaissances de M. Cauro en électricité le prépa- 
raient tout particulièrement a ces intéressantes 
expériences. Le projet fut nécessairement aban- 
donné, mais nous comptons le reprendre. 

M. Lespieau, ayant accompli tout ce qui dépen- 
dait de lui pour honorer la mémoire de son ami, 
voulut bien à ma demande continuer les expé- 
riences commencées et je lui donnai les moyens 
nécessaires a cet effet. 


Rapport DE M. LESPIEAU. 


Avec l’aide de trois guides de Chamonix, j'ai 
relié le rocher des Grands-Mulets au sommet de la 
montagne de la Cote par deux fils de fer galvanisé 
d’un diamètre de 3 mm, du modèle de ceux uti- 
lisés par l'Administration des Télégraphes. Ces 
deux fils, distants l’un de l’autre d’au moins 5 m, 
reposent à même sur le glacier, sauf à l'arrivée 
aux Grands-Mulets, où ils courent pendant quel- 
ques mètres sur le rocher. La longueur de l’un 
d’eux est 1700 m environ; la distance du point de 
départ au point d'arrivée est plus petite, mais il a 
fallu faire de nombreux détours et laisser du jeu 
au fil. 

Ces deux fils constituaient une ligne utilisable 
pour la télégraphie, ainsi qu'il a été vérifié. On 
s'est préoccupé d'en étudier la résistance et liso- 
lement. 

åo Aux Grands-Mulets on a monté en série dix- 
huit éléments Leclanché grand modèle de l'Admi- 
nistration des Télégraphes, puis on a relié en 
série l’un des fils, la pile, un milliampéremètre et 
l'autre fil. On n’a observé aucune déviation, alors 
qu'après avoir bouclé les deux fils à l’autre extré- 
mité on a vu que trois éléments de piles fournis- 
saient une intensité de courant supérieure à 
50 milliampères, limite de la graduation de Fins- 
trument. 

2° L'ampèremètre étant remplacé par un galva- 
nomètre, le guide Émile Ducrozrelie un deuxième 
galvanomètre du même modèle que le précédent 
aux deux fils de fer à des distances variables des 
Grands-Mulets. Les indications des deux instru- 
ments sous l'influence du même courant se mon- 
trent concordantes. 


Déviations Déviations observées 
aux par M. Ducroz, 
Grands-Mulets, à 390 m des Grands-Mulets. 

61 62 

D9 56 

54 59 
Id. à 600 

62 61 

60 60 

20 50 
Id. à 1700 

62 60 

52 53 

39 38 


Les dernières observations en chaque point sont 
dues au courant donné par un seul élément 
quelque peu polarisé. 

3° Les deux fils étant soudés, on mesure la 
résistance de la ligne à l'aide d'un pont de 
Wheatstone; on la trouve comprise entre 56 et 
57 ohms, mais plus voisine de 57 que de 56. La 
résistance du fil isolé est de 17,03 ohms à 17,8 ohms 
par kilomètre (nombres fournis par l’Administra- 
tion). La ligne devrait donc avoir une résistance 
de 59 à 60 ohms si elle était parfaitement isolée. 

4° Un Leclanché non polarisé fournissait dans 
la ligne un courant de 24 milliampéres, deux élé- 
ments en série un courant de 46,5 milliampères. 
La résistance de la ligne étant 57 ohms, celui de 
l’ampéremètre 1,85 ohm, on peut de ces données 
déduire la résistance intérieure d'un élément et sa 
force électromotrice par la formule d'Ohm. On 
trouve ainsi R — 1,96 et E —1,459; or, on sait 
que E égale 1,46. Quant à R, la mesure directe a 
fourni des nombres oscillant entre 1,8 et 2; la 
température avait une certaine influence. 

De ces expériences il résulte que la ligne consti- 
tuée par deux fils posés sur un glacier ou sur un 
rocher émergeant du glacier est parfaitement uti- 
lisable pour la télégraphie; que son isolement est 
bon mème lorsque la glace fond à la surface du 
glacier, comme cela a lieu; enfin qu'un fil de fer 
de 3 mm reposant sur une longueur de 1700 m de 
glacier ne constitue pas une terre télégraphique. 

Il a été dit que la résistance des piles variait 
notablement avec la température. Cet effet est du 
en partie à l'appauvrissement en chlorhydrate 
d’ammoniaque par suite du dépôt de ce sel. Main- 
tenues à basse température, les piles se refroidis- 
sent jusqu'à — 16° en conservant approximative- 
ment la même force électromotrice. Elles se 
congèlent alors lentement. Quand la congélation 
est totale, la température de la pile s’abaisse de 
nouveau, mais sa résistance devient énorme. Un 
élément fermé sur une résistance de 31,85 ohms 
fournit 43 milliampères à la température de + 15°. 
Congelé et fermé sur une résistance de 1,85 ohm, 
il ne donne plus qu'un quart de milliampère; 
encore cet effet est-il attribuable à une trace de 
liquide non solidifié. 


me me ee a ee ee i re ce 


J'ajouterai que c'est grâce au concours que m'a 
prèté M. Janssen et sur sa demande à ]’Adminis- 
tration des Télégraphes que j'ai pu réaliser ces 
expériences. Qu'il me soit permis de les remercier 
ici. 

Il résulte de ces intéressantes expériences qu'une 
ligne télégraphique d'une grande longueur peut 
ètre établie, à fil nu, sur les glaciers et fournir un 
bon service. Ce résultat est fort intéressant pour 
la télégraphie en haute montagne et nous savons 
que l'Administration en a été très satisfaite. 

C'est un nouveau service que le mont Blanc 
aura rendu. 

Disons maintenant que si l'isolement donné par 
la glace se préte à l'établissement de lignes à fil 
nu, d'un autre côté les mouvements de descente 
des glaciers sont des causes incessantes de rup- 
ture des câbles. Cette difficulté n'est pas insur- 
montable et nous nous proposons de faire ulté- 
rieurement des expériences à cet égard. 


J.-J. JANSSEN. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


Londres, le 27 décembre 1899. 


L’incinération des gadoues et la station d’élec- 
tricité de Shoreditch. — Cette installation a été, 
comme on le sait, le point de départ de commen- 
taires multiples et de critiques sans nombre depuis 
qu'elle existe, c'est-à-dire depuis quelques années, 
et méme plus que toute autre installation semblable 
d’Angleterre. Lors de son inauguration, ce furent 
des louanges et un enthousiasme sans bornes; on 
ne parlait que des résultats splendides que l’on de- 
vait obtenir d’une combinaison aussi heureuse et 
aussi économique. On pensait même en réalité que 
l'énergie électrique allait être engendrée pour rien, 
pour ainsi dire, en employant judicieusement des 
incinératcurs qui brüleraient les immondices et pro- 
duiraient la vapeur nécessaire. Mais, hélas! les 
autorités locales de Shoreditch s'aperçurent quo 
s’il y avait des bénéfices à réaliser avec l’entreprise 
électrique, l'incinérateur lui causait la perte évi- 
dente de plusieurs milliers de livres par an. Fal- 
lait-il en déduire que cette incinérateur ne consti- 
tuait qu'une partie désastreuse et encombrante de 
l'installation? Oui, si on l'envisage au point de vue 
unique de l'électricité. Mais les avantages hygié- 
niques qui résultent de lincinération des immon- 
dices sont tellement manifestes partout ot les sta- 
tions génératrices l'ont fait, qu'il ny a pas besoin 
d'ajouter autre chose. On pourra nous dire que les 
deux entreprises peuvent subsister distinctes et 
. éparées, mais il y a beaucoup d'ingénieurs qui 
pensent tout différemment. 

En présence de faits aussi complexes, il était tout 
naturel que cette question puisse faire le sujet d’un 
travail très intéressant. Aussi l'ingénieur municipal 
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de Shoreditch I’a-t-il entrepris et vient de présenter 
à l'Institution des ingénieurs civils une conférence 
intitulée : Matériels mixtes d'énergie et d’incinéra- 
tion. Cette conférence, avec la discussion qui a 
suivi, a occupé deux séances. M. Russell commence 
par des considérations générales sur la question de 
l'incinération des gadoues rapportée à celle de la 
production de vapeur; il donne quelques détails sur 
diverses installations mixtes. Sur les huit qui exis- 
tent en Angleterre et les deux à l'étranger, lins- 
tallation de Shoreditch est la plus considérable qui 
fonctionne. Dans cette ville, la totalité des immon- 
dices incinérés en douze mois est d'environ 26 000 ton- 
nes, sur lesquelles 92 0/0 sont constituées par des 
ordures ménagères et 8 0/0 par des immondices 
industrielles, ces dernières étant pratiquement inu- 
tiles dans la production de la vapeur. Le matériel 
comprend six chaudières tubulaires et douze foyers 
d'incinération (type Manlow-Alliot), chaque chau- 
dière étant disposée entre deux foyers. Les gaz 
chauffés sont envoyés dans ds tubes placés à côté 
des bouilleurs, et les chaudières sont munies de 
grilles spécialcs sur lesquelles du charbon peut être 
brùlé en cas de besoin. A l’arrivée à lusine, les 
gadoues sont soigneusement pesées et entassées 
dans des {trucks qui sont enlevés par des monte- 
charges électriques jusqu’à une plate-forme supé- 
rieure. Arrivé à cet endroit, le truck qui est monté 
sur roues et muni d'un moteur électrique roule 
hors de la plate-forme à l'aide d’un système à trolley 
aérien et va se vider dans une sorte de plan incliné 
de chargement qui se trouve au-dessus de chaque 
foyer et fonctionne à l’aide d'un engrenage à chaine. 
La quantité moyenne de gadoues reçue par jour est 
de 84 tonnes, bien que souvent ce chiffre ait atteint 
140 tonnes, car il est impossible de prévoir une 
fourniture régulière; aussi faut-il être pourvu de 
moyens pour emmagasiner les quantités exces- 
sives qui pourraient tout d'un coup arriver. À 
Shoreditch, cette difficulté est prévue et l'on dispose 
d'un immense réservoir rectangulaire en fer fixé 
sous la plate-forme et contenant 60 tonnes de ga- 
doues. Le tirage forcé est assuré à l'aide de venti- 
lateurs mus électriquement. Le charbon ni aucun 
autre combustible n'est mêlé aux immondices qui 
brülent seules; le maximum de température observé 
a été de 1210° C., et la moyenne est de 655° C. L’expé- 
rience a prouvé qu'il y à un inconvénient considé- 
rable à amener de lair froid dans les bouilleurs 
pendant que l'on retire les résidus; un système 
d'étouftoirs est absolument indispensable. Les ré- 
sidus se montent au total à 32 0/0, et la difficulté 
est de s’en débarrasser, car les prix de transport 
sont très élevés. La vapeur produite dans les chau- 
dières à une pression de 9,5 kg est envoyée princi- 
palement dans les moteurs actionnant les dynamos, 
mais une faible partie est également utilisée pour 
le chauffage. 

Les dépenses moyennes pour incinérer les ga- 
doues pendant la deuxième année de fonctionne- 
ment a été de 2 shillings 6,9 pences par tonne. Le 
total de l'énergie électrique absorbée pour le fonc- 
tionnement des incinérateurs, c’est-à-dire les ven- 
tilateurs, les monte-charges,les trucks et l'éclairage, 
a été de 4,98 unités du Board of Trade par tonne et 
par an. On a fait un certain nombre d'essais, et le 
résultat a été que, pour une chaudière et deux 


LAN RIM 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 29 


foyers d’incinération, il est possible, en brülant dse 
ordures ordinaires, d’évaporer 1310 kg d'eau à 
l'heure. La valeur calorifique moyenne des diffé- 
rents essais a été de 0,448 kg par 0,453 kg de ga- 
doues. La surface de chauffe de chaque chaudière 
est de 120 m2; la surface de grille des incinérateurs 
est du 2,3 m?; la surface de grille ‘pour le charbon 
est de 2,4 mi. Le total d'énergie vendue au comp- 
teur aux consommateurs a été de 1 031 348 unités, y 
compris 131 140 unités dépensées par l’incinérateur. 
La quantité totale d’immondices brülées a été de 
26201 tonnes et celle du charbon consommé de 
1344 tonnes (soit comme prix,1308 livres 14 shillings 
8 pences). Le prix par tonne, intérét et rachat du 
terrain et du matériel compris, est estimé à environ 
1 shilling. 


* 
ex y 


Progrés de l'électricité en Australie. — Le dé- 
veloppement que prend l’industrie électrique dans 
cette colonie anglaise est digne d'attirer l’atten- 
tion des ingénieurs. En outre du projet de distri- 
bution de force motrice de Kalgoorlie que nous 
signalions la semaine dernière, il existe une autre 
entreprise sous la direction de la Société d'éclai- 
rage et de traction électrique d'Australie, qui s'est 
réunie à Londres cette semaine en assemblée gé- 
nérale. Cette Compagnie a fait l’acquisition de deux 
installations d'éclairage de Melbourne; elle doit 
réunir ces deux affaires en une seule et compte 
naturellement réaliser de fortes économies par suite 
de cette combinaison; l'exploitation de la banlieue 
de Melbourne peut en effet rapporter beaucoup. 
Cette même Compagnie s'occupe actuellement d’une 
nouvelle installation à Geelong et s'est assurée la 
concession de l'éclairage d’Adelaide (200 000 habit.). 


BIBLIOGRAPHIE 


Traité de nomographie. — Théorie des aba- 
ques, applications pratiques, par Maurice 
D'OCAGNE, ingénieur des Ponts et chaussées, 
professeur à l'Ecole des Ponts et chaussées, 
répétiteur à l'Ecole polytechnique. 1 vol. grand 
in-8° de 500 pages avec 177 figures et 1 planche 
dans le texte. Gauthier-Villars, imprimeur- 
libraire. Paris, 1899. Prix : broché, 14 francs. 


Cet ouvrage, des plus intéressants et le plus com- 
plet de son espèce, est consacré, comme l'indique 
son titre, à la théorie de la représentation graphique 
cotée des équations à plusieurs variables, c’est la 
Nomographie. — Les systèmes de solutions graphi- 
ques obtenus se nomment des abaques et leur usage 
est destiné à se répandre de plus en plus après être 
resté longtemps l’apanage de techniciens spéciaux. 

Le cas le plus simple de la Nomographie est la 
représentation des fonctions ou équations à deur 
variables; les électriciens en font un trés grand 
usage en tracant les caractéristiques qui sont les 
abaques des dynamos. 

Les équations à trois variables se représentent 
encore assez facilement au moyen des abaques à 


entrecroisement. Il faut s'efforcer de parvenir à l'em- 
ploi de simples droites représentatives, et on y ar- 
rive en faisant intervenir le principe de l'anamor- 
phose, fondé sur le remplacement des échelles linéai- 
res à divisions égales par des échelles spéciales 
dont l'une des plus usitée est l'échelle logarith- 
mique, employée pour diviser les règles à calcul. 

M. d’Ocagne préconise le type d’abaque à aligne- 
ment basé sur le principe de la dualilé emprunté à 
la géométrie moderne. 

Au fur et à mesure que le nombre des variables 
augmente dans une équation, sa résolution gra- 
phique devient de plus en plus difficile. 

Dans le cas de quatre variables, on emploie des 
points ou des lignes à plusieurs cotes et des trans- 
parents mobiles, munis de repères. 

Un déplacement convenable de ces transparents 
mobiles, sur les droites ou les courbes d’un abaque, 
permet de trouver rapidement le résultat cherché. 

L'auteur, dans le chapitre vi, résout le problème 
de la représentation graphique dans toute sa géné- 
ralité et donne le moyen de résoudre les équations 
à un nombre quelconque de variables. | 

A titre d'exemple, l’auteur donne successivemen 
une série d’abaques parmi lesquels on peut citer : 
l’abaque du puits intérieur d’un mur de souténement, 
abaque des distributions d’eau, l'abaque de la cor- 
rection barométrique, l’abaque des consommations 
théoriques d'une machine à vapeur, etc., etc. A 
signaler dans le chapitre v des développements très 
intéressants au sujet des règles à calcul; la règle 
logarithmique à une seule réglette mobile est la 
plus connue, mais il existe pour des calculs spéciaux 
des règles à deux, trois, etc., réglettes mobiles. 

Cet ouvrage est plus qu'à lire; il faut l'étudier et 
on en tirera certainement grand profit. 


ALIAMET. 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU 18 DÉCEMBRE 1899. 
— M. Ph. Van Tieghem, président, prononce l'allocu- 
tion d'usage dans laquelle il passe successivement 
en revue les divers progrès accomplis durant l’année 
1899. Au sujet de la Physique, il dit : 


« La Physique nous a dotés de la télégraphie 
sans fil, dont le principe a été posé le jour où l'il- 
lustre Hertz a établi que l'électricité se propage à 
distance par voie de vibrations, à la façon de la 
chaleur et de la lumière. Grace à elle, on a pu déjà 
correspondre de France en Angleterre à travers la 
Manche, en franchissant une distance de 50 km, 
relier entre elles, tant en France qu’en Amérique, 
diverses stations maritimes, rattacher Chamonix à 
l'observatoire établi au sommet du mont Blanc : 
ces premiers succès justifient toutes les espérances. 

« La production et le transport de l'énergie élec- 
trique en vue des applications les plus variées : 
éclairage, locomotion, industries éiectrochimiques, 
métallurgiques et autres, ont amené l'invention de 
machines électriques affectant les formes les plus 
diverses et dans lesquelles le courant est produit 
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dans les conditions les plus différentss, depuis les 
intensités les plus faibles .et les tensions les plus 
réduites, jusqu'aux intensités les plus fortes et aux 
tensions comparables à celle de la foudre. La puis- 
sance de ces machines atteint aujourd'hui 1000 chx 
et l’on en construit qui dépasseront 1500 chx. 

« Pour les mettre en marche, on a demandé aux 
machines & vapeur des vitesses de plus en plus 
grandes et aussi des puissances de plus en plus 
fortes sous des volumes et des poids de. plus en 
plus réduits, et, comme conséquence, une utilisa- 
tion de plus en plus complète de l'énergie calori- 
fique employée. De là, de grands progrès dans la 
construction des machines à vapeur ordinaires et 
dans leurs générateurs, qui ont permis aussi aux 
locomotives de franchir sans arrêt d'énormes dis- 
tances. De là, surtout, une conception nouvelle, qui 
consiste à faire agir la vapeur directement comme 
l'eau sur les aubes d’une turbine. Légéres et peu 
encombrantes, ces turbines & vapeur, qui font 
jusqu'à 400 tours par seconde, ont aussitôt trouvé 
leur emploi naturel à bord des navires et surtout 
des torpilleurs, ot elles ont permis d’obtenir des 
vitesses inespérées. Les navires à marche rapide 
faisaient naguère 35 km à l'heure, ils en font main- 
tenant 55, et les torpilleurs jusqu'à 65. 

« Malgré les perfectionnements apportés aux mo- 
teurs à vapeur et la meilleure utilisation qu'il en 
résulte pour les approvisionnements, après tout 
limités, de combustible minérale dont l'industrie 
peut disposer, des efforts considérables ont été faits 


pour utiliser les forces naturelles disponibles sous: 


forme de chutes d’eau. Des travaux d'art gigantes- 
ques s'élèvent déjà dans certains pays, spécialement 
favorisés par la nature sous ce rapport, et de puis- 
santes turbines sont mises en service pour action- 
ner les générateurs d'électricité, dont l'énergie est 
utilisée sur place ou. transportée à distance pour 
alimenter des usines produisant l'éclairage, met- 
tant en marche des véhicules, ou servant à des 
fabrications diverses, notamment aux industries 
chimiques et métallurgiques. 

« En modifiant les conditions de la vie sociale, 
la bicyclette, cette véritable merveille de méca- 
nique, dont on disait tout à l'heure que la théorie 
laisse place encore 4 hien des surprises, a provoqué 
l'étude de nouveaux moyens de locomotion plus 
rapide; elle a été lintroductrice de la locomotion 
automobile et de ses rapides développements, qui 
promettent une vie nouvelle a nos vieilles routes 
abandonnées. Celle-ci, à son tour, a introduit des 
perfectionnements dans les différents types de 
petits moteurs susceptibles d'être appliqués à la 
mise en marche des véhicules, et de ce côté aussi 
de remarquables progrès ont été accomplis. 

« La production des fameux rayons X, dont la 
découverte si récente a déjà provoqué tant d'utiles 
applications, a été améliorée par l'emploi de tubes 
qui ne s’usent pas et donnent une surface radiante 
intense et presque ponctuelle. On peut obtenir 
ainsi en peu de temps des radiographies très nettes, 
résultat très important aussi bien pour la Médecine 
que pour la Chirurgie, où cette nouvelle méthode 
d'investigation rend des services chaque jour plus 
précieux. 

« À coté de ces rayons, d'autres, encore plus 
mystérieux, ont pris place dans la Science. Ils sont 


dégagés d’une façon continue par l'uranium, et 
aussi par d’autres corps simples que l’on a décou- 
verts précisément par cette singulière propriété et 
dont on connait déjà trois : le radium, le polonium, 
le troisième n'est pas encore nommé. 

« Enfin les relations profondes et longtemps ca- 
chées qui existent entre la matière pondérable et 
l’éther, et au sein de l'éther lui-même entre les 
divers modes de vibration dont il est animé, en par- 
ticulier entre les ondes électriques et les ondes 
lumineuses, ont continué d'exercer avec succès les 
efforts des physiciens. » 

Rappelant ensuite le souvenir des membres de 
l'Académie qui sont morts dans l'année, il s'ex- 
prime ainsi au sujet de Bunsen et de Wiedemann: 

« La longue vie de M. Bunsen s’est écoulée tout 
entiére dans le laboratoire et dans la chaire de 
Chimie de l'Université de Heidelberg. Dès 1837, il y 
établissait sa réputation en découvrant dans la 
cacodyle, ou arsenic-diméthyle, le premier et le type 
de cette série de radicaux organo-métalliques dont 
M. Frankland a depuis, comme on vient de le rap- 
peler, enrichi la Chimie. Plus tard, à l’aide d’une 
pile nouvelle qui porte son nom, il'a isolé le cal- 
cium, le baryum, le strontium, et fait connaitre les 
propriétés de ces métaux. Chacune des étapes de 
sa longue et laborieuse carrière a été marquée 
ainsi par quelques nouveaux progrés. Mais surtout 
il a eu la gloire d’attacher son nom à l’une des 
découvertes les plus considérables de la Science 
moderne, celle du spectroscope et de l'analyse 
spectrale, faite en collaboration avec Kirchhoff, son 
collègue dans la chaire de Physique de l'Université. 
On sait combien cette méthode a été et continue 
d’être féconde, et qu'après nous avoir fait connaître 
toute une série de nouveaux corps simples dont 
Bunsen et Kirchhoff ont trouvé les deux premiers, 
le cæsium et le rubidium, elle a permis de démon- 
trer l'unité de composition chimique de tous les 
astres et de prouver ainsi l'identité de la matière 
dans toute l'étendue de l'Univers, résultat de la 
plus haute importance, on le comprend, pour la Phi- 
losophie naturelle. 

«a M. Wiedemann était, depuis 1871, professeur 
de Chimie physique à l’Université de Leipzig, et 
depuis 1893, notre Correspondant dans la Section 
de Physique. On lui doit de nombreux travaux sur 
l'Electricité et le Magnétisme, en particulier des 
recherches devenues classiques sur l’Électrochimie 
et les propriétés des dissolutions salines, sur la 
conductibilité des métaux pour la chaleur comparée 
à leur conductibilité électrique, sur l’aimantation 
du fer et de l'acier et ses relations avec les défor- 
mations mécaniques, enfin sur la rotation du plan 
de polarisation de la lumière sous l'influence du 
courant électrique, qu'il a démontrée le premier 
être proportionnelle à l'intensité du courant. En 
1877, ila pris la direction des célèbres Annales de 
Poggendorff, qui sont devenues les Annales de Wie- 
demann, et il a su conserver à cette publication toute 
l'autorité que lui avait donnée son fondateur. Mais 
son œuvre principale, à laquelle il a consacré une 
grande partie de son existence, est un Traité gé- 
néral d'Électricité et de Magnétisme. Véritable mo- 
nument scientifique, cet Ouvrage a eu, sous des 
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titres différents, quatre éditions successives, le 
dernier volume de la dernière édition, qui en 
compte quatre, a paru en 1898, peu de mois avant 
la mort de l'auteur. » 


x's 
Parmi les prix décernés par l'Académie dans 
cette séance, nous citerons les suivants : 


Prix La Caze. Commissaires : MM. Cornu, Mas- 
cart, Lippmann, Becquerel, Berthelot, Violle, Cail- 
letet, J. Bertrand ; Potier, rapporteur.) — La Com- 
mission, å l'unanimité, décerne le prix La Caze à 
M. Blondlot, professeur à la Faculté de Nancy, 
correspondant de l'Académie. 

M. Blondlot s'est occupé spécialement d’électri- 
cité. Dès ses débuts, ses travaux sur la non-exis- 
tence de la dilatation galvanique et sur la capacité 
de polarisation, ont attiré l'attention des physiciens 
tant par l'originalité des méthodes que par la 
rigueur des raisonnements. Depuis cette époque, 
soit seul, soit en collaboration avec le savant 
doyen de la Faculté de Nancy, ou avec M. Curie, il 
n'a cessé de produire : la simultanéité des phéno- 
mènes optiques dus au magnétisme ou à l'électricité 
(rotation du plan de polarisation, phénomène de 
Kerr) et de leur cause; les différences électriques 
au contact de deux liquides; la transmission de 
l'électricité à faible tension par l'intermédiaire de 
l'air chaud, l'influence de Villumination et de lin- 
sufflation sur la décharge des corps électrisés; la 
construction d’un électromètre absolu pour hautes 
tensions, d'un wattmètre et, tout récemment, d'un 
compteur fondé sur un principe entièrement nou- 
veau, ont été successivement l'objet de ses études. 

Nous ne pouvons ici qu’énumérer ces Mémoires, 
sans en faire ressortir l'importance, obligés de 
faire un choix, nous donnerons un peu plus de 
détail sur d’autres travaux. 

La détermination de la vitesse _ avec laqueile se 
propage dans le vide une perturbation électrique 
est aussi importante en elle-même que la mesure 
de la lumière. 

La théorie de Maxwell conduisait bien à admettre 
que cette vitesse n'était autre que la quantité dé- 
signée sous le nom de rapport des unités électro- 
magnétique et électrostatique, rapport mesuré par de 
nombreux physiciens, et la coincidence entre la 
vitesse ainsi calculée et la vitesse de la lumiére 
est un argument puissant en faveur de l’assimila- 
tion des phénomènes lumineux et des phénomènes 
électromagnétiques, ou au moins de l'unité du 
milieu dans lequel ils se propagent. Il n'en était 
que plus désirable d'avoir une mesure directe de 
cette vitesse, et non une évaluation basée sur des 
idées théoriques. 

En dépit de sa simplicité apparente, la question 
était difficile et n'avait pas été résolue, malgré les 
efforts de savants tels que Wheatstone et Fizcau. 
La difficulté la plus importante provient de l'emploi 
obligatoire de fils métalliques, indispensables comme 
les lentilles dans les expériences d'optique, pour 
guider les perturbations ou ondes électro-magné 
tiques, et qui apportent un trouble considérable 
dans la propagation quand la perturbation n'est 
pas très brusque, trouble dont l'importance varie 
avec la nature du conducteur. Par un heureux 
dispositif expérimental, M. Blondlot a su triompher 


de ces obstacles et est arrivé à montrer l'égalité 
des deux vitesses. 

En étudiant la propagation des ondes électro- 
tromagnétiques dans les milieux pondérables, 
M. Blondlot a réussi à démontrer expérimenta- 
lement les lois suivantes : la longueur d’ondé 
correspondant à un résonateur donné est indé- 
pendante du milieu ambiant, et la vitesse de pro- 
pagation en raison inverse de la racine carrée du 
pouvoir inducteur spécifique de ce milieu; et par 
l'emploi d'un résonateur de forme appropriée, il a 
pu calculer, avec une précision bien supérieure à 
celle qu'avait obtenue l'illustre Hertz, la longueur 
d'onde correspondante, longueur qui a été trouvée 
conforme à celle prévue dans la théorie. 

Enfin, par une méthode tout à fait nouvelle, et 
indépendante de la théorie à laquelle on vient da 
faire allusion, M. Blondlot est parvenu à comparer 
directement les pouvoirs inducteurs des diélectri- 
ques quand ils sont le siège d’oscillations hert- 
ziennes, c'est-à-dire d'une très grande fréquence. 

On voit, par ce bref exposé, combien les recher+ 
ches de M. Blondlot ont donné de précision aux 
notions expérimentales acquises antérieurement et 
combien est iustifié le choix de la Commission, 


Prix WILDE. (Commissaires : MM. Faye, Berthe- 
lot, Moissan, Fouqué; Cornu, rapporteur.) — De- 
puis longtemps les physiciens et les géométres 
avaient été conduits 4 penser que la création d’un 
champ magnétique dans l’espace ou existe une 
source radiante doit modifier la nature des ondes 
émises, dans leur période ou dans la forme de 
leurs vibrations. Mais les essais exécutés dans 
cette direction n'avaient conduit qu'à des résultats 
incertains, attribuables d’ailleurs à des causes 
secondaires. 

C'est à M. le docteur P. Zeeman qu’on doit 
d'avoir réussi, en 1896, à démontrer l’action d'un 
champ magnétique sur la nature et la polarisation 
des radiations lumineuses qu’on y développe. Les 
expériences ont été poursuivies au laboratoire de 
physique de l’Université de Leyde dirigé par M. le 
professeur Kamerling Onnes, avec l'appui et les 
conseils de M. le professeur H. Lorentz, dont les 
travaux mathématiques sur ce sujet ont été d’un 
grand secours pour l'interprétation correcte des 
apparences délicates obervées au début. 

L'importance de cette découverte est considé- 
rable; elle apporte une relation nouvelle et étroite 
entre les phénomènes électromagnétiques lumi- 
neux. Aussi la Commission a-t-elle été unanime 
pour proposer à l'Académie de décerner à M. le 
docteur P. Zeeman le prix Wilde pour l’année 1899. 


PRIX GASTON PLANTÉ. (Commissaires : MM. Lipp- 
mann, Cornu, Violle, Becquerel; Mascart, rappor- 
teur.) — Jusqu'en 1889, les courants continus, 
presque exclusivement, étaient employés dans les 
grandes applications industrielles, notamment dans 
les transmissions d'énergie. Vers cette époque, 
l'usage des transformateurs, l'invention des mo- 
teurs d’induction et l'emploi des courants poly- 
phasés, ont lancé l’industrie électrique dans une 
voie nouvelle, en rendant pratique l'utilisation des 
très hautes tensions qui permettent seules les 
transmissions à très longues distances. Les grandes 
installations à courants alternatifs se sont multi- 
pliées, et leur progression est au moins aussi 
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rapide que celle des installations à courant continu. 

M. Maurice Leblanc a, depuis 1889, étudié dans de 
nombreux mémoires les questions complexes que 
souléve l'application des courants alternatifs, sim- 
ples ou polyphasés. Parmi les résultats qu'il a 
obtenus, les trois suivants ont particulièrement 
attiré l'attention de la Commission : 

I. En donnant le premier la théorie des moteurs 
alternatifs d'induction, M. Leblanc a fait voir que 
ces moteurs, s'ils sont construits de manière à 
avoir un bon rendement, ont un très faible couple 
au démarrage, inconvénient pratique grave; mais 
qu'en introduisant des résistances variables dans 
les circuits secondaires, au lieu de fermer ceux-ci 
sur eux-mêmes, on pouvait avoir à la fois un bon 
rendement et un fort couple de démarrage; c’est 
aujourd'hui le procédé le plus employé pour la 
mise en route des moteurs de grande puissance. 

II. Dans les installations importantes, on ne peut 
se contenter d'une machine génératrice, on doit en 
associer plusieurs. Mais tandis que la mise en 
parallèle de dynamos à courant continu ne pré- 
sente aucune difficulté, il n'en est plus de même 
pour les alternateurs, particulièrement quand ils 
sont actionnés par des moteurs à vapeur; leur 
synchronisme doit être absolument rigoureux et 
se rétablir automatiquement avec une extrême 
rapidité s’il vient à être troublé. 

M. Leblanc a montré que ce but pouvait être 
atteint en munissant le système inducteur de cir- 
cuits amortisseurs, et a réussi à assurer ainsi la 
marche synchrone dans des cas considérés comme 
désespérés. 

III. Si les courants alternatifs se prêtent à la 
transmission à grande distance, ils sont peu con- 
venables pour certaines applications mécaniques et 
pour l’électrolyse; il y a donc un intérêt très grand 
à transformer ces courants en courants continus. 
Deux solutions étaient déjà connues : l'une consiste 
à associer un moteur à courant alternatif avec une 
dynamo à courant continu, l'autre à associer à un 
transformateur une commutatrice ou un redresseur 
de courant; dans ces deux solutions, les parties 
tournantes ont le même poids que dans une ma- 
chine de puissance égale à la puissance à trans- 
former. M. Leblanc en a donné une nouvelle dans 
son transformateur redresseur, où la partie tour- 
nante n’absorbe qu'une puissance insignifiante; ce 
systéme a recu des applications importantes sur le 
réseau du Nord et à l'étranger. 

Les iaventions de M. Maurice Leblanc, parmi 
lesquelles nous n'avons mentionné que celles qui 
ont été consacrées par l'expérience ont paru à la 
Commission assez importantes pour la décider à 
attribuer à leur auteur le prix Gaston Planté, des- 
tiné à l'auteur français d'une découverte, d'une 
invention ou d'un travail important dans le domaine 
de l'électricité. 

=0O= 
Lampe électrique à poudre-éclair 
pour photographes. 


Vous savez combien sont nombreux les dispo- 
sitifs de lampes à ignition soudaine, magnésium 
ou poudre-éclair pour la photographie de nuit dans 
les appartements. Mais presque tous ces petits 
appareils présentent le même défaut et le même 
inconvénient, qui est de ne pas faire coincider 


exactement l’inflammation, et le jet de lumière avec 
l'ouverture de l’obturateur, il est trop bref ou trop 
long. Il faut alors se livrer à des calculs, à des 
combinaisons compliquées pour réussir et ce n’est 
qu'avec une longue pratique que l'opération réussit... 
quelquefois! Notre confrère le Scientific American 
nous fait connaitre une lampe à inflammation élec- 
trique, avec laquelle l'amateur ne connait plus les 
rates. Cet appareil se compose essentiellement de 
deux éléments de pile sèche dont les deux électrodes 
vont aboutir à deux petits contacts disposés sur le 
dessus de la boîte qui renferme les éléments. En 
outre, le circuit peut se fermer à volonté, au moyen 
d'un cordonnet attaché à un ressort, disposé sur le 
côté. On pose sur cette boite un carton préparé, 
portant un fil de platine dessinant un losange et 
aboutissant à deux petits boutons de cuivre, dont 
la position correspond aux contacts fixes; on verse 
de la poudre-éclair dans ce losange et si, à distance, 
on tire le cordonnet, le fil de platine rougit, la 
poudre-éclair s’enflamme instantanément et permet 
au photographe d'accomplir une merveille artistique 
de plus. — D. 
00- 
Fonctionnement des dynamos en paralléle. 

Nous lisons dans le Mois scientifique et industriel 
quelques observations sur le fonctionnement 
en parallèle des dynamos à excitation compound 
et à excitation dérivée. S'il survient un chan- 
gement de polarité, il faut lever les balais des 
collecteurs et fermer l'interrupteur principal, puis 
retirer graduellement la résistance d’excitation, la 
rétablir entièrement après 15 ou 20 secondes et 
ouvrir l'interrupteur principal aussi lentement que 
possible, afin de maintenir l'arc qui se produit : le 
balai est alors remis en position et la machine 
démarrée de nouveau. 


=00- 


Nouvelle méthode pour la mesure rapide 
des faibles self-inductions. 

Nous lisons dans le Mois scientifique et industriel 
que la méthode imaginée par M. Blondel a pour 
but de remplacer celle de Joubert pour la mesure 
des très faibles self-inductances, à laquelle celle-ci 
ne s'applique pas faute d'instruments sensibles et 
de précision dans le calcul. 

La nouvelle méthode repose sur l'emploi d'un 
petit électrodynamomètre sensible à miroir, ayant 
ses deux bobines, fixe et mobile, semblables exac- 
tement, et sur une propriété des courants alterna- 
tifs diphasés, à savoir que deux courants diphasés 
semblables de forme, envoyés respectivement dans 
les circuits d'un électrodynamomètre, donnent un 
couple nul. 

On introduit dans l’un des circuits la bobine à 
étudier; le décalage n'étant plus le même dans les 
deux branches, une déviation apparait; on l’annule 
en introduisant une résistance supplémentaire 
connue, ou en intercalant dans l'autre branche un 
étalon de self-induction. 

M. Blondel montre qu'on peut opérer avec un 
petit convertisseur rotatif, et qu'on doit chercher à 
avoir des cadres do grande constance de temps et 
des fréquences élevées. 

L'Éditeur-Gérant : L. Ds Sora. 


PARIS. — L. DE SOYE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSÉS-8.-JACQUER 


ve 


N” 473. — 20 Janvier 1900. 


COMPTEUR HORAIRE D'ÉLECTRICITÉ 
A CADRANS MULTIPLES 


DE M. VILLY 


Un certain nombre de compteurs horaires 
d'électricité ont été décrits dans cette revue, qui 
a fait connaitre, en outre, leur but et leur 
raison d'être. 

Depuis quelques années, les sociétés qui dis- 
tribuent l'énergie électrique à forfait, en se 
servant des indications des compteurs horaires 
pour établir les factures des abonnés, ont été 
obligées d'autoriser l'établissement de lampes 
supplémentaires sans modifier leur tarif pri- 
mitif. 

Il était, du reste, naturel que, par contre, les 
abonnés ne pussent jamais allumer simulta- 
nément plus de lampes que le nombre prévu 
par leur police. 

Avec les compteurs horaires simples, le 
contrôle de cette restriction n’est possible qu'à 
la condition d'en multiplier le nombre et d'en 
placer un sur chacun des circuits que l’abonné 
peut utiliser. 

C'est pour éviter cet inconvénient qu'ont été 
imaginés les compteurs horaires multiples. ‘ 

Quand on emploie ces derniers, les lampes 
de l'abonné sont groupées sur plusieurs circuits 
distincts; chaque groupe peut être allumé tout 
ou partie pour une même redevance à la société 
qui distribue l'énergie électrique, mais quand 
plusieurs circuits fonctionnent ensemble, le 
compteur doit totaliser, ensemble ou séparé- 
ment, le nombre d'heures d'allumage de chacun 
de ces circuits. 

Un compteur horaire multiple réunit donc en 
principe et dans un seul appareil les éléments 
de plusieurs compteurs horaires simples, dont 
chacun serait affecté à un des groupes de 
lampes de l'abonné. 

Le premier compteur horaire multiple, ima- 
giné par M. Cauderay, a été décrit dans le 
numéro du 47 décembre 1898 de l'Electricien. 

Le compteur de M. Villy, que nous pré- 
sentons aujourd'hui, remplit le même but que 
le précédent, mais il en diffère complètement 
non seulement comme mécanisme, mais aussi 
par le genre d'indications qu'il fournit. 

Tandis que le compteur de M. Cauderay 
totalise sur une même série de cadrans les 
heures de fonctionnement des divers circuits 

20° ANNÉE. == 1° SEMESTRE: 


L’ELECTRICIEN 33 


qu'il dessert, le compteur de M. Villy enregistre 
sur des séries de cadrans distincts la durée 
d'alimentation de ces circuits, dont le fonction- 
nement est ainsi totalisé à part pour chacun 
d'eux. 

Cet avantage permet d'appliquer au besoin 
des échelles de prix, variables suivant l'impor- 
tance des groupes de lampes ou suivant que 
l'énergie électrique est utilisée pour l'éclairage 
ou pour actionner des moteurs. 

Le compteur de M. Villy est représenté 
figure 1, la boîte plombée qui le ferme étant 
enlevée. 

Il se compose d'nn mouvement de pendule 


Fig. 1. — Compteur Villy. 


pouvant marcher pendant 40 jours consécutifs 
sans qu'il soit nécessaire de remonter le ressort 
du barillet. 

Un cadran de pendule ordinaire fait con- 
naître l'heure et même le jour du mois, grâce 
à un système de roues convenablement dentées. 

Le pendule de ce mouvement est remplacé 
par un balancier de montre analogue à ceux 
des réveils. De cette manière, il n’est pas indis- 
pensable de placer le compteur dans une posi- 
tion rigoureusement verticale. 

Un des mobiles du rouage d’horlogerie at- 
laque la série. des minuteries relatives aux 
divers circuits à contrôler, les aiguilles de ces 
minuteries ne tournant qu'autant que le circuit 
correspondant est en fonctionnement. 

A cet effet, le mobile f du rouage actionne 
une première série de roues égales m m’ m” m”, 
engrenant les unes avec les autres et placées 
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dans un méme sens vertical; la figure 2 repré- 
sente ceile série de rauas dont le nombre dépend 
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Fig. 2. — Ensemble des roues des unités des totalisateurs. 


du nombre de circuits que doit contrôler le 
compteur. 
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Les quatre roues m m’ m” m”, tournent 
constamment et à raison de 4 tour en 10 heures. 

En regard de chacune de ces roues s'en 
trouve une autre, de même diamètre, sur l'axe 
de laquelle est fixée l'aiguille des heures ou 
unités; cette roue fait partie d'un mécanisme 
de minuterie servant à marquer les dizaines et 
les centaines d'heures. 

Comme on le voit sur la figure 4, le comp- 
teur comporte 4 séries de 3 cadrans, chaque 
série horizontale correspondant à un circuit à 
contrôler. 

Le principe du fonctionnement consiste a 
rendre soüduires les deux roues indépendantes 
placées en regard, lorsque le circuit est ali- 
menté. | 

La roue qui porte l'aiguille et qui est norma- 
lement fixe, prend alors le mouvement de la 
roue mobile qui se trouve en regard et l'ai- 
guille fait par conséquent un tour en 40 heures. 

La figure 3 montre clairement le dispositif 
employé pour solidariser les roues m et n 
pendant le passage du courant. 

Un électro-aimant E, monté en série avec le 
circuit à contrôler, est muni d'une armature a 
articulée en o et sur laquelle est rivée un 
levier b. A l'extrémité de celui-ci se trouve un 
pignon c monté fou sur son axe. Quand l'arma- 
ture est attirée, le pignon vient se mettre en 
en avec les 2 roues m et n et la première 
transmet alors son mouvement à la seconde. 
Quand le courant cesse de traverser l'électro- 
aimant, l'armature s'éloigne des pôles et le 
pignon s'écarte des roues. En même temps, un 
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Fig. 8. — Détalls de l'ombrayage. 


rochet d immobilise la roue n et assure la 
fixité de son ajguille. 


Le même dispositif se trouve répété pour 
chaque roue m m” m”, de telle sorte que les 
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minuteries peuvent être immobiles, marcher 
ensemble ou séparément, suivant que les divers 
circuits sont en repos ou en fonctionnement. 
Les quatre électro-aimants que comporte le 
compteur représenté figure 4 ont une borne 
commune reliée à la masse du mécanisme; c'est 
par elle que pénètre le courant qui passe 
ensuite aux divers circuits par l'une des 
4 bornes visibles à gauche des cadrans tota- 
lisateurs. 
Le retour du courant ne passe pas par le 
compteur. 


Fig. 4. — Schéma de montago. 
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= G Dynamo gtnératrieps. 
XY Canalisation extérieure. 
PP’ Prise sur la canalisation. 
AB Dérivatton de l'abonné. 
C Compteur, 
a Borne de la Masse. 
. Bornes des Lampes. 
Ll Lampe à incandescence. 
L2 Lampe à arc. 
L3 Electromoteur. 
L4 Lustre de 8 lampes, 


La figure 4 montre le schéma de montage 

du compteur horaire multiple de M. Villy. La 
légende qui l'accompagne nous dispense de 
plus amples explications. 
. Ce compteur se construit pour un nombre de 
circuits compris entre 4 et 12, les modèles 
courants ayant 4, 6, 8, 10 ou 42 systèmes de 
cadrans totalisateurs. 

Les électro-aimants peuvent être enroulés 
pour courants de diverses intensités, continus 
ou alternatifs. 

_ Ce campteur présente, en somme, un certain 
intérêt et permet de développer les distribu- 
tions d'énergie, tarifées à forfait par groupes 
de lampes ou. autres appareils d'utilisation. Il 


est naturellement plus économique que l'emploi 
de compteurs horaires simples, en nombre 
correspondant à sa capacité. 


M. ALIAMET. 


CROCHET UNIVERSEL 


Système EMILE PAIN. 


Chaque fois que l’occasion s'en présente, l'Elec- 


tricien ne manque jamais de signaler à ses 
lecteurs les nouveautés de tout le petit appa- 
_reillage auxiliaire si nécessaire aux monteurs élec- 
. triciens, aux ouvriers OU encore aux amateurs qui 
veulent procéder eux-mêmes à une installation 


domestique. Tantôt ce sont des isolateurs, des 
cavaliers, des supports, tantôt des douilles de 
lampe, des boutons de contact, ete., ete., dont la 


forme, la structure simplifiée vient heureusement 


hàter le travail et assurer le succes des résultats. 
Aujourd'hui, il s'agit d'un simple crochet destiné à 
supporter des lampes isolées ou réunies en groupes, 


“un lustre de salon, une suspension de salle à 


Fig. 1. 


manger. Mais ce crochet, il s'agit de l’enfoncer 
dans le plâtre du plafond et cette opération n'est 
pas toujours, comme on le sait, bien commode à 
réussir sans rien abimer et de manière surtout 
que la solidité soit absolument certaine. M. Emile 
Pain a pensé à toutes ces difficultés et nous 
envoie un modèle de crochet qui justifie, par le 
nombre de ses applications possibles, le nom 
d'umversel qu'il lui donne. Ce crochet comporte 
tout d'abord un écrou à arêtes (fig. 1) s'emboitant 
sur trois ailettes articulées et un piton central. 
Des, qu'à l'aide d'un vilbrequin, on a pratiqué un 
trou du diamètre du piton, on Py introduit en 
ramenant les ailettes verticalement, l'écrou étant 
en haut de sa course, puis òn tourne et, par suite, 
on visse l'écrou jusqu'à serrage résistant; dans ce 
mouvement, l'écrou écarte les ailettex qui pren- 
nent alors une position oblique et communiquent 
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ainsi au système une solidité à toute épreuve. Les 
trois ailettes de serrage reposant en section carrée 
sur un talon emboité dans la rosace mobile, elles 
ne peuvent se déplacer pendant la pose comme cela 
se produit avec les appareils similaires. 


Fig. 2. 


t 
A cette rosace posée vient se fixer un crochet 
qui peut prendre plusieurs formes suivant les 
besoins et suivant les cas. Ou bien c’est une bélière 
munie d’une poulie de porcelaine qui reçoit le 
crochet de suspension (fig. 2) ou bien la poulie et 
son sugport viennent s'adapter à un premier 


Fig. 3. 


crochet passant daus le piton de la rosace du 
plafond (fig, 3). La béhere peut encore porter un 
manchon de fibre vulcanisée reposant sur un 
boulon. Dans ce cas, le manchon se fixe direc- 
tement dans l'anneau du piton. Sur les murs 
latéraux, ce crochet à ailettes peut encore servir à 
soutenir des appliques, etc. En résumé, la pose 
s'effectuera dans tous les cas avec une rapidité et 
une facilité incroyables sans aucune des dégrada- 


a= 


tions si communes à ces sortes d'opération, soit 
que l'on agisse sur du plâtre, de la peinture ou 


sur des tentures. 
Georges Dany. 
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AVANTAGES GENERAUX 
DES ALTERNATEURS A INDUCTEUR TOURNANT 


Les avantages généraux des alternateurs à induc- 
teur tournant et à induit fixe leur ont assuré 
un succès considérable dans ces dernières années. 

Il est plus facile d'isoler soigneusement les en- 

roulements et les extrémités; les connexions 
n’exigent ni balais, ni anneaux collecteurs, et les 
conditions mécaniques et électriques de l'ensemble 
sont aussi parfaites que possible; l'inducteur mo- 
bile étant alimenté par du courant à bas potentiel, 
les difficultés d'isolement sont entièrement évitées, 
et les efforts sur la partie mobile, au lieu de porter 
sur des bobines de construction et d'isolement 
délicats, portent sur des bobines massives, formant 
avec la culasse des inducteurs un tout bien méca- 
nique. 
# Les noyaux polaires des inducteurs sont formés 
de tôles assemblées et ajustées par boulons a la 
périphérie d'un anneau d'acier coulé, qui ferme les 
divers circuits inducteurs. Les enroulements induc- 
teurs sont faits au moyen d'un ruban de cuivre de 
large surface bobiné à plat, pressé et maintenu 
solidement en place. 

Ces bobines sont reliées en série de façon à créer 
des polarités opposées dans les pôles successifs des 
inducteurs, et le circuit est alimenté de courant 
continu, par l'interméniaire de balais en charbon 
et d'anneaux collecteurs montés sur l'arbre. 

La carcasse de Vinduit est formée d'une cou- 
ronne de fonte étudiée dans ses moindres détails 
pour permettre une parfaite ventilation; dans cette 
carcasse, sont assemblées, en queue d’aronde, les 
toles diverses constituant le noyau de l'induit. De 
distance en distance, dans ce noyau, sont mé- 
nagés, lors de l'assemblage des tôles, des espaces 
donnant circulation à l'air, de telle sorte que la 
machine n'est jamais exposée à chauffer en cas 
de charge prolongée ou de surcharge. 

A la périphérie intérieure des tôles sont prati- 
quées des encoches de forme spéciale, où sont 
fixées les bobines induites qui sont maintenues au 
moyen de coius donnant à l'ensemble une parfaite 
solidité. 

Ces bobines, enroulées individuellement à la 
machine, sont soigneusement isolées et soumises 
à des essais minutieux avant la mise eu place; la 
disposition des bobines est telle qu'un accident 
local ne peut jamais compromettre l'enroulement, 
et qu'un personnel quelconque réussit à remplacer 
très vite une bobine en cas d’avarie, 
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La visite de l'induit est encore facilitée par sa 
mobilité par rapport aux inducteurs; la couronne 
induite est, en effet, montée sur des glissières, et 
il est facile de la déplacer parallèlement à l'arbre 
pour écarter complètement les inducteurs et dé- 
couvrir les bobines de l'induit, qu’on peut très com- 
modément inspecter ou réparer en cas de besoin. 

L'usage de ces machines a démontré que l'in- 
ducteur en mouvement assure une ventilation très 
efficace de l’induit, ce qui fait que ces eee 
ont toujours donné satisfaction. 

On peut d’ailleurs s’en assurer par les chiffres 
suivants, obtenus dans une installation où un 
alternateur à inducteur tournant de 350 kw est 
en usage depuis plus d’un an : 


Rendement à pleine charge. 93 0/0 
— à 3/4 de charge. 92 0/0 
— à 1/2 charge. 89 0/0 
— à 1/4 de charge. 82 0/0 


Régulation 12 0/0. 
Ces chiffres peuvent d'ailleurs être dépassés 
quand on a intérêt à le faire pour la nature du 


service. 
W. B. 
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LES PRÉCURSEURS DE NERNST 


Un grand nombre de descriptions de la lampe 
Nernst ont été publiées dans les revues d’élec- 
tricité, la plupart exaltant les avantages de ce 
nouveau procédé d'éclairage. Notre intention 
n’est pas de rappeler, ici, en quoi consiste la 
nouvelle lampe, ou de discuter les avantages 
qu’elle présente sur les autres. Il serait préma- 
turé de se prononcer sur ce dernier point, la 
nouvelle invention ne paraissant pas encore 
avoir été livrée au public. Mais il est intéres- 
sant d'examiner les tentatives qui ont été faites 
antérieurement dans la même voie. 

Sil est exact que ce procédé présente tous 
les avantages que ses promoteurs actuels lui 
attribuent, le physicien allemand aura eu le 
mérite d'avoir repris une idée abandonnée par 
d’autres, pour lui donner une forme pratique. 

En 41877, Paul Jablochkoff (2) faisait con- 
naître la lampe à incandescence électrique au 
kaolin, qui est représentée dans la figure 1. 

A est un support en bois, B C la petite plaque 


(1) Nous avons trouvé un grand nombre de ren- 
seignements, pour la rédaction de notre travail, 
dans une conférence de M. Etienne de Fodor, pu- 
bliée dans la Zeitschrift fur Elektrotechnik, Vienne, 
9 avril 1899, p. 172. 

(2) Compte rendu de l’Académie des sciences de 
Paris, t. LXXXIV, p. 751, 1877. 
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de kaolin. La lampe est alimentée par une 
bobine d’induction. A cet effet, on se sert d'une 
d'une allumette, d'une lampe à alcool ou bien 
on fait avec un crayon une ligne sur la tranche 
de la petite plaque, pour livrer passage au 
courant d’induction. L'inventeur essaya aussi 
de concentrer sur la plaque, au moyen d'un 
petit réflecteur, la chaleur développée par un 
courant électrique traversant un crayon de 
graphite. Enfin, dans d’autres lampes, le cou- 
rant pouvait traverser un mélange de gomme 
et de charbon appliqué sur la tranche de la 
plaque. 

La plaque de kaolin soumise à l'action du 
courant s'usait sur toute sa partie éclairée, à 
raison d'un millimètre environ par heure et 
pouvait être renouvelée à faible prix, mais le 
rendement lumineux était mauvais. 

D'autres corps incandescents, notamment la 


magnésie, la chaux, la silicium, furent essayés 
par lui, et le chauffage préalable de la petite 
plaque de kaolin le préoccupa spécialement. 

Cette lampe figura à l'Exposition de Paris» 
en 1878, mais les électriciens n'attachèren] 
guère d'importance à l'invention. 

Vinrent ensuite les recherches d'Edison, qui 
employa aussi les matières refractaires les plus 
diverses, sous la forme de petites plaques, de 
baguettes, etc. Cette substance était mélangée 
avec des sels, afin de rendre le corps incandes- 
cent meilleur conducteur de l'électricité. Mais 
bientôt l'inventeur s'aperçut de la nécessité 
d'employer de très hautes tensions ou bien de 
chauffer au préalable le corps qui devait être 
porté à l'incandescence. Dans ce but, une spi- 
rale de platine, mise dans le circuit électrique, 
en parallèle avec le corps à incandescence, lui 
parut être le dispositif le meilleur. La spirale 
s'échauffait, et, comme elle était enroulée sur 
le corps à incandescence ou se trouvait dans 
son voisinage immédiat, celui-ci s'échauffait 
lui-même, devenait conducteur, et arrivait len- 
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tement à l'incandescence par le passage du: 


couratit. Cette incahdescence dilatait un petit 


ressort qui interrompait l'arrivée du courant. 


dans la spirale de platine. 


Bien que ce dispositif fonctionnât sans trop 
de difficultés, Edison n'était pas satisfait des 


résultats obtenus, car les corps & incandescence 
étaient vite mis hors d'usage. Des essais, dans 


lesquels ces substances étalent enfermées dans 


des ampoules de verre, ne diminuérent pas 
leur désagrégation rapide et ces matières se 
répandaient sur les parois du verre en formant 
une couche opaque. | | 

Dans une autre lampe, Edison enroula une 
spirale dé platine très fine sur un petit cylindre 
d'argile et recouvrit le fil d'une mince couche de 
zirconium, qui devenait incanñdescent jusqu'au 
blanc lorsque le fil lui-même était incandescent. 

Mais cette lampe aussi n'était pas durable et 
Edison finit par renoncer à l'emploi de corps 
réfractaires. Quelques mois après, la lampe à 
incandeScencé avec filament de charbon était 
réalisée (1). 

Le succès que rencontra celte dernière lampe 
fit sur Jablochkoff une impression profonde. Il 
avait considéré comme très important d'avoir 
réalisé une lampe électrique sans charbon, car 
le crayon de charbon qu'on fabriquait alors 
était très mauvais. Au mois d'août 1881, s’ou- 
vrit, à Paris, l'exposition d'électricité, dans 
laquelle figura la lampe de Jablochkoff. C'était 
la dernière fois que la lampe au kaolin devait 
paraître en public. | 
' En 1884, MM. Jean Van Gestel et ‘Charles 
F. Beck, de Paris, ont fait breveter, en France 
‘et aux Etats-Unis (2), une lampe électrique à 
incandescence, dans laquelle une matière ré- 
fractaire, maintenue en contact avec un mor- 
ceau de charbon, est portée à l'incandescence 
par suite de la chaleur qui se développe quand 
le courant électrique traverse le charbon. 
Comme matière réfractaire, les inventeurs pro- 
posent le kaolin, la magnésie et, en général, 
les oxydes métalliques réfractaires à la chaleur 
et de préférence de couleur blanche. Cette 
lampe donnait une lumière fixe et l'incandes- 
tence pouvait être produite par l'atmosphère. 


(1) Qu'il nous soit permis de rappeler ici la part 
qui revient à l’un de nous dans invention de la 
lampe à incandesdence à filament de charbon, ainsi 
qu'il résulte d'une conférence faite en 1886, à la 
Société belge des Electriciens, par M. F. Evrard, 
ingénieur en clt@f des Télégraphes belges. (Voir 
Revue internationale de l'électricité, t. Il, p. b8.) 

(3) Brevets américains du 14 juillet 1885, numé- 
fos 842024 et 322033. 
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Les mêmes inventeurs ont construit, en 
outre, une autre lampe un peu différente. Le 
courant électrique traverse le orayon de char- 
bon A qui est en contact avec la plaque en 
porcelaine B et repose, d'autre part, sur une 
pidce en platine C (fig. 2). Ce courant électrique 
ne traverse pas, au début, la plaque de potce- 
laine qui, À froid, ne conduit pas l'électricité. 
Mais lorsque le bout de crayon A est consommé 
par l’action du courant de façon que ce crayon 
ne touche plus le platine C, le circuit électrique 
s'établit à travers la plaque de portelaine B 
suffisamment chauffée et celle-ci devient très 
incandescente. | 

Il convient de rapprocher du dispositif de 
MM. Van Gestel et P. Beck les crayons émaillés 
pour produire ‘la lumière électrique que nous 
avons réalisés en 1882 (3) et le moyen proposé 


Fig. 2. 


par M. L. Kusminsky (4) pour amener un corps 
de deuxième classe à l'incandescence. 

Il encastre, dans celui-ci, un filament de 
charbon qui est traversé par le courant aussi 
longtemps que le petit bâton est froid et sert 
pour réchauffer ce corps qui doit être porté à 
l'incandescence. Au fur et à mesure que la tem- 
pérature s'élève, le conducteur de deuxième 
classe qui entoure le filament, livre passage au 
courant électrique et devient incandescent. 

La lampe à filament de charbon donne un 
rendement lumineux faible. Aussi, après un 
arrêt de quinze ans, les essais de Jablochkoff 
furent repris par Nernst, qui essaya de résoudre 
ce problème économique, sans avoir connais- 
sance, semble-t-il, des recherches antérieures. 

Dans la lampe Nernst, le corps à incandes- 


(3) Brevet pris en Belgique par M. Léon de Somzée 
n° 58870, 15 septembre 1882. 
(4) Zeitschrift fur Electrotechnik, Vienne, 1898, p. 108. 
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cence de deuxième classe est chauffé quelques 
secondes par une flamme de gaz ou par la 
chaleur que rayonne une spirale de platine 
traversée par un courant électrique. Il y a donc 
les plus grandes analogies entre les essais de 
Nernst et ceux de Jablochkoff et Edison; mais 
le physicien allemand incorpore dans la subs- 
tance traversée par le courant des oxydes de 
métaux rares, imitant ainsi le manchon Auer. 
Toutefois, l'allumage, c'est-à-dire l'échauffe- 
ment du corps de la deuxième classe reste 
toujours le point délicat. | 

En terminant, mentionnons les essais de 
M. Wattis-Baliasnyg, ingénieur russe, que nous 
avons trouvés décrits dans les Industries 
électriques, Bruxelles, janvier 1897. Dans son 
système, l'âme du corps incandescent est com- 
posée d'une série de bandes découpées dahs du 
carton d'amiante non collé de 3 mm d'épais- 
seur; ce carton est d'abord placé dans tne 
dissolution à 30 0/0 de chlorure de platine, 
puis passé dans un bain saturé de chlorhydrate 
d'ammoniaque. Après avoir été séché dans un 
courant d'air à 60° centigrades, il est ensuite 
soumis à une calcination qui permet d'obtenir 
de l'amiante platiné. Cet amiante est plongé 
dans une solution saturée de chlorure de ma- 
gnésium, puis séché et calciné. Ces deux opé- 
rations de platinage et de magnésiage sont 
répétées à diverses reprises, de façon à obtenir 
une couche de 1 mm et demi à 2 mm de 
magnésium et de platine. Le corps ainsi obtenu 
est très résistant et bon conducteur; de plus, la 
couche de magnésie protège le platine et em- 
pêche toute transformation. 

Après ces préparations, le filament est plongé 
dans une dissolution de nitrate de thorium, de 
cerium et de zirconium, qui lui communique, 
après calcination subséquente, les mêmes qua- 
lités que celles du manchon Auer. On place 
ensuile ce filament dans une ampoule vide ou 
dans une ampoule remplie d'azote; les jonctions 
pour les contacts électriques sont faites avec 
du fil de platine. La surface de ces filaments 
étant plus grande que celle d'un filament ordi- 
naire, et l'amiante yttrié et platiné émettant 
des rayons blancs, le pouvoir éclairant esi 
fortement accru. 

Avec une dépense identique en courant, là 
lampe Baliasnyg donnerait, paraît-il, 45 fois 
plus de lumière que la lampe A incandescence 


ordinaire. 
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APPAREILLAGE 


DES CANALISATIONS AÉRIENNES 
POUR TRAMWAYS ELECTRIQUES 
(Suite et fin) (A). 
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La figure 36 montre la face inférieure d’un 
aiguillage aérien symétrique. Une plaque horizon- 
tale en forme de trapéze porte À sa face inférieure 
et à la partie amincie une nervure longitudinale 
et, en face de celle-ci, dans la partie large, deux 
nervures de même formë. Ces trois nervures 
servent à guider la roulette et en même temps à 
recevoir les fils conducteurs. Ceux-ci sont fixés à 
la partie supérieure, comme le montre la figure 37, 
au moyen d’écrous placés aux extrémités de 
chaque nervure et qui maintiennent le fil à l’aide 
de coins de serrage dentés. Au passage d'une 
nervure à l'autre, la roulette suit la paroi latérale 
de la plaque à droite ou à gauche, selon l'impul- 
sion qui lui est donnée par la voiture, jusqu'à ce 
qu'elle arrive à la nervure qui la mène au fil de 
la nouvelle direction. 

Le méme appareil, en raison dé la sécurité qu'il 
offre pour le guidage de la roulette, peut s'em- 
ployer pour des embranchements dissymétriques 
de tout rayon, doubles ou triples, grace à l'adjonc- 
tion d'une troisième nervure, 

La suspension d'un pareil aiguillage se pratique 
à l’aide d'un double isolateur de courbe, dont la 
broche de support est vissée dans un écrou adapté 
à la face supérieure de l'aiguillage, on bien au 
moyen de deux barres d'isolement fixées à ses 
parois latérales. 

La figure 38 montre un aiguillage aérien spécial 
pour des embranchements dissymétriques ; il est 
essentiellement formé d'une nervure droite et 
d'une nervure plus courte courbée selon l'angle 
de Vembranchement: ces deux nervures sont 
réunies sur une plaque; le côté extérieur de la 
nervure forme un guide pour la roulette. L’attache 
au fil conducteur se fait au moyen de clavettes de 
serrage et d’écrous, et la suspension au fil de ten- 
sion, au moyen d'un double isolateur de courbe. 

Pour éviter l'échappement de la roulette, lequel, 
én dehors du trouble apporté dans le serviee, 
pourrait aisément produire un olive violent qui 
endommagerait l'aiguillage, on emploie le protea: 
teur d'uiguillage, Deux pinces ou coussinets de 
serrage, tels qu'ils ont déjà été décrits, sont placés 
sur les fils conducteurs et réunis entre eux au 
moyen duhe barre de fer ronde, de fagon à for 
mer avec les nervures et la plaque de l’aiguillage 
un trapèze qu'on garnit d'un réseau métallique; 
en cas d'échappement de la roulette, oelle-01, 
rll ltt tg ai GR D 

(1) Voir U'Blectricten, 1899, 8° sémostre, pages 694 
et 414 et n° 471, page 6. 
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maintenue par le réseau, ne peut pas se soulever 
et est ainsi engagée dans l'aiguillage. 

De même que les embranchements exigent des 
aiguillages, il faut dans les croisements des dis- 
positifs pour supporter les fils et pour donner à la 
roulette la direction voulue. On établit pour cela 
des croisements aériens. Selon que les conducteurs 
qui se croisent appartiennent à une mème exploi- 


tation et emploient la même source de courant ou 
bien dépendent d'exploitations distinctes, les croi- 
sements doivent être isolés ou ne pas l'être. On 
distingue donc des croisements isolés et des croi- 
sements non isolés. Pour les croisements isolés, 
l'Allgemeine Electricitewts Gesellschaft emploie 
les appareils que montrent les figures 39 et 40. 

Sur un disque, et suivant le diamètre de celui-ci, 


Fig. 37. 


sont disposées deux nervures de conduction, évi- 
dées pour réduire le poids, dont la partie infé- 
rieure sert à guider la roulette de contact et dont 
la partie supérieure sert à conduire le fil du cou- 
rant. Deux autres nervures de conduction dispo- 
sées de méme facon, sont fixées par leur centre 
au milieu du disque, mobiles autour de leur axe, 
et, au moyen d'un rebord, embrassent la périphérie 
du disque, ce qui fixe parfaitement leur position. 
Une applique paraboloide fixée au centre de la 
face inférieure du disque mène sûrement la rou- 
lette au fil opposé. Comme tout le croisement est 


en matière conductrice de l'électricité, les fils ne 
sont pas isolés entre eux. Ce croisernent s'emploie 
pour des angles de 30 à 90°. Pour de plus petits 
angles, ils ne sont pas utilisables parce que les 
nervures seraient trop proches les unes des autres. 
Pour des angles plus obtus, on-emploie l'appareil 
fixe reproduit figure 41, semblables aux aiguillages 
symétriques, dans lequel les nervures sont fixées 
par paires en face les unes des autres et où les 
parois latérales sont dressées selon la ligne que 
doit suivre la roulette. 

Si les conducteurs 


doivent être isolés dans 


a 


un croisement, on emploie l'appareil reproduit 
figure 42. Ici il y a deux nervures conductrices 
semblables entre elles, dont lune est munie d'un 
disque, Fautre étant isolée dans sa partie centrale 
par une enveloppe en caoutchouc. Une applique 
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paraboloide fixée au centre de la face inférieure 
mène la roulette au fil opposé. Pour protéger 
l'isolation et éviter le transport du courant par 
l'humidité, un chapeau est fixé au-dessus du croi- 
sement; l'attache des fils et toutes les autres dis- 


Fig. 42. 


positions sont les mêmes que dans le croisement 


non isolé. 
Benz, ingénieur. 


LA FORMATION DE L’ACIDE SULFURIQUE 


DANS LES ELECTRODES D'ACCUMULATEURS 


La réaction fondamentale, généralement admise 
aujourd'hui pour les accumulateurs au plomb, est 
donnée par la formule 
Pb + 2H?SO4 + PbO? = PbSO* + 21170 + PLSON, 


eee 


Mais on ignore sous quelles conditions phy- 
siques se présente l'acide sulfurique. 

Est-il dilué molécule par molécule aussitôt sa 
formation? Cette dilution a-t-elle lieu dans la 
masse même de la matière active ou à sa surface ? 

Questions intéressantes, sur lesquelles M. Blan- 
chard a récemment jeté quelque lumière dans une 
communication à l'Association des ingénieurs 
sortis des Ecoles spéciales de Liège, en y rappor- 
tant d'intéressantes constatations qu'il fit jadis, lors- 
qu'il s'occupait de la fabrication d’accumulateurs. 

Quand on se met dans de bonnes conditions 
pour voir ce qui se passe pendant la charge d'un 
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dceumulateur. oh constate que celle-ci étant faite 
sous faible densité et sans agitation du liquide, 
des gouttelettes visqueuses d'acide sulfurique 
viennent se former à la surface des plaques 
lant positives que négatives. Ces gouttelettes 
augmentent de volume, puis coulent le long des 
plaques jusqu’au fond des vases. I] en résulte donc 
que le liquide remplissant ceux-ci est très hétéro- 
gène : c'est de l’eau pure à la partie supérieure, 
puis de l'acide très dilué, pour arriver enfin à de 
l'acide concentré au fond. 

L'eau pure étant très résistante, on conçoit que 
l'activité des réactions se localise dans ces condi- 
tions vers les extrémités inférieures des plaques, 
tandis que les parties supérieures travaillent peu 
ou point. 

Comme l’a exprimé M. Blanchard, cette simple 
remarque explique les mauvaises conditions de 
fonctionnement qui se reproduisent périodique- 
ment. Il faut, dans tout accumulateur, favoriser 
le plus possible le mélange de Pélectrolste, bien 
loin de l’'immobiliser par des substances inertes 
plus ou moins poreuses. 

En particulier, l'emploi de ces substances con- 
duit à des courts-cireuits par réduction de l'oxyde 
qui finit par réunir, dans les solutions de conti- 
nuité, les plaques positives aux plaques négatives. 


E.P. 


LES PLUS GRANDS TRANSFORMATEURS 


DU MONDE 


D'après l'Electrical Review de New-York, la 
Société pour l'exploitation du carbure de calcium 
au Niagara vient de passer un contrat avec la 
« Cataract Company » pour la fourniture de 
15 000 chx à 2200 volts: trouvant que le cuivre 
nécessaire à la transmission de cette énergie à 
2200 volts à la distance de 400 m coûterait plu- 
sieurs milliers de dollars, la Compagnie s'est 
décidée à transporter cette énergie à une tension 
de 11 000 volts. La « General electric Company » 
fournira 7 transformateurs de 2500 chx chacun, a 
11 000 volts au primaire et à 2200 volts au secon- 
daire. Ces transformateurs sont de beaucoup les 
plus puissants qu'on ait construits, les plus grands 
jusqu'alors n'étant seulement que de 1250 chx. Il 
est intéressant de donner quelques renseigne- 
ments caractéristiques sur ces transformateurs : 
le poids total de chacun est de 22 500 kg, le noyau 
magnétique est composé de 4? 500 kg de tôle. 
Les bobines ont 1,20 m de largeur sur 1,95 m de 
longueur. Les flasques qui maintiennent les tôles 
du noyau pèsent pres de 2 tonnes, On souléve les 
transformateurs au moyen d'une barre d'acier 
de plus de 10 cm de diamètre. Les transforma- 
teurs complets mesurent environ 3,40 de hauteur, 
260 m de largeur et 2,50 m de profondeur, en 


raison du gabarit des chemins de fer, il a été néces- 
saire d'expédier les transformateurs démontés et 
de les assembler sur place, 

Les résultats d'essais de ces transformateurs 
sont très intéressants : + 


Pertes dans le fer. . . . . . 99 600 watts 
Pertes dans le cuivre. . . . . 8 700 » 
Regulation, . . . . . . . 1/2 0/0 
Rendement à pleine charge. . . 98,3 0/0 

» 3/1 » . . 98 0/0 

» 1,2 » . . 97,3 0/0 

» 1/4 » . . 95,3 0/0 


Echauffement en marche conti- 


nue à pleine charge. 45° C. en 8 h. 


Les transformateurs doivent fonctionner conti- 
nuellement à pleine charge de sorte qu'il est dési- 
rable que les pertes dans le cuivre soient aussi 
faibles que possible. Ces appareils sont refroidis 
au moyen de circulation d'eau et d'huile et pour 
chacun on a dû prévoir une longueur de tuyau 
de 650 pieds. L'Electrical Review fait remarquer 
au sujet des pertes, que si leur valeur relative est 
faible, leur valeur absolue est considérable et 
égale à 40 chx de sorte que ces transformateurs 
ravonnent des quantités d'énergie considérables. 


L. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, le 30 décembre 1899. 


Le câble américain du Pacifique. — Un bill a 
été présenté au Sénat des États-Unis, afin d'auto- 
riser la construction d'un cable reliant l'Amérique 
à Hawai et Manille par la voie de Guam. Le secré- 
taire de la marine serait donc autorisé à mettre 
en adjudication la pose de cette ligne, qui sera 
exploitée sous la direction de l'administrateur 
général des postes; une somme de 11 millions de 
dollars est consacrée à cette construction. Le 
5 décembre, un autre bill a été présenté à la 
Chambre des représentants pour la pose du cable 
en question; la subvention accordée a été arrêtée 
à 8 000 000 de dollars et une première somme de 
500 000 dollars est avancée pour le commencement 
des travaux. Le cable sera posé sous la direction 
d'une commission composée du Postmasteér général, 
de l'ingénieur en chef des télégraphes militaires et 
de trois autres membres désignés par le président. 
Les tarifs ne pourront dépasser le prix de 35 cents 
(0,70 fr.) par mot entre San Francisco et Honolulu 
et de 1 dollar le mot pour Manille. 


* 
+ + 


L'océan Pacifique et la force motrice. — Lo 
gouvernement du Dominion est actuellement en 
train d'examiner une demande faite par un syndicat 
de la colonie anglaise pour obtenir le privilége 
d'exploitation des côtes dans le port de Vancouver. 


Ce projet a pour but de se servir de l'action de 
la marée comme force motrice. Si ce projet, qui 
consiste à établir une station génératrice d'énergie 
électrique actionnée par les eaux du Pacifique se 
précipitant à travers les défilés étroits qui marquent 
l'entrée du port de Vancouver, donne des résultats 
satisfaisants, l'entreprise procurera des avantages 
considérables au syndicat et atteindra une grande 
valeur en peu de temps. Prospect-Point, qui est 
un des endroits les plus beaux et les plus recher- 
chés comme vue, à l'entrée du port de Vancouver, 
sera l'endroit où seront situées les usines généra- 
trices d'électricité pour alimenter la région avoisi- 
nante. On demande la concession d'un terrain 
d'environ 650 m de long et situé à 50 m en deca de 
la partie la plus étroite de l'entrée du port et, de 
plus, un autre terrain de même dimension et situé 
au-dessous de Brockton-Point. Enfin, sur la côte 
opposée à celle de la ville de Vancouver, il y a 
un rivage plat très étendu en face duquel se 
trouvent des passages étroits très dangereux où 
se précipite la mer, et le syndicat demande que la 
location lui en soit réservée sur une distance de 
1 mille de long sur 1 demi-mille de large, ainsi 
qu'un terrain moitié moindre sur le côté opposé. 
C'est en cet endroit que l’on se propose de bâtir 
la Station centrale d'électricité. Les trois endroits 
que nous vénons de citer sont suffisamment éloi- 
gnés l’un de l’autre pour que la marée s'y fasse 
sentir à des heures différentes, car on y compte 
toujours une distance minimum de 5 4 6 milles 
Yun de l’autre. Si tous les obstacles sont vaincus, 
si toutes les difficultés prévues sont surmontées, 
il y a un courant suffisamment fort entre les falaises 
et suffisamment constant pour actionner les ma- 
chines. On espère que le gouvernement accordera 
la concession, alors une compagnie locale se for- 
mera pour exploiter cette entreprise. 


* 
+ y 


Le motorman comme élément de succès dans 
une entreprise de tramways. — Tel a été le titre 
d'un rapport présenté récemment par M. Charles 
‘Hewitt, ingénieur de la Compagnie Union Traction 
de Philadelphie, devant le club des ingénieurs de 
cette ville. Le rapport donne quelques intéressants 
résultats d'observations faites pour déterminer a 
quel point le motorman figure comme facteur dans 
la consommation d’énergie par les moteurs de la 
voiture. Des expériences ont été réalisées en pla- 
gant un wattmètre sur la voiture, sans que le 
motorman le sache, et l’on obtient de cette manière 
le fonctionnement sur des trajets variés pour un 
nombre déterminé de mécaniciens différents. Tous 
les renseignements nécessaires, tels que le nombre 
des voyageurs, le temps, etc., furent relevés, et 
ces résultats furent consignés dans deux tables, 
l’une montrant le nombre de watts-heure dépensés 
par voiture-mille dans certains parcours effectués 
indépendamment du mécanicien, et l'autre donnant 
le nombre de watts-heure dépensés par tel méca- 
nicien indépendamment du parcours. Les résultats 
définitifs ont démontré que le nombre des voya- 
geurs transportés a un effet pour ainsi dire inap- 
préciable sur le nombre de watts-heure par voiture- 
mille et que les variations dans le total de l'énergie 
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consommée dépendent presque entièrement du méca- 
nicien. Les watts-heure dépensés par voiture-mille 
varient d'une manière fort considérable, suivant le 
mécanicien qui conduit la voiture, mais ce nombre 
est presque constant pour chacun d'eux. On peut 
dire que ces expériences faites sur un moteur sont, 
en réalité, des épreuves faites sur le mécanicien. 
En supprimant les valeurs extrêmes qui peuvent 
être dues à des causes anormales, l'économie. si 
tous les motormen peuvent étre considérés comme 
bons ou comme excellents, atteint jusqu'à 43 pout 100. 
Ces résultats démontrent donc, d'une manière iti- 
déniable, que le mécanicien est un facteur impot- 
tant dans la valeur de la puissance dèpehsĉe par 
les moteurs des voitures et combien il est impor- 
tant d'instruire convenablement les motorman de 
leurs devoirs et de leur montrer avec détails la 
manière d'employer le coupleur judicieusement, 
avec économie. Le conférencier mentionne égale- 
ment quelques expériences dans lesquelles lés 
motorman étaient dressés à employer seulement 
les connexions en séries; dans cé cas, on a trouvé 
qu'ils pouvaient faire leur trajet dans le tnêthe 
espace de temps avec une dépense d'énergie consi- 
dérablement moindre que de la manière ordinaire. 
La vitesse maximum de la voiture n'était pas aussi 
élevée, mais la moyenne était semblablé et le total 
de l'énergie dépensée était béaucoup moins grand. 
Cette méthode a été réalisée seulement avec quel- 
ques moteurs qui ont été installés sur certhines 
voitures, mais non appliquée sur tous. 


mme à — 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


LEE 


Londres, lọ 10 janvier 1900. 


Les difficultés de l'éclairage électrique à Lon- 
dres. — La Compagnie d'éclairage électrique City 
of London n'est pas la seule société d'électricité 
qui traverse à Londres un mauvais pas. Pour cer- 
taines raisons alléguées, deux Compagnies (une 
Société particulière et un Conseil de fabrique) ont 
prié leurs abonnés d'user de la lumière électrique 
très parcimonieusement pendant quelques heures 
de la journée, de quatre à six principalement, à 
cause du grand nombre de demandes. 

Pour la Compagnie même, quelques abonnés ont 
été prévenus que la distribution cesserait pendant 
ces heures-là, pour quelques jours; nous voulons 
parler de la Metropolitan Electric Supply O°, qui, 
il y a deux ans, a installé une nouvelle statioh 
génératrice très importante de manière à pouvoir 
fournir l'énergie au fur et à mesure de l’'accrois- 
sement des demandes. Cette interruption dans son 
service, qui dure depuis plusieurs jours, a pour 
cause diverses questions qu'il est très difficile 
d’élucider complètement. La puissante machine de 
la station de Willesden fonctionne actuellement, 
mais elle doit passer prochainement aux ateliers 
de réparation de manière, dit-on, à prévenir désor- 
mais toute interruption dans le service. La chose 
a fait grand bruit et les abonnés regardent le pré- 
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sent comme un facheux enseignement pour l'avenir 
de la Compagnie. Il existe à Londres d’autres dif- 
ficultés de moins grande importance dans les di- 
verses stations d'éclairage qui ne desservent pas 
tous les réseaux avec toute la satisfaction que l’on 
devait en attendre. 


x" 

L'institution des ingénieurs électriciens. — Il 
semble devenir nécessaire d'organiser des sections 
spéciales de cette société dans les districts où se 
trouvent d'importantes usines d'électricité. Depuis 
plusieurs années, le nombre déjà fort considérable 
des électriciens qui se trouvent à Manchester ou 
dans les environs, demandent la convocation d'un 
meeting où ils pourraient conférer de leurs besoins 
respectifs et de la fondation d'une Société d'ingé- 
nieurs électriciens du Nord. Nous ne serions pas 
surpris si dans peu de temps cette Société est 
regardée comme une succursale dérivée de celle de 
Londres. On parle maintenant d'un mouvement 
tendant å établir un siège local de cette Société à 
Newcastle-sur-Tyne. Ce district est très important 
quant aux affaires d'électricité, usines et chantiers 
maritimes, et il semble qu'un centre technique ne 
pourra qu'y prospérer, d'autant plus que, pour 
assister aux séances de Londres, le voyage est 
assez long et pendant la saison d'hiver n'est rien 


moins qu'agréable. 


* 
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Les moteurs électriques dans les imprimeries. 
— M. J. Holmes vient, dans une conférence faite 
devant la Société des ingénieurs de Newcastle, de 
citer le cas d'une imprimerie qui emploie 74 moteurs 
électriques pour entrainer ses diverses machines 
avec ce résultat que sa production & augmenté 
de 20 0/0. M. Holmes détaille, comme il suit, les 
causes principales de cette augmentation. Le mo- 
teur électrique est toujours prêt à fonctionner, quel 
que soit le travail qu'on exige de lui; les autres 
moteurs ne peuvent se plier à ces conditions, 
uniformité de vitesse du moteur électrique assure 
la parfaite impression du texte composé, et les 
feuilles manquées n'existent pour ainsi dire pas; de 
même, il n'y a pas à craindre des taches provenant 
des gouttes d'huile qui tombent des arbres de 
transmission, ou de la saleté et des poussières 
soulevées par les courroies; on peut obtenir exac- 
tement la vitesse que l'on veut au moyen d’un 
commutateur et d'un rhéostat, tandis que les cônes 
et les poulies ne peuvent guère donner que trois 
ou quatre vitesses différentes; la commande élec- 
trique est beaucoup plus sure et régulière, car elle 
peut fonctionner à une vitesse plus grande sans 
pour cela subir des vibrations excessives; le mo- 
teur à vapeur qui ordinairement est à faible vitesse 
la voit encore décroitre invariablement chaque fois 
que l’on augmente le nombre de mise en train des 
machines et, même dans ce cas, il sc produit sou- 
vent des glissements de la courroie de transmis- 


sion. 
* 
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Eclairage électrique à Hereford. — Cette se- 
maine, une installation municipale d'éclairage 
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électrique vient d’être inaugurée à Hereford. Le 
moteur de la station génératrice comprend des 
chaudières Lancashire de 9,15 m sur 2,45 m avec 
des foyers Meldrum à tirage forcé, avec trois 
pompes à triple effet actionnées électriquement; 
les moteurs sont au nombre de deux du type Bel- 
liss, compound, à double manivelle et leurs cylin- 
dres ont 0,22 m et 0,12 m de diamètre avec 0,22 m 
de course, chacun de ces deux moteurs dévelop- 
pant environ 150 ch au frein et tournant à 450 ré- 
volutions. Ces moteurs sont directement accou- 
plés aux dynamos shunt type Silvertown avec leur 
induit en tambour donnant 200 ampéres sous 440 
et 500 volts. Ces groupes, à pleine charge, consom- 
ment ordinairement 10 kg de vapeur par cheval- 
heure; il y a un condenseur d’évaporation système 
Ledward et un économiseur de combustible Green. 
Un égaliseur de charge, type Silvertown, est monté 
sur le circuit à trois fils avec une tension de 
220 à 270 volts; cet égaliseur est accouplé à un 
survolteur. Le tableau de distribution comprend 
trois panneaux disposés pour distribuer le courant 
à 440 et 500 volts entre les conducteurs extérieurs. 
Une batterie d’accumulateurs se compose d'élé- 
ments chloride et présente une capacité de 660 am- 
pères pour neuf heures de décharge. Les feeders 
et les cäbles de distribution ont été fournis par la 
India Rubber and Telegrap Works C° de Silver- 
town et Persan ainsi que les générateurs et une 
grande partie du matériel. Les abonnés payent le 
courant à raison de 6 pences l'unité pendant les 
deux premières heures et 4 pences au delà. Quant 
à la foree motrice, on paye le courant au prix uni- 
forme de 3 pences l'unité. 
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Tarifs télégraphiques anglais. — Les plaintes 
augmentent sans cesse contre les tarifs exagérés 
qu'imposent les compagnies propriétaires des lignes 
sous-marines de l'Inde et de l'Est. Sir Edward Sas- 
soon se distingue parmi les agitateurs et a porté 
la question devant les chambres de commerce. Il 
est certain que les prix doivent être raisonnable- 
ment réduits d’une bonne fraction, car ils ne 
seraient pas si élevés sans le monopole existant. 
Le Parlement examinera probablement, à bref 
délai, la question des télégraphes et des communi- 
cations de l'empire colonial à un point de vue 
général, dans le but d'établir des tarifs réduits pour 
les échanges de télégrammes entre les possessions 
britanniques et les autres pays. 


* 
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Liéclairage électrique en Angleterre — Les 
autorités locales de Whitechapel viennent de ter- 
miner la première installation d'un matériel pour 
distribuer l'énergie électrique dans ce district. 
Mais bien que cette station ne soit pas encore en 
service, les apparences et les demandes sont telles 
que deux nouvelles chaudières Babcok et Wilcox 
ct trois groupes électriques de 275 kw viennent 
d'être commandés. Telle est d'ailleurs la situation 
commune de la plupart des installations ; une ex- 
tension du matériel devient nécessaire avant même 
que l'entreprise soit complètement organisée. L'ins- 
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tallation de Whitechapel est dirigée par M. Arthur 
Wrigt, l'ingénieur qui a obtenu tant de succès 
avec lusine municipale d'électricité de Brighton. 
Les trés bas prix fixés aux abonnés pour la distri- 
bution vont sans nul doute ouvrir une ére de pros- 
périté semblable pour cette nouvelle installation. 
Les usines municipales d’électricité de Timbridge 
Wells vont étre agrandies moyennant une dépense 
de 25 000 livres; celles de Walsall ont également 
consacré à une extension une somme de 15000 livres; 
Cheltenham a voté 17 500 livres dans le même but. 
Le conseil de ville de Eastbourne achète au prix 
de 88635 livres la station d'électricité déjà exis- 
tante ; les négociations avaient commencé depuis 
quelque temps. En 1896, les recettes de cette com- 
pagnie étaient de 3141 livres; en 1897, de 3619 livres 
et de 4574 livres en 1898. Pour cette année, elle a 
déjà réalisé 6000 livres. Ces bénéfices toujours 
croissants indiquent la vogue avec laquelle sont 
accueillies les entreprises d'électricité en Angle- 
terre; aussi le conseil municipal a-t-il été désireux 
de se rendre possesseur de cette affaire. La compa- 
gnie avait fixé les tarifs d'abonnés à 7,5 pence par 
unité. Le conseil propose de réduire ces prix à 6 ou 
même 5 pence, et il est encore sur de réaliser 
suffisamment de bénéfices pour se couvrir en peu 
de temps de son achat. 

La municipalité de Llandudno a commandé trois 
nouveaux groupes électrogènes de 150 kw avec 
moteurs à grande vitesse, survolteurs, etc., pour 
sa station génératrice; celle de Wolverhampton 
achète encore deux dynamos de 500 kw. La corpo- 
ration de Wrexham procède à l'installation de 
l'électricité et accueille les demandes de fourniture 
pour le matériel à vapeur et électrique. 


* 
* + 


L'heure électrique en Angleterre. — M. Hope 
Jones a présenté un travail sur ce sujet devant 
l Institution des ingénieurs électriciens. Il fait res- 
sortir les avantages qui résultent d’un service bien 
organisé, d’une heure unique et exacte, et il rap- 
pelle les essais faits par Alexandre Baris, sir Charles 
Wheatstone, R. Jones, Lund, Paul Garnier, Bre- 
guet, Fohler, Schnellen et Favarger. Il donne comme 
il suit la classification des horloges électriques . 
indépendantes et montées sur une méme ligne de 
distribution. Ces deux classes font l'objet d'un 
examen spécial. M. Hope Jones montre que pour 
distribuer l’heure d'une manière pratique et com- 
plète, on doit envisager cette sorte d'horloge élec- 
trique dans laquelle un mouvement de commande 
envoie de fréquentes impulsions dans une ligne 
pour actionner les aiguilles d’un grand nombre de 
cadrans indicateurs. Il détaille les progrès accom- 
plis dans cet ordre d'idées et les difficultés que 
l'on doit surmonter; peut-être pourra-t-on, dit-il, 
après de nombreux perfectionnements, arriver à 
distribuer électriquement l'heure dans chaque 
maison. Dans le système qu'il préconise, une hor- 
loge type centrale établit et interrompt un circuit 
à chaque demi-minute. Cette disposition nécessite- 
rait évidemment un dispositif presque parfait d'un 
mouvement d’horlogerie également bon. M. Hope 
Jones a une grande foi dans son système et il pense 
que l'on pourrait ainsi faire distribuer l'heure sur 


une grande échelle, de ville en ville par des sta- 
tions centrales. D’autres questions subsidiaires sont 
traitées dans sa conférence, telles que celle des 
câbles de distribution, des stations, etc. 


+ 
* + 

Télégraphie sans conducteurs. — Il y a quelques 
jours, le colonel Temple a présenté un travail à la 
Society of Arts dans lequel il préconise l’établisse- 
ment de communications télégraphiques sans fil 
entre les iles de Andaman, Nicobar et l'Inde. Les 
distances existant entre ces différentes iles varient 
de 20 à 70 milles et il fait remarquer que si des 
postes de télégraphie sans fil y étaient installés, 
ils pourraient servir de stations météorologiques 
avertissant immédiatement de l'approche des cy- 
clones. Les difficultés matérielles qui s'opposent à . 
la pose d’un cable sous-marin en ces points sont 
trés considérables; peut-étre pourraient-elles étre 
vaincues. Mais l'installation de postes télégraphi- 
ques système Marconi est plus simple et beaucoup 
plus pratique. Le conférencier examine donc la 
question sous divers points de vue et déclaré que, 
d’aprés les affirmations de M. Marconi lui-méme, 
cette installation est trés réalisable. 


* 
y + 

La station électrique de Salford. — La station 
génératrice d'électricité appartenant à la municipa- 
lité de Salford a eu beaucoup à lutter depuis 
quelques années contre l'administration de la Com- 
pagnie du gaz; mais maintenant, elle a vaincu sa 
rivale et son succès est certain. C’est une station 
à courant alternatif, mais qui va être agrandie et 
transformée, car les demandes sont tellement nom- 
breuses que le matériel actuel ne peut suffire. On 
s'occupe donc de son extension, à cet effet, 
50 000 livres seront dépensées aux bâtiments seuls, 
335 783 livres à l'achat du matériel et en canalisation 
et enfin 12 900 livres sont destinées à transformer 
le matériel existant. La municipalité reprend les 
tramways en 1901 à une Compagnie privée; d'après 
les intentions actuelles, cette traction s'effectuera 
par trolley aérien avec le matériel générateur de la 
station d'éclairage. 

La corporation de Southend-sur-Mer a décidé, 
après bon nombre d'hésitations, d'installer une sta- 
tion mixte d'éclairage et de traction électrique; elle 
a voté une subvention de 115 000 livres. 


* 

4 4 
Les tramways électriques de Manchester. — Ce 
réseau municipal de tramway promet de devenir 
fort considérable, car on vient de juger nécessaire 
la nomination d’une série de commissions chargées 
chacune d’administrer et de diriger les différentes 
sections de ce réseau. Au point de vue technique, 
il y a deux sous-commissions : l'une pour les 
usines, l’autre pour la voie; au point de vue admi- 
nistratif, il y aura une sous-commission chargée 
du trafic et du personnel. M. Wordingham, l'ingé- 
nieur électricien bien connu, est a la téte des deux 
premières et il a sous sa direction un administra- 
teur du matériel roulant, un ingénieur de la voie, 
et des sous-ingénieurs électriciens avec leur per- 
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sonnel respectif. On a voulu copier en partie la 
méthode employée par les grandes Compagnies des 
tramways et d’omnibus de Londres. En résumé, le 
réseau de Manchester se développe tellement qu'il 
y a déjà 450 voitures de commandées et 5000 tonnes 
de rails. Plusieurs centaines de milles de rails sont 
déjà établis et équipés entièrement; on y a dé- 
pensé près d’un million de livres. 


* 
+ + 


L’unification des types de conducteurs en cuivre. 
— Depuis quelque temps, une commission compo- 
sée de représentants de l'institution des ingénieurs- 
électriciens, du général Post Office et des grandes 
fabriques dé cables isolés, a été chargée d’exami- 
_ner cette question des conducteurs en cuivre. Ceux- 
ci n'ont pas encore réellement joui des avantages 
de l'unification bien que beaucoup de gens croient 
qu'ils sont unifiés depuis longtemps, et que Mat- 
thiessen ait déterminé la résistance et le coefficient 
de température du cuivre, il y a quarante ans. 
Cette assertion est incorrecte, car les catalogues 
de diverses maisons de fabrication, publiés jus- 
qu’en 1899, montrent de notables différences dans 
la résistance et le poids du même genre de cable 
et les indications de Post Office sont, de plus, dif- 
férentes de toutes les autres. La susdite commis- 
sion a été nommée dans le but de remédier à cette 
confusion et de déterminer un type unique; elle est 
présidée par M. H. Preece et l'on peut citer parmi 
ses membres : MM. Ayrton, Mordey, Gavey, eto., 
représentant divers intérêts spéciaux. Le rapport 
de la commission vient d’être publié et voici ses 
conclusions et ses résolutions : 

10 Que l'étalon de Matthiessen d'une résistance 
de 0,163 858 ‘ohm pour un fil de 1 m de long pesant 
4 gr à 159 C soit pris comme type pour le cuivre 
commercial étiré de haute conductivité. 

2e L'étirage ne doit pas dépasser 1 0/0 sans rup- 
ture. 

3° Que l'étalon do Mathiessen, d’une résistance 
de 0,150 822 ohm pour un fil de cuivre de 1 m de 
long pesant 1 gr à 16° C soit pris comme étalon 
pour le ouivre malléable commercial de haute con- 
ductibilité. 

ke Le cuivre sera pris pesant 251,63 kg par 
0,0883 m? å 15° C et aura un poids spécifique de 8,012. 

6° Que le coefficient de température publié dans 
le rapport de MM. Clarke, Forbe et Taylor, le 20 fé- 
vrier 1899, soit adopté et que le coefficient moyen 
de 0,00238 par degré Farhenheit, soit adopté par 
l'industrie; 

6° Que la résistance et le poids des conducteurs 
soient calculés d’après la longueur; 

7° Qu'une longueur de 20 fois le diamètre soit 
prise comme étalon dans les calculs; 

8° Que la variation de résistance ou de poids 
dans un conducteur ne soit que de 2 0/0. 

Les chiffres calculés dans les numéros 1 et 3 ont 
été calculés pour 60° F (15° C) d’après le coeflicient 
de 0,1469 par mètre gramme pour fil étiré et 0.1440 
pour cuivre malléable à 32° F et donné par la for- 
mule suivante de Mathicssen. 
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Dorénavant, toutes les spécifications du Post 
Office seront données d'après les résolutions 
votées par la Commission, et comme les fabricants 
emploieront également tous ces chiffres pour dé- 
terminer les conducteurs dans leurs catalogues, 
il n’est pas douteux que, désormais, cette unifica- 
tion, ne soit adoptée dans toute la Grande-Bre- 
tagne. f 

sy 

La Soclété anglaise Marconi. — Le rapport que 
vient de publier la Wireless Telegraph and signal 
Company, contient quelques points intéressants; 
il résume brièvement les progrès récemment réa- 
lisés par le système Marconi. Depuis la dernière 
réunion générale de la Compagnie, on doit cons- 
tater les événements suivants : 1° Des communica- 
tions ont été établies entre le bateau-phare de 
Goodwin et le phare de South Foreland sur une 
distance de 12 milles; 2° Entre South Foreland et 
Wimereux, soit 32 milles; 3° Les navires Alexandra, 
Junon et Europa ont été munis d’appareils et pen- 
dant les manœuvres navales, des signaux ont été 
transmis sur une distance de 70 milles. Ces der- 
niers résultats sont extrêmement satisfaisants et 
la Compagnie pense que l'armement des bateaux 
de guerre comprendra désormais des appareils 
Marconi. Le 2 novembre dernier, la Compagnie a 
envoyé dans le Sud africain six ingénieurs sous 
les ordres de M. Bullocke d'après le désir exprimé 
par le département de la guerre. Les observations 
que l'on pourra faire pendant la guerre du Trans- 
vaal seront, sans doute, fort intéressantes, car ce 
sera la première fois que l’on expérimentera la 
télégraphie sans fil pendant une campagne. La 
Compagnie possède des ateliers de construction à 
Chelmsford. On a proposé de désigner désormais 
la Société sous le nom de Marconi’s Wireless Tele- 
graph Ce. | 

x" + 

Chemin de fer électrique en Angleterre. — Le 
nombre des applications projetées et examinées 
actuellement par la Commission du Light Railway 
est de 43. Parmi ces projets, il y en 32 qui sont 
relatifs à des lignes actionnées électriquement et 
les onze autres sont des chemins de fer à vapeur. 
Leur longueur varie de un demi-mille à 67,5 milles 
et cette dernière ligne doit relier un grand nombre 
de villes et de districts tels que Douvres, Hartings 
et Ramsgate. Dix-sept de ces lignes électriques 
auront 1,40 m de largeur de voie; quatorze au- 
ront une voie de 1,10 m et une de 1,20 m. Bien 
que l’on puisse leur donner le nom de tramways, 
eu égard à leur construction et à leur équipement, 
ils sont appelés chemins de fer électrique légers, 
car ils rentrent en effet dans cetto classe quant à 
l'économie réalisée et à leur rapidité. 


* 

4 y 
L'aluminium dans l'industrie électrique. — 
M. H. Henderson a récemment lu un rapport sur 
l'aluminium et ses applications, devant la Société 
des ingénieurs électriciens de Manchester. Après 
avoir montré l'abondance de ce métal dans la 
nature et expliqué les méthodes de le traiter par 
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l'électrolyse, le conférencier recherche les parti- 
cularités de l'aluminium comme conducteur élec- 
trique, et fait remarquer qu'il n’est pas aussi bon 
conducteur que le cuivre. Dans lair humide, il se 
recouvre d’une légère couche d'oxyde d'aluminium, 
mais sans provoquer une corosion profonde. Les 
gaz, les vapeurs ammoniacales, les acides anhydres 
ou dilués (excepté l'acide chlorydrique, légèrement) 
ne l'affectent d'aucune manière; les alcalis seuls 
l’attaquent, la soude caustique à chaud le dissout 
très rapidement. Sa résistance à la rupture est 
moindre que celle du cuivre pour un même diamètre 
et une égale longueur; mais par rapport au poids, 
sa force est près de trois fois égale à celle du 
cuivre. En plus de ses usages pour transmissions 
télégraphiques et téléphoniques, l'aluminium est 
maintenant très employé par certaines maisons 
d'électricité pour la construction de commutateurs 
à cause de sa légèreté et de ses propriétés non ma- 
gnétiques pour celle des balais et des porte-balais, 
interrupteurs, etc. Pour des lignes à trolley, la 
Compagnie anglaise d'aluminium fait usage d'un 
conducteur fort bien conditionné et pourvu d'un 
joint soudé d'après une méthode spéciale. M. Hen- 
derson parle ensuite brièvement de l'emploi de 
l'aluminium dans les ateliers et les fonderies. 


* 
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Conduites ọn bois pour canalisations. — Les 
dangers qui peuvent provenir de la mauvaise ins- 
tallation des canalisations électriques établies dans 
des conduites de bois viennent d'attirer spéciale- 
ment l'attention des ingénieurs. Une lettre d'un 
propriétaire, annonçant que sa maison avait été 
la proie d'un incendie, a été le point de départ 
d'un rapport présenté par le professeur Silvanus 
Thompson, président de l'Institution des Ingénieurs 
électriciens. Le professeur Thompson condamne 
sévèrement l'emploi des conduites de bois et dé- 
clare que, dans le cas dont il s’agit, elles devaient 
être absolument défendues; les dangers sont tels, 
dit-il, qu'on ne doit employer le bois à aucun 
prix. Même quand ces canalisations sont établies 
soigneusement,. elles ne sont nullement süres, et 
certainement, ajoute-t-il, i! y a un pourcentage 
très élevé de canalisations sous bois qui semblent 
bien établies et qui ont été faites par des hommes 
qui ne connaissent, en réalité, rien à la pratique. 
Si le bois était absolument défendu, le professeur 
Thompson. montre que les maisons chargées des 
canalisations se verraient forcées d'adopter des 
méthodes qui laissent moins de prise à un travail 
médiocre et mal exécuté, ce qui diminuerait d'au- 
tant les chances d'incendie. Cette opinion est 
d'ailleurs justifiée par la plupart des autorités 
municipales et des concessionnaires d'éclairage 
électrique. Au lieu de conduites de bois, il serait 
préférable d'employer toujours des tuyaux incom- 
bustibles ou des fils simples dont l’isolant serait 
protégé par une armature de plomb. Il préconise 
également l’emploi de fusibles dans les rosaces et 
autres endroits inaccessibles, à l'exclusion com- 
plète de tous les autres joints, soudés ou tressés, 
quels qu'ils soient. Tous les fils de branchement 
doivent aboutir à une boite de jonction ou à un 
fusible. En tout cas, les fusibles sont toujours 


trop nombreux et placés presque toujours à des 
endroits mal choisis. 

Beaucoup d'accidents sont déjà survenus en 
Angleterre, dans des canalisations établies cepen- 
dant par des maisons les plus connues. Il ne faut 
pas évidemment les en rendre absolument respon- 
sables, mais on peut dire, en général, que les 
ouvriers sont incapables, négligonts, que la sur- 
veillance est nulle ou à peu près et que telle mai- 
son qui semble innocente du désastre en doit 
supporter réellement la cause première. 

La Société des Ingénieurs électriciens du Nord. 
— Le 19 décembre dernier, à Manchester, le pré- 
sident de la Société, M. Z. de Ferranti a présenté 
à la discussion l'important sujet relatif aux diffi- 
cultés que l'on rencontre dans l'emploi d'un maté- 
riel à courants polyphasés, avec un système de 
distribution à courant continu. 

Procès et Brevets anglais. — Le procès intenté 
par M. Martin Rucker à la London Blectric Supply 
Corporation, pour violation des brevets Zyper- 
nowski et Déri, va bientôt être plaidé. Ce procès 
affecte un grand nombre de stations d'électricité 
d'Angleterre, et elles ont envoyé des représen- 
tants pour défendre leurs droits. 
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CHRONIQUE 


Société française de physique. 


SEANCE DU 15 DECEMBRE 1899. — MM. Léon et 
Louis Lecarme font une communication sur les 
expériences de télégraphie sans fil exécutées entre Cha: 
monix et le sommet du mont Blanc (1). 


Influence d'un champ magnétique sur le rayonne- 
ment des corps radio-actifs. — M. H. Becquerel a 
étudié, par la fluorescence et la photographie, 
l’action qu’exerce un champ magnétique sur les 
radiations émises par une petite quantité de chlo- 
rure de baryum radio-actif mise à sa disposition 
par M. et M™ Curie. 

En plaçant d'abord la matière au voisinage d'une 
des pièces polaires (disque de fer de 14 millimètres) 
et un écran fluorescent ou une plaque photogra- 
phique sur l’autre pièce polaire, on constate que 
l'action est beaucoup plus intense, suivant l'axe 
de l'appareil, quand le champ est excité. 

Pour étudier la propagation normalement à la 
force magnétique, M. Becquerel place d'abord la 
substance au centre du champ, en la supportant 
par une plaque photographique. La plaque est 
impressionnée sur une bande allant d’un pôle à 
l’autre et situé à droite de la substance, pour un 
observateur placé debout et regardant le pôle 
négatif. Il y a, sur cette bande, un maximum très 
marqué, à la hauteur de la substance active. On 
observe, en outre, une impression sur la plaque au 
point où était le corps actif. 

La formation de la bande est due à des rayons 
qui, comme l’ont établi MM. Stefen Meyer et Egon R. 


von Schweidler, s'étant d'abord éloignés de la lame, 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 3° semestre, t. XVIII, 
p. 318. 
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viennent la rencontrer ensuite. On n'a pas la bande 
symétrique, parce que les rayons qui pourraient 
la produire sont absorbés par le verre de la plaque, 
qu'ils traversent deux fois. 

Un point rayonnant, placé au centre d’un champ 
magnétique, donnerait un maximum d'action sur 
une surface de révolution renflée équatorialement ; 
les effets très variés qu'on observe sur un écran 
fluorescent que l'on déplace s'expliquent aisément. 

Si l'on amène la matière active au voisinage d’un 
des pôles, on constate la production de la même 
bande avec un nouveau maximum sur le pole 
opposé. L’enroulement des rayons est manifesté 
par le fait qu’un corps opaque ne les arrête que 
s’il est placé dans une position excentrique conve- 
nablement choisie. 

Tous ces faits démontrent que le rayonnement 
du radium se rapproche considérablement des 
rayons cathodiques; certaines expériences donnent 
presque la reproduction de celles qu'a faites sur 
ces rayons M. Broca. 


M. Curie dit que c'est un grand plaisir que de 
voir l’usage que fait M. Becquerel de 2 ou 3 milli- 
grammes de substance fortement radioactive. En 
effet, avec une quantité de matiére aussi minime, 
M. Becquerel a su réaliser un grand nombre d’expé- 
riences importantes. 

L’action du champ magnétique sur les radiations 
du radium rapproche ces radiations des rayons 
cathodiques, tandis que les autres propriétés des 
rayons du radium présentent une grande analogie 
avec celles des rayons de Roentgen. On admet 
généralement aujourd'hui que les rayons catho- 
diques sont constitués par un flux de matière 
pondérable et que les rayons de Rœntgen repré- 
sentent la propagation d'un ébranlement. Il est 
donc surprenant de voir les rayons du radium jouir 
à la fois des propriétés de ces deux sortes de 
rayons. 


M. Becquerel ajoute que l'étude de la fluores- 
cence tend, au contraire, à rapprocher les radia- 
tions du radium des rayons ultra-violets. Le ra- 
dium, comme l'arc ou l’étincelle, rend à la fluorine 
la phosphorescence qu'elle a perdue par la chaleur; 
la composition de la lumière émisc est exactement 
la même dans les deux cas. 


M. Wyrouboff fait remarquer que la phosphores- 
cence de la fluorine parait être un phénomène 
complexe. Il a montré jadis (Bull. Soc. Ch., t. VI. 
p. 334; 1866)-que les substances colorantes des fluo- 
rines étaient des hydrocarbures et que les échan- 
tillons blancs, qui ne perdaient rien à la calcination, 
ne donnaient pas de phosphorescence lorsqu'on 
les chauffait. 11 est donc clair que la phosphores- 
cence, ou, plus exactement, certaine espèce de 
phosphorescence de la fluorine, est directement 
liée à la présence de la matière organique et dis- 
parait après sa destruction. Ce phénomène lumi- 
neux est ici le résultat d'une action chimique, dont 
il est difficile de préciser la nature, mais qui n'est 
certainement pas une combustion, car l'intensité 
du phénomène ne diminue pas lorsqu'on chauffe 
la fluorine dans un courant d'acide carbonique ou 
d'hydrogène. 


Au sujet de la comparaison faite par M. Becquerel 
entre la coloration violette que prend la fluorine 


exposée aux rayons cathodiques et la coloration 
analogue prise par le verre dans les expériences 
de M° Curie, M. Villard fait observer qu'il s’agit 
de deux phénomènes entièrement distincts. La 
modification subie par le fluorure de calcium et 
quelques autres composés halogènes a été signalée 
par Goldstein. M. Villard admet, avec divers auteurs, 
qu'il se forme alors un sous-sel; il y a réduction, 
comme pour le cristal ou le verre cuivrique. La 
teinte violette du verre est, au contraire, due aux 
rayons X; on l'obtient en soumettant à ceux-ci du 
verre ou du cristal, pourvu, dans le cas de ce 
dernier, qu'on soit à l'abri des rayons cathodiques. 
Cette teinte s’obtient également dans une flamme 
très oxydante : elle provient de l'oxydation du 
manganèse. 


M. H. Le Chatelier fait remarquer, à l'occasion 
des observations de M. Villard, au sujet de la 
coloration violette que prend le verre, d'après les 
expériences de M® Curie, sous l'action des radia- 
tions du radium, qu’il n’est pas besoin d'admettre 
l'intervention d’une action oxydante extérieure. 
Les sels manganeux et manganiques, ferreux et 
ferriques, donnent lieu, dans le verre, à un phéno- 
mène d'équilibre qui tend à se déplacer avec la 
température; aux températures élevées, le sel man- 
ganeux prédomine; mais, au refroidissement, il 
tend à se transformer en sel manganique violet 
aux dépens du sel ferrique. L'état solide du verre 
s'oppose à l'accomplissement de cette réaction ou, 
au moins, la retarde énormément. Les radiations 


solaires la rendent possible, quoique encore très 


lente; celles du radium l’accélèrent beaucoup. Leur 
rôle est donc analogue, dans ce cas, à celui des 
actions de présence, à celui des radiations photo- 
chimiques, qui facilitent des réactions tendant à 
se produire d’elles-mémes. 


M. Villard admet volontiers l'interprétation très 
fondée donnée par M. Le Chatelier, car elle explique 
bien l'oxydation du manganèse sans faire inter- 
venir de supposition nouvelle sur la provenance 
de l'oxygène; elle s'accorde bien avec l'hypothèse 
que les rayons X sont une radiation. Le phéno- 
mène ainsi précisé reste franchement distinct de 
ceux qui se produisent sous l'action des rayons 


cathodiques. 
00 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE Du 26 DÉCEMBRE 1899. — M. Henri Bec- 
querel communique une note sur le rayonnement des 
corps radio-actifs (1). 

M. Lippmann présente une note de M. Delézinier, 
ayant pour titre: De l'emploi des courants triphasés 
en radiographie (2). 

MM. J.-L. Prévost et F. Battelli communiquent 
une note, présentée par M. Ramier, sur quelques 
effets des décharges électriques sur le cœur des 
mammifères (3). 


(1) Comptes-Rendus, t. CXXIX, n° 26, p. 1205. | 
(2) Ibid., p, 1227. 
(3) Ibid., p. 1267. 

L’Editeur-Gérant : L. Dz Sora. 
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ESSAIS DE TOUAGE ELECTRIQUE touage électrique, recemment faits en Allemagne 
sur le canal de Finow. Ces essais, subventionnés 

PN A AREMAONE par l'Etat, ont été faits par la maison Siemens 

et Halske, de Berlin, au moyen de deux loco- 
Nous croyons intéresser nos lecteurs en leur | motives remorqueurs, l'une d'un système amé- 
donnant ci-dessous le résultat des essais de | ricain (système Lamb), l'autre d'un système 


ie 


imaginé par la maison Siemens et Halske elle- | les essais faits avec la locomotive système 
même (système Kættgen). Disons de suite que | Kættgen ont été couronnés de succès, et les 


obcrowalee. 
Fig. 1 
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Fig. 2. 


résultats obtenus, tant au point de vue de la | grand pas à la question du touage électrique. 
traction qu'au point de vue économique, ont Le canal de Finow sur lequel ont été faites 
dépassé toute attente; ils ont fait faire un très | les expériences de touage, appartient à l'impor- 
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tante voie de navigation de Hohensaeten à 
Spandau, (qui, avec le Havel et ses lacs, met 
en-communication le bassin de l'Oder avec 
le bassin de l'Elhe et fait tout particulière- 
ment le trafic commercial entre Stettin et 
Berlin. 

Les essais furent autorisés par le gouverne- 
ment sur une longueur de 4 km pour le sys- 
tème Kettgen et de 300 m pour le système 
Lamb. Afin d'obtenir des résultats aussi con- 
cluants que possible, la section d'essai avait 
été choisie de façon à ce que ies conditions 
diverses rencontrées en cours de navigation et, 
plus particulièrement, les causes de sujétions et 
de difficultés pour la traction des bateaux, 
fussent suffisamment nombreuses. Le trajet 
d'essai entre les pointsmetn{voir fig. 1), nous 
montre des courbes alternativement concaves 
et convexes, et même dans une courbe d'un 
rayon de 100 m, un pont fixe de chemin de fer, 
pourvu de deux banquettes servant à la fois an 
halage des bateaux et à la circulation des pié- 
tons ; on a imaginé, en outre, dans cette même 
section, une sorte de rivage fictif, de façon à se 
_ trouver, au cours des expériences, en présence 
des sujétions occasionnées, pour la traction des 
bateaux, par l'embarquement et le débarque- 
ment des marchandises. 

L'énergie électrique nécessaire était obtenue 
au moyen d'un courant continu à 500 volts, 
fourni par une dynamo actionnée par une loco- 
mobile établie dans un enclos provisoire ins- 
tallée en a près du pont du chemin de fer. 
Comme d'un côté le moteur électrique de la 
locomotive demande, pour une bonne marche, 
un courant aussi constant que possible, et que, 
d'un autre côté, l'énergie dépensée variait d'une 
façon assez appréciable, on avait joint à la lo- 
comobile une batterie d’accumulateurs, batterie 
située en b. 

Passons à la description des deux systèmes 
employés. 

Bien que le système de l'américain Lamb 
n'ait donné que des résultats très médiocres, 
nous nous appesentirons cependant sur ces 
défauts, car il fat, un certain temps, question 
de l’adopter, à titre d'expérience, sur l'un de 
nos canaux. | | 

L'Américain Lamb avait construit, il y a 
quelques années, un tracteur suspendu à un 
câble et servant à tirer, à la rive, les arbres 
d'une forêt en exploitation. Ni le terrain, ni 
les chemins ne permettaient la traction au 
moyen d'un petit chemin de fer sur rails; Lamb 
avait surmonté ces difficullés en suspendant 
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le tracteur à un cable fixé aux arbres mêmes de 
la forêt. 

La figure 2 nous montre l'installation du sys- 
tème Lamb lors des essais de touage du canal 
de Finow. Le tracteur se trouve suspendu au 
câble à environ 4 ou 5 mètres au-dessus du 
chemin de halage; le câble lui-même, d'un dia- 
mèire de 32 mm, est fixé à de forts poteaux. 
en bois. Le tracteur possède un petit moteur 
électrique agissant au moyen d’engrenages sur 
un tambour de 600 mm de diamètre; sur ce 
tambour se trouve enroulé deux fois un second 
câble. fixe, toutefois de dimensions moindres 
(32 mm de diamètre): le double enroulement 
du cable fixe sur le tambour du tracteur permet 
à celui-ci d'avancer et de remorquer derrière 
lui un train de péniches. 

D'après le système que Lamb avait expéri- 
menté en Amérique, le courant arrivait par le 
câble porteur lui-même et retournait par le 
câble tracteur. Le cable porteur devait donc être 
fixé à des isolateurs. Mais dans le cas où le 
tracteur servait au halage des bateaux, les 
efforts étaient beaucoup plus grands et le cable 
porteur était soumis alors, dans sa position 
normale, à un effort horizontal pouvant s'élever 
jusqu'à 10000 kg. Les isolateurs qui, par leur 
nature même, ne présentent qu’un faible pou- 
voir de résistance à la traction, auraient donc 
été soumis, principalement dans les courbes, 
à des efforts considérables. Cet inconvénient 
força les ingénieurs de MM. Siemens et Halske 
à fixer directement le cable porteur sur les 
poteaux et À amener le courant au tracteur au 
moyen d'un troisième câble, comme dans les 
tramways à trolley. | 

Le moteur électrique avait une puissance de 
5 chevaux et pesait 900 kg; la vitesse que 
l'on pouvait atteindre était d'environ 4,11 m 
à la seconde, soit 4 km à l'heure; l'effort de 
traction développée variait de 240 à 260 kg. 

Les essais montrèrent immédiatement qu'il 
n'était pas possible au tracteur de passer dans 
les courbes; le câble porteur prenant une forme 
polygonale plus ou moins concave suivant le 
rayon de courbure, le tracteur déraillait tou- 
jours aux sommets de ce polygone. Mais comme 
il n'était pas possible d'éviter les courbes, on 
fut obligé d'arrondir les sommets du polygone 
au moyen de pièces en acier façonné, atteignant 
2m et même 2,50 m de longueur pour un angle 
de polygone de 150 degrés; cet angle de 150 de- 
grés répond du reste à un rayon de courbure se 
rencontrant fréquemment dans le tracé des 
canaux. Cette construction pour le passage des 
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sommelts’du polygone forcait à employer des 
poteaux de plus fortes dimensions et rendait 
leur construction trés onéreuse. | 

Les essais ont d'ailleurs montré que ces po- 
teaux étaient déjà soumis à des efforts très con- 
sidérables et devaient être enfoncés dans le sol 
à une profondeur assez grande. En effet, la com 
posante horizontale du cable porteur, compo- 
sante pouvant atteindre, dans certains cas. une 
valeur de 10000 kg, engendre dans les courbes 
un effort horizontal, dirigée vers le canal et 
pouvant atteindre 3 000 kg; de plus, pour per- 
mettre au tracteur de se maintenir à 3 ou 
4 m au-dessus du chemin de halage, le cable 
porteur devait être fixé au poteau à une hauteur 
de 4 ou 5 m; soit donc un effort de 3000 kg 
appliqué à un bras de levier de 4 ou 5 m; on 
voit donc que les poteaux pour pouvoir résister 
à un tel effort devaient être fortement ancrés. 

L’ancrage des poteaux était nécessaire non 
seulement aux sommets du polygone de la 
courbe, mais encore en ligne droite car, dans 
ce dernier cas, ils étaient également soumis à 
un effort horizontal dirigé vers le canal: en 
effet, le câble, reliant le tracteur aux péniches 
naviguant au milieu du canal, est toujours dans 
une direction oblique par rapport à la direction 
de la rive. Les appuis devant donc recevoir des 
dimensions considérables et devant être ancrés 
assez profondément, augmentaient d'une facon 
très appréciable le prix de revient de la voie. 

D'ailleurs l'effort de traction agissait sur les 
poteaux tantôt dans une direction, tantôt dans 
une autre, suivant que le tracteur se rappro- 
chait du poteau ou s'en éloignait; le bras du 
levier, distance du support à l'axe de l'appui 
n'était évidemment pas bien grand, mais il 
s'ensuivait cependant que le moment résultant, 
agissant dans l'un et l'autre cas, relâchait forte- 
ment l'ancrage des supports. 

Dans les courbes, le câble servant au halage 
des bateaux, ne reposait pas toujours sur les 
supports qui lui étaient destinés, de sorte qu'il 
pendait assez bas sur le chemin pour inter- 
rompre toule circulation, inconvénient qu'on 
croyail pouvoir surmonter par ce système de 
tracteur marchant à une certaine hauteur au- 
dessus du chemin de halage. 


CONCOURS D’ACCUMULATEURS 


DE L’AUTOMOBILE-CLUB DE FRANCE 
(Suite). (1)., 


Le concours d'accumulateurs s’est terminé le 
samedi 3 décembre 1899. 

Comme on peut le voir par le tableau ci- 
après, une seule batterie restail en service à 
cette époque : celle qui était entrée en retard 
après la 18° décharge. 

Aucun des éléments présentés n'aura donc 
subi les 133 opérations complètes (charge et 
décharge) que comportait le concours, el on 
peut dire également qu'aucune d'elles n'aurait 
pu les subir puisque la batterie qui restail en 
essai à la clôture du concours en étail à sa 
troisième mise hors circuit à intensité cons- 
tante, ce qui ne lui laissait comme existence 
possible que 6 décharges, soit au total 141 ont 
rations complètes pendant sa vie. 

Nous donnons ci-dessous le tableau des ren- 
dements hebdomadaires des batteries en ser- 
vice pendant le mois de novembre et jusqu'à la 
clôture du concours. Quant à l'état des mises 
hors circuit, il a figuré dans le procès-verbal de 
M. Hospitalier, publié dernièrement dans cette 
revue (2). | 

Bien qu'appartenant tous à la classe des 
accuinulateurs plomb-plomb, les éléments des 
batteries qui ont figuré au concours sont de 
types différents. Dans les uns toutes leurs 
plaques sont conslituées par des supports ou 
grillages empatés de matière active comme | 
dans la modification imaginée par Faure (n°* 7, 
8, 9, 11, 12, 13, 16, 17, 19, 22); dans d’autres 
éléments les plaques seules négatives sont de 
ce type, tandis que les positives se rattachent 
directement à la forme originale de Planté 
(n°* 1, 3, 4, 10); d'autres enfin participent à la 
fois des deux catégories précédentes, les sup- 
ports étant susceptibles de subir en cours de 
service la formation Planté (n° 2, 18, 23). 

Parmi les éléments présentés plusieurs sont 
nouveaux et ceux que connaissent nos lecteurs 
ont été modifiés en vue de leur application à la 
traction. Aussi croyons-nous utile de donner 
la description de ces divers éléments d'accu- 
mulateurs pour compléter les renseignements 
que nous avons publiés sur le concours. 

Nous ferons cette description en suivant 


(1) Voir lElectricien, 1899, 1°° semestre, p. 385 et 
2° semestre, p. 49, 161, 249, 329 et 398. 
(2) Voir l’Électricien du 18 janvier 1900, p. 20. 
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CONCOURS 


a2 


OBSERVATIONS 


f 


Retirée du circuit sans inversion les 6, 7, 8, 9, 13, 14. 15, 16 et 17. 
— Non déchargéc le 10. — 5° et 4° mises hors circuit les 11 et 


4° mise hors circuit à régime constant le 18 novembre. Retirée du 
18 novembre. — Tavdée lo 16 novembre. 


circuit sans inversion les 6, 7, 8, 9, 10. 13, 14, 16, 16 et 17 novembre. 


Rendement 
en énergie 


26e SEMAINE 
DU 25 Nov. AU 2 DEO. 1899 


Charges Decharges 


[j 148 — 433 [448 — 453 


Resdement 
en ésergie 


Décharges 
449 — 417 


26° SEMAINE 
Charges 
A] 482 — 447 


DU 16 AU 20 NOVEMBRE 1699 


Rendemen! 
ea énergie 


Retirée du circuit sans inversion les 6 et 7 novembre. — Non déchar- 


gée les 8, 9et 10. — Misean bain d’hydrogéne le 7. — Acide changé 
le 10. — 3° et 1° mises hors circuit à régime constant les 4 et 


11 novembre. 
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l'ordre des numéros affectés aux batteries à 
leur entrée au concours; toutefois, nous décri- 
rons tout d'abord les huit batteries qui ont fait 
l'objet du procès-verbal de M. Hospitalier. 
Nous nous proposons, une fois ces descrip- 
tions terminées, de discuter les résultats du 


concours pour en tirer, si possible, quelques 


enseignements tant au point de vue de la 
construction des accumulateurs que de leur 
application à la traction. 


No 1, F. Métaux (lig. 1 et 2). — Plaques. — 
Les plaques de cet élément sont hétérogènes : la 
positive est du genre Planté et la négative est à 
oxydes rapportés. | 

La ligure 1 représente une portion de la plaque 
positive. On voit qu'elle est constituée par la 
superposition de rubans de plomb ondulés. Ces 
rubans en plomb de 0,5 min d'épaisseur et d'une 
largeur de 8 mm sont enfilés sur deux tiges de 
plomb qui divisent la plaque en trois parties égales 
dans le sens de sa largeur. À l'endroit où les tiges 
de plomb traversent les rubans, ceux-ci sont ren- 
forcés sur une longueur de 6 mm euviron par de 
petites pièces de plomb qui servent en même 


3 rat 


temps a maintenir un écartement convenable entre : 


les rubans successifs. Sur Je bord de Ja plaque 
opposé a la queue de connexion, chaque ruban 
porte encore un renforcement analogue et tous 
ceux-ci sont soudés ensemble de facon‘a constituer 
un dex montants de la plaque; sur le côté de la 
queue, les rubans sont noyés dans une soudure 
bien plus forte, d'environ 4 à 5 mm de largeur, 
qui forme le second montant. Enfin, l'ensemble 
des rubans est maintenu serré dans l'intervalle 
entre ces deux montants par de légères soudures 
qui fixent chaque extrémité des deux tiges dont 
nous avons parlé plus haut aux rubans supérieur 
et inférieur. Le nombre des rubans superposés est 
de 190. Chacun d'eux a une longueur utile d'en- 
viron 120 mm. La surface active de cette plaque 
est d'environ 25 dm?; comme l'élément comporte 
7 plaques semblables, la surface active totale pour 
le débit de 420 ampéres-heure est done de 1.58 m2, 
ce qui correspond, pour une décharge normale de 
120 ampéres-heure, à 0,7 ampere-heure par dm? 
de surface positive. 

La tigure 2 est un fragment de la plaque nega- 
tive, qui est formée d'un quadrillage en plomb 
antimonté divisé en deux parties égales par une 
séparation verticale. Chacune de ces deux parties 
est divisée elle-même en quatre cellules par trois 
traverses horizontales. Les cellules ont une lon- 
gueur de 56 min et une largeur de 50 mm et les 
pastilles qui y sont encastrées sont percées de neuf 
trous; la répartition du courant dans ces grandes 
pastilles est assurée par des séparations intermé- 
diaires, placées de part et d'autre de la plaque, qu 
divisent chaque pastille en trois parties égales. 
Celles de ces séparations qui se correspondent de 
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chaque côté de la plaque sont réunies entre elles | dées, ne portent aucun faconuage; elles sont 
à travers la pastille par deux rivets. brutes de fonte. 

L'empâtage de ces plaques laisse apparentes les S 
cloisons qui séparent les pastilles ainsi que les 
séparations intermédiaires; le tout est affleuré et 
l'ensemble de la plaque est parfaitement plan. 

Les pastilles sont en chlorure de ploinb fondu 
et coulé; le quadrillage dont nous venons de parler 
est coulé autour de ces pastilles de facon à les 


Montage. — Les plaques de même polarité sont 
reliées électriquement entre elles par une harrette 
de, plomb soudée sur les queues des plaques: cette 
barrette porte la prise de courant: les plaques sont 
isolées par des feuilles d'ébonite ondulée et per- 
forée: elles reposent sur uu tasseau en ehonite 
placé au fond du hac, 


réunir, 

Dans les deux plaques, positive et négative, la Electrolyte. -- Lèlecetrolyte employé est de 
queue de connexion est placée sur un côté, presque | Facide sulfurique à la densité de 1,221 contenant 
dans le prolongement du montant vertical corres- | environ 1332 gr de SO'R, c'est-à-dire près de 
pondant: ces queues étant destinées à être sou- | 3 fois la quantité théoriquement nécessaire pour 
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Fig. 1. — Tlaque positive. l Fig. 2. — Plaque négative. 


Ne 1. — F. Métaux. — société anonyme pour le travail électrique des métaux. Paris. 


la capacité de 120 ampeéres-heure (139,2 gò. Eu 1 Rapport de la surface aetive à la surface 


tin de décharge, la densité tombe à 1,167. apparente. a ee ee 0 ə 
Bacs. — Le bac est en ébouite unie: un cou- Plaques negatives. . 
vercle en ébonite en deux parties laisse passer les | Nombre. 00.0.0. 0.0. 0. 2. 2 8. x 
prises de courant et une ouverture centrale permet a CE-CM a ne 
; Dee a, cas de Wie atten auteur. « oe wk ee ow 0 
le dégagement des gaz à la charge. Largeur. 2 0 ee ee ee 129 
bere? . , 
Plaques positires. Epaisseur a 0 0.4 
Xone ° = Poids en Kg... . . . . . 0.9 
D a ' «Poids approximatif du cadre en kg. . . 0.35 
autour. hu 20 Section approximative du eadre en mint H 
Rs ° . . . . . . . . . . 19 © ee de la queue de Coh- 
a » R ai 
he Cg a ae nexion en mm. yoa g e soaa A 
p wa k eo [11 Poids de la matière active en kg oo... UREN 
ee E a E E RE . | Ecartement des plaques en mm. .. . 4&4 
Poids approximatif des moutants en kg. 0.15 | 
Eten approximative des montants en m Bac et ronnexions. 
Ms a es & bet eee ee SF 
Section approximative de la queue de con- Dimensions extérieures en cin : 
nexion en mm... . . . . . . 0 Hauteur... . ee ee ee 0 
Surface active en dm? 2... . . D Longueur. 2... . . . . . . . "13: 
Surface apparente en dm?. , . . ,, J Largeur. os 0. . . . . BS 
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Electrolÿte. 


Poids en kg. . fs =. se 4 
Volume approximatif en dm . . . . 3. 
Densité : | 


Fin de charge. . . . . . . . . . 1,22 
Fin de décharge. . . ; 1.46 
‘Poids total de l'élément complet en kg. = ERL 


N° 2, L. Pollak (fig. 3). — Plaques. — Les pla- 
ques de cet élément sont toutes deux du type à 
empâtage sur feuilles de plomb doux faconnées 
‘comme suit : à l'aide d'un outillage spécial on sou- 
lève des copeaux sur les deux faces de cette feuille 
‘en ménageant des bandes lisses de 3 mm environ 
de largeur dans le sens de la hauteur de la plaque 
et dans celui de la largeur; on constitue ainsi 


Fig. 3. — Plaques positive et négative. 


Ne 2. 1. Pollak. — Compagnie générale éloctrique, Nancy. 
Plaques Pollak. 


30 portions rectangulaires présentant des arrache- 
meuts séparées entre elles par les bandes dont 
nous venous de parler, On empàte alors la plaque. 
aprés quoi on la passe au laminoir de façon que 
les griffes qui out été soulevées antérieurement 
soient rabattues dans la matière active, 


Après cette opération la plaque est parfaitement 


lisse et sa surface laisse apparaitre la feuille de 
plomb qui ultérieurement subira la formation 
Plante; les plaques ne sont pas encadrées ainsi 
qu'on peut le voir sur la figure. 
connexions très 


Dex queues de 
robustes sont ménagées sur un 
des côtés de l'arète supérieure de la feuille de 
plomb qui. ainsi que nous avons vu constitue Fame 
des plaques. 

Cette plaque peut donc ètre considérée eomme 


mixte, puisque pendant sa vie, le plemb qui la 
constitue se forme comme cela se passe pour les 
plaques à formation purement autogène et que 
cette formation contribue à assurer la câpacité de 


la plaque concurremment avec les oxydes qui y 


sont déposés pendant la construction. 


Montage. -— Les plaques sont isolées entre elles 
par des lames d'ébonite perforées présentant des 
nervures dans deux directions perpendiculaires. 
Ces nervures servent à maintenir un écartement 
convenable entre les plaques qui sont suppor- 
tees par deux pièces en bonite d'une forme 
spéciale fixées au fond du bac. Ces supports por- 
tent à leur partie supérieure un nombre de rai- 
nures égal au nombre de plaques; ils sont évidés 
à leur partie inférieure de façon à ne pas gêner la 
circulation de l’électrolyte; enfin. pour empêcher 
qu'ils ne se déplacent quand on vient mettre les 
plaques dans le bac, ils sont fixés sur les parois 
latérales. par coulissage sur deux languettes qui 
font partie de ces parois, La hauteur de ces sup- 
ports est de 4 cm environ sur 1,5 cm d'épaisseur. 


Electrolyte. — Le volume de Veélectrolyte est de 
3 dm environ, ce qui, à la densité de 1,22, corres- 
pond à 1036 gr d'acide libre SOH. 


Bac. — Le bac est en ébonite unie, La fermeture 
du hac est un peu complexe : elle est constituée 
par deux convercles en ébonite superposés sépa- 
rés par une pièce do bois en forme d'U. Au-dessus 
du couvercle supérieur sont disposés deux tasseaux 
sur lesquels vient s'appuyer une traverse vissée 
sur Ja caisse de groupement. 


Plaques positives. 


Nombre.. . . cee Sue «€ = 4 6 
Dimensions en em? : 
Hauteur. . 2. . 2. ww . . 8 
Largeur. . 0... 7 
Epaisseur. 0, 0. ee 0 
Poids en kg. . 3 1 
Poids approximatif du support en kg. 1 
Section approximative de ka queue de con- 
nexion en mimi, . noa om « « « ol 
Poids de la matière active, . es ee S 0,1 


Plaques négatires. 


Nombre.. ooa a’ a eee wt 7 
Dimensions en em : 
Hauteur, 2. 0. 2. AR 
Largeur... 0 2. 0... 17 
Epaisseur. 0 0 ke, 0.5 
Poids en kg. © AS 
Poids approximatif du support “on ke. 1,05 
Section approximative de la queue de eon- 
nexion eu mini, . . .._… … . *  8Ù 
Poids de la matière ae tive. | Q.1 
Bac et connexions. 
Dimensions extérieures en cn : 
Hauteur. 0 RS 
Longueur. 0. 4 4. M 
Largeur. i R OO 
Poids du bac en kg. ; lol 


Poids des séparations isolantes des pl: aques 
ERE a £e dee Bek ke au M 


ET 
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Electrolyte, 
Poids en kg. . . . aa ww . . 3,9 
Volume approximatif en dm. , . . . 3 
Densité : | 
Fin de charge. . . . . . . . . . 1522 
_ Fin de décharge. . . . . . . . . 1,14 
Poids total de l'élément complet en kg. . 22 


A. BAINVILLE. 


LA TRACTION ELECTRIQUE 


EN EUROPE ET AUX ÉTATS-UNIS 


Le dernier numéro du « Street Railway Jour- 
nal » contient un interview des plus intéressants 
de M. John Brill. vice-président d'une grande 
Compagnie de construction et de matériel de 
tramways, ayant son siège à Philadelphie. Ce 
brillant ingénieur, dont les travaux sont connus 
de tous ceux qui suivent avee intérèt les progrès 
de la traction électrique, vient de faire un assez 
Jong voyage en Europe. Il est intéressant de re- 
cueillir ses impressions dans lesquelles l’auteur 
de l'interview compare le développement de cette 
application de l'électricité en Europe et en Amé- 
rique. | 

Tout d'abord, au point de vue de l’état actuel de 
la question. M. Brill trouve que nous sommes en 
retard d'au moins huit ans sur ce que l'on fait de 
l'autre côté de l'Océan: mais il reconnait haute- 
ment que le développement parait devoir être 
beaucoup plus rapide en Europe par suite de la 
grande densité de population, et i] elasse au pre- 
mier rang l'Allemagne, la France venant au 
deuxième et l'Angleterre au troisième; quant a 
l'Italie. elle semble vouloir prendre le quatrième 
rang par suite des nombreuses installations qu'on 
y fait en ce moment. Il met à part la Belgique 
qui, par rapport à sa surface, est une des nations 
avant fait le plus dans cette voie; mais il ne parle 
pas du tout de la Suisse où, cependant, on doit 
signaler de nombreuses entreprises avant presque 
toutes leur originalité propre. 

I] reconnaît que le retard dont nous souffrons a 
pour raisons capitales des réglementations et des 
habitudes très différentes de celles qui sont cou- 
rantes aux États-Unis. Il cite entre autres la vi- 
tesse qui, dans beaucoup de eas, constitue l'intérêt 
primordial d'un tramway mécanique : il signale 
en particulier les tramways de Dover (Douvres) 
qui sont obligés de circuler a allure de 7,5 km a 
l'heure dans les rues de Ja cité. Le Board of Trade 
a créé récemment, ace sujet, une réglementation 
aux termes de laquelle chaque voiture automotrice 
sera munie d'un appareil indicateur de vitesse qui 
pourra être facilement surveillé par un employé 
désigné spécialement. 

Il est inutile d'insister sur cette question, nos 
lecteurs savént trés bien tout Vinterét qu'il y aa 
avoir une grandé vitesse; mais, avec dés rues 


étroites et encombrées comme nous en avons en 
Europe, il est incontestable que des précautions 
spéciales doivent étre prises, Notons en passant 
que, aux États-Unis, l'usage des fiacres est peu 
répandu à cause de leur prix élevé, ce qui a 
l'avantage de débarrasser dans une proportion très 
notable la surface de la voie publique : il y a le 
une question importante que l'on n'a peut-être 
pas assez murie chez nous. Enfin un autre facteur 
intéressant est l’étroitesse des voies qui empêche 
une circulation rapide. 

En Angleterre, les réseaux de tramways sont 
presque des propriétés municipales. Il en eat ainsi 
à Liverpool, à Leeds, à Hull, à Southampton et à 
Glasgow. Sur le continent, au contraire, ils sont 
la plupart du temps des propriétés privées. 

Au point de vue du matériel roulant, la pratique . 
européenne diffère beaucoup de celle d'Amérique, 
et nous allons justement étudier en détail cette 
différence. | 

En Angleterre, les voitures avec impériale ont 
en ce moment la préférence, on doit cependant 
signaler quelques commandes récantes de voitures 
sans impériale. Cette préférence s'explique par ce 
fait que beaucoup de gens préfèrent les places 
extérieures ou ils peuvent fumer et respirer l'air 
frais. En France, c'est aussi cette sorte de vaiture 
qui prédomine, pour la raison que les places inté- 
rieures sont réservées aux voyageurs de première 
classe et que celles de l'impériala constituent le 
deuxième classe, 

Les voitures ouvertes sont encora peu usitées à 
cause de certaines restrictions dans la largeur des 
voies et dans leur écartement. La hriéveté de la 
saison chaude est encore une raison importante; 
d'après cela, on voit que cet usage n'a guère de 
raison de se modifier d'ici peu: mais une habitude 


- qui est encore bien différente de celles qui se pra- 


tiquent aux Etats-Unis. c'est qu'en Europe on 
limite presque toujours la charge d'une voiture au 
nombre da voyageurs qui peuvent ètre assis, avec 
cette exception qu'un certain nombre de personnes 
sont admises debout sur la plate-forme, et engore 
leur nombre est-il fixé une fois pour toutes. Cette 
disposition oblige à établir des plates-formes suttli- 
samment grandes, ayant toujours 1,90 m, ce qui 
donne un emplacement pour neuf voyageurs 
dehout : cette longueur ‘est de 50 0/0 plus grande 
que celle qui est adoptée aux États-Unis où, au 
contraire, le nombre de places d’une voiture n'est 
pas limite; tant qu'on peut peut faire monter des 
voyageurs, On le fait, et il n'est pas rare que, 
méme à l'intérieur, entre les banquettes, il y ait 
un certain nombre de personnes debout. 

En ce qui concerne la longueur des voitures, 
M. Brill trouve que nous n'apprécions pas de la 
même facon que les Américains les longues voi: 
tures. Les voitures courantes, chez nous, sont les 
voitures à quatre roues de 5,60 m au maximum, 
ce qui fait vingt-quatre places assises ; les voitures 
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à huit roues et à deux hoggies sont peu fréquentes. 
Nous ne’ chercherons pas à démontrer l'utilité de 
la voiture à grande capacité, qui est incontestable: 
malheureusement, il existe chez nous, dans les 
grandes villes, des règlements qui en empêchent 
beaucoup l'emploi. Ces règlements sont d'ailleurs 


trés compréhensibles, étant donné l'encombrement ` 


excessif des voies dans nos centres d'activité. Il 
‘n'en est pas de mème aux États-Unis, où toute la 
circulation est concentrée dans les tramways: 
pourvu qu'une ville ait des voies en bon état et 
des voitures fonctionnant bien, c'est tout ce que 
l'on cherche; le reste n'est pas aussi important: 
cela a l'inconvénient, lorsqu'une voiture a un 
accident, de causer un arrêt général dans toute 
Ja région. 

Mais M. Brill ne doute pas que peu à peu nous 
ne reconnaissions tout l'avantage de la pratique 
américaine et que, d'ici à quelques années, les 
types des voitures adoptées ne soient les mèmes 
des deux côtés de l'Océan, Ce seront les voitures 
à deux trucks. 

Pour terminer les observations sur le matériel 
roulant, il restait un point intéressant à discuter. 
c'est la question des roues en acier moulé, au 
sujet desquelles les avis ont été partagés pendant 
assez longtemps. 

Au début de l'exploitation américaine, tous les 
clients européens demandaient presque invariable- 
ment des roues à bandages d'acier et à moveux en 
fer forgé. Ultérieuremeut, les moyeux en fonte 
obtinrent la préférence, et enfin, actuellement, 
65 0/0 des clients demandent des roues en ‘acier 
moulé. M. Brill croit que cela est dù grandement 
au fait que l'on a reconnu en Europe que lès 
roues moulées, quand elles sont construites avee 
un bandage conveuable, donnent une très grande 
satisfaction. 

I] cite à ce sujet des tramways de Liverpool. où 
des roues de \oitures avant parcouru 38 600 km 
sont encore entrés bon état et ne sont pas plus 
abimées que les roues anciennes n'en avant par- 
couru que 26 000. 

Au sujet des freins, les habitudes européennes 
sont à peu prés les mêmes qu'aux Etats-Unis: 
mais c'est en Allemagne que les freins à air sont 
les plus répandus: ils sont presque tous du type 
de la « Standard air Brake Co » avec compresseurs 
actionnés par l'essieu de Ja voiture. 

Revenant à la question des roues, M. Brill dit 
qu'il a une confiance absolue dans la supériorité 
des roues en acier moulé sur Jes roues à bandages 
d'acier, qui ne sont économiques que dans les cas 
où on les place sur des rails à double T. en dehors 
de Ja poussière et de la boue des grandes routes: 
mais, pour les voies actuelles, les roues à ban- 
dages ont une résistance trop faible et se détério- 
rent trop rapideinent, 

Au sujet du chauffage des voitures, M. Brill dit 
u'en avoir vu aucun exemple. À notre connais- 


sance, il n'existe que celui de Bastille-Charenton 
(Paris) qui est chauffé à l'aide de rhéostats noyés 
dans de.l'amiante et placés sous les hanquettes. 
Des lignes, actuellement en construction, auront 
une installation de chauffage dès leur mise en 
exploitation: mais nous espérons bien voir em- 
plover des modes de chauffage électrique plus 
pratiques que le vieux systéme consistant en fils 
métalliques noyés dans de l'amiante ou recouverts 
d'émail. On connait, en effet. les divers systemes 
de chauffage récents qui ont été proposés et qui 
sont constitués par un assemblage de barrettes 
portées à une température assez élevée. 

Au point de vue du contrôle du nombre de 
voyageurs qui circulent dans les voitures, le sys- 
tome le plus en vogue en Europe est le ticket qui 
oblige le conducteur a donner à chaque voyageur 
un morceau de papier sur lequel est indiqué le 
montant du prix pavé. la destination et les sta- 
tions par lesquelles il est appelé à passer: des 
contrôleurs sont alors spécialement affectés a 
controler la marche régulière du système, L'incon- 
vémient d'une semblable méthode est d'être assez 
peu hygiénique : la plupart du temps. les con- 
ducteurs ne détachent le ticket qu'après avoir 
mouillé leurs doigts et à notre époque, où Vou 
preud tant de précautions pour empêcher les 
voyageurs de cracher dans les voitures, il parait 
assez singulier que l'on tolère encore de lécher le 
billet remis aux voyageurs. Nous sommes heureux, 
d'ailleurs. de signaler une innovation qui est 
pratiquée sur quelques lignes de Berlin, où le 
conducteur porte sur lui une petite éponge qui lui 
permet d'humecter ses doigts. 

Une autre méthode de vérification, aussi tres en 
usage à Paris, c'est le système de la sonnette 
avec compteur: mais celle-ci nécessite une perte 
de temps assez grande aux stations. 

Aux États-Unis. on emploie fréquemment le 

système des enregistreurs, sorte d'appareils dans 
lesquels le voyageur met une pièce de monnaie: 
mais ce genre d'appareil n'a pu se développer en 
France à cauxe de la multiplicité des prix. 
. Au point de vue économique. les fabricants 
européens arrivent à maintenir leurs prix assez 
bas pour être au-dessous du prix américain auquel 
s'ajoutent le transport et la douane : c'est ce qui. 
en grande partie, empêche l'importation des voi- 
tures américaines en Europe. 

En ce qui concerne le poids des voitures euro- 
peennes, il est peu différent de celui des voitures 
américaines, Cependant, ces dernières sont plus 
lourdes, et les constructeurs ont été obligés à 
augmenter le poids à cause de l'accroissement 
considérable de la vitesse et de la charge} 

Relativernent à la durée et à la forme des voi- 
tures, M. Brill ne croit pas un seul instant que 
les constructeurs européens puissent rivaliser avec 
ses compatriotes. Il cite. à ce sujet, bien des mo- 
dilications qui ont été apportées par des construc- 
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‘teurs d'Amérique parce qu'elles avaient l'avantage 


d'augmenter la solidité des voitures sans augmenter 
le poids, et 1l fait remarquer justement à ce sujet 
que les Européens n'ont pas suivi ce progrès. Quant 
au fini et à la forme des voitures, il n'y a aucune 
comparaison possible, dit-il. Quant aux matières em- 
ployées pour la construction des voitures, il signale 
seulement ce fait qu'en Allemagne les panneaux 
sont constitués par des feuilles d'acier minces, au 
heu de plaques de peuplier. Quant à la structure des 
voitures, il estime que, des deux côtés de l'Océan, 
on emploie a peu pres les mêmes matériaux. 

Les bois employés en Europe sont à peu près 
les mêmes que ceux mis en œuvre par les cons- 
tructeurs des Etats-Unis : le chéne, le pin jaune 
et le fréne; mais M. Brill fait remarquer que l'in- 
térieur est bien moins soigné en Allemagne et en 
France qu'en Amérique. On emploie de préférence 
des bois bon marché, tels que le pin jaune, et il 
dit qu'il nest pas extraordinaire de voir des nœuds. 
de grande dimension à la fois dans les panneaux 
et dans les lattes. On est moins sévère au point 
de vue de la sélection. L'auteur de l'interview 
pose alors à ce moment une question assez déli- 
eate au sujet des trucks de voitures, M. Brill 
peuse que ni les constructeurs étrangers, ni les 
constructeurs américains ne sont arrivés à fabri- 


quer des trucks qui offrent les garanties des siens, 


entièrement en fer forgé et sans boulons. Il estime, 
en terminant, que l'exportation actuelle des États- 
Unis et de leurs produits ne fera qu'aller en dimi- 
nuant, car les Etats-Unis fabriquent plutôt à un 
prix supérieur au prix européen, et il considère, 
en terminant, que le affaires d'exportation exigent 
une plus grande dépeuse pour les fabricants en 
matières premieres, et pour arriver à fabriquer et 
à livrer en Amérique, toutes les pièces doivent 
être démontées et emballées, Enlin l'exportation 
et le transport demandent un certain temps, et les 
difficultés d'embarquement, surtout lorsqu'on veut 
que l'exportation se fasse rapidement, sont telles 
que bien souvent cela cause des dépenses aux- 
quelles on ne s'attendait pas. Ajoutons tous les 
frais de câblogrammes si coûteux, et les nom- 
breuses commissions accordées aux intermédiaires, 
qui font que la fabrication des voitures et des 
trucks pour le compte de l'étranger n'est pas 
toujours aussi rémunératrice qu'on peut le croire. 
P. R. 


LE PROJET DE LOI 
SUR LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE 


Rapport de M. Berthelot. 
(Suite) (1). 


Nous nous trouvons donc en présence d'une 
question nouvelle, et le législateur peut, sans 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 2° semestre, pages 369, 
383 et 415 et 1900, 1°% semestre, p. 9. 


porter aucune atteinte aux droits actuels de la 
commune, choisir la solution qui lui paraîtra 
la plus conforme à l'intérêt public. 

Convient-il de réserver à l'État seul le pouvoir 
de donner des concessions de distribution d'éner- 
gie, ou faut-il déléguer ce pouvoir aux communes? 

Il s’agit d'opérations industrielles qui n'inté- 
ressent, le plus souvent, qu'une partie des habi- 
tants et qui ne sont pas de la compétence natu- 
relle du corps municipal. 

On doit remarquer, en outre, qu'une distribu- 
tion d'énergie par l'électricité pourra s'étendre 
sur un territoire que les progrès de la science 
feront de plus en plus vaste et qui comprendra 
généralement de nombreuses communes appar- 
tenant même à plusieurs départements. Com- 
ment concevoir dans ce cas l'exercice exclusif 
de la compétence communale? Un réseau de 
distribution d'énergie électrique est, en effet, 
comme un organisme vivant dont chaque partie 
exerce une action réflexe sur l'ensemble. Com- 
ment pourrait-il fonctionner s'il devait être sou- 
mis aux exigences et aux impulsions divergentes 
de nombreuses municipalités ? 

C'est donc à l'État qu'en raison même de la 
nature des choses il appartient de concéder et 
de contrôler les distributions publiques d’éner- 
gie qui s'étendent sur plusieurs communes. On 
pourrait même soutenir qu'il devrait, seul, puis- 
qu'il s'agit d'opérations industrielles dont la 
commune n’a pas à connaître, rester investi du 
droit de concession pour tous les cas. Mais pour 
éviter une centralisation excessive, le Gouver- 
nement a pensé, et votre commission partage cet 
avis, qu'il était préférable de donner à la com- 
mune le droit de concession pour toute distribu- 
tion d'érergie qui ne dessert que son territoire. 
Les demandes de concession s'étendant à plu- 
sieurs communes resteraient dans la compétence 
de l'État. 

C'est ce qu'établit le premier paragraphe de 
l'article 3. Remarquons, en passant, que les 
termes employés « ne dessert que son territoire » 
comportent la possibilité pour le concessionnaire 
communal d'avoir sa source d'énergie et une 
partie de ses organes de transport en dehors des 
limites de la commune. Seul est visé le fait de 
la distribution au public. 

L'article 3 stipule d'ailleurs que la concession 
ne peut être donnée qu'après enquête, afin de 
mettre en tout cas les industriels, et d'une ma- 
nière générale les habitants, en mesure de se 
prononcer sur la convenance des conditions et 
tarifs proposés. 

On s’est demandé si au lieu de faire intervenir 
l'Etat, il n’y aurait pas lieu de mettre en avant 
un syndicat des communes intéressées. Mais, 
en pratique, les syndicats de communes ne se 
constituent pas. La distribution d'énergie, qui 


est d'intérêt national, ne peut pas être subor- 
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donnée à l'accord préalable de toutes les com- 
munes, d'autant plus que dans beaucoup de 
petites communes on trouverait malaisément 
des hommes capables de traiter ces questions 
en connaissance de cause. Les communes ont 
d'ailleurs la faculté de se syndiquer et de de” 
mander à l'État Ia concession. 

Enfin il ne faut pas oublier que, jusqu'à ce 
jour, la concession et la réglementation des dis- 
tributions d’énervie échappaient à la compétence 
communale, laquelle se trouvera donc, non pas 
restreinte, mais élargie par la loi actuelle. Celle- 
ci fait une grande part à la décentralisation. 

D'autre part, votre commission s'est préoc- 
cupée de protéger les municipalités, et en parti- 
culier les petites, contre les concessions trop 
onéreuses ou trop longues, telles que plusieurs 
de celles accordées autrefois pour le gaz. 

Des à présent, certaines communes ont con- 
cédé pour vingt-cinq ou trente ans le monopole 
des distributions d'électricité et des canalisations 
d'énergie sur leur territoire. Ces concessions 
n'ont aucune valeur, puisque d'après la législa- 
tion en vigueur la commune n'a pas qualité pour 
les donner. Dans l'avenir et sous le régime de la 
loi que nous soumettons à la Chambre, celles 
devront ètre conformes au cahier des charges- 
type où seront prévues les garanties indispen- 
sables. | | 

D'après le deuxième paragraphe « toute con- 
cession est soumise aux clauses d'un cahier des 
charges conforme à l'un des types approuvés 
par un décret délibéré en conseil d'Etat, sauf 
les dérogations ou modilications qui seraient 
expressément formulées dans les conventions 
passées au sujet de ladite concession ». Nous 
verrons plus loin que s'il my a ni ‘dérogation 
ni modification au cahier des charges-type, Pacte 
de concession devient définitif moyennant la 
seule approbation du préfet. L'emploi d'un cahier 
des charges-type constitue ainsi un moyen de 
décentralisation et de simplification de la pro- 
cédure. 

Il paraît d'ailleurs nécessaire de faire fixer 
ainsi a priori par l'autorité supérieure les regles 
générales des concessions. D'une part, cela per- 
met d'éviter que, soit par incompetence, soit 
quelquefois par mauvaise volonté, les autorités 
locales imposent aux concessionnaires des exi- 
ences abusives qui se traduiraient, en definitive, 
par une augmentation du prix de revient et 
empècheraient l'abaissement des tarifs: et, d'autre 
part, on protégera ainsi contre la trop grande 
habileté des demandeurs en concessions ces 
mêmes autorités locales lorsqu'elles wont pas 
à leur disposition des conseils suflisamment 


experts pour la rédaction d'un contrat de con- 
cession. 


Chacun des types du cahier des charges arrètés, 


par le Conseil d'État ne devra contenir que les 
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règles indispensables pour déterminer les con- 
ditions d'ordre public de la concession, pour 
empêcher autant que possible l'exploitant d’échap- 
per à ses obligations envers le public et aussi 
pour le protéger contre l'arbitraire de l'autorité 
concédante. Il importe tout autant d'éviter des 
stipulations tracassières nuisibles au développe- 
ment de l'industrie que de laisser le public exposé 
sans défense aux exigences injustifiées des con- 
cessionnaires. 

L'autorité concédante, après avoir choisi, d’ac- 
cord avec le concessionnaire, celui des divers 
types de cahier des charges qui se rapporte au 
cas particulier de la concession, y pourra ajouter 
les conditions qui conviennent à l'espèce. 

A une heure ou la nécessité de la décentrali- 
sation est universellement proclamée, il a paru 
à votre commission qu'elle pouvait sans nul 
inconvénient simplifier des formalités qui occa- 
sionnent des retards souvent considérables. 

Le système des cahiers des charges-type est 
un système de décentralisation. Dans ses limites, 
on laisse la commune libre du choix entre les 
types et du détail. Si pour le gaz, on avait pro- 
cédé ainsi, les communes eussent été moins 
exploitées et le public mieux défendu. 

Art. 4. — Lorsque la concession est de la com- 


pétence de l'État, l'acte de concession est passé 


définitivement par le préfet, si la distribution 
d'énergie ne dessert que le territoire du départe- 
ment, ou par le ministre des travaux publics, 
après avis du ministre de l'intérieur, si elle des- 
sert plusieurs départements.® 

Lorsque la concession est de la compétence de 
la commune, l'acte de concession passé par le 
maire, en exécution d'une délibération du conseil 

‘municipal, est approuvé par le préfet. 

Toutefois, si lacte de concession passé par le 
ministre, le préfet ou le maire, comporte des dé- 
rogations où modifications au cahier des charges- 
type, il ne devient définitif qu'après avoir été 
approuvé par un décret délibéré en conseil d'État. 

Les dispositions de ce dernier paragraphe s’ap- 
pliquent dans notre article à la fois aux conces- 
sions municipales et aux concessions de l'État. 

Le projet primitif du Gouvernement stipulait 
que toutes les concessions de l'Etat étaient don- 
nées par un décret délibéré en conscil d'État. 

C'est là, en effet, dans l’état actuel de notre 
droit administratif, une règle à peu près wénérale. 
Toute exploitation faite sur le domaine public, au 
moyen d'ouvrages fixes, en vertu d'un acte de 
concession avec cahier des charges et tarif, est 
autorisée par une loi ou par un décret en conseil 
d'État, lorsque c'est l'État qui est.compétent pour 
donner la concession. Il y a cependant des ex- 
ceptions à cette règle. Ainsi les décrets. des 
20 mars 1852 et 13 avril 1861, sur la décentrali- 
sation administrative, ont remis au préfet le pou- 
voir, jusqu'alors exercé par le Gouvernement en 
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‘conseil d'État, de concéder l'établissement de 


débarcadères publics sur les bords des fleuves et 
rivières pour le service de la navigation, et de 
fixer les tarifs et les conditions d'exploitation de 
ces débarcadères. 

Il a semblé à la commission qu'il y avait là un 
précédent à imiter et qu’il convenait d'éviter pour 
les distributions d'énergie concédées par l'État 
l'excès de centralisation qu’impliquait la proposi- 
tion du Gouvernement. Du moment qu'on se con- 
formera, dans le cahier des charges, aux règles 
générales qu'un décret en conseil d’État aura 
jugées nécessaires et suffisantes pour sauvegarder 
l'intérêt public, il est au moins superflu de sou- 
mettre au conseil d’État l'appréciation des condi- 
tions de détail que le préfet, sous l'autorité du 
ministre des travaux publics, est parfaitement en 
mesure de régler. De même pour le ministre, 
lorsqu'il s’agit de concessions s'étendant sur plu- 
sieurs départements. 

On n'aura donc recours au conseil d’État, pour 
les concessions données au nom de l'État, comme 
au nom de la commune, que lorsque l'acte de 
concession comportera des modifications ou des 
dérogations au cahier des charges-type. 

On aura, d'ailleurs, nécessairement recours à 
un décret en conseil d'État lorsque les travaux de 
la concession exigeront une declaration d'utilité 
publique, et naturellement le décret déclarant 
l'utilité publique des travaux aura en même temps 
à approuver l’ensemble des conditions de la con- 


‘cession. : 


Art. 5. — Aucune concession ne peut faire obs- 
tacle a ce qu'il soit accordé des permissions ou 
concessions concurrentes. 

Toutefois, le décret portant déclaration d'utilite 
publique des travaux d’une concession peut inter- 
dire de donner sur le même territoire des conces- 
sions ou des permissions de voirie pour des 
distributions publiques de même nature, pendant 
une durée ne pouvant excéder quinze ans à partir 
de l'expiration du délai fixé pour le commence. 
ment de la mise en exploitation. 

L'acte de concession ne peut imposer au con- 
cessionnaire aucune charge pécuniaire autre que 
les redevances prévues à l’article 11, ni attribuer 
à l'État ou à la commune des avantages particu- 
liers autres que les prix réduits d'abonnement 
qui seraient accordés aux services publics. 

La commission a modifié la rédaction du para- 
graphe 2 du projet gouvernemental afin de la 


conformer aux idées qui l'avaient inspiré. Le. 


texte proposé par le conseil d'État portait : « Tou- 
tefois, au cas de déclaration d'utilité publique des 
travaux, l'autorité concédante peut s’interdire de 
donner des ‘concessions ou des permissions de 
voirie pour des distributions de même nature... » 

Cette rédaction nous a paru ineflicace, attendu 
qu'il peut y avoir deux autorités concédantes, 
l'État et la commune; l’une s'interdisant de con- 


currencer son concessionnaire, cela n’empécherait 
pas l’autre de donner des concessions ou permis- 
sions de voirie. En fait le cas s’est présenté pour 
des entreprises de transport d'une grande impor- 
tance. Par conséquent, si l'on tient à assurer au 
concessionnaire une sécurité réelle, il faut qu'il 
soit garanti par le décret portant déclaration 
d'utilité publique aussi bien vis-à-vis de l'État que 
vis-à-vis de la commune. C'est pourquoi nous 
avons libellé comme suit le commencement du 
paragraphe 2. « Toutefois le décret portant décla- 
ration d'utilité publique des travaux d'une con- 
cession peut interdire de donner sur le même 
territoire des concessions ou des permissions de 
voirie pour des distributions publiques de même 
nature... » 


La commission a été unanime a admettre, 
comme le propose le Gouvernement, qu'en règle 
générale il faut s'opposer à l'institution des mo- 
nopoles en matière de distribution d'énergie. 
Indépendamment des motifs ordinaires qu'on peut 
invoquer contre le monopole on trouve ici un 
motif spécial dans les progrès si rapides de la 
science de l'électricité. Le prix de revient de 
l'énergie distribuée diminuera de plus en plus, 
soit parce qu’on pourra capter dans des conditions 
plus économiques l'énergie des sources naturelles, 
soit parce qu'on mettra en œuvre des organes 
de transformation et de transport dont le rende- 
ment sera supérieur à celui des organes dont on 
dispose aujourd'hui. Dans ces conditions, il serait 
au moins imprudent de priver le public du béné- 
fice de la concurrence qui s'établira certaine- 
ment. 

L'interdiction du monopole est une disposition 
d'ordre public qui doit être inscrite dans la loi; 
il ne suffirait pas de s’en remettre à la sagesse 
des administrations; l'expérience du passé nous 
montre en effet la nécessité d'une prescription 
impérative; tel est l'objet du paragraphe 1er de 
l'article 5. 

Toutefois il se peut que des entreprises, com- 
portant de sérieux aléas techniques ou l’immobi- 
lisation d'un capital considérable, ne parviennent 
pas à s'établir si elles n'ont pas, pendant quelques 
années, l'assurance d'être garanties contre toute 
concurrence. La commission, comme le Gouver- 
nement, admet donc des exceptions temporaires 
à la règle posée par le paragraphe 1er; il pourra 
y avoir, dans des cas spéciaux, un monopole; mais 
ce monopole essentiellement temporaire ne pourra, 
d'après le paragraphe 2, être constitué qu'en fa- 
veur d'entreprises déclarées d'utilité publique. 
C'est le Gouvernement, en conseil d'État, qui en 
appréciera la convenance et il ne devra user que 
prudemment du pouvoir qui lui sera ainsi délégué. 

La commission, désireuse de voir l'industrie 
engager ses Capitaux dans des entreprises qu'il 
importe d'encourager, a, sur la demande de la 
chambre syndicale des industries électriques, 
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décidé de fixer à quinze années la durée maximum 
de la période de sécurité. | 

La disposition additionnelle que formule le pa- 
ragraphe 3 de l'article 6 a pour objet d'empêcher 
l'État et les communes de se constituer abusive- 
ment des ressources budgétaires au détriment 
des concessionnaires, c’est-à-dire, en définitive, 
au détriment des abonnés des distributions d’éner- 
gie. Il a paru an Gouvernement et à votre com- 
mission que le transport de l'énergie, étant d’uti- 
lité générale, ne pouvait être géné ou rendu plus 


coûteux par des procédés fiscaux qui entraveraient | 


l'industrie nationale et nuiraient au bien-être de 
la population. 

Quant aux droits que plusieurs de nos collègues 
désireraient voir attribuer à la collectivité sur les 
forces naturelles, c'est au moment de l'examen du 
projet relatif à la création des forces motrices 
que ce débat viendra utilement. 

Art. 6. — L’exécution des ouvrages destinés au 
transport et à la distribution de l'énergie peut 
être déclarée d'utilité publique, après enquête, 
par décret délibéré en conseil d’État, sur le rap- 
port des ministres des travaux publics et de l'in- 
térieur. 

Parmi les entreprises concédées soit par la 
commune, soit par l'État, un grand nombre ne 
représenterdnt pas une utilité collective suffisante 
pour justifier la déclaration d'utilité publique de 
leurs travaux. L'acte de concession leur donnera 
seulement, pour la durée de leur concession, la 
sécurité de jouissance que comporte un contrat 
souscrit par l'autorité publique. 

D'autres entreprises, au contraire, représente- 
ront des intérêts collectifs assez considérables 
pour pouvoir revendiquer légitimement le carac- 
tère d'entreprises d'utilité publique. D'ailleurs, 
lorsqu'une concession a, par son cahier des 
charges, l'obligation de distribuer dans un vaste 
district, à tout habitant quelconque qui en fera la 
demande dans des conditions déterminées, l’éner- 
gie électrique dont il pourrait avoir besoin, soit 
pour son industrie, soit pour les usages domes- 
tiques, cette concession ne dessert pas seulement 
des intérêts collectifs, mais elle satisfait à un vé- 
ritable intérêt général au moins aussi important 
que celui qui s'attache à la plupart des entreprises 
qui peuvent bénéficier aujourd'hui de la déclara- 
tion d'utilité publique. 

Ainsi notre législation admet que les travaux 
de desséchement et les canaux d'irrigation peu- 
vent être déclarés d'utilité publique, et recevoir 
ainsi le caractère des travaux publics. Et cepen- 
dant ces desséchements, ces irrigations ne sont ja- 
mais que des œuvres d'intérêt collectif utiles à un 
nombre restreint de propriétaires. 1 fortiori, une 
distribution publique d'énergie qui mettra à la 
disposition de tous les habitants du territoire de 
son ressort la force motrice, l'énergie chimique et 
la chaleur, peut-elle revendiquer le caractère de 


travail public, et obtenir par la déclaration d'uti- 


lité publique le moyen de vaincre les résistances 


des intérêts particuliers ? 
L'article 6 du projet de loi consacre ce principe. 
De plus il délégue au Gouvernement en conseil 


‘d'État le pouvoir de déclarer l'utilité publique de 


l'exécution des ouvrages destinés au transport et 
à la distribution de l'énergie. Ces ouvrages, en 
effet, rentrent bien dans la catégorie des.travaux 
de moindre importance dont le paragraphe ? de 
l'article 4er de la loi du 27 juillet 1870 délègue la 
déclaration d'utilité publique à des décrets rendus 
en conseil d'État. D'ailleurs il semble au moins 
superflu d'imposer au Parlement la tâche d’exa- 
miner les nombreuses demandes de concessions 
auxquelles donnera lieu cette branche nouvelle de 
l'industrie nationale. L'examen de ces demandes 
sera fait avec le soin et la compétence nécessaires 
par le conseil d’État; il en résultera un allège- 
ment sensible pour l'ordre du jour si chargé des 
deux Chambres, en même temps qu'un raccour- 
cissement très précieux du délai nécessaire pour 
faire aboutir les demandes. 

L'article 6, on le voit, limite aux seuls ouvrages 
destinés au transport et à la distribution de 
l'énergie le pouvoir de déclaration d'utilité pu- 
blique délégué au gouvernement. 


Quant à l'établissement des ouvrages destinés - 


à la production de l'énergie (tels que les barrages, 
les canaux de dérivation et de fuite, les usines 
hydrauliques ou à vapeur), l'utilité publique de 
ces, travaux, qui mettront généralement en jeu 
des intérêts très complexes, ne pourra ètre dé- 
clarée que par une loi spéciale. 

Il serait cependant très utile que le Parlement 
pat voter une loi organique sur l'utilisation des 
eaux en vue de la distribution au public de 
I'énergie de leurs chutes. Nous avons, dans les 
Alpes, les Pyrénées, les Cévennes, le Jura, les 
Vosges, le Plateau central, d'énormes réserves 
de force hydraulique dont il conviendrait de faci- 
liter la mise en valeur pour la production. de 
l'énergie au profit du public, sans nuire toutefois 
à l'utilisation agricole des eaux et en faisant, 
entre ces deux modes d'utilisation, un partage 
rationnel. Une loi organique, qui donnerait les 
moyens de conférer le caractère de travaux publics 
aux ouvrages nécessaires pour le captage de 
l'énergie des chutes d’eau, aurait une utilité ana- 
logue à celle de la loi que nous faisons aujourd’hui 
pour faciliter le transport et la distribution de 
cette énergie. Votre commission a été saisie par 
notre collègue, M. Jouart, d'un projet de loi relatif 
à ces problèmes. Mais on ne doit pas se dissimuler 
que cette loi sur le captage de l'énergie soulévera 
des questions très complexes, et il importe de ne 
pas retarder, par les études qu'elle exigera, la 
promulgation si urgente de la loi sur la distri- 
bution de l'énergie. 


Votre commission a donc décidé de sérier les 
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questions et de faire de la proposition relative au 
captage, à la dérivation et à l'utilisation des eaux 
pour la création de forces motrices l’objet d'une 
loi spéciale. | 

(A suivre). 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


Londres, 15 Janvier 1900. 


Accident fatal par l'électricité. — Le 22 dé- 
cembre dernier, un accident est arrivé à la sous- 
station électrique de la corporation de Bolton ; deux 
_ ouvriers sont morts. Ils étaient venus dans cette 
sous-station afin de déplacer un transformateur qui 
fonctionnait en parallèle avec un autre. Ils coupèrent 
le circuit à haute tension sur ces deux transforma- 
teurs à l’aide d'interrupteurs spéciaux, et détachè- 
rent alors les fils à [basse tension qui reliaient le 
transformateur à déplacer au tableau de distribu- 
tion, de manière qu’il ne put y avoir aucun danger 
provenant du courant primaire à 2000 volts. 

Mais, après avoir isolé ce transformateur, ils 

détachèrent en même temps les càbles à haute et 
basse tension du transformateur lui-même et, au 
lieu de les enlever immédiatement du tableau de 
distribution, ils les laissèrent pendre, de manière 
que l'extrémité vint à toucher la couverture mé- 
tallique du transformateur d'où le fil de terre avait 
déjà été enlevé, afin que l'appareil puisse être em- 
porté. 
- Par cette manœuvre, ils avaient inconsciemment 
fermé de nouveau le circuit; les deux malheureux 
ouvriers, tenant encore le cable furent foudroyés. 
Le rapport ofliciel déclara que ces hommes ne 
devaient pas travailler dans cette sous-station et 
que s'ils l'avaient fait, cela ne pouvait être que 
sous leur propre responsabilité. Dans l'enquête 
faite à ce sujet pour en déterminer exactement les 
causes, un surveillant qui se trouvait en même 
temps dans cette sous-station dit que les ouvriers 
étaient désireux d'interrompre le courant le moins 
longtemps possible et qu'ils précipitèrent les ma- 
nœuvres, d’où l'accident. 


* 
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Le chemin de fer électrique monorail système 
Behr. — Le projet de construction du chemin de 
fer électrique monorail système Behr, entre Man- 
chester et Liverpool, sera exécuté dès que la sanc- 
tion du Parlement sera donné au bill proposé. La 
longueur de la ligne sera de 34,5 milles. Quant au 
capital nécessité par cette construction, il doit 
atteindre 2 000 000 livres et une somme supplémen- 
taire de 600 000 livres pour l’appareillage. 

Ce chemin de fer sera alimenté électriquement 
par une station génératrice située à Great Sankey; 
la construction devra être achevée dans une pé- 
riode de cinq années. Les tarifs proposés sont de 
0,20fr par mille pour la première classe et de 0,10 fr 
pour la seconde, mais pour un minimum de 3 milles. 
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Le service téléphonique en Angleterre. — Le 
service rival des municipalités établi maintenant 
en concurrence avec la Compagnie nationale des 
téléphones provoque cette Compagnie à apporter 
tous ses efforts dans le but de rendre le service 
téléphonique plus populaire qu'il ne l'était précé- 
demment. Les nouveaux tarifs que la Compagnie a 
mis en vigueur permettent aux abonnés de ne 
payer que proportionnellement à l'usage qu'ils font 


‘de leurs appareils; ils sont appliqués depuis le 
4 janvier. En plus de cette innovation, la Compa- 


gnie a expérimenté dans quelques villes un mode 
de tarifs qui a déjà donné d'excellents résultats 
aux États-Unis. Un message peut être envoyé avec 
cette méthode pour la somme de 1 penny, somme 
qui est perçue au moyen d'uns boîte ingénieuse 
fonctionnant automatiquement et ne donnant lieu 
qu'à des remontages périodiques. Cette méthode 
de percevoir les prix fonctionne sur une même 
ligne pour deux ou plusieurs abonnés au lieu de 
servir à une seule ligne exclusivement et ainsi on 
l'appelle ligne à deux, trois, quatre ou huit portes, 
suivant les cas. On paye un premier impôt de 
40 schilling par mois pour un fil à quatre postes 
et de 5 schilling par mois pour un fil à huit postes. 

Bien que les villes de provinces n'aient pas en- 
core commencé à ouvrir leurs bureaux téléphoni- 
ques, il règne cependant une très considérable 
activité parmi les municipalités qui ont obtenu des 
licences du directeur général des Postes; elles 
commencent à prendre des dispositions prélimi- 
naires; Haddersfield, Bournemouth, Tunbridge, 
Wells, Glayow, Manchester, Sulford et Bedford 
peuvent étre citées parmi les villes qui seront les 
premiéres prétes. 

Le délai assez long qui s’écoulera encore avant 
le fonctionnement de ces services téléphoniques 


‘urbains sera, en résumé, fort avantageux pour les 


ingénieurs-électriciens municipaux, car il leur per- 
mettra de se mettre au courant de ce service, des 
systèmes différents qui pourront être adoptés et de 
tout ce qui, enfin, est relatif à cette branche de la 
science électrique délaissée par tous les ingénieurs 
en général qui ne se sont guère occupés jusqu'ici 
que de la distribution de l'énergie électrique au point 
de vue de l'éclairage ou de la traction. 


$ 
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Les affaires d'électricité en Angleterre. — 
Chacun de nous maintenant peut jeter un coup 
d’œil en arrière sur l’année 1899 et voir de quelle 
manière ont été affectés les intérêts de l’industrie 
électrique. Les Compagnies et les Sociétés d'élec- 
tricité ne sont pas toutes satisfaites de leur bilan; 
en réalité, il y en a eu de fort malheureuses 
pendant cette année à Londres, et notamment 
parmi les Compagnies de distribution d'énergie. A 
la fin de 1899, le stock de la Compagnie d'éclairage 
électrique City of London est estimé à la moitié de 
la valeur qu'il avait à la fin de 1898; et cet état 
de choses est di principalement à la concurrence 
qui lui a été faite depuis quelques mois. Cette 
concurrence l'a forcée à abaisser ses tarifs de 
manière à conserver ses abonnés avant que la 
Compagnie rivale n'ait inauguré son service, et 
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‘es dividendes ont baissé d'autant. Il y a deux ans 
environ, on considérait les actions de la Com- 
pagnie City of London comme les meilleures sur 
le marché de Londres, mais il n'en est plus de 
même aujourd'hui et une nouvelle période va 
malheureusement s’ouvrir pour cette Compagnie. 
Il est difficile de dire quelle sera l’état des affaires 
pendant cette année de 1900. Quant aux autres 
Compagnies d'électricité de Londres, leurs actions 
ont singulièrement baissé depuis un an. Les Com- 
pagnies des télégraphes sous-marins se trouvent 


également dans une mauvaise passe. L'idée que 


la télégraphie sans conducteurs allait remplacer 
sous peu la télégraphie sous-marine n’a pas été 
sans influence sur ces mauvaises affaires; de 
même, les réclamations présentées pour un abais- 
sement des tarifs et la concurrence prévue pour 
les cables du Pacifique donnent des craintes pour 
l'avenir. | 

La guerre du Transvaal, enfin, exèrce évidem- 
ment aussi un effet désastreux sur la valeur de 
toutes les actions, mais cette dépréciation ne s'est 
pas encore fait sentir sur les maisons de cons- 
truction qui n’ont jamais été occupées comme elles 
le sont depuis quelque temps. 


* 
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L'énergie électrique dans ‘les carriéres en 
Angleterre. — Dans certaines carrières exploitées 
à Closburn, près de Dumfries. en Ecosse, une 
installation électrique a été récemment montée par 
la Compagnie Bruce et Peebles. Le matériel géné- 
rateur comprend deux dynamos de 80 chx type 
traction, directement accouplées aux moteurs; le 
courant produit à 500 volts est transmis à une 
distance de 2 milles environ le long de la voie de 
chemin de fer par des canalisations aériennes 
jusqu’aux carrières où l'énergie électrique est em- 


ployee à actionner 7 grues de 10 tonnes chacune: 


entrainées par des moteurs électriques de 15 chx. 
Les scies à pierre, les couteaux des machines à 
planer sont également actionnées électriquement 
par deux moteurs de 15 chx et trois moteurs de 
10 chx. Il parait que la consommation de charbon 
est très minime dans cette installation et que les 
économies réalisées depuis que l’on emploie l'élec- 
tricité sont très considérables. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, le 10 janvier 1900. 


Le service téléphonique de New-York. — Depuis 
le 1°" janvier 1900, la Compagnie des Téléphones de 
New-York a mis en vigueur une série de nouveaux 
tarifs pour les messages et les communications 
téléphoniques dans le faubourg de Manhattan. Ces 
tarits s'appliquent aux lignes comportant plusieurs 
stations sur la même ligne, deux au moins. Voici 
quelques-uns de ces chiffres : 
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Nombre des messages Prix annuel 


envoyés en un an. fixe. par message. 
600 60 dollars 8 cents 
800. 75 8 
1000 87 8 
1200 99 7 
1500 117 7 
1800 135 6 


Cette nouvelle échelle de tarifs qui comprend un 
minimum de 60 dollars par an, soit 5 dollars par 
mois pour 600 messages, est conforme à la ligne de 
conduite poursuivie par la Compagnie des Télé- 
phones de New-York depuis l'introduction des ta- 
rifs réduits de messages téléphonés en 1894 pour 


expérimenter la possibilité de réduire ou de modi- > 


fier ces tarifs. De plus, l'inauguration du service 
d'une ligne à deux stations dans Manhattan est 
principalement due au progrès, toujours croissant 
actuellement, du service téléphonique et des ins- 
tallations conçues d’après le système à batterie 
unique ou à relais adopté dans les bureaux de la 
Compagnie new-yorkaise. L'un des plus nouveaux 
dispositifs adoptés dans ce tableau de distribution 
à relais est un appareil de signaux au moyen du- 
quel l'une quelconque des stations de la ligne peut 
fonctionner sans faire retentir la sonnerie de l’autre 
station. Ce dispositif constitue l’une des qualités 
principales de ce système pour une ligne ayant des 
abonnés de peu d'importance, car le grand désa- 
vantage de ces services à lignes sectionnées était 
de faire retentir les sonneries des deux stations 
chaque fois-qu’un abonné demandait la communi- 
cation. Il subsiste évidemment encore l’inconvé- 
nient que deux postes reliés à une seule ligne télé- 
phonique ne ‘peuvent pas l'employer à la fois; mais 
depuis que ce système cest principalement aflecté 
au service des abonnés d'importance ordinaire, le 
défaut n'est pas extrêmement appréciable et n’est 
pas un obstacle infranchissable pour l'extension de 
ce service, si surtout on considère le bon marché 
des abonnements et les communications si rapides 
que l’on peut obtenir malgré tout. La réduction 
toujours croissante que la Compagnie des Télé- 
phones de New-York n’a cessé de consentir depuis 
plusieurs années, ainsi que les facilités qu'elle a tou: 
jours offertes à ses abonnés, a provoqué une cons- 
tante augmentation de ses recettes. Le nombre des 
postes téléphoniques nouvellement installés d'après 
ce système dans Manhattan et dans le faubourg de 
Bronx pendant l'année 1899 a été de 10 500, ce qui 
représente un total beaucoup supérieur au nombre 
des postes montés dans tout le vieux New-York 
vers le milieu de 1894, et pourtant la Compagnie du 
Tcléphone métropolitain et la Compagnie des Télé- 
graphes comptent déjà plus de quinze années 
d'existence. Depuis cinq ans seulement que la Com- 
pegnie des Téléphones de New-York fonctionne 
d'après ce système, elle a augmenté ses recettes et 
ses bénéfices dans une proportion inouie. Le gain 
de l’année dernière spécialement a été colossal. 


* 
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Les Etats-Unis, le Canada et l’électricité. — Les 
bureaux du département des finances des Etats- 
Unis examinent actuellement une proposition ten- 
dant à frapper d’un droit de douane le courant 


Tarif supplémentaire 
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électrique engendré dans le Canada et transmis à 
travers le fleuve et la frontière, sur le sol des Etats- 
Unis. La question a été soulevée par la Compagnie 
américaine Niagara Falls Power, et est dirigée 
contre la Compagnie canadienne Ontario Power, 
sa rivale de l’autre rive de Niagara. En effet, la 
Compagnie Power Ontario se propose de prolonger 
ses lignes de transmission aussi loin que possible 
sur le territoire des Etats-Unis jet de vendre la 
lumière et la force motrice à tous les abonnés, quels 
qu'ils soient, qui la voudront payer. Cette entre- 
prise serait une sérieuse concurrence à celle de la 
Compagnie américaine, et, dans une communication 
au département des Finances, les directeurs de cette 
dernière Compagnie représentent que la fourniture 
du courant électrique est, en somme, une chose de 
valeur qui se vend et s’achéte, et que, considérant 
que la Compagnie de l'Ontario vient faire concur- 


rence à l’industrie américaine, demande que ses : 


produits soit frappés d’un droit de douane. Le se- 
crétaire des Finances a soumis la question à divers 
collecteurs d'impôts et de douane dans Îles divers 
états de ce pays afin de recueillir leurs opinions. Il 
y à cinq ou six ans, on avait proposé également de 
taxer le gaz amené du Canada par canalisation à 
travers le Niagara, le département des Finances 
soutenant que le gaz était un article rentrant dans 
les conditions énumérées par la loi Mac Kinlay. La 
chambre des huissiers généraux repoussa cette 
proposition déclarant que le gaz n'était pas un 
« article », et la chambre des appels, convoquée par 
le gouvernement près de la Cour suprême des 
Etats-Unis, donna raison à l'avis émis par la 
Chambre des huissiers. 
x" 

Les tramways de la Havane. — Dans sa réunion 
générale qui s’est tenu cette semaine, les diverses so- 
ciétés de tramways de la Havane se sont syndiquées, 
terminant ainsi à l'amiable les différents qui s'étaient 
élevés entre elles il y a plus d'un an. La Com- 
pagnie des chemins de fer électriques de la Havane 
acquiert les valeurs et le matéricl de la Compagnie 
de la traction de la Havane qui se réunit à la pre- 
mière pour ne plus former qu'une seule Compagnie 
d'exploitation pour toutes les lignes. On espère que 
d'ici au 1¢™ juin prochain, le réseau complet des 
tramways sera actionné électriquement. Le capital 
engagé reste le même, à savoir 5 millions de dollars 
pour les actions de préférence, à 5 millions de dol- 
lars pour les autres valeurs et 5 millions de dollars 
représentant l’amortissement à 5 0/0 en cinquante 
années. | 

x4 

La télégraphie sans fil dans la marine des 
Etats-Unis. — Une dépêche de Washington nous 
annonce que le département de la marine a décidé 
de faire lui-même ses expériences de télégraphie 
sans: conducteurs et de repousser la proposition 
de Marconi qui était d'installer à bord des navires 
des appareils de son système. Le vice-amiral 
Bradfort, chef de bureau du matériel, doit établir 
prochainement deux stations, l’une à Newport et 
l’autre sur les iles à travers la baie, de manière à 
pouvoir procéder à des essais continus et à des 
études suivies. Cette décision est due à certaines 
prétentions émises par M. Marconi et que les ofli- 
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ciers de marine ont trouvées excessives. M. Mar- 
coni, parait-il, offrait de munir la marine de vingt 
postes moyennant une rente annuelle de 1000 dol- 
lars par poste‘et refusait d'en livrer un nombre 
moindre que vingt. L’amiral Bradford consentait 
à acheter deux ensémbles d'appareils avec lesquels 
il avait fait des expériences sur des navires en 
service, mais le refus de M. Marconi amena la fin 
des négociations. L’amiral Bradford pense que par 
des expériences soigneusement faites, la marine 
peut elle-même être oapable de développer et de 
perfectionner la télégraphie sans conducteurs aussi 
bien, sinon mieux, qu'avec les postes Marconi. 
Certains ofliciers ont été désignés pour étudier le 
système et détachés à cet effet à l'Ecole de guerre 
navale. L'armée de terre procède également à des 
expériences que le général Greeley, directeur du 
Stgnal Corps, déclare satisfaisantes. 
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NOTES ALLEMANDES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Nouvel ohmmétre. — Cet apparcil construit par 
l'Institut électrotechnique de Francfort peut être 
adapté à des conducteurs électriques de toute 
espèce. Il indique par lecture directe les variations 
de résistance aussi bien que les défauts d'isolation 
et les interruptions de courant. Il présente sur les 
instruments dits galvanoscopes employés jusqu'à 
présent par les constructeurs le grand avantage 
d'être d’une exactitude absolue et de permettre la 
lecture directe de la résistance en ohms. La façon 
dont il est construit donne en outre la possibilité 
de vérifier, avant chaque mesure, les indications 
qu'il fournit, et, par suite, de le régler. 

On peut mesurer avec cet appareil des résis- 
tances de 1000 à 500 060 ohms, ct même de 1 million 
et plus; mais, pour ces dernières valeurs, la lecture 
directe n'est plus possible, la graduation ne s'éten- 
dant pas au delà de 500 000. 

L'instrument se compose d’un galvanomètre très 
sensible du système Thomson-d’Arsonval et Weston, 
d'une résistance compensatrice et d'une résistance 
de contrôle, le tout complété par une batterie de 
six éléments. La résistance compensatrice est inter- 
calée dans le circuit de la batterie, de sorte que si 
un abaissement du potentiel de cette dernière vient 
à se produire, il peut être compensé par la dériva- 
tion d’une partie de la résistance; l'appareil peut 
ainsi rester en service pendant des années sans 
qu’il soit nécessaire de renouveler la batterie. 

L'indication limite du galvanomètre correspond 
à une intensité de 6 milliampères. Sì on ferme le 
circuit sur la résistance invariable de 1000 ohms 
intercalée dans l'appareil, et que, au moyen d’une : 
manivelle ad hoc, on amène, à l'aide de la résis- 
tance compensatrice, l'aiguille indicatrice sur le 
nombre 1 = 6 milliampères, le galvanomètre indique 


alors une résistance de 1000 ohms (1 X 1000). 


Qu'on intercale, dès lors, une résistance quel- 
conque entre les bornes de l'instrument, le galva- 
nomèêtre indiquera le’ chiffre correspondant. La 
résistance étant plus considérable, le courant qui 
passe dans le galvanomètre, diminuera d'intensité 
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et le déplacement de l'aiguille sera par conséquent 
plus fable. 

Comme nous l'avons dit, les différentes résis- 
tances sont inscrites directement en ohms sur la 
graduation. . 

rig 

Télégraphie sans fil. — On se souvient des expé- 
‘ riences qui furent faites au mois de juillet dernier 
par les Compagnies von Bremen et Co et Siemens 
et Halske pour déterminer la distance maximum 
pour laquelle la communication était possible entre 
un navire et une station établie au bord de la mer. 

Les signaux étaient échangés entre Laboe, a 
l'entrée du golfe de Kiel, et le bateau « Prince 
Sigismond ». L'expérience a montré que la distance 
la plus favorable était celle de 30 km, pour laquelle 
les appareils ont fonctionné trés réguli¢rement et 
avec une exactitude remarquable, malgré la géne 
occasionnée par la fumée du navire qui noircissait 
Jes isolateurs et les rendait conducteurs. 

Au dela de 30 km les relations étaient plus diffi- 
ciles. 


Les récentes expériences faites à Potsdam, dans 


le parc royal, ainsi que sur les navires de l’escadre 
d’exercice allemande, ont donné des résultats plus 
satisfaisants. Elles ont été faites sous la direction 
du professeur Slaby, qui en a fait le compte-rendu 
à l'Ecole supérieure technique de Charlottenbourg. 
Le professeur a exposé, en présence de l’empereur 
et du grand-duc d’Oldenbourg, le principe théorique 
de la télégraphie: sans fil, qui, née en France, a été 
perfectionnée par le russe Popoff et rendue vérita- 
blement pratique par Marconi. M. Slaby a rappelé 
les expériences faites l’année dernière pendant les 
manœuvres de la flotte anglaise, et au cours des- 
quelles Marconi a pu établir avec un conducteur 
de 45 m de longueur une communication satisfai- 
sante entre deux navires distants de 108 km. 

Il a terminé par l'exposition des résultats obtenus 
par lui-même dans les eaux allemandes. Avec un 
conducteur de 30 m il a pu nettement transmettre 
ses signaux à une distance supérieure à 95 km. 

Ces expériences répétées montrent que la mise 
en pratique de cette invention remarquable ne pré- 
sente pas de diflicultés insurmontables, et il est 
permis de supposer que les perfectionnements in- 
cessants apportés aux appareils donneront la pos- 
sibilité d’augmenter encore les distances déja res- 
pectables que nous citions plus haut. 

* 
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Parafoudres pour courants alternatifs à haute 
tension. — Construits par la Société Siemens et 
Halske, ces parafoudres présentent l'avantage d'une 
grande simplicité. Ils ne comportent, en effet, au- 
cune pièce mobile, aucun électro-aimant ni inéca- 
nisme d'aucune sorte. Ils sont complètement exempts 
de self-induction, fonctionnent automatiquement et 
soni toujours prêts à entrer en action après chaque 
décharge. 

Le parafoudre consiste simplement en deux tiges 


métalliques courbées une première fois vers leur 


milieu et à peu près à angle droit. Une des deux 
branches est recourbée de nouveau deux fois de 
façon à former une sorte de boucle embrassée par 
les écrous de fixage., 

L'une des tiges métalliques est fixée sur le sommet 


Tiene 


de la capsule isolante et se trouve en communica- 
tion avec le conducteur. L'autre est portée sur un 
support métallique semi-circulaire maintenu par un 
collier sur l'extrémité du poteau métallique portant 
le conducteur, le plan de ce support étant perpendi- 
culaire au fil de ligne. 

Les deux tiges sont orientées de telle sorte que 
les sommets des deux angles qu'elles figurent se 
trouvent en regard. La distance entre elles étant 
réglée convenablement, dès qu'une décharge frappe 
le conducteur, l’étincelle éclate entre les deux tiges 
et le courant se rend à la terre par l'intermédiaire 


du support de la seconde tige et du fut métallique 


du poteau. 

Outre leur simplicité, ces appareils ont encore 
une qualité, celle de n’exiger presque aucun entre- 
tien. Tout au plus est-il nécessaire, de temps en 


temps, de nettoyer au papier d’émeri les tiges mé- 


talliques qui ne sont d'ailleurs que fort peu endom- 


magées par les étincelles éclatant entre elles et ne 


doivent étre remplacées, par conséquent, qu'à de 
longs intervalles. 
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CHRONIQUE 


L'Electricité dans les usines à gaz. 


Voir des Compagnies du gaz forcées d'emprunter 
à l'énergie électrique l’éclairage pour leurs usines 
n'est certes pas chose banale. Et si, en constatant 
que le vieil ennemi de l'électricité va frapper de 
lui-même à la porte de son rival heureux pour lui 
demander du secours, on n'a pas suffisamment 
prouvé la supériorité de l'éclairage électrique, il 
faut décidément y renoncer. Cet événement inoui 
vient de se passer à Détroit en Amérique et dans 
le Tecnic, M. Field nous parle d’une installation 
d'électricité fort intéressante par elle-même que la 
Compagnie du gaz de cette ville vient de monter 
pour son usage particulier. Le matériel générateur 
comprend un moteur à gaz entrainant une dynamo 
qui fournit l'éclairage à tous les endroits où une 
lumière libre quelconque scrait impossible ou trop 
dangereuse, comme par exemple dans la salle des 
compresseurs, dans celle des réservoirs, des puri- 
ficateurs à ammoniaque etc. On emploie des lampes 
à incandescence sans commutateurs, ceux-ci sont 
disposés à l'extérieur du bâtiment &fin de ne pro- 
voquer aucune étincelle pouvant devenir le prin- 
cipe d'une explosion. En plus de l'éclairage, la 
Compagnie a installé un appareil indicateur fort 
intéressant qui transmet à distance les diverses 
pressions des gazomètres. La cloche de ces gazo- 
mètres est pourvue d'une tige de contact glissant 
sur les divers plots d'unc résistance à mesure que 
cette cloche s'abaisse et que la pression du gaz 
diminue. Un courant déterminé passe à travers cette 
résistance, et un récepteur analogue à ceux des 
télémètres de Fiske enregistre a distance les varia- 
tions de la différence de potentiel qui, en résumé, 
sont proportionnelles aux variations de pression 
dans le gazomètre. — D. 
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ESSAIS DE TOUAGE ÉLECTRIQUE 


EN ALLEMAGNE (1) 


Comme défaut essentiel du système améri- 
cain, il faut encore ajouter les efforts considé- 
rables auxquels doit résister le câble por- 
teur comme le cable sur lequel s'opère la 
traction. La fatigue la plus dangereuse se 
produit pour le câble porteur à l'approche des 
appuis, car la le cable fléchit fortement par 
suite du poids du tracteur. 

La figure 3, qui nous montre le tracteur 


l'usure, soit par la rouille. Une usure rapide de 
ce câble était d'ailleurs facile à prévoir, car 
lenroulement occasionne un mouvement héli- 
coidal sur le tambour, ce qui force le câble 
à glisser transversalement sur ce tambour a 
chaque tour que fait celui-ci. 

Cette usure rapide du cable porteur et du 
cable servant à la traction présentait un grand 
inconvénient par suite des interruptions qui en 
résultaient dans le service. En effet, afin d'éviter 
que ces cäbles ne s’endommagent trop, il fallait 
les réparer immédiatement dès que l’un de leurs 
fils se rompail. Ces réparations continuelles 
produisent chaque fois un chomage, non pas 
à l'endroit même où s'effectue la réparation, 
mais aussi sur une distance assez grande; ce 
chômage pourrait même, dans certains cas, se 


(1) Voir l'Electricien du 27 janvier 1900, p. 49. 
20° ANNEE. == 1° SEMESTRE, 


Lamb s'approchant d'un mât nous fait voir 
combien est grande la flexion du cable porteur. 
Il importe donc, dans l'établissement des frais 
d'entretien, de ne pas assigner à ce cäble une 
durée trop considérable. D'un autre côté, 
comme le tambour sur lequel s'enroule le 
câble de traction ne présente qu'un diamètre 
de 600 mm, on ne peut opérer le double 
enroulement autour du tambour qu’en formant 
ce câble de fils de 4 mm seulement, mais l'in- 
convénient qui se présente alors, c'est que la 
rupture de l'un des fils formant le câble se pro- 
duit fréquemment, rupture occasionnée soit par 


faire sentir sur toute la longueur du canal. Ce 
même inconvénient- se ferait également sentir, 
lors d'une réparation à faire subir au tracteur 
ou à son moteur. De plus une de ces répa- 
rations entraine des conséquences qui peuvent 
être très désagréables ; tont d’abord le tracteur 
qui se trouve à 4 ou 5 mètres au-dessus du 
chemin de halage, ne peut être atteint qu’au 
moyen d'une échelle que l'on n’a pas toujours 
à sa disposition. Dès que la réparation à effec- 
tuer est un peu compliquée, on est obligé de 
faire remorquer le tracteur endommagé par un 
autre en bon étal jusqu à un atelier de répa- 
vation situé parfois à une distance de 10 à 
15 km de l'endroit de l'accident. Ce remorquage 
n'est cependant possible qu’aulant que ce sys- 
léme de touage est établi sur les deux rives 
du canal, car le remorqueur ne peut dépasser 
le tracteur endommagé. S'il n'en était pas 
5 
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ainsi, il faudrait descendre le tracteur. ce qui, 
par suite du poids relativement considérable 
de la machine (900 kg), ne pourrait se faire 
qu'à l'aide d'une grue. 

On voit donc combien seraient néfastes les 
conséquences produites par un chômage local 
dans ce genre de touage. 

En outre, la puissance de traction qu'il est 
possible d'obtenir du système Lamb, reste dans 
des limites assez restreintes ; par suite du poids 
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déjà assez considérable de la machine, on ne 
pourrait conseiller de lui donner une puissance 
supérieure à celle qu'avait le tracteur avant 
servi aux essais. Cette machine avait une 
puissance de 5 ch et développait un effort 
de traction de 250 kg, ce qui permettait le 
remorquage d'une péniche semblable à celles 
qui naviguent sur le canal de Finow, c'est-à- 
dire jaugeant de 150 à 170 tonnes. D'un autre 
côté, afin de restreindre le personnel, il serait 


Fig. 4. 


désirable, chaque tracteur ayant besoin d'un 
homme pour son service, de faire remorquer 
plusieurs bateaux par un seul tracteur; le 
train de bateaux ainsi formé, ne devrait cepen- 
dant pas ètre trop considérable, car alors le 
service des écluses s’en ressentirait. Un train 
formé de deux péniches paraît être cependant 
à conseiller, car d'ordinaire les écluses ne sont 
calculées que pour le passage simultané de 
deux bateaux. 

En nous restreignant donc au scrvice du 
canal de Finow, où le type des bateaux est 
assez petit, — le type normal des bateaux des 
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canaux francais jauge environ 350 tonnes, — 
il faudrait que le tracteur puisse développer un 
effort de traction de 400 à 500 kg, ce qui cor- 
respondrait à une puissance du moteur de 8 a 
10 ch. 

Cette augmentation de puissance du moteur 
aurait comme résultat d'augmenter considéra- 
blement le poids de Ja machine; il en résul- 
lerait également que toutes les autres cons- 
tructions devraient recevoir des dimensions 


beaucoup plus fortes, et que les inconvénients 


que nous avons énumérés plus haut se feraient 
sentir d'une façon plus grande encore. Pour les 
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canaux à grande section, ce système de touage | Malgré tous ces inconvénients, inconvénients 
serait d'ailleurs impraticable. | d’ailleurs communs à tous les systèmes à câble 


Fig. 9. 


porteur, le système Lamb parait, à première | rées au rivage et dépassant le canal d'environ 
vue, avoir le grand avantage de laisser libre | 2,5 ou 3 m, permettant également le libre 
le chemin de halage; les péniches vides amar- | passage du câble de halage. Ces avantages, 
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cependant, ne peuvent être comparés aux in- | tacle au càble de halage, peut également 
convénients que présente ce système el l'avan- | s'obtenir d'une autre facon, comme l'a montré 
tage, qu'il y aurait à ne présenter aucun obs- | le système Kættgen. 
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D'ailleurs, dans les canaux de construction 
récente, le chemin de halage s'élève suffisam- 
ment au-dessus du canal pour permettre au 
câble de passer par-dessus les péniches vides. 
I] est aussi à remarquer que, dans le sys- 
tème actuel de remorquage par chevaux, le 
câble de halage s'élève à peine à 1 mètre 
au-dessus du rivage. 

Passons à la description du système Kætigen. 

Les installations de ce système comprennent 
une voie ferrée établie sur la plate-forme de la 
digue et le long de laquelle règne une ligne 
électrique aérienne (fig. 4). Sur la voie ferrée 
circule la locomotive (fig. 5), sous l’action du 
courant emprunté à la ligne électrique. 

La voie ferrée, à écartement de 1 m, est 
formée normalement de deux rails à patins à 
profils inégaux, dont l'un, que nous appellerons 
le rail principal, recoit environ 85 0/0 du poids 
de la locomotive et est placé du côté extérieur 
de la voie, et dont l'autre, que nous nommerons 
le rail accessoire, est établi du côté de la crête 
intérieure de la digue. Ce rail accessoire peut 
d'ailleurs être supprimé, comme l'ont montré 
les essais; en son lieu et place, il suffit d'établir 
une surface de roulement en matériaux pier- 
reux, formée d'un simple lit de ballast de 
0,30 m de largeur. 

La prise de courant a lieu au moyen d'un 
trolley constitué par un galet maintenu en bon 
contact avec le fil conducteur et porté par un 
bras rigide articulé sur la locomotive. A l'en- 
contre du dispositif ordinaire, la roulette de 
contact court sur le fil conducteur et permet 
ainsi à la locomotive de circuler indifféremment 
en avant ou en arrière sans qu'il soit pour cela 
nécessaire de donner une autre direction au 
bras du trolley (fig. 6). | 

Les expériences ayant lieu en vue de la trac- 
tion des bateaux sur les grands canaux projetés 
dans l'empire allemand, la locomotive d'essai 
avait été construite pour pouvoir, à la vitesse 
de 4 à 4,5 km à l'heure, haler deux bateaux 
chargés de 600 tonnes, ce qui correspond à un 
effort de traction normal de 900 kg environ et 
à une puissance utile de 14 à 15 chevaux, à 
peu près le triple de celle que met en jeu, dans 
les canaux ordinaires, la traction d'un bateau 
portant 300 tonnes à la vitesse de 2,5 à 3 km 
à l'heure. Pour développer une telle puissance 
de traction tout en conservant les avantages 
d'ordre à la fois technique et économique qui 
découlent du faible poids de la locomotive, on 
ne pouvait compter sur la seule adhérence due 
au poids de 1600 kg agissant sur les deux roues 


Manamo. EE CORNE ARE CARRE ape 


motrices; en admettant, par exemple, un cocf- 
ficient d'adhérence compris entre un sixième el 
un septième, on n'eût obtenu, comme limite 
supérieure de l'effort de traction, que 228 à 
266 kg. Il fallait donc chercher, en dehors de 
l'adhérence, d'autant plus faible que les vitesses 
à réaliser doivent être peu considérables, un 
point d'appui solide pour les roues motrices et 
l'on eut recours à l'emploi d’une crémaillère 
fixée à l'âme du rail principal, à l’intérieur de 
la voie. Cette crémaillère, découpée dans un plat 
en acier, est fixée au rail principal au moyen de 
boulons avec interposition de blocs en fonte; 
l'axe de la crémaillère se trouve distant d'en- 


: viron 5 cm de l'axe du rail; de plus, ses joints 


sont placés en découpe par rapport à ceux du 
rail. Comme le retour du courant a lieu par 
le rail principal de la voie ferrée, à l'exclusion 
du rail accessoire, le dispositif adopté pour 
l'assemblage de la crémaillère au rail principal 
avec interposition de blocs en fonte, assure 
une bonne conlinuilé à celle partie de la cana- 
lisation. | 

La crémaillère peut cependant offrir des 
inconvénients aux bifurcations et aux croise- 


ments si, surtout à côté du touage électrique, le : 


touage animal continue à fonctionner, car elle 
pourrait occasionner facilement des blessures aux 
chevaux circulant sur Ja digue. Elle entraine 
d'ailleurs une dépense assez importante. 

Afin de remédier aux inconvénients que pou- 
vait présenter la crémaillère aux croisements 
des chemins et aux bifurcations, et afin de 
réduire les premiers frais d'installation, on 
essaya de supprimer complètement la crémail- 
lére en employant une locomotive à adhérence 
en en portant le poids à 2000 kg. Les premiers 
essais qui furent faits avec cette locomotive 
furent si décisifs, même en temps de pluie et 
de brouillard, qu'il fut décidé, pour la suite 
des essais, de supprimer complètement la cré- 
maillère. Cependant afin de résister à la com- 
posante de traction dirigée perpendiculairement 


à la direction du canal, on avail cru tout | 


d'abord pouvoir augmenter la stabilité de la 
locomotive en utilisant deux galets roulant 
horizontalement sur la face latérale du cham- 
pignon du rail principal. Heureusement, les 
essais montrèrent que l'on pouvait également se 
passer de ces deux galets: ceux-ci auraient 
d'ailleurs présenté, comme la crémaillère, des 
inconvénients aux croisements et aux bifurca- 
lions des chemins. 

Tout dans la disposition de la locomotive 
devant être établi pour augmenter autant que 
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possible la stabilité, on ne pouvail songer à 
donner au point d'attache du câble de trac- 
tion une position élevée ; ceci eût eu l'avantage 
de pouvoir surmonter facilement les différents 
obstacles que le cable de traction aurait pu 
rencontrer. i 

Sur la locomotive d'essai, se trouve, à 
l'avant et à l'arrière, à une hauteur de 1 mètre 
au-dessus du sol, un levier pouvant se mouvoir 
par rotation autour d'un axe vertical et per- 
mettant l'accrochage du cable de traction du 
bateau. Le crochet d'attelage est disposé de 
manière à permettre le déclenchement auto- 
matique lorsque, par suite d'un choc, d'un coup 
d'eau ou de toute autre circonstance accidentelle, 
la résistance à vaincre vient à dépasser une 
limite déterminée. 

De l’autre côté, le cable de traction va s'ac- 
crocher au mat de la péniche à une hauteur 
d'environ 5 à 7 m. La hauteur du: point d'at- 
tache du càble de traction à la locomotive 
suffit amplement pour passer au-dessus des 
obstacles ordinaires qui pourraient se rencon- 
trer, comme par exemple de petits buissons ou 
le garde-fou d'un pont. Les essais démontrè- 
rent que pour cette hauteur de point d'attache 
et pour un effort de traction de 4000 kg, la 
stabilité de la locomotive était complète, même 
quand l'effort de traction était dirigée perpen- 
diculairement à la direction du rail. Cette 
grande stabilité de la locomotive a surtout 
comme cause principale, la répartition judi- 
cieuse de son poids. 

S'agit-il, par contre, de surmonter de plus 
hauts obstables, comme par exemple une pé- 
niche vide accostée au rivage, il suffira d'élever 
le point d'accrochage de la locomotive; à cet 
effet, un second crochet d'attache se trouve à 
2 m au-dessus du rail et le changement du 
point d'accrochage s'opère facilement par le 
conducteur de la locomotive au moyen d'un 
levier. Il est évident que, dès que l’on emploie 
ce second point d'attache, la locomotive doit 


ralentir sa marche. | 
P. S. 
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LIMITES DE PUISSANCE 
DES DYNAMOS A COURANT CONTINU 


Dans les machines électriques, la puissance 
maximum qu'il est possible de réaliser est bien 


supérieure aux limites pratiques de fonctionne-. 


ment. Une machine à vapeur à une vitesse donnée 
ne peut pas donner beaucoup. plus de puissance 
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que celle qui correspond à l'application de la 
pression de vapeur des chaudières pendant une 
course entière du piston. Si la chaleur peut tre 
rayonnée assez vite pour empêcher l’altération des 
matières qui entrent dans sa construction, une 
machine électrique fournit sa puissance normale 
maximum quand la moitié de l'énergie électrique 
produite dans les bobines dinduit v est dissipée 
en chaleur. Dans ce cas, le rendement de la ma- 
chine, sans y comprendre les pertes dans les 
bobines d’excitation et les pertes par courants de 
Foucault est de 50 0/0. Comine les pertes normales 
dans l’enroulement de l'armature de grande ou de 
moyenne puissance varient de 1 à 3 0/0 à pleine 
charge, l'immense augmentation de puissance est 
évidente. En pratique, il y a très peu de machines, 
sauf les dynamos d'expérience ou les dynamos 
trés petites, qui puissent atteindre la puissance 
maximum indiquée plus haut. Les deux limites pra- 
tiques de puissance dans les dynamos à courant 
continu sont déterminées par l'échauflement des 
conducteurs et la production d'étincelles aux balais. 

Le circuit électrique d'une dynamo est séparé 
des autres parties métalliques par des toiles, du 
papier et d'autres matériaux isolants susceptibles 
d'altération par échauffement. 

On trouve en pratique que la toile et le papier, 
lorsqu'on les maintient en contact avec un métal 
à température de beaucoup süpérieure à 115° cen- 


tigrades, perdent rapidement leurs propriétés iso- 


lantes et leurs qualités mécaniques. Ce fait néces- 
site la limitation de la température des machines 
électriques au-dessous de 115°. C'est-à-dire que la 
température de l'air ambiant augmentée de l'élé- 
vation de température de la machine ne doit pas 
dépasser 115°. 

Les dynamos peuvent ètre en fonctionnement 
dans des sous-sol et des salles de machines ayant 
une température de 45° et il est de bonne pratique 
de limiter l'élévation de température maximum au- 
dessus de l'air ambiant dans les enroulements des 
machines à 40°, car Ja chaleur développée dans 
l'enroulement d'induit varie proportionnellement 
au carré du courant, c'est-à-dire au carré de la 
puissance développée, l'élévation de température 
maximum croit rapidement avec la puissance 
développée. On sait qu'un corps exposé à l'air 
libre rayonne d'autant mieux sa chaleur que sa 
température est plus élevée par rapport à celle 
de l'air ambiant. C'est pourquoi les enroule- 
ments des machines électriques, aussitôt aprés 
leur mise en fonctionnement, dissipent peu de 
chaleur, et la température croit jusqu'au point où 
l'énergie développée dans la machine équilibre le 
rayounement. Dans les petites machines, le maxi- 
mum de température est souvent atteint en trois 
ou quatre heures de marche a pleine charge, 
tandis que les grandes machines mettent souvent 
dix heures ou plus. 

Une machine électrique peut cependant attein- 
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dre ce maximum de température en fonctionnant 
pendant moins de temps à une charge plus consi- 
dérable : il est évident, d'après ce qui précède, 
que l'élévation de température dans la machine 
n'a que peu d'importance en ce qui concerne la 
limite de surcharge momentanée, ou même de 
surcharge durant quelques minutes, puisque le 
supplément de charge ne développe qu'un petit 
nombre de calories pendant cette courte durée. 

Quant à la limite imposée par les étineelles aux 
balais, son action est plus immédiate. et elle 
réduit plus nettement la puissance de la machine: 
pour comprendre le phénomène des étincelles, il 
suffit de se rappeler la fonction du collecteur des 
machines à courant continu. 

La partie de enroulement d'induit avec laquelle 
les balais communiquent directement est sujette à 
un renversement du courant qui la traverse au 
- moment de son passage sous le balai, puisque le 
courant se divise au contact du balai, la moitié 
traversant l'enroulement dans chaque direction. 
L'intensité du champ magnétique dans laquelle 
se meut un conducteur doit être en relation dé- 
terminée avec le courant traversant le conducteur 
pour que son renversement se fasse sans étin- 
celles. Dans les dynamos hien étudiées, la distance 
entre l'alésage des pièces polaires et le fer induit 
est établie par ces considérations, et bien supé- 
_rieure ace qui serait strictement nécessaire pour 
la constitution mécanique de l’entrefer. Cet entre- 
fer demande généralement 70 à 90 0/0 de l’excita- 
tion totale, le reste seul étant utilisé pour aiman- 
ter le circuit magnétique de la machine. Comme 
l'enroulement inducteur exige plus de cuivre que 
. toute autre partie de la machine et consomme 
plus d'énergie dans le fonctionnement, il est dési- 
rable d'établir la force magnétisante nécessitée par 
l’entrefer aussi faible que possible, tout en per- 
méttant cependant les surcharges et en mainte- 
nant la commutation aussi bonne que possible 
dans les limites imposées par l'échautfement. Tel 
est le cas, particulièrement dans les machines à 
service intermittent, comme les moteurs de pont 
roulant, qu'on ne saurait soumettre à une charge 
continuelle, même très inférieure à la limite de 
commutation, sans brüler l'isolement des bobines : 
un courant excessif dans les bobines d'induit pro- 
duit des étincelles auxquelles on obvie générale- 
ment en déplaçant les balais et en les portant 
dans une partie plus saturée du champ de force 
magnétique. Il en résulte une réaction de Vinduit 
sur les inducteurs qui réduisent le flux magnétique 
total et, par conséquent, la tension et la puissance 
de la dynamo. | 

Ces considérations, dues à M. Alton Adam. 
dans l'Engineering News, sont assurément dignes 
des réflexions de tous les électriciens, et il est pro- 
bable qu'il leur reste encore beaucoup à dire dans 
cet ordre d'idées si intéressant pour les praticiens. 
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L'ÉLECTHIOTEN 


CONCOURS D’ACCUMULATEURS 


DE L’AUTOMOBILE-CLUB DE FRANOE 
(Suite) (1). 


No 3, K. Tudor (fig. 4 et 5). — Plaques. — Les 
plaques de cet élément, comme celles de l'élément 
ne 4, F, sont : les positives à formation Plante, 
les négatives a oxyde rapporté. 

La plaque positive (fig. 4) est en plomb doux 
fondu: elle est divisée dans le sens de la hauteur 
par des intervalles qui la séparent en 140 lamelles 
avant comme longueur la largeur de la plaque et 
comme largeur son épaisseur. Ces lamelles sont 
réunies entre elles et maintenues à distance con- 
venable par une série de cloisons verticales de 
différentes épaisseurs. Les côtés latéraux de la 
plaque constituent deux de ces cloisons qui, avec 
deux autres cloisons intermédiaires d'une épais- 
seur de 4 mm environ, partagent la plaque dans 
sa largeur en 3 bandes égales. Chacune de ces 
bandes, à son tour, est divisée en 5 bandes par 
4 nouvelles cloisons plus minces que les précé- 
dentes; de telle sorte que la plaque se trouve 
sectionnée en 15 parties égales de 1 em environ 
de largeur sur une longueur égale à la hauteur de 
la plaque. La longueur de chacune des lamelles 
élémentaires coniprise entre deux cloisons succes- 
sives est, par conséquent, égale à 1 cm seulement 
et Ja plaque entière comporte 2100 de ces lamelles 
élémentaires, 

La plaque est complétement encadrée sur les 
côtés latéraux par les deux renforcements dont 
nous avons parlé précédemment et en haut et en bas 
par une lamelle de plus forte section. La traverse 
supérieure porte, au milieu, la queue de connexion 
qui est trés robuste et de chaque côté une autre 
pièce percée d’un trou central formant un anneau 
dont nous verrons l'utilité plus loin. 

En outre,les deux angles inférieurs de la plaque 
sont coupés de façon à former de chaque côté une 
encoche d'environ 30 mm de hauteur sur 10 mm 
de longdeur, dont nous reparlerons au montage. 

La surface active de cette plaque est d'environ 
24 dm?; comme l'élément comporte 5 plaques, sa 
surface active totale est done d'environ 120 dm; 
par suite, chaque dm? de surface fournit 1 Ah à la 
capacité totale de 120 Ah et travaille au débit 
moven de 0,8 À au régime de 100 ampères. 

La plaque négative (fig. 5), comme nous l'avons 
dit déjà, est à oxyde rapporté. Cet oxyde est sup- 
porté par un quadrillage très fin composé de 
900 cellules environ. Ces cellules sont réparties 
suivant 16 rangées verticales: leur forme est rec- 
tangulaire et les dimensions de chacune d'elles 
sont d'environ 3 mm sur 110 mm; elles sont dis- 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 1°" semestre, p. 885; 
2° semestre, p. 49, 161, 249, 329 et 398, et 1900 der sẹ- 
maatre p. 20 et 51. 
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posées de façon que le grand côté du rectangle 
soit dans le sens de la largeur de la plaque. La 
plaque est complètement encadrée et la partie su- 
périeure de ce cadre porte une série de saillies 


destinées à loger les isolants qui servent à séparer 


les plaques: elle porte aussi les queues de con- 
nexion disposées à chaque angle supérieur de la 
plaque: ces queues de connexion font également 
saillie sur les côtés latéraux de la que et c'est 
sur cette dernière portion que lon soude les barres 
qui réunissent les 6 négatives entre elles. Enfin, 
à sa partie inférieure, jar. plaque porte deux autres 
projections latérales sur lesquelles sont soudées 
deux lames de plomb. 

L'empâtage ne laisse apparaître que le cadre 
extérieur. 
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Fig. 4. — Plaque positive. 


Montage. — Le montage de cet élément est tout 
à fait spécial: il a été étudié en vue de n'entraver 
en rien la dilatation des positives. 

Les négatives sont montées comme nous ve- 
nons de voir avec les quatre bandes soudées 
qui les réunissent en haut et en bas elles constituent 
ainsi un bloc qui vient reposer sur utt saillie 
placée au fond du bac. On intercale dans ce bloc 
les positives réunies ensemble par les queues cen- 
trales et on glisse‘une barre d’ébonite dans cha- 
eune des deux séries d'anneaux que portent ces 
plaques. Les positives viennent donc reposer sur 
les négatives à l’aide de ces deux barres d’ébonite 
et sont complètement libres à leur partie infé- 
rieure. 

Les échancrures dont nous avons parlé plus 


Fig. 5. — Plaque négative. 


N° 3, = K, Tudor. — Société Tudor, Paris, Bruxelles. Londres. 


haut ont pour but d'empècher les positives de faire 
contact avec des lamelles de plomb soudées au 
has des négatives. 

L'écartement des plaques.est assuré par des 
baguettes de verre en forme d’q, qui sont mainte- 
nues par les saillies des négatives. 


Electrolyte. — Le volume de l'électrolvte cor- 
respond a 813 grammes environ d'acide libre 
(SO1H?); son niveau normal ne s'élève pas au- 
dessus des plaques. 


Bac. — Le‘ bac est en éhonite très souple de 
3 mm d'épaisseur; il porte à sa partie supérieure 
deux épaulements internes placés vis-à-vis sur 
lesquels repose le bloc des plaques négatives; ces 
épaulements ont une hauteur de ? cm et une saillie 
de 5 à 6 mm environ. 

Sur les côtés latéraux le bac porte des saillies 
en formes de gouttes destinées à éviter lé coince- 
ment dans les caisses de groupement, 


Plaques positives. 
Nombres. a: aoa: à «oe @ Sa we à 6 
Dimensions encm : 
Hauteur, s se de ce es 2 à 0 A 


Largeur ss. de à aoe à a à 46 

Epaisseur. . . e . . . ew we . … 0,8 
Poids en kg.. sr 150 
Poids approximatif du cadre en kg. . wow. 0,3 
Section du cadre en mm?. . . J. 40 
Section de la queue de connexion en cm?. 12 
Surface active en dm, . . . . . . . 23,5 
Surface po en dm?. . . . . . . 5,8 
Rapport de la surface active à la surface 


apparente. , s 2. 2. 4 5 2. we + ew ew A 


Plaques négatives. 
NOMDPE: Ge -at ee as we Se oe ‘0 
Dimensions en cm : 
Hauteur. . 2... ew ee ew lw we 18 


AFRO. Se at gs mS Sh cae A 6 6 à 16 
o RS eee ee Gy 5 
Poids en kg.. . ‘ 5. a 116 


Poids approximatif du cadre en kg. . + a 0,3 
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Poids Rae de la matière activeen kg 0,86 


Section cadre en mm, haut. . . . . 14 
bas et côtés . . 5 
Ecartement des plaques en mm. . . . .  ,9 


Bac et connexions. 


Dimensions extérieures en cm : 


Hauteur. . . ..... . ee DTD 
Longueur. . . . . . . . . . . . 18,9 
Largeur. . <a a oe AR Sue BOO 
Poids du bac en kg. Bs ee ee Sdn gs TD 
Electrolyte. 
Poids en kg. . ih. ie AM NU, 
Volume approximatif en dm. s + 29 
Densité : 
Fin de charge. w e e a “ahs Gh 
Fin de décharge . . .. AIS 
Poids total de l'élément complet en kg. . 21,5 


No 7, T. Pescetto (fig. 6 et 7). — Plaques. — 
Les plaques de cet élément sont du type a empi- 
tage sur un quadrillage en plomb antimonié. 

Le support de la plaque positive, comme on 
peut le voir sur la figure 6, est formé d'une plaque 
pleine fondue portant dans le sens de la largeur et 
sur chaque face des saillies à sections rectangu- 
laires qui affleurent un encadrement régnant tout 
autour de la plaque. Après le démoulage on rabat 
partiellement cette sorte de cloisonnement de 
façon à former des griffes qui viennent se pre- 
senter au-dessus des intervalles qui séparent Îles 
cloisons successives. 

L'intervalle compris entre deux de ces saillies 
successives ou cloisons constitue une sorte d'au- 
get ayant 2 mm de largeur, sur 2 min de profon- 
deur, fermé à chaque bout par les montants ver- 
ticaux du cadre; la lame centrale a donc une 
épaisseur d'environ ? mm. | 

Il y a sur chaque face de la plaque 49 cloisons 
qui portent chacune 42 griffes. Le cadre qui règne 
tout autour de la plaque a une largeur de 4 mm 
et l'épaisseur de Ja plaque, c’est-à-dire 6 mm. La 
barre.horizontale du haut de ce cadre déborde de 
42 mm environ de chaque côté des montants ver- 
ticaux ; la queue de connexion est placée à environ 
3 cm d'un des bords verticaux. 

Le’ support de la plaque négative (fig. 7) est 
encore plus ouvragé que le précédent; il est formé 
d'une grille fondue dont les ouvertures ont une 
section carrée de 5 sur 5 mm et les séparations 
une section en losange dont deux arêtes affleurent 
le cadre externe qui règne tout autour de la plaque, 
tandis que-les deux autres arêtes constituent les 
bords des ouvertures de la grille; le nombre de 
ces ouvertures est de 399 pour une plaque. L'épais- 
seur du cadre:est celle: de la plaque, soit 5,5 mm, 
sa largeur est de 5 mm pour les montants hori- 
zontaux: et de 4 min pour les deux verticaux. 
Comme ‘dans ‘la ‘plaque précédente, on fait subir 
un travail à la pièce sortant du moule; ce travail 
consiste, à relever à chaque angle des ouvertures 


les quatre arétes des losanges qui s'y réunissent de 
façon à former quatre petites griffes. La queue de 
connexion est placée comme dans la plaque précé- 
dente ct le montant horizontal supérieur déborde 
de la mème facon. 

L'empâtage des plaques positives noie comple- 
tement les griffes dont nous avons parlé et ne 
laisse apparent que le cadre externe. L'empâtage 
de la plaque négative recouvre également tout le 
grillage et les griffes qui débordaient de la plaque 
sont comprimées dans la pâte de façon a affleurer 
l'encadrement. 

Les plaques de méme polarité sont soudées à 
une barre qui porte en son milieu une queue 
constituant un des poles de l'élément. 


Montage. — Les plaques sont séparées l'une de 
l'autre par des cloisons en éhonite ondulées et 
perforées. Ces cloisons sont maintenues au milieu 
de l'intervalle de 6 mm qui sépare les plaques à 
l'aide de baguettes placées sur les bords verticaux 
de ces cloisons et de boutons répartis sur le reste 
de la surface de façon à permettre la circulation 
facile de l'électrolste. 


Electrolyte. — Le poids de l'électrolxte corres- 
pond à 1336 gr d'acide libre (SO). 


Bacs. — Les bacs sont en éhonite de 5 mm 
d'épaisseur; sur une hauteur d'environ 7 em à 
partir du bord supérieur, deux des parois opposées 
sont rejetées en dehors de façon à former un 
épaulement de 15 mm sur lequel les plaques vien- 
nent reposer par le prolongement latéral de leurs 
cadres. 

Le couvercle du bac est à emboitement, c'est-à- 
dire qu'il vient s'appuyer à la fois sur les parois 
internes du bac dont il prévient la déformation et 
sur les bords supérieurs de ces parois. Il porte 
trois trous dont deux latéraux servent au passage 
des tiges de connexions et un central à l'évacua- 
tion des gaz à la charge. 

Il est renforcé autour de chaque orifice et l'étan- 
chéité est assurée par des bagues de caoutchouc 
que lon enfile sur les tiges de connexion et qui 
viennent fermer hermétiquement les trous corres- 
pondants; un bouchon de caoutchouc pénètre dans 
le trou central. 

Un procédé intéressant est employé pour sup- 
porter les bacs dans les caisses de groupement : il 
consiste à faire reposer les bacs par leurs épaule- 
ments sur des cales en caoutchouc; d'autres cales 
en caoutchouc analogues sont disposées entre les 
parois des bacs et de la caisse ét entre les diffé- 
rents bacs constituant fa batterie. 


Plaques positives. 


Nombre... . . . . . . . i 
Dimensions en cm: 
Hauteur. . . . . . . . . 15,8 
Largeur. . ©. + + + ee . 14,2 
Epaisseur. . . . 6. + . . . 0,6 
Poids en kg . . . - + . . . 0,96 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 73 
Poids du cadre en kg. 0.7 Poids de la matière active en kg. 0,96 
Poids de la matière active en kg. 0.26 | Section du cadre en mn. . . 29 
Section du cadre en mm? . . ai Section de la queue de connexion 
Section de la queue de connexion en mind, , : 84,9 
GEMM. 2 a ¢ r = ew @ 4 84 Ecartement des plaques en min? | b 
Plaques négatives. Bac et connexions. 
Nombre. . .. oa we ee 8 Dimensions extérieures en em : 
Dimensions en cm : Hauteur. 25,5 
Hauteur . en we Se i; 15.8 Longueur. 90,5 et 16,5 
Largeur... . . . . . 11,2 Largour . ee ae ee — 18,5 
E our. . ee ek es 0,55 | Poids ‘du bac en kg mep ye 
Poids en kg. . 8 &  — 0,9 Poids des séparations ts: lantes des 
Poids du cadre en i kg. 0.64 plaques en kg. . . . . . . 0,28 
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Fig. 6. — laque positive. 


N° 7, — T. Peseetto. — Societa italiana di 


CES 


Poids en kg. A 
Volume approximatif en dm3 3,3 
Densité : 

Fin de charge . 1,29 

Fin de décharge. i L: 
Poids total de l'élément complet en 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 20 janvier 1900. 
Progrés de l'éclairage électrique en Angle- 
terre. — Deux projets fort importants viennent 
d’étre adoptés par des municipalités relativement 
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Fig. 7. — Plaque négative. 


electricita gia a Cruto. — Plaques Pescetto. 


à des extensions d'éclairage électrique; nous vóu- 
lons parler de Dublin et de Bristol. 
nous examinons ce qui se passe à Dublin, nous 
voyons que l'installation municipale fonctionne 
depuis plusieurs années avec un succès qui défic 
toute comparaison. Cette station distribue l'énergie 
jusqu'à ses dernières limites de puissance, aussi 
va-t-on établir une seconde station plus grande à 
Pigeon House Fort. Le nouveau matériel sera 
capable d'alimenter 150000 lampes de 8 bougies. 
Entre la station et le point central du réseau de 
distribution, le courant sera fourni sous forme 
d'alternatif triphasé à 5000 volts avec une fré- 
quence de 60 périodes par seconde; il y aura 
19 sous-stations comprenant des transformateurs 
de 2400 kw. L’éclairage public est compris dans le 
projet d’extension et se composera de 293 lampes 
a arc. Le systéme actuellement “en usage est du 
courant alternatif simple et la tension sera élevée 
de 2000 à 2400 volts, de manière à pouvoir assurer 
un accroissement de 50 0/0 dans la distribution. 


| 
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La dépense totale prévue est de 254 000 livres, y 
compris les canalisations, l'éclairage des rues, le 
matériel générateur et les branchements des mai- 
sons privées. On peut donner quelque idée du 
caractère général de ce service par les remarques 
suivantes. Les machines à vapeur seront à con- 
denseur, et l’on pourra emmaganiser 283 966 litres 
d'eau de condensation à Vheure. L'approvision- 
nement des grilles se fcra mécaniquement; les 
chaudières tubulaires seront munies de grilles 
actionnées par des chaines et les moteurs du type 
Corliss, à renvoi de mouvement du tiroir. Les 
câbles à haute tension seront élongés dans des 
conduites de fonte et ceux à basse tension dans 
des caniveaux en bois, mais dans les deux cas, on 
se servira de composés bitumineux pour remplir 
les conduites. M. Robert Hammond, de Londres, a 
été nommé ingénieur conseil responsable de l'ins- 
tallation de Dublin. 

Quant à l'agrandissement de l'installation de 
Bristol, il coûtera environ 150 000 livres et il est 
destiné principalement à satisfaire aux trop nom- 
breuses demandes qui augmenteront encore, on le 
prévoit, cette année et en 1901. La moitié de cette 
somme sera consacrée à l'acquisition des cables 
à haute et à basse tension, des feeders, des 
compteurs et des canalisations des abonnés; l'autre 
partie sera réservée à la construction et à l'équi- 
pement d'une seconde station génératrice à Avon- 
bank, ainsi qu'à l'achat d'un matériel supplémen- 
taire pour l'ancienne usine. La nouvelle station 
comportera deux dynamos de 740 kw; comme 
toutes les installations anglaises actuelles qui com- 
prennent des unités beaucoup plus puissantes 
qu'anciennement, ces dynamos sont d’une puis- 
sance double de celles que l'on avait employées 
jusqu'ici. Lorsque l'installation de Bristol fut inau- 
gurée, c'est-à-dire en 1893, on comptait 9750 lampes 
alimentées, et en décembre 1899, ce nombre avait 
atteint 81196 (lampes de 8 bougies ou leur équi- 
valent) avec des recettes de 20132 livres. Mais 
l'accroissement des affaires est si marqué que les 
revenus de cette année dépasseront 32 000 livres. 
Il faut remarquer à ce sujet que si l’on compte 
81 196 lampes installées, le matériel générateur ne 
peut en alimenter à la fois que 50 200. A Bristol, 
les ingénieurs ont rencontré les mêmes difficultés 
que présentent maintenant la plupart des grandes 
villes en Angleterre : les deméndes de courant 
dépassent presque toujours les prévisions quelles 
qu'elles soient, de telle sorte qu'il devient fort 
difficile de calculer à l'avance, d'une manière 
exacte, la puissance qu'il faut attribuer à la station 
génératrice; on doit souvent, au bout de très peu 
de temps, augmenter le matériel. Les devis de la 
station centrale avaient été établis d'après les 
comptes prévus pour une année très chargée et, 
malgré cela, les tensions diminuent toujours aux 
bornes des abonnés, les plaintes de ceux-ci ont 
toujours augmenté et la situation est devenue 
impossible. Aussi, pour cette extension, s’est-on 
efforcé de prévoir l'avenir et de commander à 
l'avance le matériel électrique nécessaire pour 
pouvoir faire face d'ici à deux ans à toutes les 
augmentations de demandes qui pourront se pro- 
duire. 


Graduellement, toutes les grandes stations d'élec- 
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tricité, excepté celles de Londres, sont rachetées 
par les municipalités. Le Conseil de ville de Bir- 
mingham vient de s'assurer la concession de 
l'entreprise d'éclairage électrique qui était admi- 
nistrée, jadis, par une compagnie privée en service 
depuis 1891. Cette compagnie avait fait d’excel- 
lentes affaires, de telle sorte qu'elle a tenu la 
dragée haute’ à la municipalité qui a dû payer 
l'entreprise un prix colossal. Ce prix a été fixé 
à 420000 livres et comme le capital de la com- 
pagnie était seulement fixé à 200 000 livres en 
actions de 5 livres, la municipalité a dù racheter 
les actions au prix de 10 livres 10 shillings. 
* 
+ + 

Les tramways électriques d’Aberdeen. — La 
premiére section du réseau des tramways électri- 
ques à trolley de la municipalité d'Aberdeen vient 
d'être ouverte au public. L'énergie électrique est 
empruntée à cet effet à la station municipale 
d'éclairage. La ligue aérienne est supportée par 
des consoles fixées aux maisons dans quelques 
rues et par des poteaux dans d'autres voies, princi- 
palement dans les quartiers excentriques. Cette 
installation a coûté 35 000 livres; on emploie des 
voitures à impériale qui circulent à 8 miles à 
l'heure; elles ont été fournies, ainsi que la ligne 
aérienne, par MM. Cartney et Mac Ebroy de Lon- 
dres et de New-York, et les feeders viennent de la 
Compagnie anglaise Insulated Wire. 

* 
+ + 

L'éclairage électrique en Australie. — 1l parait 
que le major Cardew, qui vient d'être récemment 
nommé ingénieur électricien consultant du Board 
of Trade et fait partie de la même commission que 
sir William Preece, vient de partir pour Sydney, 
afin d'examiner le projet de la municipalité relatif 
à une distribution d'énergie. Ses honoraires sont 
de 1000 guinées pour les six semaines qu'il doit 
rester à Sydney, plus 5 guinées par jour dépassant 
ce temps. Il y a cependant beaucoup d'ingénieurs 
compétents en Australie qui auraient pu, tout 
aussi bien, être capables d'examiner ce projet, mais 
le Conseil municipal semble croire qu'il aura un 
meilleur résultat en faisant venir un ingénieur de 
Londres. 


* 
-4 + 


Installations d'électricité dans le Lancashire. 
— Le sud du Lancashire est actuellement tout 
occupé de projets importants relatifs à l'électricité, 
et l’on annonce que trente municipalités n'attendent 
plus que la sanction du Parlement pour établir une 
suite de réseaux de tramways électriques repré- 
sentant une longueur de plus de 120 milles et un 
capital de 1 500 000 livres. Un autre proposition ‘ 
également importante est celle que vient de faire 
la Compagnie du Lancashire Electric Power; elle 
a l'intention, avec un capital de 4 millions do 
livres, d'établir une suite de stations génératrices 
de Saint-Helens à Manchester pour distribuer 
Vélectricité dans toutes les parties du comté. 


* 

y + 
Interruption dans le service d'électricité à 
Londres. — La Compagnie Metropolitan Electric 


Supply vient d’étre assignée pour avoir interrompu 
l'éclairage et la distribution d'électricité à un cer- 
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tain nombre de ses abonnés, à une heure du jour 
où la lumière principalement est le plus demandée. 
Cette faute de la Compagnie a naturellement sou- 
levé de nombreuses plaintes de la part des abonnés 
qui ont souffert de cet état de choses dans leur 
commerce ou leur industrie; ils se sont réunis et 
ont poursuivi en dommages-intérêts ladite Compa- 
gnie; celle-ci se défend avec beaucoup d'adresse. 
Son inauguration date de 1889, avant qu'aucune 
autre société n'ait distribué l'énergie dans Londres, 


_ et le nombre des lampes alimentées a dépassé tout 


ce que l'on pouvait prévoir. En 1892, ces lampes 
étaient au nombre de 78000, et de 187 000 en 1897. 
La Compagnie reconnait qu'elle ne dispose que de 
100 chx là où il lui en faudrait 1000; elle déclare 
que, en 1898, une nouvelle station génératrice de 
très grande dimension a été construite à Wil- 
lesden pour surmonter les difficultés, mais que, 
pour différentes raisons qui ne lui sont pas impu- 
tables, les usines n’ont pas été achevées à temps; 
elle a alors pris des dispositions et des arrange- 
ments avec une autre compagnie de distribution, 
pour fournir une certaine quantité de courant, 
afin de compléter sa propre distribution, mais 
cette compagnie a soudain cessé de le faire, ne 
pouvant plus suffire qu’à alimenter ses propres 
abonnés. C’est alors que se sont achevées les usines 
de Willesden; le nouveau matériel comportait une 
puissance de 8500 kw pouvant alimenter 500 000 lam- 
pes; mais, pendant ce temps, les canalisations de 
l’ancien réseau travaillaient à une tension si élevée, 
que certaines réparations ont été jugées néces- 
saires et que la Compagnie s'est vue forcée de 
couper le courant à certaines heures pendant une 
semaine; c'est ce qui a produit l'interruption dans 
le service de certains abonnés. Mais actuellement 
le nouveau matériel de Willesden est prêt et la 
faute ne se renouvellera plus. Les magistrats ont 
apprécié cet habile plaidoyer, et, ayant pris en con- 
sidération les difficultés que la Compagnie a du 
surmonter, ils ne lui ont pas infligé de pénalité, 
mais ont ajourné leur décision définitive à trois 
mois, afin de s'assurer que cet état de choses ne 


recommencera pas. 


* 
4 4 
Le prix des matériaux. — Les prix des matières 
brutes subissent depuis quelques mois des fluctua- 
tions incroyables et ces variations influent immé- 
diatement sur l'état des affaires. Le cuivre, entre 
autres, est l’un des matériaux qui a le plus fait 
défaut et un exemple assez curieux peut être relevé 
à ce sujet; à Accrington, une maison de construction 
d'électricité avait passé un contrat avec la munici- 
palité pour une certaine installation, mais on avait 
stipulé un délai pour la livraison et, parmi les ma- 
tériaux, le cuivre y figurait pour une somme de 
200 livres. Lorsque l'exécution du contrat vint à se 
réaliser, le prix du cuivre avait monté à 1400 livres, 
de sorte que le Conseil municipal d’Accrington fut 
obligé de payer cette énorme augmentation. 


* 
+ + 
Les causes de mort par choc électrique. — A la 
suite des quelques accidents plus ou moins graves 


récemment survenus en Angleterre, plusieurs écri- 
vains ont de nouveau agité cette vieille question 


des causes de la mort par choc électrique. Le 


Dr W. Hedley, qui s'est pour ainsi dire consacré à 
l'étude de ces causes depuis quelques années, vient 
de résumer les différentes remarques qu'il a pu 
faire et envisage les cas possibles de ramener à la 
vie des victimes de l'électricité. II montre que cette 


‘ question a fait peu de progrès depuis la méthéde 


préconisée par d'Arsonval, c'est-à-dire depuis cinq 
ou six ans, qu'il faut traiter les foudroyés comme 
les noyés et pratiquer la respiration artificielle lon- 
guement et patiemment appliquée. Le D" Hedley 
exprime de nouveau l'opinion que la mort est 
amenée dans la plupart des cas par un arrêt sou- 
dain de la respiration et dans d'autres exemples 
par un brusque arrêt des fonctions du cœur. 


t 


* 
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Turbo-alternateur à vapeur. — La station géné- 
ratrice de Cambridge comprend, depuis quelques 
années, un certain nombre de turbines entrainant 
des dynamos et ces ensembles donnent d'excellents 
résultats, on vient de leur adjoindre un groupe 
semblable très puissant. Ce groupe comporte un 
turbo-alternateur à vapeur de 500 kw, fourni par 
MM. Parsons et fils. Cette machine tourne à 
2700 révolutions par minute; elle est réglée électri- 
quement et peut fonctionner en parallèle avec 
d’autres alternateurs. En dessous du plancher, 
dans un souterrain, se trouve un condenseur de 
surface, qui est relié par un tuyautage. Les pompes 
de circulation sont à côté du condenseur et sont 
actionnées par roue et vis sans fin; cette vis sans 
fin a trois filets et est reliée à un prolongement de 
l'arbre du moteur à l'extrémité de la haute pression. 
L'alternateur est accouplé directement au moteur; 
il est à quatre pôles à induit tournant et fournit du 
courant à 2000 volts, 90 périodes par seconde. Sur 


le même .arbre est disposé la dynamo excitatrice 


d’une capacité de 5 kw, bien que l’on n'ait besoin 
que de 3,5 kw à pleine charge. 


x» 

.Les usines d’électricité en Suisse. — On se sou- 
vient quau mois de septembre dernier, environ 
150 membres de l’Institution anglaise des ingé- 
nicurs électriciens firent un voyage d'une semaine 
en Suisse, afin de visiter les stations génératrices 
d'énergie électrique pour la lumière et pour la trac- 
tion, ainsi que les autres usines d'électricité. Le 
rapport de la Commission vient d’être publié et 
donne en détail la description de ces usines, le 
nombre du personnel et des ouvriers de chacune 
d'elles, leur caractère et leur production, ainsi que 
les méthodes électriques qui y sont adoptées pour 
la commande des machines-outils. Il y aurait peu 
d'intérêt à donner même une simple énumération 
des statistiques qui se trouvent dans ce rapport. Ce 
n’est d'ailleurs qu'une liste des travaux effectués et 
on n'y trouve aucune réflexion instructive sur le 
développement qu'en peut retirer l'industrie élec- 
trique en Angleterre. Toutes ces questions sont 
laissées aux appréciations des membres de l'Insti- 
tution qui les traitent verbalement, et M. Crompton 
a ouvert le débat par une comparaison entre les 
usines des deux pays. 
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NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, le 22 janvier 1899. ` 


Le recuit des plaques de blindages. — M. C. Dou- 
gherty, surveillant électricien en chef des chan- 
tiers maritimes de Philadelphie, vient de présenter 
un intéressant travail intitulé : « Méthode électri- 
que de recuit des plaques de blindage dans la 
construction des navires de guerre. » Ce travail 
a été lu au club des Ingénieurs de Philadelphie, le 
16 décembre dernier. Afin de pouvoir monter les 
plaques de blindage après l'opération du harvayage, 
il faut les percer en certains points, et la dureté 
du métal est alors telle, que toutes les autres mé- 
thodes essayées n’ont pu réussir, seuls les procédés 
électriques ont donné toute satisfaction. Le prin- 
cipe de l'appareil employé est connu sous le nom 
de soudure électrique Thomson; les extrémités des 
hobines secondaires sont maintenues à la surface 
des points de la plaque qui doivent être recuits (1). 


. Cd 
Le courant secondaire passe alors a travers la sur-. 


face de cette partie de l'acier et la porte à la tem- 
pérature du rouge cerise, ce qui détruit la trempc 
à cet endroit. Mais comme l’action de refroidisse- 
ment produit par les parties d'acier voisines est 
suffisamment accentuée pour restituer la trempe si 
le circuit est interrompu tout d’un coup, le courant 
est réduit très progressivement pendant une pé- 
riode de temps qui varie de 10 à 20 minutes. L'appa- 
‘ reil se compose d’une sorte de transformateur dont 
le secondaire est constitué par une très nombreuse 
série de pièces entourant de très près le primaire; 
le tout est enfermé dans une enveloppe de fer. Le 
secondaire est divisé en deux parties qui sont réunies 
par une pièce de contact. Le transformateur est 
entouré d'une couche d'huile et les électrodes sont 
maintenues froides par un courant d'eau envoyé à 
l’intérieur. La valeur de la transformation est 
comme 100 est à 1; le courant primaire est d’envi- 
ron 100 ampères sous 300 volts et le secondaire de 
10 000 ampères sous 2,5 à 2,8 volts. Les surfaces de 
contact présentent seulement une section de 3 cm2 
et l'intensité du courant est, par conséquent, en ces 
points d'environ 40 000 ampères par pouce carré(6 cm3). 
Le poids total du transformateur est d’a peu près 
453 kg, ce qui est suffisant quand il repose sur la 
plaque de blindage pour donner un contact parfait. 
Directement, sous ces points de contact, le métal 
reste trempé et ne peut être percé; l’espace à forer 
s'étend entre les deux contacts. Les alternateurs qui 
alimentent chacun un transformateur sont excités 
séparément et entrainés pâr un moteur à courant 
continu qui estrelié aux canalisations quidistribuent 
l'énergie dans tout le chantier. Les deux machines 
sont alors transportées à l'endroit où le travail 
doit être exécuté. Le courant employé au recuit est 
réglé par le régulateur du courant d’excitation de 
l’alternateur; le rhéostat est disposé à portée de 
l'ouvrier; il faut donc, en résumé, quatre conduc- 
teurs reliant le générateur au chantier. Deux de 
ces appareils sont constamment employés depuis 


(1) Voir l’Electricien, 1896, 1° semestre, p. 11. 
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quelque temps. Les plaques de l'Alabama ont été 
toutes recuites par ce procédé. Les plaques kar- 
vayées sont souvent maintenant remplacées par des 
plaques Krupp qui sont trempées à une profondeur 
de 5 cm au lieu de l'être seulement à 2 cm. Mais 
malgré cette grande profondeur de trempe, le 
procédé de recuit par l'électricité conserve tous 
ses avantages et son succès. L'ensemble de produc- 
tion de courant pouvant être transporté avec son 
enveloppe protectrice, à travers le chantier, sur les 
lieux de travail, au lieu d’être fixe avec des cana- 
lisations volantes, l'avantage est incontestable et 
il y a bien moins de difficulté à ce transport qu’à 
celui des conducteurs. Avec le procédé actuel, 
chaque transformateur est pourvu de son alterna- 
teur avec l’excitatrice, et à ce sujet on se demande 
pourquoi deux transformateurs ne sont pas ali- 
mentés par le même alternateur, il n’y aurait alors 
besoin que de deux conducteurs. La méthode sem- 
blerait plus simple, en apparence. auteur 
n'explique pas cette contradiction. 


as 

Le câble américain du Pacifique. — Le capi- 
taine Squier, du service de Télégraphie militaire 
des États-Unis, vient de présenter un rapport 
devant l'Institut américain des ingénieurs élec- 
triciens, le 27 décembre dernier, au sujet du cable 
américain du Pacifique. Le capitaine Squier ré- 
sume lhistorique de la question et montre que 
deux projets sont en concurrence et attirent l’at- 
tention publique, l'un est anglais, l’autre américain. 
L'idée primordiale du système anglais, dit-il, a été 
que tous leurs càbles ne devaient uniquement 
toucher que le sol britannique et il ressort de là 
que le trafic anglais dans le Pacifique est placé 
d'une façon désavantageuse par rapport au càble 
américain, puisque la seule route qui leur est 
ouverte est celle qui réunit par un cable l'ile de 
Vaucouver et l'ile Fanning, soit sur une longueur 
de 3500 milles d’un seul jet. Tandis que, lors de 
l'annexion des iles: Hawai, les Etats-Unis, si l'on 
suivait le même principe, n'auraient pas, dans le 
Pacifique, un cable de plus grande longueur que 
celui de l'Atlantique, soit de 2500 milles. Or la 
vitesse de transmission décroit, en général, pro- 
portionnellement au carré de la longueur du cable 
et la vitesse de transmission du systéme en général 
est nécessairement limitée par celle de la fraction 
à plus lente transmission. En conséquence, le 
système qui comprend la plus grande longueur de 
cable, sans relai, constitue un désavantage marqué 
sur le système rival. Il en résulte que dans les 
deux entreprises projetées pour le cable du Paci- 
fique, bien qu'elles doivent fonctionner pour ainsi 
dire cote à cote, chacune d'elles présentera un 
trafic suffisamment marqué pour lui garantir un 
succès financier dès son inauguration. Le confé- 
rencier examine ensuite les détails de la route 
suivie par le cable des Etats-Unis et présente 
quelques chiffres à ce sujet. Cette voie passe sur 
une montagne sous-marine qui s'élève du fond de 
l'Océan de 4023 m de profondeur à 146 m près de 
la surface et sur un abime sous-marin qui s'en- 
fonce jusqu'à 8958 m. ll fait remarquer que la 
plus grande longueur de cable jusqu'ici était de 
2286 milles, tandis que celui de Brest au cap Cod 
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a atteint 3250 milles nautiques. Les iles de Wake 
et de Midway, qui se trouvent aussi sur cette 
route, s'élèvent à très peu de mètres au-dessus du 
niveau de la mer et sont bien mieux situées que 
l'ile de Fanning. Considérant alors les résultats 
financiers, il montre que parmi les onze cables 
traversant l'Atlantique nord, le câble de la Com- 
pagnie anglo-américaine inauguré en 1894 et le 
cable n° 3 de la Compagnie commerciale, éga- 
lement posé en 1894, sont ceux qui possédent le 
meilleur rendement. Le premier comprend 295 kg 
de cuivre et 181 kg de gutta par mille, le second, 
226,75 kg de cuivre et 145 kg de gutta par mille 
pautique. Chacun de ces types de câbles donne de 
bons résultats et on ne peut en adopter d’autres 
si l’on veut une bonne vitesse de transmission: 
Les chiffres suivants représentent l'estimation faite 
d’après les précédents exemples pour l'établisse- 
ment dudit cable par le gouvernement; ils sont 
relatifs à la surveillance et à l’entretien annuel : 


Dépenses annuelles pour l'entre- 
tien de deux bateaux cables. . 
Dépense annuelle pour un nouveau 
cäble, somme qui doit être rem- 
boursée en 50 ans (200 milles de 


200000 dollars 


longueur par an). . . . à. 200 p00 
Dépense de fonctionnement. . 125 000 
Fond de réserve et intérêts du ca- 

pital. . . . . . 4% 400 000 


Total net des recettes que l'on 


doit retirer annuellement. . . 925000 dollars 


Cette somme annuelle nécessitée par la pose de 
200 milles de cable doit être payée perpétuellement 
par les recettes réalisées; le fonds de réserve, en 
outre, garantit le remboursement du capital entier 
à la fin de cinquante années, ou, ce qui revient au 
méme, un fond de réserve sera constitué, et il sera 
suffisant, au bout de cinquante années, pour per- 
mettre l'établissement d'un nouveau cable, indé- 
pendamment du prix et de l'entretien de l'ancien; 
de telle sorte que, dans cinquante ans, on possé- 
dera deux cables en service. Si l'on prend comme 
exemple les cables établis il y a dix ans, les dé- 
penses annuelles pour l'entretien et les réparations 
du nouveau cable, non compris celles afférentes 
aux bateaux de pose, seront environ de 30 dollars 
par mille nautique. Mais les prix ont baissé depuis 
cette époque. Si l’on compte 30 0/0 de trafic nul 
et un accroissement de 90 0/0 dans la vitesse de 
transmission d’un systéme duplex, on estime que 


‘la capacité maximum du cable, pour une moyenne 


de huit mots par télégramme, sera 11 800 000 dol- 
lars par an. Les prix d’entretien, de fonctionne- 
ment, etc., seront au maximum de 925000 dollars 
annuellement, le prix moyen de transmission d’un 
mot étant de 0,08 cent. Le tarif commercial actuel 
de Washington à Manille est de 2,88 dollars le mot; 
le tarif officiel est de 2,25 dollars, et le tarif de pri- 
vilége est égal a trois fois le prix normal. On peut 
voir, d'après les chiffres recueillis à Manille et a 
San-Francisco, que le cable projeté n’aura besoin 
que de fonctionner cinquante minutes par jour 
pour réaliser par an les recettes mentionnées plus 
haut de 925 000 dollars. Si l’on adopte le système 


* demandé d’une réduction de moitié sur les prix 


susdits, le câble devra travailler un peu moins de 


deux heures par jour. Enfin si l’on accepte les mots 
du code ayant une moyenne de huit lettres au prix 
de 50 cents le mot, de San-Francisco à Manille, le 
fonctionnement devra êtfe porté à moins de quatre 
heures par jour pour atteindre le même résultat. 
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Le cours d'électricité de M. de Cavarlay est une 
œuvre considérable et qui embrasse toutes les 
parties de la science de l'électricité. 

L'auteur ne s’est pas localisé dans l’étude spéciale 
des applications de l'électricité à bord des navires; 
il a voulu, et avec juste raison, que les ingénieurs 
de la marine qu'il forme en vue de la défense 
nationale, soient de véritables électriciens, dans 
toute l'acception du terme. 

Aussi, malgré les études antérieures de son audi- 
toire, l’auteur préfère passer en revue générale les 
lois et théories usuelles de l'électricité, avant d'en- 
trer complètement dans son sujet. 

C'est ainsi que les deux premiers chapitres sont 
consacrés à l'étude des diverses formes d'énergie, 
des champs de force en général et des champs 
électriques en particulier. 

Le chapitre III est réservé à l'étude des champs 
magnétiques si importants et si différents des 
précédents. 

Les propriétés des courants sinusoidaux simples 
et polyphasés sont très clairement exposées dans 
le chapitre suivant, dont l'ampleur est justifiée par 
l'étendue du sujet. 

Dans la seconde partie du premier volume, l'au- 
teur étudie les unités CGS et décrit les méthodes 
et instruments de mesure des résistances, d'inten- 
sité des courants, des tensions, etc., etc. 

Le premier volume se termine par l'étude de la 
dynamo 4 courant continu; la partie pratique, rela- 
tive a l'essai des machines est développée d'une 
facon trés détaillée. L’auteur insiste sur les me- 
sures permettant de vérifier les qualités des dyna- 
mos et de constater si elles répondent bien aux 
conditions fixées par les cahiers des charges. 

Avec le second volume commence l'étude des 
alternateurs, simples et polyphasés, envisagés 
comme machines génératrices et comme machines 
réceptrices. Cette étude se continue par celle des 
moteurs asynchrones à champ tournant. 

L'auteur cite les travaux de M. Leblanc qui, le 
premier, a indiqué dés 1894 le bénéfice qu’on pou- 
vait obtenir par l'emploi de résistances convenables 
intercalées dans les circuits induits pendant le 
démarrage. Relativement à cette question, nous 
regrettons que l'auteur, qui emploie cependant les 
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expressions si imagées de courants wattés et dé- 
wattés, n'ait pas également employé les termes de 
puissance apparente et de puissance effective qui 
sont également caractéristiques. 

Quand un moteur asynchrone démarre sans 
résistance dans l’induit, les courants absorbés et 
la puissance apparente sont trés élevés, le couple 
restant faible malgré cela. 

Le but des résistances intercalées momentané- 
ment dans l'induit n’est pas tant de limiter l'inten- 
sité du courant que d'augmenter la puissañce 
effective dépensée. Le couple est en effet fonction 
de cette puissance et non de la puissance appa- 
rente, que l'introduction de résistances diminue 
accessoirement cn relevant le cosinus 9. 

L’autcur est pourtant rigoureux dans ses expli- 
cations, mais à notre avis il n'est pas assez explicite 
sur ce point du démarrage des moteurs à champ 
tournant. 

Le chapitre de ce genre de machines se termine 
par la description des intéressants moteurs de 
M. Boucherot, et l'étude des commutatrices. 

Dans la cinquième partie, M.de Cavarlay passe en 
revue les piles, les accumulateurs et arrive aux 
lampes et projecteurs non sans rappeler au passage 
les principales notions de photométrie. 

Viennent ensuite les chapitres relatifs aux divers 
systèmes de canalisation, de distribution et d'ap- 
pareillage. 

La huitième partie est réservée à l'étude des 
installations à bord des navires; à signaler d’inté- 
ressants systèmes de servo-moteurs électriques et 
de transmetteurs d'ordres, décrits dans ces pages. 
Pour tenir son auditoire au courant des progrès 
les plus récents de l'électricité, l'auteur expose les 
principes de la télégraphie sans fils et résume les 
célèbres expériences faites en divers pays sur ce 
sujet d'actualité. 

En résumé, les bons traités d’électricité sont 
relativement rares, et celui de M. de Cavarlay, qui 
rentre dans cette catégorie, est d’une lecture qu'on 
ne peut que vivement recommander. 


M. ALIAMET. 
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Die Wirkungsweise, Berechnung und Kons- 
truktion elektrischer Gleichstrom-Maschi- 
nen. (Le fonctionnement, le caleul et la cons- 
truction des machines électriques à courants 
continus), par M. J. Fiscner-Ilixxen. 4t édition. 
(Albert Raustein, éditeur, Zürich.) 


Les précédentes éditions du Traité de M. Fischer- 
Hinnen ont été favorablement accueillies par le 
public des constructeurs électriciens. Il ne peut 
qu'en être de même de la quatrième qui a subi de 
notables améliorations; l'ordre des chapitres a été 
quelque peu modifié et la rédaction a été simplifiée 
de facon à donner à l'ensemble le caractère d’un 
exposé doctrinal susceptible d'être lu avec fruit 
dans les écoles d'enseignement technique. Des 
renseignements nouveaux et détaillés, relatifs aux 
différents modes d’enroulement, ont pu être ajoutés, 
grâce aux indications fournies, complaisamment, 
par les industriels de tous les pays. Les études 
entreprises, pendant ces derniéres années, sur les 
redresseurs de courants, par l’auteur lui-même 


(Elektrotechnische Zeitschrift, 1808), par M. Thoburn 
(American Inst. of Elect. Ing. 1897), par M. Girault, 
(Bulletin de la Soc. internationale des Electriciens, 
1898), ont imposé le remaniement du chapitre rela- 
tif à la commutation. Enfin, dans un chapitre nou- 
veau, les machines destinées à alimenter les lampes 
à arc sont étudiées dans tous leurs détails. 

Ce livre est à la fois un livre d'enseignement ct 
un manuel pratique; il s'adresse à l'étudiant ct à 
l'ingénieur; il donne la monographie des princi- 
pales formes de dynamos, leurs constantes, leurs 
caractéristiques, leurs modes d'emploi et le calcul 
des divers accessoires. — R. D. 
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Académie des sciences de Paris. 


SEANGE DU 2 JANVIER 1900. — M. Poincaré présente 
au nom de M. Bjerknes un volume intitulé : « Vor- 
lesungen über hydrodynamische Fernkræfte. 

Dans ce volume, le jeune savant norvégien expose 
avec un grand talent, et en y ajoutant des dévelop- 
pements originaux, les idées théoriques de son 
père et les expériences par lesquelles ont été mises 
en évidence les analogies entre les phénomènes 
électrostatiques et électrodynamiques, et les attrac- 
tions apparentes subies par des corps solides 
plongés dans un liquide en mouvement. 

M. J. Violle présente une note de M. Raveau sur 
la loi élémentaire de l'électromagnélisme (1). 

SEANCE DU 8 JANVIER 1900. — M. Mascart commu- 
nique une note de M. Th. Moureaux Sur la valeur 
absolue des éléments magnéliques au 1er janvier 1900 (3). 

M. H. Becquerel présente une note de M. P. Curie 
ayant pour titre : Action du champ magnétique sur 
les rayons de Becquerel. Rayons déviés et rayons non 
déviés (3), et une note de Mr: Sklodowska-Curic Sur 
la pénétration des rayons de Becquerel non déviables 
par le champ magnétique (4). 

SEANCE DU 15 JANVIER 1900. — M. A. Cornu pré- 
sente une note de M. André Broca ayant pour 
titre : Champs de vecteur et chimps de force. Action 
réciproque des masses scalaires et vectorielles. Energie 
localisée (5). 

M. Lippmann présente une note de M. A. A. Pe- 
trovski sur la distribution du potentiel dans un milieu 
hélérogéne (6). 

M. J. Violle présente une note de M. H. Cheval- 
lier ayant pour titre : Les modifications permanentes 
des fils mélalliques et la variation de leur résistan e 
électrique (7 ; une note de M. G. Moreau sur le phé- 
no nène de Hall et les courants thermomagnétiques '8); 
et une note de M. P. Villard sur la décharge des 
corps électrisés et la formation de l'ozone (9). 


(1) Comptes rendus, t. CXXX, n° 1, p. 21. 
(2) Comptes-rendus, t. CXXX, n° 2, p. 65. 
(3) Ibid , p. 73. 

(4) Ibid., p. 76. 

(5) Jbid., n° 3, p. 109. 

(6) Ibid., p, 112. 

(7) Ibid., p. 120. 

(8) Ibid., p. 122. 

(9) lbid., p. 125. 
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M. Mascart présente une note de M. Bernard 
Brunhes sur une méthode de mesure de la vitesse des 
rayons Renigen (1). 

M. Moissan présente une note de M. A. Brochet 
sur Pélectrolyse du chlorure de potassium (2). 


# =00= 


Société française de physique. 


SÉANCE DU 5 JANVIER 1900. — M. le Président an- 
nonce à la Société la perte douloureuse qu'elle a 
faite en la personne de M. Vaschy, ingénieur des 
télégraphes, examinateur et répétiteur à l'Ecole 
polytechnique, ancien secrétaire et membre du 
conseil de la Société. M. Vaschy était l’auteur de 
travaux très remarquables sur la théorie des phé- 
nomènes électriques; il a souvent communiqué à 
la Société ses vues originales et profondes. 

Son Traité d'électricité restera comme une des 
œuvres les plus intéressantes de la littérature 
scientifique de ces dernières années. M. Vaschy 
est mort prématurément, enlevé par l'excès de 
travail. 


Télégraphie sans fil, par M. Tissot. — M. le Secré- 
taire général communique, au nom de M. le lieute- 
nant de vaisseau Tissot, professeur à l'Ecole 
navale, les principales conclusions du rapport que 
cet officier a rédigé sur ses expéricnces. M. Tissot, 
en utilisant, en particulier, les excellents appareils 
fournis par M. Ducretet, a réalisé des communica- 
tions parfaites entre divers postes, particulièrement 
entre Vile d'Ouessant et la cote; il a d'ailleurs 
étendu les communications jusqu'à une distance 
de 42 km entre lile d'Ouessant et l'ile Vierge. 

Mais les expériences de M. Tissot fournissent, en 
dehors du résultat pratique, divers renseignements 
scientifiques intéressants; il a, en effet, étudié 
d'une façon systématique les conditions dans les- 
quelles il convient de se placer, en examinant 
suecessivement tous les organes de la transmission. 
Il montre ainsi que l'on obtient de très bons résul- 
tats avec un oscillateur simple; qu'il est de toute 
nécessité d'établir des communications avec la 
terré; la communication d'une des électrodes avec 
la terre crée d’ailleurs une dissymétrie qui n’est 
pas sans inconvénient avec les bobines ordinaires; 
sans doute, des bobines du type Wydts et Roche- 
fort se comporteraient mieux à cet égard. M. Tissot 
étudie le role de l'antenne; comme M. Voisenat 
l'avait déjà constaté, il est inutile de la munir 
d’une capacité à la partie supérieure; il ne semble 
pas qu’il y ait une relation simple entre la longueur 
de l'antenne et la distance de la communication. 
Pour le récepteur, il convient de ne pas employer 
des tubes trop sensibles; M. Tissot obtient de très 
bons résultats avec des tubes de sensibilité 
moyenne, mesurée par la méthode de M. Branly; 
ces tubes reviennent mieux que les autres; le relais 
préféré est le relais Claude, à cadre mobile, déjà 
préconisé par M. Voisenat. 

Pour parer aux effets de l'électricité atmosphé- 
rique, l'antenne réceptrice est avantageusement 
mise en communication constante avec la terre 
par une dérivation constituée par une bobine de 


self-induction; on évite d’ailleurs la fermeture 


(1) Comptes-Rendus, te CXXX, n° 3, p. 127, 
(2) Ibid., p. 184. 
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constante à travers la terre sur ‘le relais en cou- 
pant la communication de l’antenne avec le radio- 
conducteur par un condensateur; l’inclinaison et 
l'orientation de l'antenne ne semblent pas avoir 
grande influence. 

M. Tissot s’est aussi préoccupé de rechercher si, 
en se conformant aux indications de la théorie, on 
peut espérer réaliser, comme M. Marconi a annoncé 
qu'il avait réussi à le faire, mais au moyen d'un 
procédé gardé secret, la syntonie de l'appareil 
ondulateur et de l'appareil récepteur; les expé- 
riences sur ce sujet ne sont point terminées. 

M. Branly fait une communication sur l'Absorption 
des radiations hertziennes par les liquides (1). 


-0O- 


Exposition internationale de tramways 
& Londres. 


Une exposition internationale de tramways va 
avoir lieu à Londres, en juin 1900. Or, tandis qu'il 
n'y avait eu jusqu'à présent que des expositions 
d'appareils ou de pièces de tramways, on exposera 
des voitures montées sur roucs et tout équipécs. A 
cet effet, le bâtiment qu'on a choisi est Il’ « Agri- 
cultural Hall », vaste enceinte qui peut contenir 
jusqu’à dix voies différentes. 

Les objets exposés seront des types les plus 
divers : systèmes à cables, à air comprimé, à gaz, 
à vapeur, systèmes électriques, constructions à voic 
permanente, construction de tunnels destinés aux 
tramways souterrains, appareils nécessaires aux 
stations de charge (y compris les chaudières, les 
machines, les dynamos et leurs accessoires), le 
matériel roulant, voitures garnies, freins, plates- 
formes, etc., ete. . 

Les appuis de toutes sortes ne manquent pas : 
les industriels anglais, aussi bien que les étrangers 
et en particulier les Américains, préteront leur 
concours matériel, tandis que les personnalités les 
plus influentes de l'Angleterre apporteront leur 
concours moral.. 

O0 

Ligne en fil d'aluminium pour un transport 

d'énergie à 54 km. 


M. Perrine a exposé devant la « Pacific Coast 
Electric Transmission Assn. », les calculs et les 
essais d'une ligne d'aluminium établie pour trans- 
mettre 1000 kw, en diphasé, avec 8,8 0/0 de pertes, 
à une distance de 54 km. 

Le poids du conducteur = 118 kg par km. 

La tension limite 700 kg. 

La tension correspondant à une élongation d’i 0/0 
= 360 kg. 

La conductibilité est de 60 0/0 de celle du cuivre 
de Matthiesen. 

Des variations de température considérables sont 
restées sans influence sensible. | 

L'isolement d'un fil à la terre a été de 160 000 ohms 
dans les conditions les plus défavorables, et s’est 
élevé à 44 mégohms par un beau temps. L'auteur 
signale un effet Ferranti pour l'analyse duquel il 
serait nécessaire d’avoir les constantes de la ligne. 

Dans la description qui a suivi cette communica- 
tion, M. Lee a décrit un joint à manchon pour le 


(1) Voy. l'Electricien, 1899, 2° semestre, p. 366, 
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raccord des fils d'aluminium. Des essais de joints 
faits à l’Université de Californie ont déterminé 
toujours la rupture du fil avant celle du joint. (Le 
Mois scientifique et industriel.) 


00- 


La plateforme mobile de l'Exposition. 


Il parait que le quartier de l'Ecole Militaire est 
en état complet d’insurrection; c’est une véritable 
levée de boucliers contre la fameuse plateforme 
mobilc; des procès sont déjà prévus, et le nombre 
des réclamants s’accroit de jour en jour. Les mal- 
heureux habitants de l'avenue de la Motte-Piquet, 
en particulier, prévoient avec terreur le sombre 
avenir qui leur est réservé, et le qualificatif de 
sombre n'a que rien de très réel, car déjà boutiques 
et rez-de chaussées sont à peu près plongés dens 
l'obscurité complète. On avait d’abord eu l'idée 
d'élever les deux trottoirs roulants sur un élégant 
chassis métallique reposant sur des séries de 
piliers de fer forgé hauts de 5 mètres; mais on a 
craint, avec quelque raison, les vibrations exces: 
sives provoquées par le passage incessant de la 
lourde masse mobile sur cette superstructure de 
métal, et l'on a préféré la disgracicuse charpente 
en bois qui absorberait évidemment mieux les tré- 
pidations. C'est pourquoi, à 2,50 m environ des 
immeubles en bordure, se sont élevés une suite 
d'échafaudages robustes et massifs qui forment 
obstruction totale et empêchent absolument la lu- 
mière et l'air d'arriver jusqu'aux malheureux 
enfermés! Et encore leur martyre ne fait que com- 
mencer. Que sera-ce à partir du 15 avril, lorsque 
les deux plateformes mobiles fonctionneront? Alors, 
pendant 220 jours au minimum, a raison de 14 heures 
par jour, sans aucune interruption, les trottoirs 
sroulants rouleront sans cesse avec un bruit de 
tonnerre sur leurs lignes de galets, ct devant les 
yeux des infortunés habitants, à 3 mètres de leurs 
fenêtres défilera la foule riante et joyeuse des visi- 
teurs de la grande Exposition! Plaignons-les, car 
leur sort est réellement à plaindre, et espérons que 
les cas de folie ne seront pas trop nombreux. — D. 
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Système électro-pneumatique Westinghouse pour 
la manœuvre des appareils régulateurs de vi- 
tesse et nouveaux trucks Baldwin pour voi- 
tores électriques de grande puissance. 


Cet ingénieux appareillage, imaginé derniérement 
par M. George Westinghouse, permet, d’une extré- 
mité du train, de manceuvrer les appareils régula- 
teurs de toutes les voitures. 

Le système pourra s'appliquer également aux 
engins de levage, aux ascenseurs, aux appareils de 
chargement des fours a coke et des hauts fourneaux; 
en un mot, on peut l'utiliser dans tous les cas où, 
pour une raison quelconque, l'opérateur est obligé 
de se tenir à distance de la machine qu'il com- 
mande. 

L'appareil consiste essentiellement en un servo- 
moteur à air comprimé, dont les soupapes sont 
manœuvrées par des électro-aimants. 

Le courant nécessaire au fonctionnement des 
électro-aimants cst fourni par une petite batterie 


En LS 


d'accumulateurs portée par la voiture, et dont la 
durée est très longue. | 

Les cylindres à air comprimé sont montés sur le 
couvercle même du « contrôleur », dont ils comman- 
dent la manœuvre par un ensemble de crémailléres 
et de roues dentées. ; 

Tous les « contrôleurs » du train sont rendus 
solidaires et synchrones de celui de la voiture de 
tête, qui est manœuvré par le conducteur. 

L'un quelconque aes « contrôleurs » du train peut 
être mis au repos, mettant hors circuit les moteurs 
de sa voiture. 

L'air comprimé nécessaire à la manœuvre est 
fourni par le résérvoir à air du frein. 

Le système s’appliquerait particulièrement bien 
aux « Elevated Railroads », si en faveur de l'autre 
côté de l'Océan. 

Les voitures automotrices portent seules des 
prises de courant et des compresseurs d'air; les 
remorques reçoivent d'une canalisation venant des 
automobiles le courant nécessaire à leur éclairage 
et à leur chauffage, et l'air comprimé nécessaire à 
leur freinage. 

Un « Elevated Railroad » d'expérience, ainsi 
équipé, fait un service d’environ 4 kilomètres entre 
les ateliers de la Westinghouse Electric et Manu- 
facturing Company, à East Pittsburgh, et la Wes- 
tinghouse Air Brake Company, à Wilmerding. 

Ce train de démonstration est muni de trucks 
étudiés spécialement pour les « Elevated » par la 
Compagnie des Locomotives Baldwin. Il porte 
2 moteurs Westinghouse de 150 chevaux. 

Les voitures sont construites par la Wason Manu- 
facturing Company, de Springfield, Mass. 

Elles présentent plusieurs particularités intéres- 
santes : isolement de la cabine du conducteur, ma- 
nœuvre électro-pneumatique des boites à sable, etc. 

Des frotteurs recueillent le courant sur un troi- 
sième rail. 

Dans la construction des trucks, on a recherché : 

4° Sécurité et solidité; 

2° Emploi de matériaux et de main-d'œuvre irré- 
prochables; 

3° Simplicité et minimum des pièces; 

4° Facilité de visite et de réparations; 

5° Aptitude au roulement, 

. Ils peuvent supporter une grande vitesse, un frei- 
nage énergique et passer en toute sécurité dans des 
courbes de 27,45 m. de rayon. 

Leur principale originalité consiste dans le mode 


de suspension du moteur, qui est complètement 


indépendant du chassis du véhicule. 

Le moteur repose sur un chassis spécial par l'in- 
termédiaire de barres et de traverses. On évite 
ainsi la transmission à la caisse des chocs et des 
vibrations. 

On a ainsi une plus longue durée des organes et 
une plus grande douceur de roulement. L'ensemble 
parait fort bicn étudié et sera certainement adopté 
chez nous le jour, — lointain encore, — où les ser- 
vices de banlicue seront confiés à la traction élec- 


trique. 
(Le Mois scientifique et industriel.) 


L’Editeur-Gérant : L. De Sorg. 
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CONCOURS D’ACCUMULATEURS 


DE L'AUTOMOBILE-CLUB DE ‘FRANCE 
(Suite) (1). 


N° 10, O. Blot-Fulmen (fig. 8). — Plaques. — 
Les plaques de cet élément appartiennent à deux 
tvpes différents. La positive est à formation auto- 
gène genre Planté et la négative est à pastilles du 
type de l'élément Fulmen dont nous donnons la 
description plus loin. 

La plaque positive est formée de 6 navettes ho- 
rizontales soudées à un cadre en plomb antimonié, 
Le montant vertical de ce cadre a 4 mm de largeur 
du côté où sont soudées les navettes, tandis que 
les autres montants ont 1,5 min de largeur seule- 
ment sur l'épaisseur de la plaque : cette disposition 
a pour but de diminuer les dérivations dans le 
cadre. La largeur du cadre est supérieure à la 
longueur des navettes, de telle sorte que la dila- 
tation de ces navettes peut se faire sans entraves. 

Les navettes sont formées de 8 rubans unis 
alternant avec 8 rubans ondulés qui servent a 
maintenir entre eux un écartement convenable, 
La longueur des navettes étant de 103 mm, celle 
des rubans est d'environ 210 mm sur une largeur 
de 8 mm. La surface active de chaque navette, en 
tenant compte de l'ondulation, est d'environ 5 din?. 
Comme il y a 6 navettes semblables, la surface 
totale d'une plaque est d'environ 30 dm? et la 
surface active des 6 plaques constituant l'élément 
de 1,7742 m?. Cette surface correspond a une 
capacité de 0,67 ampères-heure par dm? pour une 
capacité totale de 120 ampéres-heure. 

Les navettes sont réunies au cadre par une forte 
soudure au plomb antimonié et groupées. par 3 
par un eutretoisement de ce cadre. 

La queue de cette plaque a une forme un peu 
spéciale justifiée par le mode de montage. 


Montage. — Les plaques de mème polarité sont 
réunies par une traverse en plomb antimonié qui 
vient pénétrer dans les encoches que portent les 
queues et v est soudée. 

L'ensemble des plaques repose sur un cadre en 
ébonite placé au fond du bac. Après montage, on 
place au-dessus des plaques une lame de verre. 

L'isolation des plaques entre elles est obtenue 
par des lames en ébonite perforée et ondulée. 


Electrolyte. — Le volume de l'électrolste cor- 
respond à une quantité d'acide libre (SOH?) de 


888 gr. 


Bac. — Le bac est en ébonite; il porte à l'exté- 
rieur des nervures sur ses faces latérales. La fer- 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 1° semestre, p. 385; 
2° semestre, p. 49, 161, 249, 329 et 398, et 1900 ier se- 
rosstre p. 20, 51 et 70. 

20° ANNÉE. = 1° SEMESTRE, 


meture est obtenue par une plaque en ébonite 
percée de trois trous dont deux pour les connexions 
et un pour l'évacuation des gaz: cette plaque 
pénètre à frottement dur à l'intérieur du bac. 

Les bacs sont réunis électriquement entre eux 
par des lames de clinquant en cuivre rouge recuit 
de 0,2 mm d'épaisseur, serrées sur les queues de 
connexion à l'aide d'écrous montés sur des tiges 
filetées qui traversent les lames et les queues; le 
tout est vaseline quand le serrage est fait. 
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Fig. 8. — Plaque positive. 


N° 10. O. Blot — Compagnie des accumulateurs électriques 
Blot. Paris. Plaques Blot-Fulmen. 


Plaques posilires. 


Nombre, 2... a a . . . . . . 8 
Dimensions en em : : 
Hauteur. . 2. kw. 2 
Durgeür: se Ge ve a: Si ce eR ae IS 
Epaisseur. 2... . . . . , . . U,8 
Poids en kg. . . . . Lele 
Poids du cadre en kg.. 2... 0,3 

Section approximative du cadre en mm?. 30 


— de la queue decon- 


nexion en mm?è. . . . . . . . . 160 
Surface active en dm. 30 
Surface apparente en dm® 2. 4,60 
Rapport de la surface active à la surface 

apparentes a e me Sy ge h 0,5 


Plaques négalices. 


Nombre. 0 0 eo _ei‘CW 9 
Dimensions en em: 
Hauteur... s a e beos ara a? 183 
Largeur. a:a . eee OO 
Fpaisseüls 4 e à à e Se à D 0,4 
POISON, KE as, eet cae bk as a. Se ec 0.6 
6 


me 2 NS E 


82 L'ÉLECTRICIEN 

Poids du cadre en kg... . 2. . , 02 Densité : 

Poids de la matière ac tive en kee... 0,1 Fin de charge, . . 0. 0. 0. 2 ee [ae 
Section du cadre en mm. = 4 8 Fin de décharge.. . x 4 1.16 


Section de la queue de connexion en mm?. 20 
Ecartement des plaques en mm. . . . 0 


Bac el connexions. 


Dimensions extérieures en em : 


Hauteur... 0... . . eee 26 
Longueur... 8 2 2 ee 
Largeur. . eo a s e « a e ah 
Poids du bac en ke. oo a : 1.125 
Electrolyte. 
Poids en ke. . . = =, 2 3 
Volume approsimatil en dm... . | 2,0 


el 
a om 


e SSS 


Fig. 9. — Plaque positive. 


Poids total de l'élément complet en kg. 19,6 


Ne tl, N. Fulmen (fig. 9 et 10). — Plaques. 
— Les plaques de cet élément sont du type à pas- 
tiles emprisonnées dans un grillage spécial en 
plomk antimonié. 

Le grillage de la ose (fig. 9) est formé par 
la superposition de deux grilles identiques dont 
les séparations ont une section en forme de tra- 
peze et l'accolage est fait de telle sorte que lex 
petites faces des trapèzes soient en contact. 

Les pastilles sont au nombre de 30 avant comme 


2 ee cee ea | 
} 1 1 by 


x li j 
nee d 


— i 
| > EL. 
a: 


Fig. 10. — Plaque négative. 


Noll. N. Fulmen. — Société de l'accumulateur Fulmen. Clichy. 


dimensions extérieures 25.5 X 16,3 mm: elles sont 
percées de X trous et se trouvent encastrées dans 
les deux grilles qu'elles affleurent de chaque côté. 

Les cloisons constituant la grille ont une lar- 
geur de 2,5 mm et sont apparentes, ainsi que le 
cadre exterieur, quia 3 mm de largeur, Aux points 
de rencontre de ces cloisons, existe un renforce- 
ment, 

Le grillage de la négative (lig. 
au précédent, sauf qu'il n'y a pas de renforcement 


Hh est identique 


aux angles des eloisons et que sur chaque pastille 
se trouve un petit quadrillage très leger de 0.5 mm 
d'épaisseur qui divise la surface de la pastille en 
{2 parties égales, Ce quadrillage supplémenture 
forme un réseau qui retient la matiere active, 

La partie supérieure du cadre des deux plaques 
aane largeur un peu supérienre aux autres cates ef 


porte la queue de connexion formée d'une tige de 
plomb autimonié à section cireulaire formant le 
prolongement d'une sorte d'embase. 

Les plaques de meme polarité sont soudées a 
une barre de plomb antimonié de forme rectan- 
gulaire avant 15 xX 4 mm. L'empätage de ces 
plaques est fait de telle sorte que toutes les divi- 
sions de la grille, ainsi que les cadres, émergent 
de la matière active. 

Montage. Les plaques sont maintenues à dis- 
tance du fond du bac par des tasseaux en caout- 
chouc d'une section triangulaire tronquée, dont Ja 
erande base est en caoutchoue dur et le sommet 
eu eaoutehoue souple. 

L'écartement des plaques est assuré par des 
feuilles en ebonite ondulée et perforée. 


le 
i D 
. 


— — 


Electrolyte. — Le poids de l'électrolyte corres- 
pond à 763 gr d'acide libre (SO4H?). 


` 


Bac. —. Les baes sont en éhouite ume de 3.5 min 


d'épaisseur, le fond a 4 mm. [ls sont couverts par 


une plaque d'ébonite qui pénètre à l'intérieur du 
bac d'environ 2 cm et est percée de deux trous 
latéraux circulaires qui laissent passer les queues 
de connexion et d’un trou central fermé par un 
bouchon pour l'évacuation des gaz à la charge. 
Les éléments sont réunis entre eux par des 
lames de ¢clinquant en cuivre rouge de 0,2 mm 
d'épaisseur serrées contre les queues de connexion 


LL 


Fig. 11. — 


Détail des plaques. 
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ne mt 


par des écrous de cuivre qui se vissent sur des 
tiges filetés comme dans l'élément no 10, et le tout 
est vaseline, 


Plaques positives. 


Nombre. 2. wee . . ať 
Dimensions en em : 

Hauteur. . 2 . . . . . . . RS 

Largeur 2 5 6. oe ew wea se ew 10 

Epaisseur. 20.0.0... 2. 2. 204 0.4 
Poids sen kg. . si e ere 0,445 
Poids du cadre en kg. MTS a 0,16 
Poids de la matière active en ke. or. Te, “a 28h 
Section du cadre en mm3. . . R 
Section de li queue de connexion enmmt W 


{It Pil 
au TE 


| m Ny 


Wit 
il > 
qui 
ll 


Fig. 13. — Ensemble de l'élément. 


N° 12, H. Phémis. — Société d'étude dos accumulateurs Phénix. Levallois. 


Plaques négatives. 


Nombre..." 0...  .  . H 
Dimeusions en cin: 
Hauteur. . . . . . eee 18.3 
Largeur ee | 
Epaisseur... . . . . . . . . 0.4 
Poids en kg. 0,44 
Poids du cadre en kg. 0.18 
Poids de la matière active en kg. 26 
Section du cadre en wmm. . . N 
Section de Ja queue de eounexion en mm? 20 
Eeartement des plaques en mm... . 4 
Rae et connexions. 
Dimensions extérieures en em : 
Hauteur . 2... . ee eee . A 
Longueur. . . s . . es so . fT 
Largeur 2 a he ee ee ee TS 
Poids du bae en ke. ae uk. Oh pete. li 


Poids des séparations isolantes des pla- 


ques en kg. 2. .  . eee 0.3% 
Electrolyte. 

Poids en kg. . . 2 aoa. td Le 
Volume approximatit en dm 2... By 
Densité : 

Pin de charge. 1.26 

Fin de décharge. | 1.16 
Poids total de l'élément complet en kg. 13,0 


Ne 19, IT Phénix tige, Ll et 12). — Cet élément 
d'aceumulateur ne comporte pas de plaques. a 
moms qu'on ne considère comme telles les nom- 
breux cvlindres de section extrêmement petite 
dont il est forme. 

Chacun de ces evlindres, dont la capacité indi- 
viduelle est très fable, par conséquent, est lui 
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mème constitué par six cylindres élémentaires sou- 
dés bout à bout (fig. 12). | 

Le cylindre élémentaire (fig. 11) est formé d'une 
tige de plomb antimouié recouverte d'un empa- 
tage de matière active; cette tige .de plomb de 
9 mm de diamètre, d’une longueur de 7 cm entre 


les deux épaulements qu'elle porte haut et bas et. 


qu'on voit sur la figure se prolonge au dela dp ces 
épaulements sur une longueur de 5 mm environ. 

Le diamètre du cylindre empâté est de 6 mm; 
l'empâtage affleure l'épaulement supérieur; quant 
à l'épaulement inférieur dont le diamètre est un 
peu plus grand, il déhorde légèrement l'empätage. 
C'est sur ce dernier épaulement que viennent 
reposer des rondelles en ébonite qui sont empilées 
de façon à recouvrir complètement toute la hau- 
teur du cylindre. Ces rondelles sont découpées 
dans un tube d'ébonite de 0,3 mm d'épaisseur et 
elles ont une hauteur de 0,1 mm. 

Les cylindres positifs et négatifs sont absolu- 
ment identiques comme construction. 

Montage. — Le montage de cet élément (fig. 12) 
est très particulier : tous les chapelets de cylindres 
constituant l'élément sont soudés. les positifs a 
une plaque, les négatifs à une autre plaque. Ces 
plaques, en plomb antimonié, sont superposées, la 
positive étant placée au dessus; et comme elles 
ont mèmes dimensions puisque les cylindres sont 
réunis en quiconce, ern alternant positif et négatif, 
la plaque inférieure est percée de trous pour lais- 
ser passer les cylindres de la polarité contraire à 
celles des cylindres qu'ellé doit réunir électrique- 
ment. Chacune des plaques porte, en outre, autant 
de petits trous du diamètre des âmes des cylindres 
qu'il y a de chapelets de cylindres pour constituer 
l'élément. 

Une plaquette d'ébonite percée de trous pour 
laisser passer les cylindres repose sur la partie 
supérieure des chapelets. 

Les parties inférieures des tiges pénètrent dans 
les trous d'une plaquette identique qui est mainte- 
nue en place par des grains de soudure placés à 
l'extrémité de chaque tige. 


Electrolyte. — Le poids de l'électrolvte corres- 
pond à 1368 gr d'acide libre (SO‘Hi) 


Bac. — Le bac est en ébonite unie; il ne porte 
pas de couvercle, mais la fermeture est assurée 
par une couche de paraffine coulée sur les plaques 
une fois que l'élément est complètement monte. 
La couche de paraffine est percée d'un trou pour 
l'évacuation des gaz à Ja charge. 


Electrodes positives. 


Dimensions en em: 


Longueur. i ‘ q 

Diumetre. s 0.6 
Poids totalen gr. ee a 
Poids du support en His w'a TE 4 
Poids de la matière active en gr oe 8 


Nombre deèélectrodes. . . 00.6 == 540 


Electrodes négatives. 


Dimensions en cm : 


Longueur. . . 4 + + + + + + o 7 
Diamètre. . 2. 2 eee ee + + 0,6 
Poids total en gr. . . . . . -> 12 
Poids du support en gr. : . RE ts 
Poids de la matière active en gr. Nr. 8 
Nombre d'électrodes. . . 90.6 = 540 
Bac. 
Dimensions en cm : 
Hauteur. . . o 2. ee ee ete 8 
Longueur. . . + + + + ee et 12 
Largeur . .…. . + 5 + - + © + + 12 
Poids en kg. . . . . . + - + + : 1 
Electrolyte. 
Volume en. dm . . . . . . . . 3.8 
Poids total en kg. . . + . . es . 4,8 
Densité : | 
Fin de charge. . . + + 3 eee 1,274 
Fin de décharge : 1,22 


Poids total de l'é slemente complet en kg.. 18,4 

Noe 22, S. Pope (fig. 13 et 14). — Plaques. — 
Les plaques de cet élément sont à oxydes rappor- 
tes. Les positives (lig. 13) sont constituées par une 
série de 9 cylindres ayant 13 mm de diamètre 
soudés à là partie supérieure à une sorte de tra- 
verse qui porte la queue de connexion et réunis à 
la partie inférieure par une bande mince de plomb, 
qui n'a pour but que d'assurer la solidité de len- 
semble. 

Chacun des cylindres est obtenu par l'empâtage 
d'une âme en plomb antimonié fondue qui présente 
l'aspect d'une bande perforée tordue en spirale. 
L'empâtage recouvre complètement la bande, de 
facon à former un cylindre, et la matière active y 
est maintenue extérieurement par un ruban en 
éhanite mince, qui, enroulé au moment de l'em- 
påtage, pénètre dans la masse et l'affleure. Le 
ruban ainsi enroulé ne laisse apparaitre que la 
moitié de la surface extérieure de la matière active. 

La bande de plomb formant l'âme des cylindres 
est terminée haut et bas par une tige ronde qui 
est soudée d'un bout à la traverse de connexion et 
rivée par l'autre bout sur la bande de plomb dont 
nous avons parle plus haut. 

La barre de plomb qui réunit les 9 cylindres 
porte également la tige de connexion ou queue de 
la plaque. | 

La plaque négative (fig. 14) est formée d'un 
léger quadrillage en plomb aUHInOIe empâté de 
matière active, 

Le quadrillage consiste en une grille entourée 


‘par un cadre de faible section entretoisé dans le 


sens de la hauteur par 3 traverses; les barreaux 
de la grille ont une section extrêmement faible et 
divisent cette grille en 42 rectangles ayant 50 mm 
sur 6 min. Le grand côté de ces rectangles est 
dans le sens de la hauteur de la plaque. 
L'empâtage est fait de telle sorte que le cadre et 
les entretoises émergent seules de la matière active 
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mm 


qui recouvre complètement les divisions intermé-: 


diaires. 
Une queue de connexion assez légère est venue 
de fonte avec le cadre. 


Montage. — Les plaques positives sont enfer- 
mées dans une gaine en ébonite perforée et l'écar- 
tement des plaques est obtenu à la fois par cette 
protection des positives et par l'enveloppe égale- 
ment en ébonite perforée qui entoure les négatives. 


Electrolyte. — Le volume de lélectrolvte cor- 
respond à 875 grammes d'acide libre (SO'H®), 


A 


Bac. — Le bac est en ébonite, la face intérieure 


du fond porte cing nervures parallèles au plus 
grand côté du bae. Le couvercle est en bois, de 


dimensions-convenables pour pénétrer exactement 
à l'intérieur du bac; il porte deux trous rectangu- 
laires pour le passage des tiges de connexion et un 
trou cireulaire fermé par un bouchon pour l'éva- 
cuation des gaz à la charge. 


Plaques positives. 


Nombre. Ea (ous © a & R 
Dimensions en cm: 
Hauteur. 2... . a‘ 


Fig. 13, — Plaque positive. 


N° 22. S. Pope. — W. Pope and son. 


Largeur. . . . . . 11,5 
Epaisseur . 1,3 
Poids en kg. 1,12 


Section de la queue de connexionen mm?, 28 


Plaques négatives. 


Nombre. . . ... . . . ew ew o {) 
Dimensions en cm : 
Hauteur. . . .: . . . . . .. W 
Largeur. ss ee ee a 41,5 
Epaisseur. . . . . . he 0.5 
Poids en kg. . . . . . : U. 6 
Poids du bac en kg. 0.25 
Poids de la matiére active en kg. : 0,35 


Section du cadre en mm?. . . 5 
Section de la queue de connexion en mm? W 


Bac et connexions. 


Dimensions extérieures en kg : 


Hauteur. , . s . . . 1 ew ew ew 28.5 


Fig. 14. == Plaque négative. 


Slouffh. Angicterre. Plaques Sherrin. 


Longueur . 20,7 

Largeur. | B2 
Poids du bae en kg. 1,27 

Electrolyte. 

Poids en 7. 234 
Volume approximatif en dm, 1.85 
Densité : 

Fin de charge. 1,28 
_ Fin de décharge. a 1.24 
Poids total de l'élément complet en kg. . 20 


A. BaINVILLE. 
(A suivre.) 


86 L'ÉLECTRICIEN 


AVANTAGES ET DÉSAVANTAGES 


COMPARES 


DES LOCOMOTIVES ELECTRIQUES 


RT 


DES TRAINS A UNITES MULTIPLES 


L'auteur d'une étude parue à ce sujet dans 
Electrical Engineer de Londres considère cette 
question au point de vue des rendements relatifs 
ala conversion d'énergie électrique effectuée par 
les moteurs en énergie de traction sur les rails, et 
admet que le reste du système peut être consi- 
déré comme le mème dans les deux cas. L'effort 
de traction transmis au rail pour une condition 
donnée dépend de la fraction du poids total portée 
par les roues motrices. Si elles sont très peu 
chargées elles glissent et le train reste au repos : 
il est donc évident que la plus grande adhérence 
est obtenue quand on porte la plus grande partie 
possible du poids et la totalité de ce poids. si 
possible, sur les roues motrices : c'est alors que 
le plus grand rendement en traction, au point de 
vue que considère l’auteur, est obtenu. 

Comparant maintenant le poids dun train à 
locomotive et remorques avec celui d'une voiture 
de tramway électrique ordinaire, l'auteur remarque 
dans le premier eas que le poids qui repose sur les 
roues motrices est une faible fraction du poids du 
train, dans le second cas, il peut aller jusqu'au 
poids total. Le rendement en traction d'une voiture 
de tramway électrique ordinaire, pour employer 
l'expression de l'auteur, est de beaucoup plus 
élevé que celui d'une locomotive trainant un train. 

Si on groupe maintenant ces voitures de tram- 
way, On constituera un train dont la traction se 
fait avec un bien meilleur rendement : à poids 
égal, pour atteindre et maintenir la même vitesse, 
il consommera moins d'énergie ou, pour la même 
puissance, il prendra une accélération et une vi- 
tesse plus élevées, | 

Dans le cas d'une locomotive trainant un traiu 
le rendement décroit à mesure que le nombre de 
voyageurs croit, attendu que le rendement des 
moteurs de locomotives varie avec la charge et 
que Je rendement maximum coincide générale- 
ment avec la charge moyenne, 


AUTRES AVANTAGES POUR LES TRAINS GOMPOSÉS 
D'AUTOMOTRICES 


Ils sont plus légers pour un nombre égal de 


voyageurs s'ils sont étudiés soigneusement, malgré 
le nombre plus élevé des moteurs, en raison du 
poids mort donné à la locomotive pour assurer 
adhérence. La difference totale de poids des deux 
trains sera done égale approximativement au poids 
de la locomotive sans les moteurs. 

Quant aux dépeuses de construction et d'équi- 


pement de ces trains, il est certain que les trains ` 
a locomotives sont aussi chers, mais l'auteur 
estine que la différence est faible, et largement 
compensée par les économies réalisées dans la 
construction des voies et dans l'exploitation. L'au- 


teur examine ensuite Jes différents moyens de 


commande des trains ainsi constitués d'automo- 
trices : dans le système Sprague qui fonctionne a 
Chicago les voitures sont munies de deux groupes 
de coupleurs, les master controlers, dont un 
existe à chaque extrémité de la voiture, et les 
main controlers : ces derniers consistent en dis- 
positifs de commande, série parallèle et d’'inver- 
sion semblable aux coupleurs séries paralléles 
ordinaires commandées par le mécanicien, mais 
dans le cas qui nous occupe ils sont commandés 
par un moteur obéissant, par l'intermédiaire 
de relais, aux mouvements imprimés par le 
mécanicien aux « master controlers » : ceux-ci 
sont tout simplement les dispositifs d'inter- 
rupteurs au moyen desquels on lance dans 


les câbles d'intercommunication de faibles cou- 


rants pour actionner les relais des contrôleurs 
principaux; ces câbles comprennent un certain 
nombre de conducteurs séparés et isolés, réunis 
en uu seul cable pour transmettre aux coupleurs 
principaux le nombre de mouvements nécessaires, 
Les câbles sont disposés de façon à former une 
ligne continue traversant Île train et avant à 
chaque plate-forme des dispositifs coupleurs: quand 
les voitures sont réunies, une connexion formée 
d'une petite longueur flexible de câbles multiples 
de même composition que le câble principal peut 
être placée entre les voitures et les unir de poste 
en poste: les coupleurs de connexion sont tels 
que, avec tous les arrangements des moteurs et 
résistances possibles, les moteurs tourueront tous 
dans la même direction et seront réglés de mème : 
on voit done qu'un train complet, quelle que soit 
sa longueur, peut être commandé à partir du 
« master controler » dun bout quelconque de la 
voiture, La plate-forme choisie de préférence est 
naturellement la plate-forme d'avant de la voiture. 

Remarquons d'ailleurs que le seul courant qui 
passe de voiture en voiture est le faible courant 
nécessaire pour la commande des relais des cou- 
pleurs principaux, et que le courant des moteurs 
est pris par chaque voiture à la manière ordinaire 
au moyen d'un frotteur glissant sur un rail con- 
ducteur placé entre les rails de roulement. 

Parmi Jes avantages déjà signalés de ce sys- 
tème. citons la facilité de manœuvre et la sou- 
plesse particulière qu'il donne à l'exploitation : les 
voitures peuvent ètre laissées ou ajoutées selon 
les besoins du trafic. et ce train n'a jamais besoin 
de remorquer un poids mort considérable, comme 
doivent le faire les trains trainés par des lovomo- 
tives. | 
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ESSAIS DE TOUAGE ELECTRIQUE 


EN ALLEMAGNE 
(Suite) (1). 


Une des conditions essentielles du cahier des . 


charges était d’entraver le moins possible le 
halage animal; c'est pourquoi la voie ne fut 
pas placée sur des traverses en bois ou en fer, 
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mais chaque rail séparémeni sur des dés en 
beton. La voie ferrée étant ainsi posée sur des 
supports isolés en béton, si elle est un peu plus 
dure et moins élastique que la voie sur tra- 
verses en bois, ce qui n'offre guère d'inconvé- 
nients eu égard aux faibles vitesses à réaliser, 
elle présente cet avantage de laisser entre les 
deux rails un espace entièrement libre, suscep- 
tible d'être utilisé pour la circulation ordinaire. 
Dans le même ordre d'idées, il est à noter que 


Fig. 7. 


la suppression du rail accessoire dans les par- 
ties de voies établies directement sur le chemin 
de halage, réduirait an minimum l'inconvénient 
que pourrait offrit, pour la circulation ordi- 
naire el pour l'exercice d'autres modes de 
halage, l'existence d'une voie ferrée sur la 
digue. 

Les essais de halage sans rail secondaire 
furent d'abord faits -sur une longueur de 70 m 
seulement: cette longueur de trajet fut portée, 
dans la suite, à 300 m et les roues accessoires 


(1) Voir l'Electricien n° 474, p. 49 ct ne 475, p. 65. 


reçurent une jante assez large (fig. 7). Indé- 
pendamment de l'avantage que nous venons 
d'indiquer, c'est-à-dire de ne pas entraver les 
autres modes de halage, la suppression du rail 
accessoire el de ses supports permettrait de 
réaliser une économie notable sur les dépenses 
de premier élablissement de la voie. Elant 
donné que le poids de la locomotive est, en 
très grande partie, reporté sur les roues mo- 
trices el que les roues accessoires n'ont à sup- 
porter environ chacune qu'un dixième du poids 
de la machine, diminué de la pression due 
l'obliquité de l'effort de traction, il west pas à 


gs 
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craindre, surtout si l'on donne à ces dernières 
roues un diamètre suffisant et des jantes assez 
larges, que les inégalités de la surface de rou- 
lement sur la piste en matériaux pierreux 
occasionnent des oscillations transversales et 
des chocs susceptibles de nuire sensiblement à 
la conservation, au bon fonctionnement et au 
rendement de la locomotive. Notons cependant 
que si la piste de roulement n'élait pas légè- 
rement macadamisée, ce qui malheureusement 
est souvent le cas, il conviendrait de maintenir 
le rail accessoire, surtout si l’on songe que le 
maintien de ce rail ne reviendrait pas plus cher 
que la macadamisation du chemin de halage. 

Un homme est chargé de la conduite de la 
locomotive: ce service ne présente pas de diffi- 
cultés et ne réclame aucun apprentissage. Voici 
d’ailleurs en quelques mots comment ce service 
s'opère. Le mécanicien s'assied sur la locomo- 
tive, le regard tourné vers le canal; il peut de la 
sorte surveiller facilement les bateaux qu'il re- 
morque et remarquer à temps les bateaux qui 
arriveraient dans l'autre sens. De la main 
gauche, il peut manceuvrer l'appareil régulateur 
du moteur, tandis que sa main droite peut at- 
teindre un frein, dont il n'aura d'ailleurs guère 
à se servir, puisque la voie sera ordinairement 
horizontale. Il peut également, de la main 
droite, donner des siguanx au moyen d'une 
forte cloche. Une fois le train de bateaux formé 
et le câble de traction accroché à la locomotive, 
le conducteur s'avance doucement et la mise 
en marche est terminée au bout d'une minute à 
une minule et demie. 

Comme la machine ne marche qu'à une vi- 
tesse de 4 à 5 km à l'heure, le mécanicien pourra 
facilement descendre de son siège et marcher à 
côté de celle-ci comme aujourd'hui le conduc- 
teur à côté de ses chevaux; il pourra également 
aller, à 60 ou 70 m en arrière, chercher les 
ordres des bateliers ; il pourra de même quitter 
sa machine pour dégager le câble de halage 
lorsque celui-ci s'accrocherait accidentellement 
à une borne ou à un buisson. Il lui est, du 
reste, très facile de ralentir la marche de 
la locomotive, ou même de l'arrèter tout à 
fait. 

Comme le moteur de la machine est à cou- 
rant continu, avec inducteurs en série, la lo- 
comotive peut, lorsqu'elle marche à vide, 
augmenter sa vilesse jusqu à 8 et 9 km, ce qui, 
naturellement, est très ulile lorsqu'il s'agit de 
diriger le matériel vers les points où le mouve- 
ment des bateaux viendrait à s'accentuer inopi- 
nément. En pourvovant le moteur d'inducteurs 


en dérivation, la vitesse de marche pourrait 
même s'élever jusqu'à 12 km à l'heure. 

Le système général de halage ne présente 
aucune difficulté, surtout quand le système de 
touage est établi sur les deux rives du canal. 

Lorsque la traction des bateaux ne s'effectue 
que sur une rive seulement, le système consi- 
déré se prête d'une facon toute particulière au 
service des relais, c'est-à-dire dans les condi- 
tions suivantes. | 

Une seule voie étant établie, chaque locomo- 
tive remorquant normalement un ou plusieurs 
bateaux suivant le cas, parcourt à l'aller et au 
retour une étape dont la longueur dépend de 
l'importance du mouvement de la navigation. 
A la rencontre de deux locomotives, les cables de 
traction sont échangés, et les deux locomotives 
rebroussent chemin, en méme temps que les 
bateaux ou-convois de bateaux, naviguant en 
sens inverse, poursuivent leur marche. Cette 
organisation répartit uniformément, selon que 
le besoin s’en fait sentir, les moyens de traction 
sur toute l'étendue de la voie navigable et, par 
conséquent, régularise, autant que cela dépend 
du mode de halage, le mouvement de la navi- 
gation; elle permet, en faisant varier la lon- 


gueur des relais suivant les besoins, de ren- 


forcer rapidement les moyens de traction aux 
endroils où il y a tendance à encombrement; 
elle réalise d'ailleurs jusqu'à un certain point, 
si les étapes sont de longueur assez réduite, 
celte condition essentielle pour la régularité et 
la continuité de la marche des bateaux, de 
mettre à peu près constamment à la disposition 
de ceux-ci un moyen de traction susceptible 
d'être utilisé immédiatement. 

Il est indispensable, dans une organisation 
de l'espèce appliquée au système de traction 
dont il s'agit, qu'il n'y ait aucune perte de 
temps sensible chaque fois que deux locomotives 
se rencontrent et rebroussent chemin, car le 
relard qui en résullerait pour la marche des. 
bateaux, aurait d'autant plus d'importance que 
les étapes devraient être plus réduiles pour 
assurer un trafic plus considérable. Cet incon- 
vénient n’est pas à craindre; en effet, par suite 
de ses dispositions symétriques dans le sens 
longitudinal, la locomotive, comme nous l'avons 
dil, a une aptitude égale à hâler les bateaux 
dans les deux directions opposées, tout en con- 
servant la même position sur la voie; elle peut 
donc, après avoir parcouru son étape, reprendre 
instantanément sa marche en sens inverse. 
D'autre part, le dispositif du trolley, dont la 
roulette court sur le fil conducteur, permet à la 
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locomotive de circuler indifféremment avec 
le trolley en avant ou en arrière, de sorte que 
les bras des trolleys étant placés une fois pour 
toutes dans la même direction pour toutes les 
locomotives en service, celles-ci peuvent s'ap- 
procher autant qu'il est nécessaire et même 
jusqu'au contact, el ensuile rebrousser chemin 
sans que l'on doive renverser les bras des trol- 
leys. 

Comme les installations de touage électrique 
s'effectuent ordinairement sur une longue dis- 
lance, on pourrait se demander s'il ne fau- 
drait pas préférer à un moteur à courant con- 
tinu un moteur à courants polyphasés à haute 
tension; le calcul donne facilement la limite à 
partir de laquelle les courants polyphasés de- 
vraient avoir la préférence. Il est cependant à 
remarquer que le moteur à courant continu 
présente certains avantages sur le moteur à 
courants polyphasés. Le premier avantage se- 
rait, par exemple, l'accroissement automatique 
de vitesse de la locomotive quand celle-ci 
marche à vide. Pour obtenir cet accroissement 
de vitesse avec des courants polyphasés, il 
faudrait adapter un engrenage spécial à la 
locomotive. De plus, une machine à courant 
continu ne réclame qu'un seul fil pour l'intro- 
duction du courant, tandis que les courants 
polyphasés réclament au moins deux fils aériens, 
car il ne serait pas souvent possible de se 
servir du rail comme conducteur de courant, à 
cause de la self-induction qui s'y ferait sentir 
et qui occasionnerait des désordres dans les fils 
téléphoniques. Par contre, un des grands avan- 
tages des courants polyphasés serait la possi- 
bilité de pouvoir facilement relier plusieurs 
localités et usines à la voie électrique; on peut 
en effet obtenir sans difficulté, au lieu d'ulilisa- 
lion, la tension désirée au moven de transforma- 
teurs. Pour le courant continu au contraire, la 
tension varie considérablement le long du canal 
et il ne sera pas toujours possible d'employer le 
courant autrement que sous la tension de 500 à 


750 volts que réclame une bonne marche du ` 


moteur. 
(A suivre.) 
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LES LAMPES A INCANDESCENCE 


DE HAUT VOLTAGE 


Nous lisons dans l'American Electrician une 
étude sur les avantages que présente l'emploi des 
longs filaments dans les lampes à incandescence, 


a propos de laquelle nous désirons présenter quel- 
ques observations. | 

Chacun sait que le filament d'une lamp? à incan- 
descence est généralement constitué par une âme 
obtenue en calcinant en vase clos, soit de la cel- 
lulose filée, soit une pâte de carbone filée. Dans le 
cours de la fabrication de la lampe, le filament 
est recouvert d'une enveloppe d'un carbone spé- 
cial que lon obtient en le portant à l'incan- 
descence dans une atmosphère carhurée, Ce car- 
bone spécial a des propriétés physiques absolument 
différentes de celles de l'àme. Sa couleur est gris 
clair, tandis que celle de l'âme est noire: par 
suite, son pouvoir émissif est notablement infé- 
rieur. Sa résistance électrique est environ 1/10 de 
celle de l'àme; sa résistance mécanique est telle 
que le filament qui, avant que ce dépôt y soit 
effectué, était assez fragile, acquiert une certaine 
élasticité; enfin sa résistance à la désagrégation 
est beaucoup plus considérable que celle du car- 
bone constituant Fame, 

D'après l'auteur de l'article que nous analvsons, 
ces qualités du dépôt de carbone justifieraient 
l'emploi de longs filaments qui tend de plus en 
plus à se répandre. Plus le filament sera long 
pour un mème voltage, plus en effet l'âme qui le 
constitue devra être réduite de diamètre, puisque, 
pour une lampe de mème voltage, la résistance 
composée des deux conducteurs devant rester la 
mème, il faudra diminuer la résistance spécifique 
en augmentant l'épaisseur de la couche de carbone 
spécial déposée sur cette âme. Par conséquent, les 
qualités que nous venons de développer seront 
d'autant plus exaltées que le filament sera plus long. 

A priori, ce raisonnement peut paraitre exact 
et, en le poussant à l'extrème, on pourrait en 
conclure que Je filament dans lequel l'âme serait 
complétement supprimée serait le meilleur. Or, 
malheureusement, en pratique, il n'en est pas 
ainsi; et toutes les fois qu'on a cherché à faire des 
filaments uniquement en carbone déposé, on a eu 
des déboires; ceci tient à ce que la nature et, par 
suite, les propriétés physiques de ce carbone dé- 
posé sont tres variables, suivant la température à 
laquelle le dépôt est fait et la pression de l'atmo- 
sphere carburée qui sert à l'obtenir. On peut con- 
clure de ces résultats que les mèmes difficultés 
se rencontreront si on veut obtenir une grande 
épaisseur de dépôt sur une âme centrale. D'autre 
part, et ceci est une conséquence de ce qui pré- 
cède, quand on fait un dépôt épais, l’adhérence 
avec l'àme semble devenir: moins parfaite et 
généralement, en service, cette couche se détache 
de J'âme. Ce phénomène qui est dù probable- 
ment, outre la non homogénéité, aux différences 
de dilatation des deux corps superposés ne se 
manifeste pas quand la couche déposée est mince, 
comme c'est le cas habituel. 

Uue autre raison d'ordre pratique vient éga- 
lement Inniter l'épaisseur du dépôt : c'est le temps 


nt 


nécessaire pour l'effectuer. qui est sensiblement 
proportionnel à cette épaisseur. 

L'auteur invoque à l'appui de sa thèse la grande 
longueur des filaments actuellement employés: or, 
cette augmentation de la longueur des filaments 
tient surtout à une amélioration dans la fabrication 
de l'âme qui a eu pour résultat une diminution de 
la résistance spécifique. 

L'auteur de l’article que nous analysons ici pré- 
rend aussi que le carbone déposé ayant une plus 
grande résistance mécanique, comme nous Île sa- 
vous. les filaments carburés s’inféchissent moins 
facilement, ce qui permet d'employer de lungs 
filaments. sans crainte de les voir toucher l'am- 
poule et la féler, Nous ne croyons pas qu'on puisse 
admettre ce raisonnement sans autres explications. 
Tout d'abord, le diamètre du tilament earburé 
diminue, tandis que sa longueur augmente à me- 
sure que l'épaisseur du dépôt devient plus grande : 
c'est évidemment une condition défavorable pour 
sa rigidité; d'autre part, S'il est vrai que le filament 
puisse être plus rigide à froid, cette qualité semble 
disparaitre complètement à chaud. On sait. en 
effet, que les vibrations d'un filament s‘arrétent 
presque brusquement quand on met la lampe en lu- 
mière. Ce phénoméne, qui s'observe aussi bien que 
le filament soit ou non carburé, ne peut être attribué 
qu'à un ramollissement du carbone, et il ne semble 
pas, a priori, que Je carbone déposé puisse échap- 
per à cette loi. Cependant, on pourrait invoquer 
ce fait que les variations de résistance électrique 
de ce dernier carbone avec la température sont 
plus grandes. et en déduire que sa tension molé- 
culaire augmente plus rapidement, ou en d'autres 
termes que son coeficient de contraction est plus 
grand, ce qui serait peut être un argument en 
faveur de sa plus grande résistance mécanique à 
chaud. 

Au point de vue pratique, les avantages du dépôt 
épais paraissent donc illusoires. 

Eu somme, nous ne croyons pas que le filament 
long présente de grands avantages au point de 
vue de la durée de la lampe, mais nous sommes 
persuades qu'il offre de nombreux inconvénients 
dès qu'on veut faire des lampes fonctionnant à 
voltage élevé, Pour ces dernières lampes, en effet, 
on doit s'attacher, en fabrication, à réduire autant 
que possible cette longueur, qui est toujours ex- 
cessive, et qui conduit à employer des subterfuges 
déplorables tels que les supports de platine pour 
maintenir le filament dans l'ampoule ou le see- 
tionnant en deux filaments indépeudants montés 
en tension, procédé peut-ètre encore plus mauvais. 

A notre avis, la solution de la lampe à haut 
voltage doit être cherchée bien plutôt dans l'em- 
ploi d'une substance de résistivité plus considé- 
rable que le carbone, de façon à réduire, au 
contraire, beaucoup la longueur du filament in- 
candescent, en augmentant trés notablement la 
A. B. 
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LE PROJET DE LOI 
SUR LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE 


Rapport de M. Berthelot. 
(Suite) (1). 


Art. 7. — La déclaration d'utilité publique d'un 
transport d'énergie confère aux concessionnaires, 
dans les conditions spécifiées par les règlements 
d'administration publique prévus à l'article 41 et 
par le cahier des charges de la concession, le 
droit : 

1° D'établir à demeure des supports pour con- 
ducteurs aériens d'énergie, soit à l'extérieur des 
murs ou façades donnant sur la voie publique, de 
manière que les conducteurs soient toujours pla- 
cés au-dessus des fenêtres les plus élevées et hors 
de la portée des habitants, soit sur les toits et 
terrasses des bâtiments, à la condition qu'on puisse 
y accéder par l'extérieur; ` 

2° De faire passer des conducteurs d'énergie 
au-dessus des propriétés privées, à la condition 
qu'ils soient hors de portée: | 

3° D'élablir à demeure des canalisations souter- 
raines ou des supports pour conducteurs aériens 
sur les terrains privés non bâtis qui ne sont pas 
fermés de murs ou autres clôtures équivalentes, 

Art. 8. — L'exécution des travaux prévus a 
l'article 7 doit être précédée d'une notification 
directe aux intéressés et d'une enquête spéciale 
dans chaque commune. Elle ne peut avoir lieu 
qu'après approbation des projets de détail du 
tracé par le préfet. 

Elle n'entraîne aucune dépossession. La pose 
d'appuis sur les murs des facades ou sur les toits 
ou terrasses des bâtiments ne peut faire obstacle 
au droit du propriétaire de démolir, réparer ou 
surélever. La pose de canalisations ou de supports 
dans un terrain ouvert et non bâti ne fait pas 
non plus obstacle au droit du propriétaire de se 
clore au de bâtir. 

Mais le propriétaire devra, un mois avant d’en- 
treprendre les travaux de démolition, réparation, 
surelévation, clôture de bâtiments, prévenir le 
concessionnaire par lettre recommandée avec 
accusé de récéption adressée au domicile élu par 
le dit concessionnaire, 

Le décret portant déclaration d'utilité publique 
d'un transport d'énergie confère au concession- 
naire, sauf stipulations contraires du cahier des 
charges, le droit d’expropriation conformément à 
la loi du 3 mai 1841 (art. 10). Le Gouvernement 
vous propose, dans les deux articles ci-dessus, 
que la commission adopte intégralement, de con- 
férer en outre au concessionnaire des ouvrages 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 2° semestre, pages 369, 
383 et 415 et 1900, 1°% semestre, p. 9 et 57. 
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déclarés d'utilité publique le droit d'appuyer, sous 
certaines conditions et moyennant indemnité, les 
supports de ses conducteurs d'énergie sur les bà- 
timents privés, et de faire passer ses conducteurs 
soit au-dessus, soit au-dessous des propriétés pri- 
vées. 

Les articles 7 et 8 règlent les conditions d’exer- 
cice de ce droit, en reproduisant, mutatis mulan- 
dis, les régles de la loi du 28 juillet 1885 relative 
au droit d’appui et de passage des lignes télégra- 
phiques et téléphoniques. 

Dans l’état actuel de fa législation, la déclaration 
d'utilité publique ne suffirait pas pour donner au 
concessionnaire ces droits d'appui et de passage, 
et si le législateur veut aujourd'hui les conférer 
comme conséquence de la déclaration d'utilité 
publique d'une distribution d'énergie, il doit le 
dire explicitement, ainsi que le propose l'article 7 
du projet. 

Il a été jugé en effet par le tribunal des conflits 
(arrêt 13 décembre 1884 : Neveux et autres), en 
ce qui concerne l'appui des fils télégraphiques 
ou téléphoniques sur les bâtiment privés, que, 
nonosbtant le caractère de travaux publics que 
présentent sans conteste les travaux de l’adminis- 
tration des télégraphes, l'obligation de subir 
l'appui des fils télégraphiques ne pouvait ètre 
imposée aux propriétés particulières que par une 
disposition explicite de la loi; et c'est à la suite 
de cet arrêt que l'administration des télégraphes 
s'est trouvée obligée de demander au Parlement 
la loi du 28 juillet 1885. 

On peut aflirmer que le.moyen d'action que 
l'article 7 de notre projet de loi confère aux dis- 
tributions publiques d'énergie déclarées d'utilité 
publique leur est absolument indispensable pour 
faire profiter le public de tarifs très réduits. 

Les entreprises de distribution dans les villes 
dépendent complètement aujourd’hui de la bonne 
volonté des propriétaires. Si quelques-uns con- 
sentent à souscrire des contrats pour laisser 
passer ou appuyer des conducteurs électriques, la 
plupart ne veulent accorder qu'une tolérance 
toujours révocable, dont ils entendent augmenter 
arbitrairement le prix à mesure que les dévelop- 
pement de l'exploitation en rendent la nécessité 
plus impérieuse. Dans ces conditions, il serait 
très difficile aux entreprises sérieuses de s'aven- 
turer à consentir des tarifs réduits. | 

Sans doute, les concessionnaires pourraient, à 
la rigueur, se passer du consentement des pro- 
priétaires riverains, en employant des conduites 
souterraines ou en faisant supporter leurs con- 
ducteurs aériens par des plateaux placés sur la 
voie publique le long des façades. Mais la pre- 
mière solution est extrémement coûteuse et il 
importe de l'éviter dans l'intérêt même des 
abonnés, c'est-à-dire du public, toutes les fois que 
des considérations d'esthétique ne détermineront 
pas l'autorité publique à l'imposer dans les rues 


élégantes des grandes villes ou aux abords des 
monuments. 

La seconde solution serait également, dans bien 
des cas, très coûteuse en raison de ce que les 
règlentents de police imposent avec raison, dans 
l'intérêt des riverains, l'obligation de placer les 
fils au-dessus des fenêtres les plus élevées des 
maisons d'habitation. 

En tout cas, indépendamment des objections que 
cette seconde solution pourrait soulever au point 
de vue des commodités de la circulation publique 
on doit remarquer qu'il est au moins aussi désa- 
gréable pour un propriétaire de voir un énorme 
poteau en bois ou en métal, de 10 à 20 mètres 
de hauteur, montant le long de sa façade, que de 
se prêter, moyennant une juste indemnité, au 
scellement d'un support au sommet d'un des 
murs de sa maison. 

L'application des articles 7 et 8 ne saurait donc 
causer en réalité aux propriétaires aucun pré- 
judice sérieux dont il ne puisse être tenu compte 
par une indemnité de dommage, ni même aucun 
préjudice plus grave que celui qui, sans leur 
ouvrir aucun droit à indemnité, résulterait de 
l'exercice ordinaire des droits dont dispose 
aujourd’hui sur la voirie l'autorité publique. Mais 
ces articles donneront le moyen de vaincre des 
résistances injustifiées et d'organiser la cons- 
truction et le fonctionnement des ouvrages au 
mieux des intérêts de la voirie et du public 
abonné, sans léser les intérêts des propriétaires. 

On doit remarquer d'ailleurs toutes les pré- 
cautions qui sont prises pour que l'exercice du 
droit d'appui et de passage soit aussi peu préju- 
diciable que possible à la propriété privée. 

La vue des propriétaires ne pourra être génée, 
puisque les conducteurs devront être placés au- 


dessus des fenêtres les plus élevées. Leur sécurité 


ne sera pas compromise, puisque les conducteurs 
devront être placés hors de portée. Les règlements 
d'administration publique, prévus à l’article 44, 
contiendront, d’ailleurs, toutes les stipulations 
nécessaires pour qu'à la traversée surtout des 
lieux habités, le contact des conducteurs d’élec- 
tricité ne présente aucun danger, même dans le 


cas de courant à haute tension. 


Aucune canalisation souterraine, aucun support 
pour conducteur aérien ne pourra être placé 
dans les enclos. 

L'exécution des travaux n'entraînera aucune 
dépossession. Le proprictaire restera libre de 
démolir, réparer, surélever les bâtiments sur 
lesquels s'appuient les supports des conducteurs ; 
on l'oblige seulement à prévenir de son intention 
le concessionnaire un mois à l'avance, et cela 
dans l'intérêt du public, afin de mettre le conces- 
sionnaire en mesure de ne pas interrompre et 
d'assurer par d'autres moyens le service public 
dont il est chargé. 

Les règles énoncées au $ 1er de l’article 7 ne 
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sont pas d'ailleurs des dispositions d'ordre public 
et en cas de consentement des parties, il y peut 
être dérogé, d'accord avec les propriétaires. 

La seule clause ımpérative, c'est que les con- 
ducteurs devront en tout cas rester hors de la 
portée des habitants, afin d'éviter tout risque 
d'accidents. 

Les intéressés seront avertis directement, par 
notification individuelle, des projets du conces- 
sionnaire, qui seront d'ailleurs soumis à une 
enquête spéciale dans chaque commune. Tout 
propriétaire intéressé pourra, avant l'approbation 
des. projets par le préfet, protester contre le pas- 
sage des conducteurs au-dessus ou au-dessous 
de ses immeubles, ou contre l'appui des supports 
du concessionnaire sur sa maison; il pourra ré- 
clamer des modifications. Le préfet statuera sur 
ces protestations et réclamations, et il aura natu- 
rellement le devoir de chercher à concilier autant 
que possible les convenances des particuliers avec 
l'intérêt public. Les intéressés auront, contre les 
décisions du préfet, le recours hiérarchique près 
du ministre des travaux publics. 

Nous sommes convaincus que, grace à ces pré: 
cautions, l'exercice du droit d'appui et de passage 
ne soulèvera dans la pratique aucune protestation. 
Il appartiendra d’ailleurs à l'administration, au 
moment où elle établira le cahier des charges 
d'une concession, d'imposer au demandeur des 
tarifs et des conditions qui reportent sur le public 
le bénéfice des avantages que le concessionnaire 
doit retirer de la déclaration d'utilité publique. 

La législation italienne a depuis 1894 adopté la 
solution que nous préconisons, et dans la pratique 
on n'a eu qu'à s’en louer. 

Remarquons en terminant que le concession- 
naire qui, dans l'acte de concession, aurait re- 
noncé par avance aux droits d'expropriation que 
lui confère la déclaration d'utilité publique, pour- 
rait conserver néanmoihs les droits d'appui et de 
passage de l’article 7. Or, tandis que l'exercice 
du droit d’expropriation comporterait l'incorpora- 
tion des ouvrages de la concession dans le do- 
maine public et leur retour à l'autorité concédante 
en cas de déchéance et à l'expiration de la con- 
cession, il n’en est pas nécessairement de même 
pour l'exercice des droits d'appui et de passage; 
par suite, dans le cas que nous visons, le cahier 
des charges de la concession pourra reconnaître 
au concessionnaire le droit d'enlever tout son 
matériel et d'en disposer après le retrait ou l'expi- 


ration de la concession, ce qui permettra certai- 


nement d'obtenir souvent des tarifs sensiblement 
réduits. 

Art. 9. — Les indemnités qui pourraient être 
dues soit à raison des occupations et travaux 
prévus à l'article 7, soit à raison des occupations 
temporaires de terrains que le concessionnaire 
serait autorisé à pratiquer par application de la 
loi du 29 decembre 1892, ou des dommages quel- 


conques causés par l'exécution d'ouvrages décla- 
rés d'utilité publique en vertu de la présente loi, 
sont réglées par le conseil de préfecture, sauf 
recours au conseil d’État. 

Art. 10. — Lorsque, pour l'établissement des 
ouvrages déclarés d'utilité publique; il y a lieu à 
expropriation, elle est prononcée et les indem- 
nités sont réglées conformément à la loi du 
3 mai 1841. 

Ces deux articles déterminent les règles de 
compétence qui résultent de ce que les travaux 
de transport d'énergie déclarés d'utilité publique 
sont de véritables travaux publics. Si, en effet, le 
caractère de travaux publics est reconnu, avec 
toutes les conséquences qui en découlent, à des 
travaux d'intérêt collectif, comme les travaux de 
desséchement des marais et les travaux d'irriga- 
tion, a fortiori en doit-il être ainsi pour les tra- 
vaux des distributions d'énergie qui constituent 
un véritable service public dont peut dépendre la 
vie industrielle de toute une région. 

Pour affirmer ce caractère de travaux publics, 
le projet de loi stipule que l'occupation tempo- 
raire des terrains privés aura lieu sous le régime 
de la loi du 29 décembre 1892, et que la répara- 
tion des dommages occasionnés par l'exécution 
des travaux sera, conformément à l’article 4 de la 
ioi du 28 pluviôse an VIII, de la compétence des 
tribunaux administratifs. ar 

Nous rappelons que la loi du 28 juillet 1885, 
qui a institué en faveur des lignes télégraphiques 
le droit d'appui et de passage, a stipulé en son 
article 10 que l'indemnité destinée à tenir compte 
de l'exercice de ce droit serait réglée par le con- 
seil de préfecture, sauf recours au conseil d’État. 
La même solution s'impose pour les conducteurs 
d'énergie. Et ce ne sont pas seulement des motifs 
théoriques que nous pouvons invoquer ici en 
faveur de la compétence des tribunaux adminis- 
tratifs; ce n'est pas seulement la convenance de 
maintenir l'uniformité dans le système de juri- 
diction des travaux publics; ce sont aussi des 
raisons essentiellement pratiques déduites de 
l'intérêt même des justiciables. 

Les tribunaux administratifs présentent, à coup 
sûr, les mêmes garanties d'impartialité que les 
tribunaux civils pour régler un litige pendant 
entre un concessionnaire et un particulier. Ils ont 
au moins autant de compétence professionnelle 
pour apprécier les questions de dommages, puis- 
que ces questions sont précisément celles qu'ils 
ont le plus souvent à juger dans leur pratique 
ordinaire. 

La procédure des conseils de préfecture, sans 
ministère d’avoué, ni même d'avocat, est d'ail- 
leurs plus simple, plus expéditive et surtout 
moins chère que celle des tribunaux civils. 

Remarquons enfin que le préjudice qui peut 
être causé à un propriétaire, du fait des installa- 
tions d'une distribution d'énergie, comporte deux 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 93 


éléments. Le juge doit tenir compte, en premier 
lieu, du dommage matériel causé par l'exécution 
du travail : dégradation du mur de l'immeuble par 
suite du scellement ou du déplacement des icon- 
soles; dégâts dans un champ par la pose d'une 
conduite souterraine ou par le passage des ou- 
vriers installant ou réparant ou démontant un 
conducteur aérien, etc. Ce sont là des dommages 
directs résultants de l'exécution du travail public 
et qui, en tout état de cause, doivent rester de la 
compétence du conseil de préfecture si l’on ne 
veut pas porter atteinte aux principes les mieux 
établis et les plus justifiés de notre droit public. 

Le juge aura, d'autre part, à apprécier quelle 
indemnité est due au propriétaire pour la gêne 
que cause à sa jouissance ls présence continue 
pendant une durée plus ou moins longue, sur 
son immeuble, des supports qui y auront été ins- 
tallés, ou la traversée des conducteurs d'énergie. 
C'est seulement l'appréciation de ce second élé- 
ment du préjudice qui est ajoutée par notre texte 
à la compétence actuelle du conseil de préfecture. 
Comment admettre que ces deux éléments géné- 
ralement concomittants, et à certains égards in- 
séparables, du même préjudice, relèveraient de 
deux juridictions différentes? A quelles compli- 
cations de procédure, à quelles pertes de temps 
eta quels frais supplémentaires n'exposerait-on 
pas les réclamants, en les obligeant à s'adresser, 
successivement ou simultanément, pour le même 
fait, aux tribunaux administratifs et aux tribunaux 
civils. 

Ge sont ces considérations à la fois théoriques 
et pratiques, qui ont déterminé le Gouvernement 
et la commission à vous proposer la rédaction ci- 
dessus rappelée à l'article 9. 

Quant à l'article 10 qui soumet toutes les expro- 
priations au jury de la loi de 1841, on peut se de- 
mander si le petit jury de la loi de 1836 ne pour- 
rait pas connaître des expropriations relatives aux 
concessions communales. Il a semblé au Gouver- 
nement et à la commission que cette distinction 
_ne présenterait en réalité qu'un intérêt insigni- 
fiant. Il est bien probable, en effet, qu'on n'aura 
besoin de recourir à l’expropriation que dans des 
cas exceptionnels et pour de très importantes 
concessions qui, s'étendant sur le territoire de 
plusieurs communes, seront des concessions rele- 


vant de l'État. 
(A suivre). 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 30 Janvier. 


Les Téléphones municipaux en Angleterre. — 
En soumettant à la corporation de Glasgow les 
détails des conditions dans lesquelles il autorise 


cette ville à établir un réseau téléphonique muni- 
cipal, le directeur général des Postes a imposé 
certaines obligations qui ne semblent pas toujours 
trés justes. Par exemple, au sujet des conducteurs 
souterrains, il dit que le cuivre employé doit peser 
au moins 9,06 kg le mille pour de courts branche- 
ments et pour les circuits des abonnés, et 18,12 kg 
le mille pour les circuits qui dépassent 2 milles 
de longueur. L’expert en téléphones de la corpora- 
tion, M. Bennett, fait remarquer que la Compagnie 
nationale des Téléphones emploie des ‘fils pesant 
seulement 5,60 kg le mille pour les cables souter- 
rains. Quant au poids de 18,12 kg pour les conduc- 
teurs de grande longueur, il montre que les poids 
ne sont pas imposés & la Compagnie nationale, et 
qu'elle emploie au contraire des fils de beaucoup 
plus légers. La corporation est donc très sévèrement 
traitée à ce sujet, étant donné surtout le prix élevé 
de cuivre; elle pense également qu'il pourrait lui 
ètre permis d'employer d’autres métaux conduc- 
teurs à l'exception du fer. Le directeur général 
exige que les sonneries et les appels au bureau 
s'effectuent en prenant et en replaçant au crochet 
les téléphones. A cette obligation, l'expert de la 
corporation oppose de multiples raisons parmi 
lesquelles la quasi-impossibilité où l’on se trouve 
d'adopter ce système; on l’a essayé, en effet, en 
Allemagne à grands frais-et aux dépens des bat- 
teries qui ne pouvaicnt supporter les consomma- 
tions excessives de courant. Toutes ces objections 
ont été envoyées à l'administration. 

Une licence a été accordée à la Compagnie na- 
tionale pour installer un service téléphonique à 
Manchester, Salford et autres villes du voisinage. 
Cette autorisation a été acceptée par les autorités 
locales et les districts desservis; l'installation sera 
achevée en 1911. 
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Grues électriques. — Une très importante com- 
mande de grues électriques vient d'être faite, en 
Angleterre, par la Compagnie de North Eastern 
and Chatham Railway à MM. Siemens, frères et 
Cie, Il s'agit de dix-sept grues de 3 tonnes. et trois 
de 10 tonnes actionnées électriquement ainsi que 
de 21 cabestans électriques qui doivent être montés 
aux nouveaux docks de Middlesborough. La maison 
Siemens installe également une station génératrice 
en ce même endroit, comprenant chaudières, mo- 
teurs et dynamos, d'une puissance de 1000 chx. 


ss 

Les Tramways électriques en Angleterre. — Les 
autorités municipales de Bradford viennent de 
passer un important marché pour l’appareillage de 
tramways avec la Société anonyme, Electricité et 
Hydraulique, de Charleroi. Ce marché comprend 
100 équipements de tramways, soit une somme de 
20000 livres. La corporation de Sheffield qui 
emploie plusieurs formes variées de voitures et de 
moteurs, vient de commander à la Compagnie élec- 
trique Brush 20 voitures à impériale et 15 voitures 
simples montées sur trucks Brills, pour la somme 
de 11000 livres, l’appareillage et les moteurs ont 
été demandés à la Compagnie anglaise Thomson- 
Houston qui livrera 20 moteurs GE 52 et 15 GE 58 
pour 10814 livres. 
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Les Ingénieurs électriciens anglais et la guerre 
d'Afrique. — Dans un certain nombre de villes de 
provinces, les ingénieurs électriciens ont quitté les 
installations municipales pour se rendre dans le 
Sud africain. On annonce également que M. R. 
Crompton s’est offert avec 50 hommes et 6 pro- 
jecteurs électriques pour faire partie du corps des 
volontaires d'ingénieurs électriciens. 


as 

La Télégraphie sans fils en Angleterre. — Des 
dispositions viennent d'être prises avec la Wireless 
Telegraph Company, d'après lesquelles le système 
Marconi sera employé dans très peu de semaines 
sur le parcours et à bord des paquebots ds la 
Compagnie des chemins de fer du Sud-Est, entre 
Douvres et Calais, et entre Folkestone et Boulogne. 
Lorsque ces paquebots seront au milieu de la 
Manche, c'est-à-dire à environ une demi-heure des 
côtes anglaises et françaises, elles pourront établir 
avec elles des communications. Les postes seront 
cependant réservés pour le service, et les trans- 
missions des dépêches privées ne seront pas 
acceptées. Un poteau installé à Douvres servira 
aux deux lignes. On espère pouvoir établir égale- 
ment des communications avec les paquebots 
d'Ostende, si le gouvernement belge l'autorise. 
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La Traction electrique sur le Métropolitain 
souterrain de Londres. — La section d'expériences 
pour la traction électrique sur les lignes du Métro- 
politain entre Kensington et Earl’s Court est placée 
sous la direction des sirs Barry et Preece, et si l’on 
parvient à surmonter les difficultés actuelles tech- 
niques et pécuniaires, ce système sera appliqué 
dans les mêmes conditions suf le réseau entier. 
Cette première section présente une longueur 
d'environ 1 mille. Plusieurs essais de nuit ont été 
réalisés, lorsque le service des trains à vapeur 
était arrêté. La station génératrice temporaire 
comprend deux groupes électrogènes Belliss-Sie- 
mens qui sont du type employé actuellement sur 
la ligne Waterloo and City. On ne peut encore rien 
dire de bien complet sur ces expériences; actuel- 
lement on a installé les quatre rails additionnels 
qui devaient servir de double voie et de retour au 
courant entre les deux stations. Mais il parait 
qu’afin d'éviter autant que possible tout inconvé- 
nient et perte de courant, on se servira de conduc- 
teurs distincts pour tout le circuit aller et retour; 
ces conducteurs consistent en rails de fer supportés 
par des isolateurs de porcelaine. Des cables armés 
sont élongés dans des tranchées, sous les rails, et 
des connexions sont établies en différents points 
avec les conducteurs de fer. Aux croisements, le 
rail conducteur est interrompu et la connexion se 
fait en dessous des rails de roulement. Cette expe- 
rience se fera complètement en dehors du service 
ordinaire des trains. L'appareillage électrique est 
fourni par MM. Siemens frères. Suivant le résultat 
de ces essais, les deux Compagnies, le Métropoli- 
tain et le Métropolitain District, demanderont au 


Parlement l'autorisation d’équiper une station 
génératrice à Chelsea, et vendront le courant aux 
autres Compagnies de chemin de fer électriques. 
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L'institution anglaise des ingénieurs électri- 
ciens. — La discussion qui a eu lieu la semaine 
dernière, relativement à Ja visite des usines de 
Suisse, a été ouverte par M. Crompton qui passe en 
revue les observations relevées pendant ce voyage 
sur les différentes entreprises d'électricité de la 
Suisse. A Rheinfelden, les généraiices qui, d'ail- 
leurs, ont pris dans ce pays une grande extension, 
diffèrent des machines ordinairement employées en 
Angleterre où l'on n’est pas obligé de monter les 
dynamos sur l'arbre vertical de la turbine. 

En visitant les stations génératrices, on a pu 
remarquer l'air étouffant respiré, ce qui montre 
que les ingénieurs suisses ne s’effrayent pas d’une 
certaine élévation de température, élévation qui ne 
serait pas admise par les ingénieurs anglais. Les 
machines ont un rendement fort raisonnable et ne 
doivent certainement pas souffrir de détérioration 
dans l'isolement par suite de surchages. M. Cromp- 
ton fait alors l'historique de l'industrie électrique 
en Suisse. Il parle de l'excellent agencement méca- 
nique obtenu dans les usines Sulzer et des enrou- 
lements appréciés de la maison Brown-Boveri; il 
souhaite aux maisons de construction anglaises, 
l’habileté de l'usine Sulzer, même aux prix élevés 
de ses produits. Pour un ingénieur suisse, la ma- 
chine à vapeur la plus parfaite est une machine 
Sulzer; Sulzer en Suisse et Willans en Angleterre 
sont les deux hommes qui ont compris le difficile 
probléme de deux maniéres différentes et dont les 
solutions ont le plus influé sur le développe- 
ment de l'industrie électrique et des stations géné- 
ratrices. Les ingénieurs suisses ayant à leur dis- 
position une puissance hydraulique [incalculable 
sont passés maitres dans la construction de l'ap- 
pareillage et des machines pour la transmission à 
grande distance. Les ingénieurs anglais se sont 
développés davantage quant à l'éclairage des 
grands centres et ces différences se distinguent 
nettement par la spécialité des machines employées 
par les deux pays. Les ingénieurs suisses ont été 
les premiers à apprécier les avantages des courants 


polyphasés et leurs ateliers n'ont cessé d'en pro- ` 


duire; ils sont supérieurs aux Anglais à ce point 
de vue, mais ils ne nous égalent pas quant à la 
production et aux variétés de machines construites. 
Le conférencier rappelle en-méme temps la simpli- 
cité et les bons résultats obtenus relativement aux 
lignes de tramways alimentées par les courants 
polyphasés; si quelqu'un avait dit, il y a quelques 
années, qu'un tramway pouvait facilement fonc- 
tionner avec un double trolley et une grande diffé- 
rence de potentiel entre les deux fils aériens du 
trolley et le retour par les rails, on aurait pensé 
qu'il y avait là une complication trop grande et 
inutile. Sur la ligne de Stamstadt-Engelberg, on 
était étonné de la simplicité de la canalisation 
aérienne, à Burgdorf, Thun, la tension est trans- 
formée de 16 000 & 750 volts et les transformateurs 
se trouvent dans la station génératrice. Il attire 
l'attention de ses auditeurs sur la grande simplicité 
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du tableau de distribution, bien que le courant 
soit du système polyphasé; l'adoption de ces cou- 
rants tend plutôt à faire décroitre qu'à augmen- 
ter les difficultés et les complications. M. Robert 
Hammond, l'orateur suivant, parle également des 
ateliers Sulzer. MM. Escher Wyss et C" fabriquent 
des turbines pour stations génératrices, mais, per- 
sonnellement, Jes dynamos suisses ne l'ont pas 
autant impressionné que les autres constructions 
mécaniques, La splendide installation de Rhen- 
felden lui fait souhaiter que l'on puisse en réaliser 
une semblable en Angleterre. Il regrette que les 
visiteurs anglais n'aient pu obtenir, pendant leur 
voyage, des renseignements exacts sur le prix de 
production de l'électricité par unité. Il semble que 
l'ingénieur suisse ne pense qu’à son œuvre de tech- 
nicien et regarde la partie commerciale comme au- 
dessous de lui. M. G. Swallow, l’un des touristes, 
ingénieur du chemin de fer de Burgdorf-Thun, 
déciare qu'en voyant l'installation du chemin de fer 
Central-London, il a été étonné de constater que 
les courants triphasés que l'on employait princi- 
palement dans la transmission de l'énergie, n'étaient 
pas adoptés directement pour la traction. Le pro- 
fesseur Carus Wilson approuve M. Swallow. M. Ja- 
mes Swinburne parle de l’uniformité de construc- 
tion adoptée par les ingénieurs du continent; c'est 
en grande partie pour cela que l'Allemagne et la 
Suisse ont pu devancer l'Angleterre à ce sujet; ils 
peuvent alors produire à bon marché. Les usines et 
les stations anglaises sont beaucoup plus sales et 
poussiéreuses que les stations allemandes et suisses. 
Après quelques autres remarques, la suite de la 
discussion est ajournée à la séance suivante. 


w 
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Canalisations électriques et règlements. — 
L'institution des ingénieurs-électriciens examine 
actucllement une série de questions posées par 
plusieurs de ses membres qui ont exprimé le vœu 
de réviser les règles concernant les canalisations 
électriques et de les rendre telles qu'elles puissent 
être adaptées par toutes "les parties intéressées, 
.comme, par exemple, par les compagnies d'assu- 
ranees contre l'incendie, les autorités municipales 
« qui ont chacune leurs règlements distincts. » Si, 
enfin, un seul ensemble de règles pouvait être 
adopté, on aurait fait un grand pas vers le progrès 

et la perfection. Eux 
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L'éclairage électrique à Londres. — Cette se- 
maine, une députation d'abonnés s'est présentée 


devant le Board of Trade, à Londres, afin de dé- - 


poser une plainte contre la Compagnie Metropo- 
litan Electric Supply, qui a récemment été forcée 
d'interrompre sa distribution dans certaines rues 
au moment où la lumière est Ja plus nécessaire, 
ainsi que nous l'avons dernièrement expliqué. Le 
Board of Trade a informé les députés que la seule 
chose qui leur était laissée était la liberté de pour- 
suivre la Compagnie pour défaut de distribution, 
ainsi que le prévoient les règlements de l'éclairage 
électrique. Ils viennent de le faire. Le manque de 
charbon qui se fait partout sentir influe d'une façon 
très sérieuse sur le fonctionnement des stations 


génératrices qui éprouvent de très grandes diffi- 
cultés à toujours distribuer l'énergie å leurs 
abonnés avec la tension convenable. Il y a grande 
pénurie de combustible et, en conséquence, les 
prix sont très élevés. 


as 

Les tramways électriques de Bolton. — Un très 
important réseau de tramways électriques vient de 
s'achever à Bolton (Lancashire), et est alimenté 
par le matériel de la station municipale d'éclairage 
éleotrique qui existe depuis plusieurs années. Aux 
usines d'électricité, on a installé trois nouvelles 
chaudières Lancashire de 2,15 m x 9,16 m, avec des 
fayers Meldrum et des distributeurs automatiques 
Bennis, ainsi que tout un matériel des plus perfec- 
tionés pour amener le combustible. Les pompes 
d'alimentation sont actionnées électriquement; il y a 
aussi des surchauffeurs Musgrave et un économiseur 
Green. Les moteurs sont au nombre de 4: deux de 
1000 ch et deux de 500 ch compound, 4 condenseurs, 
munis de renvoi de mouvement systéme Corliss; ils 
sont pourvus de volants, disposés entre les cylin- 
dres, & haute et & basse pression; ils ont été fournis 
par MM. Musgrave et fils. Les plus grands sont 
accouplés a des génératrices de 600 kw et les au- 
tres avec des dynamos de 300 kw; toutes ces ma- 
chines sont du type à douze poles avec les induits 
dentés et les enroulements en tambour. Les com- 
mutateurs des premiéres ont 3,13 m de diamétre et 
ceux des plus petites ont 1,82 m; elles ont été cons- 
truites par MM. Mather et Platt, de Salford. Le 
tableau de distribution de la traction a été monté 
dans une salle étroite derrière.le tableau de l’éclai- 
rage; il comporte 3t panneaux de marbre, quatre 
pour les dynamos, quatre pour les feeders, trois 
pour l'éclairage, deux pour les moteurs, le survol- 
teur, l’égaliseur de charge, un pour les essais du 
Board of Trade, etc, La ligne comprend 25 milles 
de voie, mais 6 milles sont encore en construction; 
ces 25 milles sont distribués dans dix directions 
principales, qui sont alimentées chacune par un 
feeder venant directement de la station; les autres 
reçoivent le courant au moyen d'un feeder à deux 
conducteurs aboutissant à 3,5 milles de la station, 
et où il est relié aux fils de trolley et aux rails. Ces 
rails pèsent 46,84 kg le mètre, avec 1,40 m d’écar- 
tement; ils sont pourvus de joints Chicago et Plastic 
et de joints transversaux ordinaires. La ligne 
aérienne est divisée en sections d’un demi-mille par 
des poteaux communiquant aux feeders. Ces fee- 
ders ont été fournis par la Compagnie anglaise 
Insulated Wire et sont élongés dans des conduites 
de grès. La Compagnie anglaise Thomson-Houston 
est responsable de la voie et de la ligne aérienne, 
les 78 voitures viennent de chez MM. Dick, Keer 
et Ci*; elles sont à impériale, montées sur des 
trucks Brill et munies de deux moteurs de 30 ch 
Walker, avec des coupleurs du même type. 

Il est intéressant de remarquer que le système de 
distribution pour l'éclairage vient d'être transformé; 
il était à trois fils avec du courant alternatif à 
200 volts; il est alimenté par du courant continu à 
460 volts. M. Arthur Ellis, l'ingénieur électricien de 
la ville, a dirigé seul cette importante installation. 
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A travers l'électricité. — Qu'est-ce que l'élec- 
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domestiques. — Applications diverses. — Thea- 
tres. — Dangers de l'électricité, — L'électri- 
cité à l'Exposition de 1900, par M. Georges 
Dary. 4 grand vol. in-° de plus de 100 pages, 
contenant 345 figures, planches et portraits. 
Prix : 10 francs. Librairie Nony et Cie, 63, hou- 
levard Saint-Germain, Paris, 1900. 


A la veille de l'Exposition universelle qui va 
terminer le siècle, la maison Nony a eu la 
meilleure idée de publier l'ouvrage que nous pré- 
sentons aujourd'hui. Cette maison a été non moins 
bien inspirée de choisir, pour mèner à bien ce 
travail, M. Dary, le sympathique secrétaire de la 
rédaction de l'Electricien. 

Pe fait, quand on ouvre ce volume on éprouve la 
plus agréable impression à la lecture du texte, à 
détailler les belles gravures qui l'illustrent et à 
admirer le fini de l'édition, toute de luxe. 

Le long sous-titre que nous avons intentionnelle- 
ment reproduit ci-dessus, montre bien le but pour- 
suivi par les éditeur et auteur; ils ont voulu pré- 
parer le grand public et lui donner les moyens de 
comprendre et admirer les merveilles que l'électri- 
cité va nous montrer en mai prochain. 

‘ Disons tout de suite qu'ils y ont amplement 
réussi. 

Le rôle que la fée Électricité joue dans notre 
civilisation moderne est considérable, et celui 
qu'elle remplira à l'Exposition, en particulier, dé- 
passera tout ce qu'on peut imaginer; rien ne se 
fera sans son concours. 

Et dire que ce mystérieux agent s'est donné tout 
entier à nous. Il se laisse manier, transporter, 
transformer, etc., sans bruit et à bon compte. Il 
n'a gardé pour lui que son impénétrable nature 
qu'il ne veut dévoiler et qui fait que tout le monde 
le connaît sans l'avoir jamais vu,ignorant qui il est. 

A travers l'électricité nous guide dans cette science 
depuis les premiers pas, qui furent longs et péni- 
bles, jusqu’aux récentes découvertes qui se sont 
succédées coup sur coup; l'électricité nous a appris 
a faire vite. 

M. Dary a réussi à placer le lecteur comme au 
milieu d'un panorama qui défile devant lui et 
qu'un excellent cicerone lui détaille au fur et à 
mesure. 

Dès qu'il faut aborder des explications un peu 
abstraites, mais indispensables, l'auteur se hâte 
de les faire suivre d'anecdotes qui reposent l'esprit 
et le préparent à continuer sans fatigue. 

De beaux portraits nous font connaitre les hom- 
mes de génie que furent Volta, Ohm, Ampère, 
Planté, etc., etc. 
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Aprés la lecture de cet ouvrage, ceux qui ne 
connaissent les merveilles de l'électricité que par 
oui-dire seront parfaitement renseignés, au lieu de 
circuler dans l'Exposition sans voir, ils verront et 
comprendront. Que de vocations vont se décider 
dans cette enceinte. 

Si nous avions eu le loisir de présenter un peu 
plus tôt A travers l'électricité, nous aurions pu pré- 
dire un grand succès; nous arrivons malheureuse- 
ment un peu tard, ce succès est déjà chose acquise. 


M. ALIAMET. 
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CHRONIQUE 


Rapidité des communications téléphoniques. 


ll parait que nous ne sommes pas les seuls à 
nous plaindre des commodités du téléphone; les 
« fameuses demoiselles » qui à Paris, d'après notre 
confrère {a Nature, réveillaient tous les matins un 
pauvre bourgeois pour lui annoncer que : « la voi- 
ture de M. le duc était attelée », sont également... 
fameuses de l'autre côté de l'Océan, et nous ne 
pouvons résister à l'envie de citer la conversation 
typique suivante saisie entre un abonné de Chicago 
et son invisible adversaire du bureau central (les 
Italiens l'appelleraient : le bourreau central!) 

— Allo, Allo, le Central? 

, — Quel numéro, s’il vous plait? £ 

— Mille deux cent soixante-quatre. 

— Je ne saisis pas bien. 

— Mille deux cent soixante-quatre. 

— Encore une fois, s'il vous plait? 

— Douze cent soixante-quatre. __ 

— Sept cent soixante-quatre ? 

— Non, douze cent soixante-quatre! Mille-deux- 
cent soixante-quatre. 

— Mais ne me donnez pas deux nombres à la 
fois. Lequel voulez- vous avoir, le premier? 

— Je vous donne le méme nombre, simplement 
énoncé de deux: maniéres différentes. 

— Un peu plus haut, s'il vous plait, je ne com- 
prends pas bien? 

— Je vous dis que je vous énonce le méme 
nombre de deux manières différentes. | 

— Ah bien! Et quel nombre me demandez-vous? 

— Douze cent soixante-quatre. 

— Donnez-moi les chiffres séparément, je com- 
prendrai peut-être mieux ? 

— Volontiers. Un, deux, trois... 
vous? 

— Oui. 

— Oui. 

— Un, deux, trois, quatre, cing, six, ca y est? 

— Un, deux, trois, quatre, c'est tout. 

— Oui. Alors vous demandez douze, six, quatre. 

— Oui, douze cent soixante-quatre. Avez-vous 
compris ? 

— Oui, oui, j'ai compris; mais le 1264 est Sectes 
si vous voulez attendre. 


, douze. Y étes- 
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ESSAIS DE TOUAGE ÉLECTRIQUE 


EN ALLEMAGNE 
(Suite et fin) (1). 


Un des points délicats du touage ‘électrique est 
le passage sous les ponts. Pour les canaux exis- 
tants, le profil des ponts est souvent réduit à 
un minimum, de sorte que leur traversée pré- 
sente parfois beaucoup de difficultés, car l'ad- 
ministration de la navigation intérieure exige 
avec raison de ne restreindre la passe navi- 
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gable que le moins de temps possible. Pour les 
canaux de construction récente ou à venir, il 
est évident que cette question a été ou sera 
prise en considération. 

Pour le passage sous un pont, la voie ferrée 
telle que nous l'avons décrite, eût pu être 
posée directement sur la banquette de halage 
qui a une largeur plus que suffisante; mais 


l'installation a été conçue, à la traversée du 


pont de chemin de fer se trouvant sur le trajet 
d'essai, de manière à montrer que le système 
expérimenté ‘est susceptible d'assurer la con- 
tinuité de la traction des bateaux au passage 


Fig. 8. 


des ponts avec une banquetle d'une largeur de 
0,60 m à 0,70 m au plus, alors que le halage 
par chevaux, par exemple, nécessite, à la tra- 
versée des ponts fixes, une banquette qui ne 
peut ètre inférieure à 4,25 m ou 4,30 m, y 
compris l’espace occupé par un garde corps. 
Le dispositif imaginé dans ce but (fig. 8) con- 
siste à supprimer le rail accessoire sur toute 
la longueur de la passe pour ne constituer la 
voie que du rail principal avec sa crémaillère; 
un rail formé d'une poutrelle double T de 
0,12 m de hauteur et dont l'âme est placée 
horizontalement règne le long du parement 
de la culée du pont, à une hauteur de 1,20 m 


(1) Voir l’Electricien, n° 474, p. 49; n° 475, p. 65, ct 


n° 476, p. 87. 
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au-dessus de la banquette: ce rail, assujetti 
aux maconneries de l'ouvrage au moyen de 
consoles en fer, est destiné à guider deux galets 
fixés à la locomotive (voir fig. 4 et 7) et, de la 
sorte, à tenir lieu du rail accessoire. La figure 8 
ne nous montre malheureusement pas assez 
clairement ce qui vient d’être dit; la cause de 
ce défaut de clarté de la photographie doit 
être recherchée dans la défense qui avait été 
faite lors des essais d'enlever les pieux suppor- 
tant le chemin de halage existant. 

Ajoutons que, de part et d'autre de l'ouvrage, 
le raccordement avec la voie posée sur la digue 
a licu suivant des courbes de 25 m de rayon. 

Le chargement et le déchargement des ba- 
teaux, pour les canaux de trafic restreint, 
surtout, se fait souvent d'une facon assez pri- 
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mitive : le bateau accoste à la rive et le char- 
gement ou déchargement s'opère au moyen de 
brouettes que l'on pousse sur des planches. 
Ce mode de chargement ou de déchargement 
n'est cependant plus possible dès qu'on em- 
ploie un touage électrique avec rail à cré- 
maillère. Les essais ont néanmoins montré que 
l'on peut établir la voie de manière à laisser la 
traction des bateaux continue au droit du rivage 
sans interrompre ni gêner les opérations de char- 
gement et de déchargement des bateaux. A cet 
effet, la voie a été disposée, sur toute la lon- 
gueur de la rive, en surélévation de 2,90 m 
au-dessus de la plate-forme de la digue {voir 
fig. 9) et raccordée de part et d'autre à la voie 
posée directement sut le sol par des rampes 
d'une inclinaison de 12 0/0. Les palées espacées 
de 5 m qui supportent la voie surélevée, sont 
constituées d'un seul pieu de 0,30 m de dia- 
mètre; la ligne des pieux est couronnée d'un 
chapeau sur lequel est assujetti le rail principal; 
à chacun des pieux est fixée une console en fer 
sut laquelle repose la longrine servant de 
support au rail accessoire. 

Le passage d'une telle rampe par la locomo- 
tive se fait facilement. Pendant la montée, la 
machine marche évidemment plus lentement 
et relâche par conséquent le câble de halage; 
sur le palier de la vole, la locomotive qui 
marche maintenant À vide, peut accélérer sa 
marche; pendant la descento, sa marche s'acct- 
lére encore et la locomotive parvient bientôt à 
tendre de nouveau le câble de halage. 

Il ne semble cependant pas y avoir un grand 
avantage pratique à pouvoir, au moyen du dis- 
positif avec voie en surélévalion que nous ve- 
nons de décrire, franchir les rives de peu d'im- 
portance, où les opérations d'embarquement et 
de débarquement ne nécessitent qu'un matériel 
amovible très sommaire qui est enlevé après 
chaque opération. Les rivages de cette catégorie 
sont généralement loin d'être occupés d’une ma- 
nière permanente, el lorsque aucun bateau n'est 
à quai, la voie en surélévation ne peut que cons- 
lituer uno sujétion et une source de dépense 
d'énergie faite on pure perle. Lorsqu'au con- 
traire un batcau accoste un tel rivage, la ma- 
nœuvre consistant, à l'exemple de ce qui se 
pratique dans le halage par chevaux, à dételer 
la locomotive et à abandonner momentanément 
le trait anx débardeurs, n'entratnerail pas une 
perte de temps sensiblement plus grande que 
celle qui résullerait nécessairement du passage 
de la voie en surélévation. 

Il on serait cependant autrement en ce qui 
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concerne les rivages plus importants, où la 
manutention des marchandises, opérée le plus 
souvent au moyen d'engins mécaniques ins- 
tullés à demeure, est pour ainsi dire ininter- 
rompue. Ces installations, qui tendent à se 
multiplier tous les jours davantage le iong des 
voies navigables, au grand profit du trafic de 
celles-ci, peuvent constituer une cause sérieuse 
d'entrave pour la circulation des bateaux hâlés 
de la berge, en même temps que leur outil- 
lage est exposé à perdre parfois une partie 
de ses avantages économiques par suite de la 
nécessité de sauvegarder suffisamment les inté- 
rêls du halage des bateaux. A l'égard des 
rivages de l'espèce, la traversée sur voie en 
surélévation est de nature, dans bien des cas, 
à assurer des avantages très sérieux en activant 
à la fois la circulation des bateaux et les opéra- 
tions d'embarquement et de débarquement des 
marchandises. 

Comme on le voit, le système de touage ima- 
giné par la maison Siemens et Halske parait 
répondre à tous les desiderata d'un bon touage 
électrique. 

Avant de passer à l'examen du côté écono- 
mique du système Kurttgen, il nous a semblé 
intéressant de comparer ce système à un autre 
syslèmo de traction mécanique employé sur 
certains de nos canaux. Nous ne voulons pas 
ici parler du service de traction par locomotives, 
qui fut, il y a quelques années, établi sur les 
canaux de Neufossé, d'Aire et de la Deule, où 
deux où trois bateaux chargés élaient remorqués 
à la vilesse de 1,5 km à l'heure; l'entreprise n'a 
pas pu résister à la concurrence du halage par 
chevaux et a dù être abandonnée après une 
expérience de quelques années. 

Noire comparaison ne porlera que sur la loco- 


molive hœligen comparée au tricycle remor- — 


queur employé chez nous et que les bateliers 
appellent cheval électrique. 

Envisagée au point de vue technique, la cir- 
culation sur rail offre des avantages qui pa- 
raissent incontestables. Elle est sûre, tranquille 
ct sans choc; elle maintient constamment l'ap- 
pareil de traction dans la position qu'on a voulu 
lui assigner et à la distance de la cunette du 
canal que l'on a jugée le mieux convenir; elle 
donne le maximum de sécurité pour la marche 
de l'engin, notamment dans les courbes, en 
temps de brouillard, à la tombée du jour, ete., 
el n'expose pas l'appareil à être précipité dans 
le canal par une fausse manœuvre d'un conduc- 
teur malhabile ou inexpérimenteé; elle évite au 
mécanicien toute préoccupation quant à la 
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direction à suivre, et lui permet ainsi de porter 
plus d'attention aux manœuvres de traction 
proprement dites, à l'élat de la voie, à la 
marche de Vembarcation et aux signaux du 
marinier; elle lui permettrait aussi de quitter 
momentanément la locomotive en marche, si la 
chose, peu recommandable en elle-méme, était 
absolument nécessaire, si, par exemple, il fallait 
enlever un obstacle, faire un arrangement au 
câble de traction ou le passer au-dessus d’un 
garde-corps ou de toute autre saillie pouvant 
accrocher le câble ou l’exposer à une rupture; 
elle se prête à l'emploi du trolley à bras rigide 


qui est plus commode qu'un conducteur flexible 
pour la prise du courant; elle permet d'accélérer 
notablement la marche à vide de l'appareil, ce 
qui, comme nous l'avons vu, est fort utile lors- 
qu'il s'agit de diriger le matériel vers les points 
ou le mouvement des bateaux viendrait à s'ac- 
cenluer inopinément ou bien lorsque le trafic du 
canal est plus important dans un sens que dans 
l'autre. Elle nécessite, il est vrai, l'occupation 
par la voie ferrée d'une certaine largeur du 
chemin de halage, mais cette largeur étant 
minime, l'inconvénient qui peut en résulter 
dans certains cas pour la circulation ordinaire, 


Fig. 9, 


est sans importance. En principe, d'ailleurs, et 
d'une facon générale, les chemins de halage 
servent exclusivement aux besoins de la navi- 
gation, et ce n’est qu’exceptionnellement qu'ils 
sont, à certains endroits, livrés à la circulation 
des véhicules ordinaires. Remarquons encore 


que la voie ferrée posée sur des supports isolés 


en béton, si elle est un peu plus dure el moins 
élastique que la voie sur traverses en bois, ce 
qui n'offre guère d'inconvénients eu égard aux 
faibles vitesses à réaliser, présente cet avantage 
de laisser entre les deux rails un espace entiè- 
rement libre, susceptible d'être utilisé pour la 
circulation ordinaire. Dans le même ordre 
d'idées, notons que la suppression du rail 
accessoire dans les parties de voies élablies 
directement sur le chemin de halage réduirait 
au minimum l'inconvénient que pourrail offrir, 


pour la circulation ordinaire ou pour l'exercice 
d'autres modes de halage, l'existence d'une voie 
ferrée sur la digue. 

Au point de vue économique, les réstiltats 
obtenus semblent être aussi brillants qu'au 
point de vue technique. En admettant, en effet, 
un canal d'un trafic annuel de 3,5 millions de 
tonnes et des péniches jaugeant 600 tonnes, le 
prix de revient par tonne-kilomètre ne revien- 
drait qu'à environ 0,13 cent. Dans ce calcul du 
prix de revient, ont été pris en considération 
les frais d'entretien, d'administration, d'amor- 
lissement, eté., et de plus un intérêt de 3 1/2 0/0 
du capital. En admettant un trafic annuel 
de 10 millions de tonnes, trafle qui chez nous, 
est en maints endroils dépassé, le prix de 
revient du touage électrique s'abaisserait même 
à moins de 0,09 cent par tonue-kilomètre. Íl 
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est à remarquer que pour le touage à remor- 
queurs ordinaires, tel qu'il se pratique aujour- 
d'hui, le prix de la tonne-kilomètre varie de 
0,45 à 0,20 cent, selon la longueur du trajet, 
soit donc un prix de revient sensiblement su- 
périeur à celui du touage électrique. De plus 
les remorqueurs devant être éclusés comme les 
bateaux, il s'ensuit une perte de temps souvent 
très appréciable. Quant au touage animal, il varie 
entre 0,3 et 0,4 centimes par tonne-kilomètre, 
et la vilesse acquise n’est que 2,5 kilomètres à 
l'heure. 

Comme on a pu lé voir par ce qui précède, 
les essais qui ont été faits par la maison Siemens 
et Halske ont fait faire un très grand pas à la 
question du touage électrique, et il serait à 
souhaiter que des essais faits sur une plus 
grande échelle et pendant un temps suffisam- 
ment Jong, permettent d'en mieux dégager la 
valeur: technique et l'économie de traction qui 


en résulterait. 
-P.S. 


CAUSES 
QUI TENDENT A PRODUIRE 


DES 


VIBRATIONS MÉCANIQUES DANS LES DYNANOS 


Un journal anglais s'applique, dans un article 
recent, à signaler Jes causes tendant à produire 
des vibrations et des sons dans le fonctionnement 
des dynamos : il n'est pas toujours très facile de 
determiner ces causes, mais daus la plupart des 
cas ce sont les suivantes : 

le Les fondations de la machine sont mau- 
vaises ou sa base est mal assujettie en place. 


Surtout dans le cas où la machine est commandée: 


directement, cette cause produit des vibrations 
intenses, avec manifestation de bruit et de chocs : 
le remède à ces vibrations est évident: il faut 
améliorer les fondations et assujettir solidement 
les boulons. 

% L'induit peut être mal équilibré; on sait 
quon seu assure en plaçant la machine sur des 
rails bien horizontaux. on charge de plomb le côté 
le plus léger, cet équilibrage statique de la ma- 
chine n'est pas toujours eflicace en marche et on 
observe parfois des vibrations mème pour une 
machine qu'on a équilibrée statiquement. On a 
recours aux tâtonnements pour remédier à ces 
défauts. Il faut pouvoir modifier le poids équili- 
hreur ou l'étendre de façon à donner une dispo- 
sition plus uniforme dans l’équilibre, mais il est 


diflicile de dire exactement et à priori comment 


moléculaires 


s’y prendre. Cela dépend beaucoup des conditions 
spéciales du fonctionnement. 

3° Un mauvais ajustement est une cause fré- 
quente gle vibrations, surtout dans l'induit si la 
clavette qui entraine le noyau induit est mal 
ajustée dans la rainure de l'arbre ou dans les 
encoches de Vinduit. Il peut en résulter des vibra- 
tions et, généralement, cela peut nécessiter len- 
tière reconstitution de l'induit. | | 

4° Dans certaines machines et surtout dans les 
machines à grande vitesse, la pression des balais 
sur les collecteurs entrainés rapidement peut 
produire un bruit tres désagréable; cela peut 
arriver aussi aux machines multipolaires qui ont 
plusieurs groupes de balais, surtout si le collec- 
teur a une vitesse périphérique élevée. Le remède 
est de fixer aussi légèrement que possible la 
pression des balais sur le cuivre, tout en conser- 
vant un bon contact et une faible résistance et 
de refaire les balais en préparant convenablement 
leur surface; il peut arriver qu'une très faible 


quantité d'huile sur le collecteur réduise le bruit, 


et pourtant beaucoup de constructeurs sont défa- 
vorables à l'emploi de l'huile: il est certain qu'en 
exces elle présente de très grands inconvénients. 

5° Dans les machines à graissage automatique, 
le bruit peut provenir de ce que l'huile est insuf- 
fisante pour maintenir les annedux glisseurs en 
marche continue de sorte qu'ils frottent contre 
les parois. 

bo Il est évident que des boulons insuffisam- 
ment serrés causent des vibrations, sinon meme 
des inconvénients plus graves, dans les alterna- 
teurs et les machines qui ont de fréquents ren- 
versements de magnétisme, il se produit généra- 
lement un bruissement causé par les changements 
dans le fer. Ce bruissement est 
parfois si considérable qu'il a fallu, dans un cas 
à la connaissance de l'auteur, remplacer la ma- 
chine par une autre de modèle différent. Il est 
prohable que le renversement de magnétisme 
correspondait avec la période de vibration de 
l'iuduit et il a fallu remplacer celui-ci. Il est évi- 
demment trés diflicile d'avoir raison de ces der- 


‘meres causes, d'ailleurs inhérentes à la machine, 


mais il ne s'en produit pas dans les dynamos a 
courant continu. 

7° Si l’induit est mal centré on peut percevoir 
un bruit qui se repete à chaque tour; cette pério- 
dicité indique bien la nature du défaut, qu'il est 
absolument nécessaire de corriger d’abord, sans 
quoi tout Vinduit pourrait s'en aller en pièces. 

Tout ce qui précède s'applique aux moteurs 
aussi bien qu'aux génératrices, mais les premiers 
sont susceptibles d'un autre inconvénient, qui tient 
aux engrenages. Si ceux-ci sont mal ajustés, il con- 
vient d'ajouter qu'il y a toujours inévitablement 
des vibrations meécaniques, mais qu'elles ne sont 
pas nécessairement nuisibles; l'auteur ajoute 
meme qu'elles peuvent diminuer Jes pertes par 


ey ee 


ae 
NE S aae 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


404 


hystérésis. Nous ne savons pas quelle importance 
donner à cette remarque de l'auteur, mais nous 
la signalons sans en prendre la responsabilité. 


O. K. 


LE PROJET DE LOI 
SUR LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE 


Rapport de M. Berthelot. 
(Suile) (1). 


Art. 11. — Des règlements d'administration 
publique, rendus sur le rapport des ministres des 
travaux publics et de l'intérieur, détermineront : 

1° La forme des enquétes prévues aux articles 
3, Get 8, étant stipulé que l'avis des conseils mu- 
nicipaux intéressés devra être demandé au cours 
de ces enquêtes; 

2° Les formes de l'instruction des projets et de 

leur approbation par l'autorité concédante, sans 
préjudice, quand il s'agit d'énergie électrique, de 
l'approbation des projets par le ministre des 
postes et des télégraphes ou son délégué, au 
point de vue de la protection des transmissions 
télégraphiques et téléphoniques, en vertu de lar- 
ticle 5 de la loi du 25 juin 1895; les formes de 
l’homologation des tarifs par l'autorité concédante, 
et l'organisation du contrôle, dont les frais seront 
à la charge du concessionnaire; 
- 3° Les conditions générales et d'intérêt public 
auquelles les ouvrages servant au transport ou à 
la distribution de l'énergie, soit en vertu de con- 
cessions, soit en vertu de simples permissions de 
voirie, devront satisfaire tant pour leur construc- 
tion que pour leur fonctionnement; 

4° Les mesures relatives à la police et à la 
sécurité de l'exploitation des transports et distri- 
butions d'énergie; 

5° Les tarifs des redevances dues à l’État, aux 
départements et aux communes en raison de 
l'occupation du domaine public par les ouvrages 
des entreprises concédées ; 

6° Et en général toutes les mesures nécessaires 
à l'exécution de la présente loi, 

Pour ce qui concerne les distributions d'énergie 
électr.que, les règlements visés par les para- 
graphes 3° et 4° ci-dessus seront pris sur l'avis 
technique du comité d'électricité institué par 
l'article 6 de la loi du 25 juin 1895. 

Cet article reproduit, sauf quelques additions 
ou modifications de détail qui seront justifiées ci- 
après, le projet du Gouvernement. 

Examinons successivement les divers para- 
graphes. 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 2° semestre, pages 369, 
383 et 415 et 1900, 1% semestre, p. 9, 57 et 90. 


$ 19. — Formes des enquêtes des articles 3, 6 
et 8. — L'enquête de l'article 3 est celle qui doit 
précéder toute concession, et celle de l’article 6, 
la déclaration d'utilité publique. Lorsqu'il y a 
concession avec déclaration d'utilité publique; 
une seule enquête devrait suffire. Il conviendrait 
donc que les formes des deux enquêtes fussent 
les mêmes. D'ailleurs, nous pouvons compter que 
le conseil d'État aura soin de choisir pour l'en- 
quête d'utilité publique des transports d'énergie 
une des enquêtes déjà réglementaires et n’ajoutera 
pas une nouvelle forme à la liste déjà trop longue 
des formes connues. Quant à l'enquête de lar- 
ticle 8, qui doit procéder dans chaque commune 
l'approbation du projet de détail du tracé des 
conducteurs d'énergie et qui vise le passage et 
l'appui des conducteurs sur les immeubles privés, 
il semble que l'enquête ordinaire de commodo et 
incommodo serait parfaitement suffisante. Nous 
n'avons pas voulu cependant spécifier ces détails 
dans la loi; l'expérience pouvant montrer les 
inconvénients de telles ou telles mesures de détail 
il vaut mieux en remettre la détermination aux 
règlements d'administration publique. 

Votre commission a cru devoir compléter ce 
paragraphe par une stipulation formelle, indi- 
quant que les conseils municipaux intéressés 
devront être consultés au cours de cette enquête. 
On garantit ainsi aux conseils municipaux l'exer- 
cice de leur droit d'avis au moment le plus efficace 
et l'on évite toute prolongation des formalités 
d'enquête et préavis. 

§ 20, — Instruction des demandes et approba- 
tion des projets. — C'est l'autorité concédante qui 
doit approuver les projets des ouvrages. Mais il 
est en même temps nécessaire de tenir compte 
des dispositions impératives de la loi du 25 juin 
1895 relative « à l'établissement des conducteurs 
d'énergie électrique autres que les conducteurs 
télégraphiques et téléphoniques ». 


Cette loi, qui a pour objet exclusif de protéger 
les transmissions télégraphiques et téléphoniques 
contre les perturbativns que peuvent leur causer 
les conducteurs d'énergie électriques, a spécifié 
dans son article 4, relatif aux conducteurs d’in- 
térct privé installés en vertu de simples permis- 
sions de voirie, qu'aucun conducteur ne peut être 
« établi au-dessus ou au dessous des voies pu- 
bliques sans une autorisation donnée par le préfet 
sur l'avis technique des ingénieurs des postes et 
télégraphes, et conformément aux instructions du 
ministre du commerce, de l'industrie, des postes 
et des télégraphes ». 

Mais l'article 5 ajoute : « Les dispositions ci- 
dessus ne concernent pas les installations de 
conducteurs d'énergie électrique faites, pour les 
besoins de leur exploitation, par les administra- 
tions de l'État ou par les entreprises de services 
publics soumises au contrôle de l'administration. 
Les projets de ces installations électriques, ainsi 
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que toutes les modifications qui y seront appor- 
tées, devront, sauf lorsqu'ils concerneront les 
chemins de fer et les voies navigables, être sou- 
mis à l'approbation du ministre des postes et des 
télégraphes, après examen en conférence par les 
services intéressés. » 

Ainsi, pour les installations privées, l'adminis- 
tration des télégraphes, par l'organe du préfet, 
impose ses conditions sans discussion. Mais, pour 
les entreprises de services publics, les conditions 
techniques que peut exiger la protection des 
transmissions télégraphiques et téléphoniques sont 
d'abord discutées en conférence entre le service 
du contrôle et les agents des télégraphes; finale- 
ment, la discussion de ces conditions a lieu entre 
le ministre des télégraphes et le ministre qui 
représente l'autorité concédante, c'est-à-dire le 
maître de l'ouvrage. Le ministre des télégraphes 
approuve le projet en ce qui le concerne, et son 
collègue tient compte de cette approbation dans 
la décision d'ordre plus général qu'il a à prendre 
de son côté. 

Telle est, au point de vue spécial de la protec- 
tion des transmissions télégraphiques et télépho- 
niques, la procédure dont devront tenir compte, 
pour les concessions de distribution publique 
d'énergie, les règlements d'administration pu- 
blique de l'article 11. Il nous a paru nécessaire 
de rappeler cette procédure dans le paragraphe 2. 
Nous avons indiqué, d'ailleurs, que l'approbation 
peut étre donnée par le ministre des postes et des 
télégraphes ou son délégué. Il serait, en effet, 
absolument inadmissible que l'administration cen- 
trale évoquât tous los projets présentés par tous 
les concessionnaires de distribution d'énergie, 
alors qu'il est si simple d’énoncer les règles aux- 
quelles ces projets devront satisfaire pour ne pas 
nuire au service des télégraphes, et de déléguer 
au préfet, sur l'avis technique des agents locaux, 
le soin d'appliquer ces règles. I! appartiendra au 
Conseil d'État de chercher et d'imposer les solu- 
tions les plus simples et les plus expéditives en 
pratiquant une large décentralisation. 


§ 2e (suite). — Tarifs et controle. 


Nous indiquons, en ce qui concerne l'homolo- 
gation des tarifs, que cette homologation doit 
ètre faite par l'autorité concédante, c’est-à-dire 
le maire, en cas de concession municipale, le 
préfet ou le ministre des travaux publics, en cas 
de concession de l'État. Les tarifs qu'il s'agit 
d’homologuer sont ceux que le concessionnaire 
proposera dans les limites des maxima fixés par 
le cahier des charges. Là encore, il conviendra 
de décentraliser, autant que possible, ct aussi de 
laisser au concessionnaire toutes les facilités 
compatibles avec les intérêts du public. 

Quant à l’organisation du contrôle, les règle- 
ments d'administration publique auront à tenir 
compte tout d'abord des prérogatives nécessaires 


de l'autorité concédante, qui, étant responsable 
de l'ouvrage à défaut du concessionnaire, doit 
avoir seule pouvoir de commandement sur lui et 
servir nécessairement d'intermédiaire entre la 
concession et les divers services publics inté- 
ressés (voirie, télégraphes, etc.). Les municipa- 
lités concédantes protesteraient avec raison contre 
une ingérence directe des agents de l'État dans 
le contrôle d'une concession municipale. Mais, 
d'autre part, les règlements d'administration pu- 
blique devront prévoir les moyens qu'auront à 
employer les agents des services de voirie, du 
service des télégraphes, etc., pour faire en sorte 
que l’inertie de l'autorité concédante ou des con- 
trôleurs préposés par elle ne puisse, en aucun 
cas, nuire aux divers services publics de l’ Etat ou 
de la commune. 

Le contrôle que l'autorité concédante aura à 
exercer sur les conducteurs d'énergie, notam- 
ment pour vérifier périodiquement l'isolement des 
conducteurs électriques, la solidité des appuis, etc., 
comporte des frais de personnel et de matériel 
qui doivent incomber aux concessionnaires. Les 
cahiers des charges des concessionnaires déter- 
mineront le calcul de ces frais suivant les formes 
qui auront été arrêtées par le cahier des charges 
type ou les règlements d’administration publique. 


§ 30. — Construction el fonclionnement 
des ouvrages. 


Les règlements d'administration publique n'ont 
évidemment à s'occuper, comme nous proposons 
de le spécifier, que des conditions générales et 
d'intérêt public, par exemple celles qui concer- 
nent la commodité de la circulation, la sécurité 
des personnes, la protection des ouvrages du 
domaine public, la protection des ouvrages affec- 
tés aux divers services publics dans le voisinage 
des conducteurs d'énergie (conduites d'eau, de 
gaz, etc.), la protection générale des ouvrages et 
immeubles privés au point de vue de leur sécu- 
rité. Il est, d’ailleurs, spécifié que ces prescrip- 
tions des règlements d'administration publique 
s'appliqueront non seulement aux ouvrages des 
entreprises concédées, mais encore a tous les 
ouvrages servant au transport ou à la distribution 
de l'énergie sur les voies publiques, même lors- 
qu'ils sont installés à titre privé, en vertu de 
simples permissions de voirie. 


§ 4°, — Police el sécurité de l'exploitation. 


Les dispositions réglementaires visées dans le 
paragraphe 3° étaient relatives aux obligations 
des permissionnaires et concessionnaires des 
transports d'énergie. Les règlements prévus au 
paragraphe 4° détermineront les mesures propres 


à assurer la sécurité de leur exploitation contre. 


les accidents qui peuvent résulter de la malveil- 
lance ou de l'ignorance, ainsi que les conditions 
d'ordre public relatives au régime administratif 
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des concessions, pour tout ce qui concerne no< , 


tamment les obligations respectives du conces- 
sionnaire, du public et de l'autorité concédante. 


§ 50. — Redevances. 


L'occupation des voies publiques par les ins- 
tallations des concessionnaires des distributions 
d'énergie peut donner lieu à une redevance envers 
l'État, le département ou la commune, suivant 
qu'il s'agit du domaine public national, départe- 
mental ou communal. 

Cette redevance doit tenir compte, pour les 
canalisations souterraines, du supplément de frais 
d'entretien que la présence de ces canalisations 
impose nécessairement au service de la voirie, 
quelque impératives que soient les prescriptions 
qui mettent à la charge du concessionnaire les 
frais de réfection et d'entretien temporaire des 
chaussées à la suite de ses travaux. En ce qui 
concerne les conducteurs aériens, la redevance 
‘est plutôt une redevance nominale destinée à 
affirmer les droits du domaine public. Il est né- 
cessaire de faire en sorte que les redevances qui 
seront imposées aux concessions de distribution 
d'énergie conservent ces caractères et que le 
développement des distributions ne soit pas en- 
travé par l'esprit de fiscalité des administrations. 
C'est pourquoi le gouvernement et la commission 
proposent de faire fixer par un règlement d'admi- 
nistration publique un tarif uniforme qui liera à 
la fois l'administration des domaines pour l'État 
et les administrations départementales et com- 
munales. Déjà la loi du 9 juillet 1892, portant 
déclaration d'utilité publique d'une distribution 
d'énergie électrique à Lyon et aux environs pour 
l'utilisation de la force motrice d'une chute du 
Rhône à Jonage, a reconnu ce principe et a fixé, 
dans son article 8, le tarif des redevances dues à 
l'État, aux départements et aux communes pour 
l'occupation des voies publiques par les conduc- 
teurs d'électricité. 


g Ge. 


Indépendamment des objets explicitement visés 
dans les paragraphes précédents, les règlements 
d'administration publique auront, comme d'ordi- 
naire, à déterminer toutes les mesures nécessaires 
à l'exécution de la loi. 

L'alinéa final de l'article 11 a été inséré, sur la 
demande de la chambre syndicale des industries 
électriques. La lol du 25 Juin 1895 a institué, par 
son article 6, « près du ministère du commerce, 
de l'industrie, des postes et des télégraphes, 
un comité d'électricité permanent, composé pour 
une moitié de représentants professionnels des 
grandes industries électriques de France ou des 
industries faisant usage des applications de l’élec- 
tricité ». En instituant ce comité, le législateur a 
voulu mettre l'industrie électrique en mesure de 
se défendre contre les exigences de l'administra- 
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tion des télégraphes, qui, non avertie par les 
intéressés, pourrait dépasser le but dans les 


. prescriptions réglementaires au moyen desquelles : 


elle cherche à protéger les transmissions télé- 
graphiques et téléphoniques contre les troubles 
dont elles peuvent être affectées par induction, 
dérivation, etc., dans le voisinage des conduc- : 
teurs d'énergie. C'est ainsi que l'article 6 de la 
susdite loi charge le comité « de donner son avis 
sur les règles générales applicables, dans les cas 
visés, aux articles 4 et 5, et sur toutes les ques- 
tions qui lui seront soumises par le ministre ». 

La chambre syndicale des industries électri- 

ques, interprète des intérêts de ces industries, a 
exprimé à la commission le désir que les règle- 
ments d'administration publique prévus aux para- 
graphes 3° et 4° (Construction et fonctionnement 
des ouvrages et sécurité de l'exploitation) soient 
pris après avis techniques du comité d'électricité. 
Cette consultation du comité, non seulement au 
point de vue des questions télégraphiques et 
téléphoniques qui constituent son domaine nor- 
mal, mais encore au point de vue des questions 
générales qui font l'objet de la présente loi, nous 
a paru rationnelle et légitime, puisque le comité 
d'électricité est, à certains égards, la représenta- 
tion officielle des industries électriques dans les 
conseils du gouvernement. Il appartiendra au 
ministre des travaux publics de prendre, par 
l'intermédiaire du ministre des postes et des télé» 
graphes, l'avis technique du comité d'électricité 
sur les projets de règlements qu'il aura préparés 
de concert avec le ministre de l’intérieur pour les 
objets visés aux paragraphes 3° et 4°, et cet avis 
devra être joint au dossier soumis au Conseil 
d'État. . 
Art. 42. — Lorsque le concessionnaire d’une 
distribution d'énergie contreviendra aux clauses 
du cahier des charges ou aux décisions rendues 
en exécution de ces clauses, en ce qui concerne 
le service de la navigation ou des chemins de 
fer ou tramways, la viabilité des voles nationales, 
départementales ou communales, ou le libre écou- 
lement des eaux, procès-verbal sera dressé de 
la contravention par les agents du service dûment 
assermentés. 

Ces contraventions seront tes et jugées 
comme en matière de grande voirie ct punies 
d'une amende de 16 à 300 francs, sans préjudice 
de la réparation du dommage causé. 

L'administration pourra, d'ailleurs, prendre 
immédiatement toutes les mesures provisoires 
pour faire cesser le dommage, comme il est pro- 
cédé en matière de voirie. Les frais qu'entraftnera 
l'exécution de ces mesures seront recouvrés 
contre le concessionnaire comme en matière de 
contributions directes. 

Ces dispositions sont la reproduction abrégée 
de celles du titre IT de la loi du 15 juillet 1845, 
sur la police des chemins de fer, avec cette diffé: 
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rence que, d’après ladite loi, les contraventions 
sont punies d'une amende de 300 à 3000 francs. 
La commission a pensé, avec le gouvernement, 
qu’étant donnée la moindre importance des ou- 
vrages relatifs au transport de l'énergie, il con- 
vient de s’en tenir à l'amende ordinaire de 16 à 
300 francs des contraventions de grande voirie. 

Art. 13. — .Toute infraction aux dispositions 
édictées dans l'intérêt de la sécurité des per- 
sonnes, soit par les règlements d'administration 
publique, soit par les arrêtés du ministre des 
travaux publics ou des préfets, pris pour l'exécu- 
tion desdits règlements, sera poursuivie devant 
les tribunaux correctionnels et punie d'une amende 
de 16 à 3000 francs, sans préjudice de l'applica- 
tion des pénalités prévues au code pénal, en cas 
d'accident résultant de l'infraction. 

Tandis que l'article précédent visait seulement 
les infractions du concessionnaire susceptibles de 
porter atteinte à l'intérêt public de la eirculation, 
l'article 13 s'applique aux infractions qui pour- 
raient être commises, soit par les permission- 
naires ou les concessionnaires des transports 
d'énergie, soit par des tiers, aux dispositions 
réglementaires édictées dans l'intérêt de la sécu- 
rité des personnes. La peine de 16 à 3000 francs 
d'amende, prévue pour ce cas, est celle qui est 
prévue pour les cas analogues par l'article 21 de 
la loi du 15 juillet 1845, sur la police des chemins 
de fer. 

_ Cet article 24 prévoit, en outre, pour les che- 
mins de fer, qu'en cas de récidive dans l’année, 
l'amende sera portée au double, et le tribunal 
“pourra, selon les circonstances, prononcer, en 
outre, un emprisonnement de trois jours a un 
mois. Le gouvernement et la commission ont 


pensé qu'il serait peut-être excessif d'adopter ces 


pénalités pour les transports d'énergie, alors qu'il 
s’agit d'infractions qui ne peuvent causer que des 
accidents individuels et non pas des catastrophes 
comme dans le cas des chemins de fer. Il nous a 
semblé suffisant de viser l'application normale du 
code pénal en cas d'accident. 

Notre projet de loi passe sous silence les autres 
infractions aux règlements d'administration pu- 
blique pris en vertu de l'article 11 ou aux arrêtés 
ministériels ou préfectoraux rendus pour leur 
exécution. Par suite, ces infractions ne seront 
passibles que des peines de droit commun. La 
commission estime qu'il n’y avait pas d'intérêt 
public à aller au delà. 

ll résulte de l'article 13 que le ministre des 
travaux publics aura qualité pour régler directe- 
ment, par voie d'arrêtés ministériels, et non plus 
seulement par la voie indirecte d’arrétés préfec- 
toraux uniformes, les mesures de détail, com- 
munes à tout le territoire, relatives à l'exécution 
des règlements d'administration publique. 

Art. 14. — Les délits et contraventions pour- 
ront ètre constatés par des procès-verbaux dres- 


sés par les officiers de police judiciaire, les ingé- 
nieurs et agents des ponts et chaussées et des 
mines, les agents voyers, les agents municipaux 
chargés de la surveillance ou du contrôle, et les 
gardes particuliers du concessionnaire agréés par 
l'administration et dûment assermentés. 

Ces procès-verbaux feront foi jusqu'à preuve 
du contraire. 

Il seront visés pour timbre et enregistrés en 

débet. : 
Ceux qui auront été dressés par des gardes 
assermentés devront être affirmés dans les trois 
jours, à peine de nullité, devant le juge de paix 
ou le maire, soit du lieu du délit ou de la contra- 
vention, soit de la résidence de l'agent. 

Cet article est nécessaire pour habiliter les 
fonctionnaires et agents du contrôle, ceux de la 
voirie et kes gardes particuliers des concession- 
naires, à dresser des procès-verbaux faisant foi 
de justice. 

Art. 15. — La déclaration d'utilité publique 
d'un chemin de fer, d'un tramway, d'une voie 
navigable ou, en général, d'un travail public, 
confète à l'administration ou au concessionnaire 
pour l'établissement et le fonctionnement des 
conducteurs d'énergie employés à l'exploitation 
de ces ouvrages, les droits de passage et d'appui 
spécifiés aux articles 7 et 8 ci-dessus, avec appli- 
cation des dispositions des articles 9 et 10 et des 
dispositions spéciales édictées à cet effet par les 
règlements d'administration publique prévus à 
l’article 41. 

Toutefois, par dérogation au paragraphe 1° de 
l'article 7, les conducteurs aériens en contact 
avec les organes de prise de courant des véhicules 
et leurs jonctions avec les conducteurs à alimen- 
tation ne sont pas assujettis à être placés au- 
dessus des fenêtres les plus élevées des habitations. 

Le bénéfice des droits de passage et d'appui 
sera ainsi conféré à l'administration ou aux con- 
cessionnaires, même dans le cas où l'énergie se. 
rait fournie à ces conducteurs par une usine 
privée ou par une entreprise de distribution pu- 
blique d'énergie non déclarée d'utilité publique. 

Le projet primitif du gouvernement ne visait 
que les distributions publiques d'énergie. Or, le 
transport de l'énergie pour le service des tram- 
ways, des chemins de fer et des voies navigables, 
prend de jour en jour une importance croissante 
et, pour le faciliter, il est nécessaire de conférer 
à l'administration et aux concessionnaires, pour 
le passage et l'appui de leurs conducteurs, les 
droits que la présente loi, en ses articles 7, 8, 9 
et 40, confère aux distributions publiques d’éner- 
gie. Il arrive, en effet, notamment pour les tram- 
ways, que l'installation du système si économique 
de traction électrique par fils aériens, dans cer- 
taines rues qui sont trop étroites pour'se préter 
à l'implantation de nombreux poteaux, est rendue 
presque impossible par la résistance des proprié- 
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taires qui refusent de laisser sceller dans les 
façades de leurs maisons les attaches des câbles 
transversaux soutenant les conducteurs aériens 
en contact avec les organes de prise de courant 
des véhicules. 

La commission nommée par la précédente 
Chambre pour examiner le projet primitif du 
gouvernement avait considéré qu'il est néces- 
saire de combler cette lacune de la loi, et c'est 
pourquoi elle avait proposé l'article 45, que le 
gouvernement a maintenu dans son nouveau 
projet. Pour les motifs ci-dessus exposés, votre 
commission vous propose d'adopter cet article. 

Les règles de compétence des articles 9 et 10 
s'appliqueront dans ce cas, et les règlements 
d'administration publique prévus à l'article 11 
pourront contenir des dispositions spéciales appli- 
cables à ce genre de transport d'énergie. 


(A suivre). 
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ETAT ACTUEL DE LA QUESTION 
DE LA SOUDURE ÉLECTRIQUE DES RAILS 


b 


M. H. F. A. Kleinschmidt, ingénieur de la John- 
son Company, a donné, dans le Street Railway 
Journal, un aperçu intéressant sur l'état actuel de 
la question de la soudure des rails par l'électricité. 

Dans les opérations de ce genre faites, il ya 

quelques années, par la Johnson Company, ou 
avait constaté un thangement dans la nature de 
l'acier et l'on avait attribué ce changement à l'ac- 
tion du courant électrique. Quelle que fùt la cause 
veritable, la Compagnie suspendit ses opérations 
et se livra à une série très complète d'expériences. 
On essaya plusieurs méthodes de recuit du métal 
après la soudure, et cela sans résultat. Enfin, lau- 
teur arriva à un procédé très simple qui Ote toute 
possibilité de modification dans la structure de 
l'acier et donne une soudure très résistante. Ce 
procédé consiste tout simplement à concentrer la 


chaleur dans des points déterminés en employant, : 


au lieu de barres plates, des barres munies de 
protubérances ou bosses qui viennent en contact 
avec le rail. 

On sait que, dans le système de soudure em- 
ployé par la Compagnie Johnson, les rails portent 
au joint deux barres accolées qui jouent le role 
d'éclisse et qu'on soude électriquement avec les 
rails. 

Dans le procédé dont nous parlons, les bosses 
seules sont en contact avec les rails et la chaleur 
se concentre dans ces parties. 

Dès que la température voulue est atteinte, le 
courant est arrêté; on exerce une pression méga- 
nique énergique sur les barres éclisses et, en mème 
temps, on les refroidit rapidement par des moyens 


artificiels tels qu'un arrosage abondant. On obtient 
ainsi un effet analogue à celui du martelage dans 
le travail de la forge. 

Les résultats obtenus sont tout à fait satisfai- 
sants. Un effort de 160 000 kg n'a pas réussi à 
venir à bout d'une soudure ainsi faite. On emploie 
des barres de 25 X 75™™ de section avec trois pro- 
tubérances ; une de ces barres est placée de chaque 
côté du rail; les protubérances ont une forme 
allongée; les harres ont 0,125 m de longueur. 
Il est bon de faire observer que les barres, en se 
refroidissant, se contractent et forcent les extré- 
trémités des rails à s'appliquer Fun contre l'autre, 
de manière à faire un joint parfait. 

Eu 1897, on souda par ce procédé les rails sur 
1600 m environ de voie. Après un froid très 
vif pendant le premier hiver, on eut une fracture 
dans un ancien trou de boujon d'éclisses, mais il 
ne s'en est plus produit depuis. L'été dernier, 
16 km de voie ont été soudés sur le Morson Elec- 
trie Ry, à Brooklyn. Bien que la soudure des 
joints ait été opérée dans le moment le plus chaud, 
il n'y a eu qu'une rupture sur 180 joints, soit en- 
viron un demi pour cent. Ces rails avaient des trous 
‘de boulons d'éclisses poinconneées; il est néces- 
saire d’aléser ces trous pour plus de sécurité, 
Avec des rails non percés ou avant des trous forés, 
les ruptures sont trés rares. 

La soudure électrique a passé la période d'expé- 
riences, z 

La Lorrain Steel Company exécute en ce mo- 
ment 80 km de voie à Buffalo avec le procédé 
décrit. Sur cette longueur, 40 km sont en rails de 
18.52 m, avec les extrémités non percées. i 

Pour les chemins de fer électriques, ce mode 
de faire les joints présente un grand avantage en 
assurant un bon retour au courant et la réduction 
au minimum des effets de l'électrolvse. 


W. T. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, le ler février. 


Mort de M. Dana Green et de sa femme. — Le 
lundi 8 janvier, une épouvantable catastrophe a 
bouleversé la ville de Schenectady (New-York), et a 
retenti au plus profond des cœurs de tous les 
ingénieurs électriciens d’Amérique. M. Dana Green, 
administrateur en chef de la General Electric Com- 
pany, et si apprécié dans le monde industriel dont 
il était l’un des plus brillants représentants, se 
trouvait avec sa femme sur la rivière Mohawk où 
tous les deux ils patinaient vers cinq heures du 
soir, lorsqu'ils vinrent, on ne sait encore comment, 
à disparaitre dans un trou où ils se noyèrent. Il 
n'y avait aucun témoin sur le lieu même de l'acci- 
dent, on ne put donc en déterminer exactement la 
cause, mais on suppose que M. et Me Green 
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glissèront dans une tranchée ouverte par les 
découpeurs de glace pour les approvisionnements; 
on apprit seulement la catastrophe par deux cris 
qui soudain s'élevèrent et furent entendus par 
d'autres patineurs, qui se trouvaient non loin de 
là, sur la rivière. On accourut et on procéda au 
sauvetage, mais M. Green était déjà mort, pour 
M Green, on espéra quelques instants, mais les 
soins les plus empressés ne purent également la 
rappeler à la vie. M: le lieutenant de vaisseau 
Green était âgé ce 35 ans et fils de feu le com- 
mandant Dana Green, qui avait commandé le 
Monitor après que l'amiral Worden sut été désem- 
paré dans son fameux combat avec le Merrimac, 
pendant la guerre civile, et neveu du major général 
Francis Vinton Green. Il était sorti de l'Académie 
Navale, en 1883, et figurait en tête de liste. Sa 
carrière fut l’une des plus brillantes qui eût jamais 
été remarquée dans les annales de l'École. Après 
une courte période de; service à la mer, il fit partie 
à titre actif, de l'ancienne société des moteurs 
Sprague et suivit leur destinée quand ils passèrent 
entre les mains de la société générale électrique 
Edison, et laquelle fut enfin réunie à la Compagnie 
Thomson-Houston pour former la General Electric 
Company. Dans cette suite de transformations, il 
se maintint dans les premiers rangs, s'élevant 
toujours jusqu’au moment de sa mort; il était chargé 
de toutes les ventes, en quaiité d'administrateur 
général. Les connaissances de tout ordre en 
électrotechnique étaient complétées par de rares 
qualités d'exécution pratique, par un élégant savoir- 
faire etune souplesse de caractère toute personnelle 
qui le faisaient apprécier de tous. Pendant la 
guerre hispano-américaine, M. Green, qui avait 
pris un grand intérêt à la formation du corps de 
réserve naval, se mit lui-même en avant et alla au 
feu comme officier à bord du croiseur le Yankee. A 
la fin de la guerre, il avait servi également sous 
les ordres du gouverneur Roosevelt, comme 
attaché naval avec le rang de lieutenant-comman- 
dant. Il participa de tous ses efforts à toutes les 
affaires maritimes, et présenta plusieurs rapports 
sur les applications électriques à la science navale, 
aux diverses sociétés maritimes. Il fut également 
un collaborateur assidu des publications techniques 
de l’Institut Américain des ingénieurs électriciens 
et de celles de la Société d'électricité de New-York. 
Un important travail avait, tout récemment encore, 
accaparé son attention et son énergie, relativement 
à l'uniformité du matériel électrique, ses essais, etc., 
M. Green était le gendre du vice-amiral Ralph 
Chandler, officier du plus haut mérite ot du plus 
brillant avenir qui mourut malheureusement le 
11 février 1899, à Hong-Kong, quand il était oflicier 
de pavillon do la station asiatique. M. et M"° Green 
étaient mariés depuis pou d'années, et leur maison 
de Schenectady était connue de tous leurs amis. 
Leurs funérailles ont eu lieu le 11 janvier, à Bristol 
où naquit M. Green; le deuil était conduit par le 
gouverneur Roosevelt et plusieurs autres person- 
nages éminents sans compter une foule d'ingénieurs 
et d'industriels électriciens. 


* 

3 x 
Mort de M. James Hamblet. — M. James Ham- 
blet, si connu dans le monde télégraphique, par 
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sulte de sa situation d'administrateur des services 
de la Western Union Telegraph Company, est mort 
le 2 janvier dernier à sa maison de Brooklyn, à 
l’âge de 75 ans. L'enterrement a eu lieu le 4 janvier, 
et a été suivi par tous les employés de la Compagnie 
de la Western Union, par les membres de la 
Brooklyn Institut, de la Société électrique de 
New-York, de l'Institut américain des ingénieurs 
électriciens, et par d'autres sociétés encore dont 
M. Hamblet faisait partie comme membre des plus 
actifs. Il était né å Boston le 16 juin 1884, et s'était 
occupé d'industrie électrique depuis 1462 jusqu’en 
1870, en se spécialisant surtout dans la construction 
d'appareillages télégraphiques. En 1878, il organisa 
les services de la Western Union Telegraph Com- 
pany et en fut le directeur jusqu'à sa mort. Il y 
avait introduit plusieurs perfectionnements des 
plus appréciables. Il avait été nommé vice-président 
de la Société américaine des ingénieurs électriciens 
et prit une part active aux travaux de la Société 
électrique de New-York. Il fut également président 
de la section d'électricité à l'institut de Brooklyn. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE GORRESPONDANT SPECIAL) 
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londres, le 6 février 1900. 


Les constructeurs anglais et la livraison des 
marchandises. — Deux questions quelque peu ime 
portantes ont attiré l'attention de la Cour, il y a 
quelques jours. L'une de ces questions est relative 
à la pénalité encourue par les maisons de construc- 
tion qui n'ant pas satisfait aux contrats dans le 
temps prescrit. L'irrégularité presque générale des 
maisons anglaises relativement à la livraison des 
marchandises a été le sujet de beaucoup de dis- 
cussions depuis quelque temps déjà; l'on a démontré 
que plusieurs d'entre elles avaient accepté des mar- 
chés pour livrer à dates fixes des machines éleo- 
triques destinées à l'éclairage ou à des stations 
centrales de tramways, et que l’état de leurs usines 
ne leur permettait absolument pas de satisfaire 
à ces conditions et d'achever le matériel commandé 
pour l’époque déterminée. Dans de trop nombreux 
cas, nous le craignons, toutes sortes de promesses 


` ont été faites pour obtenir la commande et éloigner 


les concurrents étrangers. I! est d'usage dans les 
marchés passés entre les municipalités et les mai- 
sons d'électricité d'insérer une clause de pénalité, 
une indemnité do tant par jour de retard, si la 
livraison n'est pas faite au jour dit. Dans quelques 
exemples, plus rares, l'usine serait redevable d'une 
somme telle que, non seulement les bénéfices, mais 
le montant total de la commande serait absorbé 
par l'amende si elle était payée. Dans d'autres oas, 
les choses peuvent aller si loin que non seulement 
le consommateur obtiendrait la livraison de la 
marchandise gratuitement, mais encore recevrait 
en outre des indemnités supplémentaires. Toutes 
sortes d'arguments semblables ont été tour à tour 
développés pour prouver quo les amendes et les 
pénalités ne peuvent être légalement réclamées. 
D'autres certiflent que la condition de déiai ne peut 
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être imposée si d'un autre côté on ne spécifie pas 
un boni pour les livraisons faites à l'avance. Il y a 
une foule de détails intéressants à faire ressortir à 
ce sujet, on ne peut prendre un meilleur exemple 
que le cas suivant : La corporation de Cardiff 
contracte un marché en 1896 avec MM. de Ferranti 
pour la fourniture d'un alternateur au prix maxi- 
mum de 3000 livres mais les délais pour l’achève- 
ment furent dépassés, bien qu'une lourde clause 
pénale fut insérée daus le contrat, et telle que 
l'amende dépassait de beaucoup le prix convenu. 
La corporation a beaucoup souffert de cette non- 
livraison, ne pouvant pas distribuer l'électricité à 
ses nouveaux abonnés, aussi, après de longues 
discussions et de longs débats, l'indemnité fut-elle 
réclamée. L'affaire fut portée devant les tribunaux, 
chacune des parties défendant ses droits, et le 
jugement devait intervenir la semaine dernière 
lorsqu'un arrangement amiable intervint, MM. Fer- 
ranti reconnaissaient leur faute et offraient de payer 
à la corporation une somme de 2000 livres Mais, en 
somme, il y a eu beaucoup de temps perdu et 
dépensé pour achever au plus vite l'alternateur en 
question et satisfaire ainsi les réclamations de la 
municipalité, il en résulte que, pour répondre à une 
commande de 3000 livres, MM. Ferranti déclarent 
avoir déjà dépensé plus de 6000 livres! On peut dire 
que ce ne sera pas un marché avantageux! 


s 
+ + 


Les brevets du transformateur Zipernowski- 
Déri. — L'autre question importante dont nous 


parlions et qui vient d'être portée devant les tribu- 


naux est relative à la violation des brevets Ziper- 
nowski et Déri garantissait un système de trans- 
formateur pris en 1885 sous le n° 3379. Le plaignant, 
dans le procès dont il s’agit, est M. Martin Rucker, 
qui est devenu dernièrement possesseur des droits 
du brevet, et il plaide spécialement contre la 
London Electric Supply Corporation de Deptford, 
bien qu’en fait ce procés intéresse tous les sys- 
tèmes de distribution du courant dans ce pays, 
aussi les intéressés participeront-ils aux dépenses 
occasionnées par ce procès. La réclamation n'est 
pas une injonction exclusive, car le brevet en 
question est expiré, mais une simple demande en 
dommages pour torts causés dans le passé. Des 
deux côtés, on remarque les noms de conseils et 
d'experts éminents tels que lord Kelvin, 8. P. Thomp- 
son et autres. Ce procès est engagé depuis dix 
jours, et comme on allègue que les droits des pro- 
priétaires du continent, Franceet Italie, par exemple, 
ont été, à ce sujet, reconnus valables, on doit bien 
penser que l'intérêt est très vif. 


* 
x + 


Les ingénteurs électriciens et la guerre an- 
glaise. — Le gouvernement vient d’accepter les 
offres de départ pour le Sud-Africain d'un détache- 
ment d'ingénieurs électriciens, et le secrétaire du 
département de la guerre a donné 3000 livres pour 
l'acquisition des appareils nécessaires. Le détache- 
ment se pourvoira lui-même de projecteurs élec- 
triques. Les ingénieurs électriciens de Londres se 
sont réunis pour ofirir un banquet aux volontaires. 
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Le professeur Hughes, — Le monde électricien 
a été profondément affligé de la perte qu'il a faite 
en la personne du professeur D. Hughes, l'inven- 
teur du fameux appareil télégraphique-imprimeur. 
Ses recherches sur le microphone ont servi de 
base à la téléphonie moderno; sa balance d'induc- 
tion est bien connue et ses autres travaux si nom<¢ 
breux sur l'électricité et sur le magnétisme nour 
ont toujours enrichl d'une foule de progrès nour 
veaux. Tous les gouvernements étrangers ont rendu 
honneur à la science et aux mérites du professeur 
Hughes, sauf le gouvernement anglais, dont la 
froideur à son égard a été longtemps le sujet de 
vifs commentaires. Il était âgé de soixante-neuf 


-ans lorsqu'il mourut et il faisait partie de nom- 


breuses associations d'électricité jusqu’à ce que 
l'état de sa santé, il y a pou de mois, no le lui per- 
mit plus., 
vs 

Ponts touraants actionnés électriquement, — A 
Northwith, dans le Cheshire, il y a actuellement 
des ponts tournants qui fonctionnent sous l'action 
de moteurs électriques alimentés par les circuits 
de distribution de la ville. La force motrice hydrau- 
lique ou à vapeur nécessaire pour actionner les 
ponts serait revenue à un prix trop élevé et les 
machines auraient exigé constamment de coûteuses 
réparations. En outre, les tuyautages d'admission, 
quels qu'ils soient, étaient, pour ainsi-dire, inad- 
missibles à cause de la nature du sol. C’est pour- 
quoi l'énergie électrique a été adoptée, bien que 
l'on craignit des mécomptes, car c'était la première 
application de ce genre qui était réalisée. Dans un 
rapport lu devant l'Institution des ingénieurs civils, 


M. Sauer décrit l'installation. On se sert de câbles 


métalliques spéciaux assurant toujours une par- 
faite connexion entre le pont et les moteurs. La 
Compagnie particulière d'éclairage électrique a 
fourni le courant à raison de 0 fr. 40 l'unité, le jour 
et la nuit, et garantit le fonctionnement avec in- 
demnité dans le cas d'interruption du service. Les 
conducteurs extéricurs du système de distribution 
à trois fils sont à 410 volts pour la force motrice et 
un moteur de 20 chx actionne un treuil vertical qui 
agit sur le pont, deux autres moteurs de 4 chx 
sont directement attelés sur les extrémités du pont 
et fixées aux culées de manière à aider au mouve- 
ment de rotation. Des commutateurs ont été établis 
spécialement et il y a un seul groupe de résistances 
pour les deux actions du moteur, fermeture et ou- 
verture du pont. Ces ponts tournants fonctionnent 
avec une facilité remarquable et la consommation 
de courant, par suite de la courte période de tra- 
vail et à cause des roulements très doux, n'excède 
pas 1/4 d'unité du Board of Trade pour l’ensemble 
complet de l'opération, c'est-à-dire ouvrir et fermer 
le pont. 
* 
* x 

L'éclairage électrique en Angleterre. — La cor- 
poration de Leeds a examiné quelle était la meil- 
leure méthode à adopter pour pouvoir répondre à 


toutes les demandes de courant qui augmentent 
sans cesse dans la ville. La question a été soumise 
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à des experts, MM. Hopkinson et Talbot, qui ont 
recommandé certaine modification dans le système 
de distribution actuel et l'extension des canalisa-, 
tions dans d’autrés districts. Quant à la force mo- 
trice, il n'y a pas lieu d'introduire d’autres change- 
ments que d'approuver les perfectionnements qui 
ont été faits dans l’adoption de moteurs à courants 
alternatifs. La corporation a accepté ces décisions 
et au point de vue des extensions projetées, clle se 
propose d'installer un nouveau matériel générateur 
pour produire du courant biphasé à 50 périodes par 
seconde. Le cout de cette extension est estimé à 
100 000 livres. + 

Pendant l'année 1899, la station d'électricité de la 
fabrique d’Hamptead, à Londrés, a distribué 3548 018 
unités contre 1 089 667 fournies en 1898. C'est un ac- 
Croissement d'environ 50 0/0. Le nombre des lampes 
alimentées au 31 décembre étaitide 100 451 de 8 bou- 
gies et au 31 décembre 1898 ce nombre était de 
78 091, soit un accroissement de 28 0/0. La plus 
grande charge-supportée a été celle du 23°décembre 
qui s'est élevée à 1198 kw et ce même jour, en 1898, 
elle n'avait atteint que 917 kw. 

La station municipale de Canterbury a payé ses 
dépenses d'exploitation et a réalisé un gain de 
200 livres, dès les neuf premiers mois de son fonc- 
tionnement. 

A Govan, près de Glasgow, la municipalité vient 
d’inaugurer une station d'électricité, le -système de 
distribution est à 3 fils avec une tension de 500 volts. 
L'installation a couté 25 000 livres. L'éclairage pu- 
blic est assuré par 85 lampes à arc. 

On vient également d'inaugurer définitivement 
rusine d'électricité de la municipalité de Stockport. 
La distribution se fait par le système à 8 fils avec 
du courant continu sous une tension de 460 volts 
entre les conducteurs extérieurs. Le matériel de 
génératrices comprend 2 chaudières Lancashire de 
2,50 m sur 8,20 m; 3 dynamos de 56 kw actionnées 
par des moteurs Willans-Robinson de 90 chx; 2 dy- 
namos de 140 kw entrainées par des moteurs 
Willans de 240 chx. On y voit encore 2 batteries 
d'accumulateurs Chloride d'une capacité de 750 am- 
pères-heure. Les tableaux de distribution ont été 
fournis par MM. Crompton. Le prix de cette instal- 
lation, tout compris, revient à environ 56 livres 
10 shellings par kilowatt. La seule station établie à 
Oldham coùte 51 livres par kw. On compte 7700 
lampes de 8 bougies et 36 lampes à arc pour l'éclai- 
rage public. 

A York, les nouvelles usines vont être terminées, 
mais on s'aperçoit qu'il faut procéder à des exten- 
sions supplémentaires. Déjà 6000 lampes de 8 bou- 
gies ont été demandées. 

Le Conseil de Dundee examine un projet d'agran- 
dissement de sa station d'éclairage électrique au 
prix de 16 000 livres. 

La municipalité de Croydon établit un nouveau 
matériel générateur à sa station d'éclairage pour 
alimenter un réseau de tramways à trolley. 

Ce projet coûtera 50 000 livres. Cette installation 
comprend l'adjonction de dynamos à courant alter- 
natif pour l'éclairage et un matériel générateur à 
courant continu pour sa traction. 

La Société des Ingénieurs électriciens à Glas- 
gow. — Une succursale, pour ainsi-dire, de la so- 
ciété des Ingénieurs électriciens qui siège à Glasgow 


vient de se réunir sous la présidence de M. le pro- 


- fesseur Perry, représentant la Société de Londres, 


dont il est un ancien vice-président, cette réunion acu 
lieu le 18 janvier dernier. L'Institution a également 
formé des sections à Newcastle sur Tyne, à Dublin 
et à Cape Town. 

La nomination des membres du bureau a suivi le 
discours d’inauguration et lord Kelvin a été nommé 
premier président, et le professeur Magnus Mac 
Lean vice-président. 
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NOTES ALLEMANDES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Le métropolitain de Berlin. — Depuis la mise en 
service du métropolitain, le 7 février 1882, le mou- 
vement des voyageurs sur cette ligne n'a cessé de 
s'accroitre. De 1884 à 1897 l'augmentation a été en 
moyenne de 13 0/0 par année et le mouvement 
ascendant s’accentue de jour en jour. Aussi l'orga- 
nisation actuelle ne répond-elle plus aux exigences 
du service; l'obligation s'impose de rendre plus 
fréquents les départs et de diminuer la durée des 
trajets, ce qui, dans les conditions actuelles, ne 
saurait étre obtenu que par la substitution de 
l'électricité à la vapeur pour la traction. L’expé- 
rience a montré, dans tous les pays où cette substi- 
tution a été opérée, ct principalement en Amé- 
rique, que l'emploi de l'électricité permet d'atteindre 
des résultats qu’on ne pourrait en aucun cas obte- 
nir avec la vapeur. L'avantage de l'électricité est sur- 
tout sensible lorsqu'il s'agit comme ici de lignes de 
chemin de fer traversant les villes. L'espace, en 
effet, y est étroitement mesuré en raison du prix 
excessif des terrains et on ne peut songer à assurer 
le transport d'un plus grand nombre de voyageurs 
par doublements de voies. Le seul moyen pratique 
est alors l'augmentation du nombre des trains et 
de leur vitesse, toutes choses qui ne vont pas sans 
quelque danger. Une ligne sillonnée par des trains 
se succédant à deux minutes d'intervalle, par 
exemple, ne peut plus être exploitée au moyen de 
locomotives à vapeur, et quelles que soient les 
améliorations apportées aux systèmes de couver- 
ture des trains la sécurité du public exige l'emploi 
d'appareils de traction plus perfectionnés. 

L’ « Union Electricitæts Gesellschaft » vient en 
conséquence de soumettre au ministre des travaux 
publics un projet d'établissement de la traction 
électrique sur le métropolitain et le chemin de fer 
de ceinture de Berlin. La compagnie estime que 
par ce moyen le rendement pourra être augmenté 
d'un quart sur ces lignes et en toute sécurité. 

Le facteur principal consiste, comme nous le 
disions plus haut, dans la vitesse. Sur un chemin 
de fer électrique, l'accélération peut être facilement 
de 0,5 m. par seconde, alors que le maximum 
obtenu par la vapeur est de 0,15 m., à peine. De 
sorte que si un train électrique peut en une minute 
atteindre la vitesse de 80 km. à l'heure, par exem- 
ple, la locomotive à vapeur aura besoin de cinq 
fois plus de temps pour gagner cette vitesse. Cette 
différence est particulièrement appréciable dans le 
cas qui nous occupe, en raison du très grand 
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nombre de haltes et de stations situées sur nos 
lignes. 

Le projet de l’Union ne comporte d'ailleurs que 
des modifications très peu importantes des cons- 
tructions et de la voie. 

Chaque train serait composé de huit voitures à 
quatre axes, au lieu de neuf wagons à deux axes, 
plus la locomotive, que comportent les trains 
actuels. Le nombre des voitures a été limité à huit 
en raison des dimensions des gares, mais tels quels 
ces trains permettraient encore une augmentation 
de 80 0/0 dans le transit. 

Les trains se suivront à deux minutes d'inter- 
valle, et en admettant un stationnement de trente 
secondes à chaque station, avec une vitesse de 
marche de 50 km. à l'heure, l’économie de temps 
réalisée, grace à l'adoption du projet de l'Union 
serait relativement considérable. 

Les chiffres suivants pourront en donner une 
idée. 

Les trains électriques iraient : De Westend à 
Stralau, en 34 minutes, au lieu de 44; de Westend à 
Westend (ceinture-nord), en 69 minutes, au lieu de 
86; de Postdam-gare à Postdam-gare (ceinture- 
sud), en 72 minutes, au lieu de 90. 

Chaque voiture est munie de 2 moteurs donnant 
ensemble 350 chx. Le train de 8 voitures représente 
par conséquent une force de 2800 chx, contre 
400 fournis par la locomotive à vapeur. L'énergie 
sera fournie par deux stations centrales situées, 
l’une à Charlottenbourg, l'autre à Stralau-Rum- 
melsbourg et amenée aux moteurs à l'aide d'un 
troisième rail. Pour parer aux accidents, une 
batterie d’accumulateurs sera installée à chaque 
station. La capacité de ces accumulateurs est 
calculée de façon à ce qu'ils puissent assurer le 
service pendant un temps suflisant, même au cas 


où les deux usines feraient défaut en même temps., 


Il faudrait, d’ailleurs, pour que ce cas se produisit, 
que les machines de réserve aux usines fussent 
elles-mêmes hors d’état de fonctionner. 

La dépense serait d'environ 43 millions de marks. 
Mais il convient de remarquer que les voitures 
actuellement en usage pourraient être cédées à 
une autre exploitation; leur valeur étant d'environ 
11 millions de marks, les frais d'installation du 
chemin de fer électrique en seraient diminués 
d'autant. 


* 
+ + 


Lampe électrique Auer. — Depuis l'invention de 
l'éclairage à incandescence par le gaz, système 
Auer, tous les laboratoires du monde ont effectué 
des recherches en vue d’appliquer le même principe 
à l'éclairage électrique. La question semble avoir 
été résolue par Auer lui même. 

Sa nouvelle lampe électrique à incandescence 
est basée sur le même principe que le bec qui 
porte son nom. Il remplace le fil de charbon de la 
lampe ordinaires par un fil d’osmium recouvert 
d’oxydes de thorium et de cerium. L'osmium a été 
choisi comme étant le plus apte à servir de support 
aux oxydes, étant donné l’échauffement produit par 
le passage du courant. 

La forme extérieure de la lampe est d’ailleurs la 
même que celle des lampes ordinaires. 

La plus grande difficulté résidait dans la fabri- 
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cation des fils d'osmium, mais elle parait avoir été 
surmontée avec un plein succès. 

La lampe Auer, et c'est la son principal avantage, 
permet une économie de 30 à 40 0/0 de l'énergie 
électrique. La lumière, d'autre part, est plus vive et 
la lampe est d’une durée, paraît-il, vraiment extra- 
ordinaire. 

Le docteur Auer aurait vendu le brevet de son 
invention à !' a Œsterreichische Gasglihlicht 
Aktiengesellschaft ». Il: vient d'ailleurs d'être 
nommé président du Conseil d'Administration de 
cette Société. 

On fonde les plus grandes espérances sur ce 
nouveau mode d'éclairage électrique. La preuve en 
est dans la valeur des actions émises. Les 2000 qu’à 
reçues l'inventeur en échange de son brevet ne 
représentent pas moins, en effet, de 20 millions de 
florins. — 

Tant que l'invention, appliquée en grand, n'aura 
pas fait ses preuves, cette valeur ne sera, bien 
entendu, que nominale. La pratique seule pourra 
montrer si la nouvelle lampe répond à ce que l'on 
attend d'elle, mais, d'ores et déjà, la question 
semble résolue, et le docteur Auer parait s'être 
rendu maitre d'une difficulté qu'on n'était pas loin 
de considérer comme insurmontable. | 


—— DIS — 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SEANCE DU 29 JANVIER 1900. — M. Henri Becqucrel 
communique une note ayant pour titre: Contribulion 
à l'étude du rayonnement du radium (1). 

M. le Président annonce à l'Académie la mort de 
David-Edward Hughes, très connu par ses impor- 
tants travaux sur la télégraphie, la téléphonie et le 
magnétisme. M. Hughes a fait une partie de ses 
recherches en France, où son télégraphe imprimant 
a été adopté par l’Administration. Sa balance d'in- 
duction est aussi un appareil très apprécié. 

M. Lippmann présente une note de M. R. Dongier 
sur la lumière polarisée émise par un tube de Geissler 
soumis à l'action d'un champ magnétique (2). 

M. J. Violle présente une note de MM. H. Abraham 
et J. Lemoine sur la période d'établissement de l'étin- 
celle électrique. Sa durée totale (3). 

. 00- 
Société française de physique. 
SÉANCE DU 19 JANVIER 1900. 

M. LE PRÉSIDENT déclare le scrutin ouvert pour la 
nomination du Vice-Président, du Vice-Secrétaire 
et pour le renouvellement partiel du Conseil. 

M. LE PRÉSIDENT proclame le résultat du vote. 
Sont élus : Vice-Président : M. PELLAT (H); Vice-Secré- 
taire : M. Saanac (G.). 

Sont élus membres du Conseil pour une période 
de trois années : Membres résidants : MM. (P.) Lau- 
RIOL, ingénieur des Ponts et Chaussées; POINCARE 
(Henri), membre de l'Institut, professeur à la Fa- 
culté des Sciences; TEISSERENC DE Bort (Léon), 
directeur de l'Observatoire météorologique de Trap- 


(1) Comptes-rendus, t. CX XX, n° 5, page 206. 
(2) Ibid., p. 244. 
(3) Ibid., p. 245. 
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pes; Weiss (Georges) professeur agrégé à la Faculté: 
de médecine. Membres non résidants : MM. BJERKNES 
(V.), professeur à l’université de Stockholm; BOUASSE 
(H.), professeur à la Faculté des Sciences de Tou- 
louse; ps Copper, à Nice; Weiss (Pierre), maitre de 
conférences à la Faculté des Sciences de Lyon. 

Sur la proposition du Conseil, M. RAYEAU est élu 
membre de la Commission du Bulletin. 

M. le général Bassor, avant de quitter la Prési- 
dence, rend compte des travaux de la Société pen- 
dant l'annéo qui vient de s'écouler, puis cède le 
fauteuil à M. Cornu, président pour l’année 1900. 


« MES CHERS COLLÈGUES, 


« Arrivé au terme de ma présidence, je dois, pour 
me conformer à la tradition, vous résumer l'acti- 
vité de notre Société pendant l'exercice écoulé. 
C'est un discours à vous faire qui m'effraie un peu. 
Aussi bien n'ai-je pas, pour vous entretenir, les 
qualités que vous avez toujours trouvées chez ceux 
qui m'ont précédé à ce fauteuil : je n'ai aucun 
scrupule à l'avouer. Je suis géodésien surtout, phy- 
sicien seulement par occasion. Je parle difficile- 
ment votre langue, je ne la comprends pas toujours, 
tellement les sujets qué vous traitez sont au-dessus 
de mes faibles connaissances. 

« Pourquoi donc alors avez-vous porté vos suf- 


frages sur un de vos collègues les plus incompé- : 


tents? Je crois l'avoir deviné et vais trahir votre 
dessein. L'armée a quelques disciples de la science, 
trop rares à mon gré : de ceux-là, quelques-uns 
s'égarent dans votre Bociété pour y rafraichir ou 
plutôt pour y développer les connaissances qu'ils 
ont autrefois puisées dans les écolos; non seule- 
ment vous les accueillez avec sympathie, mais vous 
avez voulu en distinguer un pour encourager les 
autres : c'est ainsi que vous m'avez fait l'honneur 
très grand, mais immérité, de diriger vos séances. 
De cela, Messieurs. je vous remercie profondément, 
et vous en garde une reconnaissance infinie. 

« Je dois vous avouer encore que, si la charge 
de vous présider m'a paru redoutable au début, je 
me suis bien vite rassuré quand j'ai constaté votre 
indulgence et quand je me suis senti soutenu par 
des collaborateurs aussi distingués que ceux que 
vous avez placés à côté de moi au Bureau, oui, 
‘M. Lucien Poincaré, qui a fonctionné comme secré- 
taire général avec une telle autorité que vous ne 
vous êtes pas aperçu qu'il faisait ses débuts; M. Ra- 
veau qui vous a fourni des comptes-rendus si com. 
plets et si soignés, M. de la Touanne, qui a admi- 
nistré nos intérêts financiers avec tant d'habileté, 
sans oublier M. Sandoz, un préparateur de nos séan- 
ces aussi dévoué que compétent, tous ont tant fait 
que je n'ai eu nulle peine, nul souci; je n'avais, à 
chaque séance, que le plaisir de vous écouter 
quand vous traitiez les questions si intéressantes à 
l'ordre du jour. 

« Il est temps, Messieurs, que je vous parle de la 
Société, que jerésumeson bilan pendant l’année 1899. 

« Saluons d’abord une derniére fois de nos sin- 
cères et sympathiques regrets ceux que la mort 
nous a ravis, tant à Paris qu'en provinee et a 
l'étranger; la liste en est toujours trop longue : ce 
sont MM. Mergier, préparateur de physique à la 
Faculté de médecine de Paris; Friedel, membre de 
l'Institut, ancien président de la Société; Lebard, 
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professeur au lycée d'Angoulême; Dupre, inspec- 
teur honoraire de l’Académie de Paris; Roger, chef 
d'institution honoraire à Paris; Jannettaz (Ed.), 
maitre de conférences à la Faculté des sciences; 
Cauro, docteur ès sciences, ancien élève de l'Ecole 
polytechnique, Neyreneuf, professeur à la Faculté 


des sciences de Caen, ancien membre du Conseil; 


Zupp, ancien professeur au lycée de Brest; Cavaillé- 
Coll, facteur d'orgues; Raffard, ingénieur civil; 
Vaschy, ingénieur des télégraphes, répétiteur à 
l'Ecole polytechnique; Dubois, professeur au lycée 
d'Amiens. 

« Ces vides ont été comblés et au delà par l'en- 
trée de nouveaux membres. Cette année, nous 
avons la bonne fortune d'en compter 41, tandis 
qu'en 1898, nous n’en avions que 28; sil’on défalque 
de ce chifire le nombre des décédés et des démis- 
sionnaires, qui est de 28, nous avons, en définitive, 
une augmentation de 18 membres et le nombre des 
adhérents à notre Société est aujourd'hui de 880. 
C'est un fait dont nous devons nous réjouir. Il est 
à espérer, d'ailleurs, que l’année 1900 nous appor- 


tera un contingent encore supérieur d'adhérents 


nouveaux. La Société aura l'occasion d'affirmer sa 
vitalité lors du Congrès international de physique, 
dont je vous dirai quelques mots dans un instant, 
et nous avons le droit d'escompter cette réunion 
qui nous fera plus connaitre, et, j'ose le dire, qui 
nous fera plus apprécier. 


« Cette annéc, nous avons eu de très intéres- 
santes communications. Je n'aurai pas la prétention 
de les résumer. J'en serais réduit à déflorer les 
sujets qui en ont été l'objet. Qu'il me soit cepen- 
dant permis de rappeler que les questions d’actua- 
lité physique ont été magistralement traitées dans 
cette enceinte et que la Société a continué à affirmer 


-son caractère exclusivement scientifique en n'abor- 


dant que les problèmes de découverte, qui contri- 
buent si puissamment au développement de la phy- 
sique. Nos conférenciers ont été nombreux et se 
sont très obligeamment prétés au désir que nous 
avions de les entendre développer leurs recherches 
et leurs théories. Au nom de la Société, je les re- 
mercie particulièrement. 

« Notre cxposition annuelle, aux séances de Pà- 
ques des 7 et 8 avril, a été extrêmement brillante : 
vous ên avez un compte-rendu magistralement 
traité par notre sympathique secrétaire-général, 
M. Lucien Poincaré. Je n’y reviens que pour cons- 
tater avec quel empressement nos constructeurs 
contribuent à en assurer le succès; l'attrait en est 
si puissant qu'elle constitue maintenant un véri- 
table événement parisien, qui nous attire un public 
nombreux, avide de s'initier aux merveilles de 
notre scicnce. 

« Enfin, Messieurs, une nouvelle manifestation 
de notre vie scientifique, dans le cours de l'année 
dernière. se trouve dans la publication du deuxième 
volume des Constantes, dû, comme le précédent, à 
notre collègue, M. Dufet : celui-ci, avec un dévoue- 
ment infatigable, auquel vous rendrez avec moi un 
éclatant hommage, met la dernière main au troi» 
sième et dernier volume, qui comprendra les Cons- 
tantes optiques, et ainsi, grace à lui, la Société aura 
élevé un durable monument, qui lui fera le plus 
grand honneur. Plusieurs membres, d’ailleurs, s’oc- 
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cupent aotivement de préparer des publications 
pour d’autres parties de la physique: l'œuvre si 
admirablement commencée se continuera donc, au 
grand profit de notre société et de la science fran- 
caise. i 

a Il me reste à vous parler du Congrès interna- 
tional de physique dont notre Société a pris l'ini- 
tiative, et qui est définitivement fixé au 6 aoùt 
prochain. Vous savez qu'une Commission d’organi- 
sation a été chargée de préparer cette importante 
réunion. Il est permis d'affirmer aujourd'hui que le 
succès de ce Congrès est assuré, tant au point de 
vue du nombre des adhérents qu'au point de vue 
des rapports et communications, dont beaucoup 
sont déjà annoncés et paraissent devoir présenter 
un grand intérêt. Mais il importe que tous les mem- 
bres de la Société tiennent à honneur de participer 
aux travaux et de recevoir dignement les nombreux 
étrangers qui ont répondu à notre appel. Je suis 
certain d'avance qu'ils ne failliront pas à ce devoir. 

«a C’est en prévision de cette solennité que vous 
avez cru devoir déroger 4 l'usage traditionnel de 
l'alternance des présidents et que vous avez désigné, 
pour vous présider en 1900, l'éminent doyen de la 
Section de Physique à l’Académie des Sciences, 
dont la haute science et l'expérience consommée 
sont des garants pour la réussite de l'œuvre. 

« Messiours, je vous remercie encore une fois de 
l'honneur insigne que vous m'avez fait, et j'invite 
M. Cornu à prendre le fauteuil de la Présidence. » 

Sur les propriétés des corps radio-actifs, par M. et 
M=. Curie. — M. et Mr Curie ont continué leurs 
recherches sur les substances radio-actives. — La 
-matière employée pour obtenir ces substances est 
un résidu des fabrication de l'urane provenant d'une 
usine de Joachimsthal, en Bohême. La Société 
centrale de Produits chimiques s'est chargée de ce 
traitement. On extrait actuellement trois substances 
fortement radio-actives de ce résidu : le polonium, 
le radium et une troisième substance qui a été 
séparée par M. Debierne. — Le polonium est voisin 
du bismuth; on obtient des substances très actives 
en précipitant par l'hydrogène sulfuré une solution 
chlorhydrique ausai acide que possible. — L'activité 
du polonium diminue lentement avec le temps. 

Le radium est voisin du baryum; on enrichit le 
chlorure de baryum radifère en le soumettant à des 
cristallisations fractionnées et à des précipitations 
par l'alcool. — M. Demarçay a établi que le radium 
possède un spectre: caractéristique. — Le poids 
atomique du métal est plus grand dans le chlorure 
de baryum radifère que dans le chlorure de baryum 
ordinaire (avec le dernier produit examiné on à 
obtenu 146, au lieu de 187). — On peut prévoir dès 
maintenant que l'isolement du radium serait facile, 
si on disposait d'une quantité suflisante de matière 
très active. 

Les composés solides du radium augmentent 
d'activité à partir du moment où ils sont déposés à 
l’état solide; cette augmentation tend vers une cer- 
taine limite qui n’est pas encore atteinte aprés un 
mois. — On régénére l’activité initiale en faisant 
passer les composés par l’état de dissolution. 

Les composés du radium sont tous lumineux; 
mais le chlorure et le bromure, à l'état parfaitement 
sec, donnent des effets particulièrement intenses. 
— M. Curie montre à la Société divers échantillons 


lumineux. — Il montre également les effets de 
phosphorescence provoqués par les rayons du 
radium agissant sur lo sulfate d'uranyle et de 
potassium et sur le sulfure de zinc. 

M. Curie présente à la Société un électroscope 
disposé pour les mesures de radio-activité. — Les 
rayons du radium, en agissant à petite distante 
sur des substances inactives, leur communiquent 
une radio-act'vité induffe temporaire, qui disparait 
progressivement. — Les substances au contact 
avec un sel de radium ou qui restent en dissolution 
avec lui acquièrent également une activité induite 
plus ou moins persistante. — On obtient, par 
l'action des radiations du radium, un grand nombre 
de réactions identiques à celles que produit la 
lumière : réduction des sels d’argent, du peroxyde 
de fer, du bichromate de potasse en présence des 
matières organiques. — Mais les rayons du radium 
produisent encore certaines actions qui leur sont 
spéciales : coloration du verre, de la porcelaine, 
du papier blanc, transformation du platinocyanure 
de baryum, de la variété vert jaune en une variété 
brune. 

M. Giesel a préparé du platinocyanure de baryum 
radifére, qui brunit spontanément et dont les cris- 
taux polarisent alors la lumière à la facon de.la 
tourmaline. M. Giesel a montré également que 
certains sels alcalins, par exemple le sel gemme, 
se colorent par l'eflet des rayons du radium, comme 
sous l'effet des rayons cathodiques ou comme dans 
la vapeur des métaux alcalins. — M. Giesel a 
observé que le radium, approché de la tempe ou 
de l'œil fermé, produit une sensation lumineuse. 

M. Mascart considère les travaux qui viennent 
d'être exposés comme dignes des plus grands 
éloges. Le nom de M. Curie restera attaché à une 
nouvelle méthode physico-chimique qui conduira, 
sans doute, à des couvertes aussi admirables que 
la méthode instituée par Kirchhoff et Bunsen ou 
bien encore de lord Rayleigh et Ramsay. 
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Le plus grand convertisseur du monde. 


Les convertisseurs construits par la Westin- 
ghouse pour la troisième avenue de New-York ont 
une puissance de 1000 kw, ceux que la Compagnie 
doit construire pour la « Manhattan Elevated Rail- 
road » auront 1500 kw. Les premiers sont construits 
pour 25 périodes et ont 10 pôles tournant à 300 tours 
par minute, leur voltage est de 350 volts et leurs 
inducteurs sont compoundés. Une extension de 
l'arbre porte l'induit dun moteur d'induction de 
démarrage. Une extension du palier porte les 
inducteurs de ce moteur. 

6 de ces convertisseurs, fournis à la troisième 
avenue de New-York, sont munis d’un troisième 
palier et d'une courroie. Ils sont utilisés comme 
génératrices mixtes à courants continus et alter- 
natifs, ceux-ci en proportion quelconque. Pour 
faire une machine interchangeable et pouvant fonc- 
tionner à volonté comme génératrice mixte ou 
comme convertisseur, il suflirait de rendre inter- 
changeable le moteur d'’induction des convertis- 
seurs et le troisième palier et la poulie génératrice. 
On lit dans l'slectrical Review que ce but a été 
atteint et que l'interchangéabäité est parfaite. 

M. B. 
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CORRESPONDANCE 


ee 


Monsicur le Rédacteur en chef, 


.Mon article bibliographique consacré à la bro- 
chure de M. Juppont, intitulée : « Température et 
Energie », m'a valu de la part de l’auteur une 
intéressante et courtoise réponse, dans laquelle il 
trouve que j'ai été trop affirmatif en qualifiant 
d'erroné le système d'unités qu'il propose et dans 
lequel il n'y a plus que les deux grandeurs fonda- 
mentales LT, la masse qui figure dans le système 
C. G. S. étant exclue comme se déduisant des deux 
autres grandeurs. 

Le système à deux dimensions repose sur une 
hypothèse de M. Juppont, hypothèse non vérifiée 
expérimentalement dans l’état actuel de la science, 
qui, pour n'être pas admise quant à présent, 
pourrait être acceptée plus tard. 

Le qualificatif d’erroné que j’ai employé était basé 
sur cette non vérification de l'hypothèse de l’auteur. 
Ce terme est impropre, je le reconnais, car ainsi 
que ce dernier me l’a fait remarquer, « si je parais 
avoir raison aujourd'hui, et cela avec la majorité 
qui accepte le système C. G.S., ce ne sera peut- 
être plus le cas demain ». 

En attendant les raisons qui engagent M. Juppont 
à persister dans la voie qu'il suit sont très intéres- 
ressantes à faire connaitre aux lecteurs de l'Électri- 
cien. La lettre que j'ai reçue était trop longue pour 
pouvoir être insérée in extenso, c'est pourquoi 
M. Juppont a bien voulu en rédiger un résumé que 
je vous communique en vous priant de vouloir bien 
le reproduire. 


Veuillez agréer, etc. M. ALIAMET. 
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Monsieur Aliamet, Paris. 


Selon votre désir, je résume la longue lettre per- 
sonnelle que je vous ai écrite le 26 novembre 
dernier, comme suite à la note bibliographie parue 
dans le numéro du 25 et relative à ma brochure 
a l'empérature et Énergie ». 

Le système d'équation à deux dimensions n'est 
pas la résultante d'une erreur, comme vous le 
supposez, il est la conséquence d'une condition 
ajoutée au système C. G.S., le type le plus connu 
des systèmes à trois dimensions; il suffit en effet 
d’adjoindre à la loi de Galilée F = MLT-3 et à celle 
de Newton, que nul ne conteste, F—M2L-12, la 
troisième expression de la force F = LiT-4, Ces 
trois équations sont satisfaites par la loi de Képler 
M= D T--. 

Ces quatre formules forment un ensemble de 
quatre équations, à quatre inconnues, d'où je puis 
extraire l’une quelconque de ces grandeurs en 
fonction de deux ou de trois autres, à volonté. 

Comme le système L. T. ou C. 8. est le plus 
simple; qu'il supprime les exposants fractionnaires 
si génants dans le système C. G. S. pour l'inier- 
prétation physique des grandeurs représentées par 
l'équation de dimensions, j'en ai déduit la possi- 
bilité physique du système L.T. 

Ce qui précède est vrai, au point de vue mathé- 
matique, et il me reste à vous indiquer quelle est 


L'ÉLECTRICIEN 


l'hypothèse physique qui permet d'écrire les deux 
relations F= L!T~4 ett M=L3T~—3, 

A mon avis, il faut que dans le systéme considéré 
il y ait conservation de la forme de l'énergie trans- 
mise d’une masse à une autre par rayonnement, 
dans un milieu isotrope; c'est le cas de la méca- 
nique; c’est le cas de l'électricité, ainsi que l'a 
démontré M. Lippmann dans son beau théorème 
de la conservation de l'électricité; c'est le cas de 


la gravitation, si on admet la loi de Newton comme 


rigoureusement exacte, et c'est parce que la pomme 
qui vint rouler aux pieds de Newton dans le parc de 
Woolstrop, obéit à cette ioi lorsqu'elle tombe dans 
le vide, exactement comme les planètes; que Newton 
a pu extrapoler le fait d'observation, et en s'ap- 
puyant sur les lois de Képler et de Galilée, déduire 
son immortel énoncé de la gravitation universelle. 

Mon hypothèse consiste donc à admettre que ce 
qui est vrai dans l'infiniment grand l’est aussi dans 
l'infiniment petit, tant que la loi de conservation de 
la forme de l'énergie est respectée; pour moi les lois 
de Coulomb ne sont vraies qu’à cette condition, 
elles ne sont qu’une approximation, plus ou moins 
voisine de la vérité, suivant le phénomène étudié, 
et l’exactitude du procédé de mesure. 

Le nombre de dimensions d’un système de mesure 
peut donc varier avec les hypothèses énergétiques, 
qui sont en quelque sorte partie intégrante du 
système considéré; c'est ainsi que la loi de la 
conservation de l'énergie est indépendante du 
système de mesure; si nous admettons que dans le 
système étudié, il y a conservation de la forme 
d'énergie, deux dimensions suffisent, puisque la loi 
de Képler donne une relation entre la masse, la 
longueur et le temps, et permet d'éliminer l’une de 
ces grandeurs en fonction des deux autres. Si enfin 
la conservation du mode d'énergie n'existe plus, la 
relation M = LST-2 disparait avec la condition qui 
permettait de l'écrire, et il faut faire intervenir 
dansles calculs, les formes diverses des masses qui 
servent de support aux différents modes d'énergie 
qui prennent naissance dans le même phénomène. 
De là l'utilité de la troisième dimension, la masse. 

M’appuyant sur ce qui précède, j'ai cherché à 
donner une définition spéculative de la température, 
car j'estime que l'on ne peut logiquement donner 
au degré centigrade le nom d'unité de température, 
en effet, unité suppose grandeur, or la tempéra- 
ture actuelle n’est pas une grandeur physique. 

Il serait facile d'établir expérimentalement la 
différence qui existe entre l'échelle centigrade des 
températures et les potentiels thermiques de mon 
hypothèse 0 = L2 T-2, dus à la masse gravifique; 
cette différence varie avec les corps; elle dépend 
du role de l’éther intermoléculaire qui dans la 
transmission calorifique n'absorbe rien pour lui 
dans les gaz parfaits; très peu dans les gaz réels: 
mais beaucoup plus dans les liquides et surtout 
dans les solides. 

J'espère que ces explications établiront qu'il y a 
non pas erreur, mais un simple désaccord entre 
nous. 


Agréez, etc. JUPPONT, 


Ingénieur des Arts et Manufactures. 
L’Editeur-Gérant : L. Ds Sore 
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LAMPES A ARC EN SÉRIE 


SUR COURANTS ALTERNATIFS 


Au meeting de septembre de l'American Insti- 
tute of Electrical Engineers, le professeur W. L. 
Robb a lu un intéressant mémoire sur l'éclairage 
par arc alternatif en série que publie l'Electrical 
World. L'exemple cité est emprunté à l'éclairage 
de Hartford. 

L'éclairage des rues dans lesquelles passent les 
conduites pour la distribution particulière de lu- 
mière et d'énergie peut ètre faite par arcs alimen- 
tés par ces distributions; mais dans les points 
où cette distribution particulière fait défaut, il est 
plus économique de faire l'éclairage de rues par 
arc en serie. 
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Différentes méthodes ont été proposées pour ali- 
menter les arc en série par courants alternatifs : 
les unes consistent à alimenter les lampes par des 
courants continus obtenus par des dynamos en- 
trainées par des moteurs alternatifs soit directe- 
ment, soit par l'intermédiaire d'une transmission 
que commandent ces moteurs; dans une autre 
méthode on actionne directement les arcs par les 
courants alternatifs. | | 

En 1896, la Hartford Electric Light Cie avait 
décidé de modifier radicalement son système d'arcs 
en série, et, à cet effet, étudia différentes mé- 
thodes. Le mémoire de M. W. L. Robb décrit la 
solution à laquelle s'est arrêtée la société et les 
appareils spéciaux qu'elle emploie. 

Les perfectionnements apportés récemment dans 
la fabrication des lampes à arc en vase clos pour 
courants alternatifs marchant sous potentiel cons- 
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Fig 1. — Transformateur, coupe de face. 


tant ont donné l'idée de monter ces lampes en 
série sur des transformateurs à courant constant. 

Le principe de ce système de régulation a été 
imaginé par M. Elihu Thomson. 

En avril 1898, on installa un premier transfor- 
mateur pouvant alimenter 30. lampes en série dont 
les essais furent si satisfaisants que plusieurs 
autres transformateurs de mème genre capables 
d'alimenter 100 lampes furent installés peu après. 

Chaque transformateur est enfermé dans une 
enveloppe cylindrique en fonte étanche remplie 
d'huile. 

Le noyau du transformateur est feuilleté; c'est 
sur la partie centrale de ce noyau qui a la même 
hauteur que l'enveloppe que se trouvent placées 
les bobines des circuits primaires et secondaires; 
le champ magnétique est fermé par des montants 
extérieurs, une plaque de base et des traverses à 
la partie supérieure (fig. 1 et 2). 

Dans le grand modèle de transformateur, il y a 
2 primaires et ? secondaires; un des primaires est 

20° ANNEB. = 1° SEMESTRE. — 


fixé dans le bas ct le second, en haut du noyau 
central; les 2 bobines secondaires sont libres de se 
mouvoir entre les ? bobines précédentes et elles 
sont disposées de telle sorte que l’une s'élève 
quand l’autre s'abaisse. A cet effet, ces 2 bobines 
secondaires sont suspendues par des chaines à 
l'extrémité d'un levier dont l'autre extrémité qui 
se projette en dehors de l'enveloppe du transfor- 
mateur est disposée pour y fixer des poids variables. 
Le levier est monté sur couteau et le poids fixé à 
l'extrémité extérieure tend à écarter les 2 bobines 
secondaires lune de l’autre en les rapprochant des 
2 bobines primaires. >- | | | 

En marche, les courants induits dans le secon- 
daire réagissant sur le primaire tendent à écarter 
Yun de l’autre les 2 circuits. A l’aide d'un poids 
convenablement choisi, placé à l'extrémité exté- 
rieure du levier, on peut équilibrer ces deux ac- 
tions. Si l’on vient à éteindre des lampes sur le 
circuit qu’alimente le transformateur, la résistance 
du circuit secondaire diminuant, le courant aug- 
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mente légèrement ; par suite, la répulsion dee deux 
eireuits saccroit, les fultes magnétiques tendent a 
augmenter et il en résulte une réduction de la 
force électromotrice dans le secondaire qui ramène 
le courant à sa valeur normale. Ce réglage est 
eficace mème pour de grandes variations de la 
résistance extérieure. Pour régler complétement 
la position du levier, on a disposé a l'extrémité 
qui supporte les poids un Secteur articulé comme 
le montre la figure 4. X 

Un groupement convenable des secondaires 
permet de monter les lampes à alimenter sur un 
ou plusieurs circuits. 


Dans le grand modèle de transformateur, on 


n'a prévu que le montage eu ao ou en deux 
circuits. 


Le réglage de l'appareil permet pratiquement 


Fig. 2. — Transformatcur, coupe de côté. 


d'obtenir un courant constant entre le 1/3 de la 
charge normale et Ja pleine charge. Toutefois, il 
est tel qu'on peut sans danger avoir une seule 
lampe allumée sur le circuit; il suffit de modifier 
la position de la came mobile à l'extrémité du 
levier pour régler le courant proportionnellement 
au nombre de lampes allumées. Les figures 4 et 2 
représentent, en coupe par deux plans perpendi- 
culaires verticaux, un transformateur de démons- 
tration qui a été présenté par M. W. L. Robb 
au cours de sa conférence et qui alimentait Vingt 
lampes à incandescence de 16 bougies, 100 volts, 
montées en serie. 

Les premiers essais ont montré que le trans- 
formateur ayant ete réglé pour fournir un courant 
coustant à uu certain nombre de lampes, si on 
vient a modifier ee nombre, les ares ont des 
longueurs variables. Au quart de charge, il y 
avait environ 10 volts de plus qu'à pleine charge, 
bien que.le courant soit resté constant. Tl 
possible de remédier a ce defaut, mais au détri- 
ment du réglage de Vintensite qui alors augmente 
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avec la charge. Ce réglage ne devra donc être 
employé que si le nombre de lampes aflumées 
doit ètre très variable. Ce n'est pas le cas de 
l'éclairage des rues. | 

Le tableau suivant donne les résultats d'essais 
faits sur les transformateurs de 100 lampes : 


Charge. Rendement. Facteur de puissance. 
4/4 88.1 0/0 24 O/D 
4/2 92,3 44 
3/4 94,9 62 

totale 96,1 18 


Dans les essais, l'huile contenue dans lenve- 
loppe du transformateur avait atteint Ja tempe- 
rature de 39° GC. dans la partie la plus chaude 
apres 20 heures de marche. 

Les transformateurs n’exigent aucune surveil- 


‘lance, ils sont pourvus chacun d'un amiporemette 
enregistreur. 


Les primaires de ces transformateurs sont reliés 
à la ligne à 2400 volts, et bien que le voltage 
puisse varier de 5 0/0 pendant la durée de l'éclai- 
rage, le courant, dans le secondaire, reste prati- 


quement constant. 
A. BAINVILLE. 


LES TRAMWAYS ELECTRIQUES 
DE NEW-YORK 
Note sur les installations récentes. 


La nouvelle usine de la Metropolitan S. R. Ce 
de New-York comprend onze machines verticales 
cross-compound a condensation capables de fournir 
continuellement 6000 ch. de fournir en surcharge 
environ 7000 ch et fonctionnant au minimum 
d'économie à 4500 ch. Les diamètres des cylindre 
ont des dimensions de 1,450 m et de 2.194 m, la 
course du piston est de 1,524 mm, chaque machine 
commande directement un Fran triphasé de 
3500 kw à une fréquence de 25 périodes et à une 
tension de 6500 volts. 

Les alternateurs sont à inducteur tournant et 
à induit fixe, et tournent à 75 tours par minute. 
L'inducteur est formé dun anneau portant à sa 
périphérie 40 piéces polaires, L'induit est fait de 
tôles de fer doux assemblées formant une couronne 
dentée intérieurement : dans les dents sont loges 
les enroulements induits, soigneusement isolés 
pour 6500 volts. 

L'excitation des inducteurs se fait sous 125 volts. 

Les transformateurs réeducteurs de voltage dis- 
tribués dans Jes sous-stations ont une puissauce 
de 350 kw par unité : un transformateur relié en 
triangle alimente un convertisseur, et Îles con- 
nexions permettent, en cas d'accident à un groupe 
de transformateurs, de lui en substituer un autre 
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ou d'alimenter le convertisseur correspondant à 
l'aide du groupe de transformateur voisin à puis- 
sance moindre; ces transformateurs sont à circu- 
lation d'air, ont un rendement à pleine charge 
de 98,2, et une régulation à pleine charge non in- 
ductiye de 97. 0/0. 

Les convertisseurs présentent cette particularité 
qu'ils sont munis de 6 anneayx collecteurs, qu ‘ils 
ont 14 pôles, tournent à 214 tours et donnent 
990 kw a 550 volts : leur rendement, y compris les 
pertes occasionnées par les frottemepts, les balais 
et le collecteur s'élève à 96,8 0/0 à double charge, 
96 0/0 à pleine charge, 93,6 à demi-charge. 

La régulation du côté continu s'obtient de la 
manière ordinaire ay moyen de bobines de réac- 
tance; pour rendre la régulation automatique, les 
convertisseurs portent un enroujement. jnducteur 
en série, mais ils sont jci différemment disposés ; 
une partie est insérée dans le circuit a basse 
tension des transformateurs : de sgus-station, ef 
une partie dans le circujt à haute tension de a 
station génératrice : ces derniers ont pour effet de 
réduire l'intensité du courant en cas d'un court 
circuit sur Ja ligne. 

Les convertisseurs offrant des tendances à l'em- 
ballement, en cas d’affaiblissement agcidentel de 
leur excitation, ou les a munis d'interrypteurs 
automatiques à action çentrifyge, montés sur 
l'arbre mème des convertisseurs, et réglés pour 
couper leur circuit d'alimentation-quand la vitesse 
dépasse de plus de 20 0/0 la normale. 

Le démarrage des convertisseurs se fait du côté 
continu, ce qui permet d'obtenir toujours la po- 
larité voulue et de mettre plus rapidement en 
marche. 

Le courant continu est fourni dans ce cas par 
les batteries d’ accumulateurs qui servent norma- 
lement de hatteries-tampons. Ww 


L'ACCUMULATEUR TOBIANSKY 


e TS 
Le premier qui a trouvé un appareil apte à em- 


magasiner pratiquement de l'énergie électrique 
était le grand physicien Planté. C'est donc lui qui 


est le père de: l’accumulateur et, avouons-le, l'on ; 


n'a pas fait mieux jusqu’à présent. 


L'accumulateur Planté se composait de deux | 
plaques de plomb, plongées dans tin bac contenant | 
de l'eau acidulée. Intercalé dans un circuit élec- ` 
trique, il se formait du bioxyde de plomb sur les : 


électrodes positives, et du plomb spongieux sur 
les négatives. 

C'est là le principe du système Planté, 

Cet accumulateur était d'une très grande solidité 
et sa capacité augmentait dès que les couches de 
bioxyde devanaient de plus en plus épaisses. Pour 
arriver à Ja formation d'une première couche de 
bioxyde de plomb, les élestrades doivent être sau- 
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mises à des charges électriques plus ou mains 
prolangées. Pour former définitivement ces élec- 
trodes, ces charges et ces décharges consécutives 
devaient être répétées pendant cinq à six mois 
jusqu’ à ce que la couche de bioxyde de plomb fùt 
devenue suffisamment épaisse pour pouvoir em- 
magasiner une quantité raisonnable d'énergie 
électrique. Cette longue durée de formation était 
le grand inconvénient du système Planté. 

Pour obvier à cet inconvénient, Faure, ancien 
collaborateur de Planté, imagina l'application 
d'une couche d'oxyde de plomb en poudre sous 
forme de pâte. Ce système offrait l'avantage d'une 
formation plus rapide. Mais, par contre, l'oxyde 
ainsi rapporté se détachait plus ou moins rapide- 
ment de l'âme en plomb de l'électrode. Par ce fait 
mème, l'accumulateur n'avait qu'une durée rela- 
tivement courte. Pour retenir cette matière active 
rapportée, on a imaginé des supports à alvéoles 
en plomb antimonieux, dans lesquels la matière 
active est emprisonnée, Malgré les formes très 
diverses de ces supports plus ingénieux ou plus 
baroques les uns que les autres, on tournait tou- 
jours dans le mème cercle vicieux, c'est-à-dire 
qu'on conservait toujours te support à alvéoles 
en plomh antimonieux. Dans la plupart des cas, 
ce support qui ne contribue pas à l'action électro- 
chimique et ne sert que de conducteur, consti- 
tue uù poids mort qui atteint, pour 1 kilogramme 
de plaque, 650 à 700 gr, tandis que la matière 
active ne pèse que 300 à 350 gr. 

On comprend que, dans ces conditions, ce poids 
mort considérable rende presque impossible l'em- 
ploi de l’accumulateur pour ‘la traction (automo- 
biles, tramways, etc.) A côté de cet inconvénient, 
les pastilles en matiére active se détachent facile- 
ment des plaques-supports a cause des trépida- 
tions et des régimes da décharge parfois tres 
élevés. Il en résulte une destruction piue ou moins 
rapide de l’accumulateur. 

Les desiderata pour obtenir un bon accumula» 
teur de traction (nous na parlerons pas des accu- 
mulateurs à poste fixe dont il existe de très bons 
types) étaient bien nettement indiquées. 

Íl s'agissait : | 

4° De réduire considérablement le poids mort; 

2° De donner une plus grande solidité aux élec- 
trodes, notamment à la positive. a 

Aussi facile que semble au premier abord cette 
solution et malgré le grand nombre de savants, 
ingénieurs et chimistes, qui se sont occupés de Ja 
question, on n'est pas parvenu jusqu'à ce jour à 
réaliser un accumulateur réunissant à peu près 


ces qualités. 


L'accumulateur idéal est lain d'être trouvé. I y 


| a bien des accumulateurs donnant une grande 


capacité, mais, par contre, leur one est assez 
courte. 

Un accumulateur quelque peu rohuste peche 
comme ayant par son grand peids mort 
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Ainsi les automobiles électriques, en général, 
transportent environ 70 à 75 0/0 de poids mort et 
environ 25 à 30 0/0 de matière utile en ce qui 
concerne les batteries d'accumulateurs seulement. 
Malgré ce poids considérable de la batterie, la 
durée de marche de ces voitures est très limitée 
et dépasse rarement une distance de quarante à 
cinquante (40 à 50) kilomètres. Nous avons suivi 
attentivement les progrès accomplis en matière 
d'accumulateurx, et nous avons pu étudier un 
grand nombre de svstèmes réputés les meilleurs, 
sans avoir pu constater que les desiderata for- 
mulés plus haut avaient été réalisés. 

En présence de cette situation, nous sommes 
devenus sceptiques à tel point que nous avons 
renoncé à nous occuper encore de cette question. 
Malgré cette détermination, nous nous sommes 
laissé séduire par le nom d'un inventeur très 
expert en la matière. 

Nous avons donné suite à l'invitation de M. Léon 
Tobiansky d’Altoff, l'ingénieur bien connu, et 
nous nous sommes rendus dans son laboratoire 
où nous avons pu examiner son nouvel accumu- 
lateur; l'inventeur nous a présenté plusieurs élé- 
ments de capacités différentes destinés exclusi- 
vement à la traction. Ces éléments sont contenus 
dans des bacs en ébonite fermés hermétiquement 
(sauf l'ouverture ménagée pour l'échappement des 
gaz lors de la charge). L'élément est relativement 
petit eu égard à sa capacité. 


L'électrode Tobiansky est à matière rapportée, 
seulement l'inventeur a abandonné complètement 
Ja grille en plomb à alvéoles (à pastilles) et il a 
remplacé cette grille par un tissu en fil d'un 
alliage dont le poids spécifique est de 3,10 et qui 
est inattaquable par les acides. 


Dans les accumulateurs connus, la grille en 
plomb antimonieux, autrement dit le poids mort, 
représente pour 1 kg d'électrode 650 a 700 gr, 
tandis que la matière active n'y entre que pour 
250 a 300 gr. Une électrode de ce genre a, au 
maximum, une capacité de 10 amperes-heure au 
débit normal d'un ampére-heure par kilogramme. 
Les électrodes Tobiansky dont la matière active 
est emprisonnée dans les mailles du tissu métal- 
lique a, pour ce mème poids de 1 kg, de 20 à 
29 ampères-heure de capacité au mème débit; cette 
augmentation de capacité provient de la réduction 
considérable du poids mort, car, pour 1 kg d'élec- 
trode, le support de tissu métallique ne pèse que 
200 à 250 gr, tandis que la matière active pese de 
700 à 730 gr. Conséquemment, le poids de l'accu- 
mulateur Tobiansky est réduit à la moitié du 
poids des accumulateurs généralement connus; 
c'est là un progrès qui permettra la généralisation 
de la traction électrique par automobile et tram- 
ways, etc. La solidité des électrodes nous semble 
a toute épreuve. Les électrodes, formés ou non, se 
plient et se replient sans laisser tomber un grain de 
la matière active emprisouné. Nous avons examiné 
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les électrodes qui ont subi une centaine de charges 
et de décharges, et elles étaient aussi intactes que 
Jes électrodes venant d'être fabriquées. 

Nous avons ensuite soumis l'accumulateur à 
différents régimes de décharge; son {débit normal 
semble varier entre 2 et 3 ampéres-heure par kilo- 
gramme d'électrodes: toutefois, nous avons dé- 
chargé successivement plusieurs grands éléments 
au régime de 4 à 5 amperes-heure par kilogramme. 
A la fin de la dernière décharge a ce régime élevé, 
la différence de potentiel aux bornes était tombée 
à 1, 8 volt. 

Après une heure de repos, le voltage est remonté 
a 2,05 volts. Nous avons de nouveau remis les 
éléments en circuit et, pendant deux heures, nous 
avons encore pu débiter environ 50 ampères au 
régime de 2,5 amperes par kilogramme d’élec- 
trodes. Cette décharge résiduelle nous semble 
extraordinaire. Quant à la résistance électrique, 
elle est extrémement faible et, ce qui est un peu 
déroutant, cette résistance n'augmente pas avec 
un régime de décharge éleve. 

Etant convaincu que nous nous trouvions réel- 
lement en présence d'un progrès certain, nous 
voulions nous retirer après avoir chaudement 
félicité le savant ingénieur, mais celui-ci nous a 
prié d’assister à une dernière expérience con- 
cluante. M. Tobiansky nous a alors montré deux 
éléments du même type, d’une capacité de 200 am- 
péres-heure, qu'il a voulu décharger en court- 
circuit. Nous avons alors constaté, après cette 
décharge, quia été continuée jusqu'à complet épui- 
sement des éléments, que les électrodes ne portaient 
aucune trace de détérioration ni de gondolement. 
Des épreuves aussi concluantes nous ont forcé de 
nous rendre à l'évidence et nous avons dù recon- 
naître que nous nous trouvions en présence d'un 
accumulateur d'un nouveau type répondant aux 
desiderata qu'on peut raisonnablement poser. Nous 
ne doutons pas que ce grand progrès contribuera 
considérablement à vulgariser la traction élec- 
trique. | 

L’accumulateur Tobiansky n'est encore connu 
que par les publications officielles de ses brevets 
belges et étrangers. Nous nous proposons d'en 
donner ultéricurement une description détaillée. 


Emile Guarisr Fonesio. 
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INFLUENCE DE LA TEMPERATURE 


SUR LES CONDUCTEURS AERIENS 


DE TRAMWAYS ELECTRIQUES 


Divers travaux ont déjà été publiés, relative- 
ment à l'influence de la température sur les con- 
ducteurs aériens (Herzog, Rasch). Mais peut-être 
s'est-on préoccupé trop exclusivement du côté 
théorique de la question. 
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Si lon tient compte de ce que le fil de cuivre 
étiré dur, tel qu'on l'emploie pour ce genre de con- 
ducteurs, résiste à 40 kg par millimètre carré, on 
peut admettre qu'un coefficient de sécurité de 4 est 
suffisant pour les plus basses températures, et 
faire travailler le fil à 10 kg dans ces conditions 
exceptionnelles. 

En appelant 

t la température en degrés centigrades, 

to la température la plus basse possible, 

P le poids du fil, en kg, pour 1 mètre de lon- 
gueur et 1 mm? de section, 

a la portée en mètres, 

p l'effort horizontal sur le fil en kg par milli- 
mètre carré a tọ degrés, 

Po la tension admissible dans le fil en kg par 
millimètre carré à t, degrés, 

fla flèche en mètres à lo, i 

a le coefficient de dilatation par degré centi- 
grade, 

À le coefficient d'allongement par kg, on a : 


f _ (4 /P?a?i Piat 1 } 
ue | a nr)-(S p>) 
et en prenant les valeurs numériques 

to = — 200, 
P = 0,0089 kg, 
Po = 10 kg, 
1 
~ 12 000? 
a = 0,000017, 
on obtient 


pe a (a — 0,002) —4,9p +29 (1) 


On a d’autre part 


ae 


En substituant dans la précédente formule, il 


vient : 
Bo) | 


ap? | 


h= Ga TT TT pe 


3 ai 


1(/8/ APat E 
a 
ou avec les valeurs numériques ci-dessus : 
5 f’ ai 
= 29 + 156 800 > 0,005 T 0,002 a2. 


Pour simplifier autant que possible le calcul, on 
détermine t pour un certain nombre de valeurs de 
a et de p, d'après l'équation (41). On trace ainsi 
une série de courbes en prenant comme ordon- 
nées les tensions et comme abcisses les tempéra- 
ures. Pour chaque portée, on obtient une courbe 
tdifférente. On peut enfin, d'après ces courbes, 
dresser un tableau tel que le suivant, donnant 
directement les tensions en fonction des tempéra- 
tures. (Ce tableau se rapporte à la portée de 
40 m.) | 
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to p kg to p kg 
— 20 500 + 6 295 
— 18 182 + 8 282 
— 16 464 +10 Qi 
— 14 AAT + 12 260 
— 12 130 + 44 250) 
— 10 413 + 16 240 
— 8 397 +18 BI 
— 6 381 + 20 222 
— 4 365 + 22 2414 
— 9 350 + A 207 
0 336 + 26 200 

+ 2 322 + 28 194 
+ 4 308 + 30 188 


Pour obtenir des valeurs pratiques, on a pris 
comme exemple, dans ce tableau, un fil de 50 mm? 
de section. 

Pour se rendre compte de l'importance de ces 
chiffres dans la pratique, il faut se rappeler la 
facon dont le fil est posé et tendu, et examiner | 
l'influence de la variation de température sur les 
courbes et sur les diverses portées. 

On monte d'abord le fil, sur une longueur de 
500 a 1500 m, suivant les circonstances locales, et 
avec une tension modérée. On le suspend provi- 
soirement aux fils transversaux, par des crochets 
en fil ou des cordes courtes. Après que les deux 
extrémités sont amarrées, on égalise le fil et on le 
règle de telle façon que tous les points de suspen- 
sion et les points d’attache en courbes se trouvent 
a leur place, sans s'occuper d'abord de la tension 
du fil. On prend seulement soin que celle-ci ne 
soit pas trop élevée, de façon à ce qu'en tendant 
les courbes on ne dépasse pas la limite d'élasticité, 
mais jusqu'à ce qu'on ait donné au fil sa tension 
définitive, il ne faut le fixer en aucun point. Il 
faut le laisser suspendu librement, de façon à ce 
que sur toute sa longueur il soit libre d obéir aux 
tensions d'un côté ou de l'autre, mais sans lui 
permettre de se déplacer dans la direction des fils . 
de suspension. 

Lorsque toute la longueur est bien mise en 
place, au-dessus de la voie, entre les deux points 
de fixation, on met le dynamometre aux deux 
bouts, quelquefois aussi au milieu si la longueur 
est très grande, et l’on donne d’abord une tension 
plus élevée que la tension finale. On procède ainsi 
en raison de ce que la nouvelle tension ne se 
répartit pas immédiatement d'une façon régulière 
dans tout le système, la partie qui avoisine le 
dynamomètre étant d'abord plus tendue. Il est 
donc avantageux de tendre en plusieurs fois, en 
remettant chaque fois à leur place les fils de sus- 
pension qui s'étaient légérement déplacés, et en 
donnant en dernier lieu la tension voulue. On 
peut alors fixer définitivement le fil aux isolateurs. 

Si l'on considère maintenant tout le système de 
suspension, on trouve que presque tous les points 
d'attache. ont entre eux des distances différentes, 
en raison des courbes et des dispositions locales. 
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D'après ce qui précède, il existe donc dans chaque 
portée, pour une température déterminée, une 
tension différente, et c’est seulement à la tem- 
perature la plus basse, soit — 2° C., que le fil a la 
mémeé ténsion sur toute la longueur. 


Mais on ne peut théoriquement faire pour chaque 
portée la répartition des tensions pour une tempé- 
rature donnée, cat on n'à pas, comme dans le cas 
des fils téléphoñiques et télégraphiques, des points 
d'attache fixes. Les rapports sont différents de 
ceux qu'indique le dl par suite de la suspen- 
sion aux fils transversaux, qui permettent un dé- 
placement dans le sens de l'axe. Considérons, par 
exemple, deux portées successives, l’une de 20, 
l'autre de 40 m, qui ont à — 20° C une tension de 
10 kg par mm? de section, ou, dans. l'hypothèse 
d'un conducteur de 50 mm? de section, une tension 
totale de 500 kg. Si la température monte à 0° G., on 
devrait, d'après le calcul, trouver une tension de 
310 kg dans la petite portée, et 336 kg dans la plus 
` grande. Le fil devrait donc ètre un peu dévié dans 
la direction de la plus grande portée, puisque les 
tensions tendent à s'égaliser. Cela peut se produire 
d'autant plus facilement que la flèche des fils de 
suspension est plus grande, c'est-à-dire que la 
tension des câbles transversaux est plus faible. 

En. pratique, il est à peine possible de suivre 
des chiffres, car, comme nous l'avons dit, presque 
tous les points de suspension ont entre eux des 
distances différentes. Si l'on pose le fil à la tempé- 
rature de + 20°, et qu'on lui donne la tension qui 
correspond à 40 m, cette tension sera trop forte 
pour toutes les parties plus petites, de sorte que 
si la température descend à — 20°, la tension 
maximum choisie primitivement pourra se trouver 
dépassée. On voit que les proportions varient 
chaque fois qu'on opère à une température autre. 
et qu'on s'éloigne d'autant plus du calcul que le fil 
est posé à une température plus élevée. Une autre 
circonstance rend encore le caleul un peu illu- 
soire. Les tensions dans les courbes ët les fixations 
extrêmes aux poteaux ne sont pas invariables. 
comme c'est le cas lorsqu'il s'agit de rosaces. Les 
poteaux fléchissent de plusieurs centimètres sous 
l'effort. Plus la tension s'accroit par suite de 
l'abaissenient de température, plus les poteaux 
fléchissent, agissant ainsi, dans les courbes et 
dans les attaches extrèmes, pour réduire la tension. 

Malgré ces diverses difficultés. il faut établir 
‘certaines règles pour déterminer la tension à 
donner à la ligne. Les portées de beaucoup les 
plus emplovées sont celles qui sont voisines de 
40 m. Pratiquement, on ne commettra donc pas 
une grosse erreur gi l'on prend comme base les 
tensions calculées pour une portée de 40 m. Si 
l'on tient compte en outre de la circonstance men- 
tionnée plus haut, que les points de fixation tendent 
à céder sous l'effort, aux extrémités et dans les 
courbes, on voit que la table donne encore des 
tensions un peu trop faibles. On ne compromet 


doiic guére la sécurité éh choisissant pout fa tém- 
pérature 0° uhe tension de 400 kg. tn allonge: 
meiit pérmanent du fil n'est d'ailleurs pas a 
craindre, la limite d'élasticité du cuivre étiré dut 
étant à 42 kg pat mm, c'est-à-dire n'étant atteinte 
qu'à 600 kg pour un fil de 50 mm?. Pratiquemient, 
on peut se dispenser de l'emploi continuel du 
tableau, si l'on admet que l'accroissement ou. la 
réduction de tension, par degré centigrade, est 
linéaire, par exemple comme suit : 


Accroissement de tension pour {° C. ` 
de Où— 100 . . . 8 kg 
de — 10 à — 200. . . . 9 kg 

Réduction de tension pour 1° C. 
de Oat 8. . . . TK 
de + 8à+ 12e . . . 6k 
de + 12à + 900. . . . 5 kg 
de + 20 à + 2%. . . . Akg 
de + 98 à + 300. . . . 3 kg 


Une règle analogue se trouve du reste dans 
l'annuaire d'Uppenborn (1899). 

Avant de terminer, faisons remarquer que l'on 
recommande de divers côtés de retendre le fil de 


temps en temps. C'est une opération qu'il ne faut: 


pratiquer qu'avec prudence. Si un fil est posé en 
hiver, on pourrait toutefois avoir besoin de la re- 
tendre en été. Mais alors, l'hiver suivant, la ten- 
sion deviendrait trop grande, de sorte qu'il faudrait 
la réduire à l'approche des froids. On a besoiu 
aussi, pour ce cas, de pièces de suspensions spè- 
ciales, permettant d’égaliser les tensions. Mais un 
montage convenable permet d'éviter ces opérations. 
Il faut particulièrement bien régler les courbes: si 
la tension n'est pas dans la direction du rayon, le 
lil reçoit des efforts inégaux de part et d'autre du 
point d'attache, et l'on perd tout contròle de la 
tension existante. 
F. D. 
(D'après un travail du docteur M. Erste, 
paru dans l’klektrolechnische Zeitschrift.) 
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LE TRANSPORT ELECTRIQUE 
DE L'ÉNERGIE (I) - 


Sp 


Dans uh précédent article (2}, nous avons 
retracé en quelques lignes l'historique et l'avenir 
des transports d'énergie par l'électricité; quelques 
détails plus pratiques ne nous paraissent pas inu- 
tiles pour bien montrer l'importance de ces instal- 
lations. | | 

Le problème suivant nous a été posé ces jours 
derniers : une importante usine est actuellement 
éclairée à Félectricité, au moyen d'une machine à 
vapeur qui, en outre, actionne toutes les machines- 
outils et qui travaille en pleine charge absolue. 


(1) Journal d'agriculture pratique. | 
(2) Voy. l'Electricien, 1899, 2° semestre, p. 220. 
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Le propriétaire de l'usine veut, à la suite d'agran- 
dissements nécessaires, augmentet sòn étlairage 
ainsi que le nombre de sea tnächines-outils. sans 
changer sou moteur à vapeur. Au premier examen, 
le problème semble insoluble; cependatit, l'élecs 
tricité fournit une solution élégante : l'ancienne 
dynamo, qui débitait 55 ampéres sous 110 volts, 
ne suffit plus, une de 90 ampères devient néces- 
saire pour le futur éclairage: la dynamo de 55 am- 
pères, après transformation, sefvifa de moteur et 
permettfa ainsi de supprimer 180 m de courroies 
de transmission, de nombreux renvois et des 
arbres intermédiaires mal établis: on économisern 
ainsi suffisamment de fotce pour ne pas augmenter 
le travail demandé å la machine a vapeur. La 
nouvelle dynamo de 90 ampères marchera alors 
jour et muit : le jour, elle alimentera le moteur 
électrique, et la nuit, le moteur et l'éclairage en 
même temps. 

La dépense approximative qu'on peut prévoir 
pour cette transformation peut s'évaluet ainsi : 


Dynaino de 90 ampères et 110 volts. . 1400 fr 
Transformation de l'ancienne eee 

en moteur électrique. : 200 
Ligne du moteur et éclairage des nou- 

veaux ateliers, 90 m de longueur, 

180 m de cable. . . . . . ; 200 
Tableatt de distribution et iceossdites, 250 


(Montage et transport non compris.) 

Le cas était spécial, et son originalité nous 
commandait de le citer, car nous pensons qu'une 
fois connu on pourra en trouver des applications 
dans les usines annexées aux exploitations rurales. 

Voyons un autre exemple : on doit agrandir un 
moulin qui emploie déjà toute la puissance d'un 
cours d'eau: cette dernière étant insuflisante, il 
vient naturellement à l'idée du propriétaire ďa- 
“cheter une machine à vapeur, solution onéreuse 
que l'on voit appliquer chaque jour, et qui souvent 
pourrait être rejetée, lorsque, par exemple, il 
existe en amont ou en aval dudit moulin des 
chutes inutilisées pouvaut être captées; l'énergie 
de ces chutes, totalisée dans une même ligne 
élettrique, irait au moulin principal, où des 
dynamos réceptrices l'utiliseraient à faire tourner 
les nouvelles mathines, 

A chaque chute, les dépenses occasionnées par 
leur aménagement ne dépasseraient pas le prix de 
la machine à vapeur nécessaire; fixons les idées 
par des chiffres : 

Un ‘moulin est à 1 km d'une chute de 10 ch- 
vapeur située en aval, et à 1800 m d'une ehute de 
15 ch établie en amont. 


Chute aval. | 
Aitiétiagement de la chute : tacon- 


terie, abris, turbine. . , (mémoite) 
Dynamo de 10 ch. . . 4500. fr 
Tableau de distribution et accessoires. 900 Fr 
Ligne électrique. ©. 2 0. 0. . . : 1500 fr 
Montage et transports. . . . , . (mémoire) 
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Chule amont. 
Aménagement de la chute : maçon- 
nerie, abris, turbine. . . . . (mémotre) 
Dynamo de 15 ch. | 2000 fr 
Tableau de distribution et ace celte 600 fr 
Ligne électrique. 9300 fr 
Montage et transports. (mémoire) 


L'application la plus générale de l'emploi du 
transport de l'énergie par l'électricité réside dans 
l'atilisation des chutes d'eau isolées; les dépenses 
installation varient à l'infini, mais on peut dire 
qüe généralement les bénéfices qu'on réalise sont 
suffisamment élevés pour couvrir les frais et servir 
largement l'intérêt aux capitaux engagés. 

Les prix élevés auxquels sont les combustibles 
seront certainement un des meilleurs propagateurs 
de cette belle application de lélectricité. Une 
grande paftie de nos chutes d’eau sont inutilisées, 
alors que, en Suisse, le bon emploi de la presque 
totalité de cette énergie, pour aingi dire gratuite, 
permet à ce pays de faire aux autres la grande 
concurrence industrielle que tout le manye cons- 
tate journellement. 

H.-P. Manris, 


Ingénieur-agronome, électricien. 


PHOTOMETRIE 


DES ‘LAMPES A INCANDESCENCE 


Le professeur A. J. Rowland a présente au 
Franklin Institute un photomètre portatif gerro 
Bunsen dont certains dispositifs sont assez origi- 
naux: il a décrit en môme temps une méthode 
photométrique intéressante. 

Rappelons brièvement les principales difficultés 
qu'on peut rencontrer dans la pratiqué des me- 
sures plhotométriques. 

Le professeur Rowland classe ces difficultés en 
deux catégories : celles qui sont d'ordre purement 
photométrique et celles qui concernent les mani- 
pulatious quand on photomètre des lampes å 
intandescence. 

Les premiers sont : 

fo Un trop grind rapport eħtre les puissances 
lumineuses dés deux sources À compuürer, Ceci & 
comme résultat de rendre incertaine la position 
de la tache entre les deux sources où plutôt tte 
tendre difficile à déterminer le point précis corred- 
pondant À la disparition de la tache. Or une incet- 
titude stir la position de la tache donne nécessai- 
rement une incertitude bien plus grande sur le 
rapport des valeurs photomeétriques puisqüe ves 
valeurs, comme on sait, sunt inversetneht pro- 
portionnelles au carré de la distance à la tache 
éclairée; 

2° Une différence de coloration des sourees 
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lumineuses à comparer qui ne permet pas d'obte- 
nir l'effacement complet de la tache; 


3° La réflexion sur les objets environnants d'où 


peut résulter une inégalité dans l'éclairement des 
deux faces du papier portant la tache; 

4° Une différence dans la qualité des deux côtés 
de la feuille de papier que l’on constate souvent 
en pratique par les résultats différents obtenus en 
faisant deux mesures successives après avoir re- 
tourné la feuille; 

5° Une différence de sensibilité des yeux de 
l'observateur que l'on constate en faisant des lec- 
tures successives en se plaçant tantôt d'un côté, 
tantôt de l’autre de la règle; 

6° Une différence dans la qualité des miroirs 
employés pour voir en même temps les deux côtés 
de la feuille. 

Les secondes difficultés sont d'ordre purement 
matériel et consistent dans le maintien d'une force 
électromotrice constante aux bornes de la lampe 
en essai, dans l'ajustement exact de la force élec- 
tromotrice convenable et enfin dans la détermi- 
nation mème de cette force électromotrice à l’aide 
de voltmètres dont l'exactitude est parfois douteuse. 

Le photomètre portatif que décrit M. A. J. Row- 
land a.été construit par la Electric motor and 
Equipment Cy de Newark. C'est, comme nous le 
disions plus haut, un photométre Bunsen dont le 
banc a 1,50 m de longueur. La règle sur laquelle 
peut se mouvoir la tache est de très faible longueur; 
le photomètre n'étant construit que pour des 
lampes courantes de 5 à 32 bougies. La position de 
la tache est lue sur une lame de celluloid graduée 
en 1/2 bougie devant laquelle vient se déplacer un 
index solidaire du support qui porte la tache et les 
deux miroirs. 

La lampe qui sert d'étalon pendant les lectures 
est une lampe à huile qui conserve une puissance 
lumineuse pratiquement constante pendant envi- 
ron une heure, sa valeur est d'environ 8 bougies. 

Pour régler exactement la différence de poten- 
tiel aux bornes de la lampe à essayer, on dispose 
d’un rhéostat gradué formé d'un fil nu, enroulé 
sur un support cylindrique sur lequel peut se dé- 
placer un contact. | 

Pour faire les mesures, on procède de la façon 
suivante : 

La lampe à huile étant allumée et échauffée de 
facon à avoir atteint la valeur normale, on choisit 
parmi les lampes à incandescence antérieurement 
mesurées avec beaucoup de soins et qui sont con- 
servées comme étalons, celle qui se rapproche le 
plus comme constantes des valeurs des lampes que 
l'on veut photométrer. Supposons qu'il s'agisse par 
exemple d'étalonner des lampes de 16 bougies, 
410 volts, 3 1/2 watts; on prendra donc l'étalon 
correspondant le mieux à ces données et on le pla- 
cera à une extrémité du banc, la lampe à huile 
étant à l'autre. On établira, à l’aide du rhéostat, 
aux bornes de cette lampe étalon, la différence de 
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potentiel pour laquelle elle donne 16 bougies; 
alors en partant de la puissance lumineuse ainsi 
produite, comme étalon, on déplacera le support 
de la tache jusqu'à ce que celle-ci disparaisse. A 
ce moment, le rapport des carrés des distances de 
l'étalon incandescent et de la lampe à l'huile est 
tel qu'en substituant à cet étalon une lampe quel- 
conque à mesurer, cette lampe donnera 16 bou- 
gies si la tache disparaît; puisque nous avons dit 
que la lampe à l'huile a une puissance lumineuse 
pratiquement constante. Si la tache ne disparait 
pas, il suffira de modifier la différence de poten- 
tiel aux bornes de la lampe en essai pour atteindre 
ce résultat et cette différence de potentiel sera 
celle pour laquelle la lampe mesurée donnera 
16 bougies. On peut aussi, en maintenant cons- 
tante la différence de potentiel, déplacer le support 
de la tache pour déterminer la puissance lumineuse 
que donnerait la lampe qu'on étalonne sous cette 
différence de potentiel. 

Il est facile de temps en temps de remettre, sur 
le banc photométrique, la lampe à incandescence 
étalon pour vérifier si la puissance lumineuse de 
la lampe à huile n’a pas varié pendant les lectures 
et de faire les rectifications nécessaires. Cette véri- 
fication, comme nous l’avons dit, n’a besoin d'être 
faite que toutes les heures environ. 

Cette méthode de mesure est certainement inté- 
ressante : elle est plus simple que celle qui con- 
siste à employer comme étalon pendant la durée 
des lectures une lampe à incandescence et cela, à 
la fois, par suite de la difficulté qu'il peut y avoir 
à maintenir constante la différence de potentiel à 
ses bornes, et par suite aussi de l'usure rapide des 
étalons employés dans ces conditions; elle ne 
nécessite enfin qu'un voltmètre, tandis qu’ilen faut 
deux dans l’autre méthode et qu'on n'est jamais 
sûr que les deux appareils soient bien concore 
dants. Or, une différence de 1 0/0 dans la diffé- 
rence de potentiel entraine une erreur de 6 4/2 0/0 
dans la valeur de la puissance lumineuse d'une 
lampe de 16 bougies 110 volts. 

Le professeur A. J. Rowland prétend qu'avec 
cet appareil les erreurs sur les lectures sont d’en- 
viron 1 1/2 0/0. Ce qui est certainement un résul- 
tat remarquable en photométrie industrielle. 

Cette méthode élimine les erreurs dues à la ré- 
flexion, à la différence de qualité que peuvent pré- 
senter les deux faces du papier portant la tache, à 
la différence de sensihilité des deux yeux. Elle ne 
nécessite pas l'emploi dune chambre complète- 
ment noire grâce aux deux petits écrans placés de 
chaque côté de la tache qui garantissent les yeux 
de l'observateur. 

D'ailleurs, on comprendra facilement que tous 
les phénomènes qui peuvent troubler la mesure se 
trouvent éliminés du fait qu'on met la lampe à 
mesurer à la place de l'étalon qui a servi à régler 
la lampe à huile. 

On remarquera qu'à aucun moment on n'a à 
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déterminer la valeur de la puissance lumineuse de 
cette lampe à huile qui n'entre jamais en ligne de 
compte. | 

La flamme de cette lampe a, parait-il, une colo- 
ration très voisine de celle d’une lampe à incan- 
descence à wattage moyen. 

Comme nous le disions au début de cet article, 
c'est certainement une méthode intéressante de 
travail qui a l'avantage de permettre d'opérer avec 
un photometre peu encombrant dans la plupart 
des mesures photométriques industrielles. 


A. B. 


ACCUMULATEURS 
POUR L'ÉCLAIRAGE PRIVÉ 


Dans deux articles parus dans le Cassier's Maga- 
zine et l’Electrical World, M. A. D. Adams 
cherche à établir qu'avec de très bas prix pour 
l'énergie des stations centrales à certaines heures 
du jour, quand la demande est minimum, il peut 
ètre plus avantageux pour le consommateur de 
charger des accumulateurs chez lui avec l'énergie 
de la station centrale, que d'y établir des chau- 
dières, moteurs et dynamos. Cet article concluait 
que là où la vapeur d'échappement ne peut pas 
être employée pour le chauffage, les prix peu 
élevés de certaines stations d'énergie à certaines 
heures du jour peuvent faire préférer l'installation 
d'une batterie à celle d'une usine génératrice. 

Pour fixer les idées, supposons que le prix 
moyen de l'énergie de la station soit de 55 cent. par 
kilowatt-heure, le prix de revient de l'énergie des 
installations isolées varie généralement de 20 à 
30 cent., suivant l'emploi de la main-d'œuvre et de 
la vapeur d'échappement. Mais la station centrale 
peut, à certaines heures du jour, fournir l'énergie 
a des prix beaucoup moindres, par exemple, 
45 cent. L'entretien des batteries entraine une 
dépense très faible en comparaison des frais de 
fonctionnement d'une usine, et l'auteur estime 
qu'on peut confier cet entretien au concierge 
même, sous la surveillance de la station centrale ou 
d'un ingénieur conseil. Il estime que 10 0/0 par an 
du prix d'achat peuvent couvrir tous les frais. Si 
l'énergie produite par une installation privée dans 
ces conditions coûte 25 cent. par kilowatt-heure, 
l'économie due à la batterie est de 25 0/0. Il ne 
résulte pourtant pas de ce qui précède que, si des 
batteries étaient nécessaires à la station centrale, 
l'abonné pourrait obtenir de cette dernière de lui 
fournir l'énergie aux heures de charge maximum au 
prix de 20 cent. environ; il n'est pas vrai non plus 
qu'une station centrale puisse gagner à alimenter 
une batterie d’accumulateurs avec une grande 
partie de sa charge maxima. 

Les conditions de fourniture publique d'énergie 
sont de nature à créer un grand avantage en 


faveur de ceux qui peuvent se fournir d'énergie 
électrique aux heures où la grande majorité des 
consommateurs ne peut pas le faire : voila ce que 
permettent les accumulateurs. Le coût considé- 
rable de la machine et des canalisations doit ètre 
récupéré par les plus grandes recettes possibles, 
faites sans mises de fonds nouvelles, de sorte que 
les stations centrales trouvent profit à fournir 
l'énergie à tarif réduit aux heures peu chargées du 
jour. En dehors même des avantages relatifs de 
l'emploi d'une batterie aussi bien pour le consom- 
mateur que pour la Compagnie, il y a un avantage 
décisif et positif à placer la batterie chez le 
consommateur plutôt qu’à la station génératrice, 
cet avantage provient du moindre coût et du 
meilleur rendement pour la canalisation reliant la 
station génératrice au point d'utilisation, quand 


‘la batterie est placée en ce dernier point. Les frais 


de distribution d'énergie entrent pour une part 
considérable dans l'équipement d'une station cen- 
trale; ici, les pertes dans les conducteurs se pro- 
duisent aux heures de faible charge, et peuvent 
être sans inconvénients plus grands que si elles 
avaient lieu aux heures de charge élevée. 

Si la batterie est placée à la station génératrice 
et est assez puissante, elle peut permettre de faire 
fonctionner les machines à leur pleine charge, 
mais elle ne peut pas réduire le pour cent de 
pertes dans les canalisations et les variations de 
voltage qui en résultent pour le consommateur; 
cette condition tend à limiter la batterie qu'on 
peut employer dans les stations génératrices. | 
Quand la batterie est placée chez l'abonné, elle est 
chargée aux heures de faible charge, par consé- 
quent de faible perte dans la ligne de transmission, 
et la dépense de cuivre que l'ahonné doit faire est 
par conséquent moindre. Les batteries de stations 
centrales permettent difficilement le réglage de 
voltage sous lequel l'énergie est fournie à diffé- 
rents abonnés. L'auteur conclut qu'à moins d'une 
valeur beaucoup moindre du rapport de la puis- 
sance des machines à la puissance totale de- 
mandée dans les stations centrales, celles-ci peu- 
vent bien offrir des tarifs avantageux à leurs 
abonnés pour les heures de faible charge, et leur 
permettre ainsi d'installer eux-mêmes des batteries. 


J. B. 


LE PROJET DE LOI 
SUR LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE 


Rapport de M. Berthelot. 
(Suite et fin) (1). 


L’exception ne vise pas les « conducteurs d’ali- 
mentation » (ou feeders) qui amènent le courant 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 2° semestre, p. 369, 
383 et 415, et 1900, 1° semestre, p. 9, 57, 90 et 101. 


122 


L'ÉLECTRICIEN 


électrique depuis l'usine jusqu'à proximité des 
a conducteurs de traction ». Ces conducteurs 
d'alimentation resteront soumis à toutes les règles 
de l'article 7. Mais il y aura nécessairement une 
exception pour les conducteurs secondaires qui 
établissent la jonction entre « les conducteurs de 
traction » placés à 5 ou 6 m au-dessus du sol, et 
« les conducteurs d'alimentation » placés au som- 
met des façades des maisons. 


Le paragraphe 3 de l’article 15 a pour but de 
fixer un point de jurisprudence administrative. 


Les décrets de concession rendus en conseil 
d'Etat ne s'étaient pas opposés, à l'origine, à ce 
que les concessionnairés de tramways électriques 
eussent la faculté de prendre le courant électrique 
nécessaire à leur exploitation à des usines qui ne 
feraient pas partie intégrante de la concession et 
qui, par suite, ne devraient pas faire retour à 
l'autorité concédante à l'expiration de la conces- 
sion. C’est dans ce sens qu'ont été organisées un 
certain nombre d'entreprises. Les concess'on- 
naires y trouvent l'avantage de se procurer à 
meilleur compte l'énergie électrique, puisque les 
usines n'ont pas à être amorties pendant le délai 
restreint de la concession. De plus, l'exploitation 


de ces usines restant libres, elles peuvent être 


employées, sans autorisations spéciales et sans 
avoir à subir l'ingérence de l'administration, à 
fournir l'énergie électrique à des industriels, à 
des distributions municipales de lumière, etc.; 
elles répartissent ainsi leurs frais généraux sur 
une plus grande masse d'affaires; de là une ré- 
duction du prix de revient qui doit avoir sa réper- 
cussion sur les tarifs. 

Mais, plus tard, l'administration et le conseil 
d'Etat ont craint sans doute que ce régime de 
liberté ne laisse l'exploitation des tramways ex- 
posée à des interruptions fâcheuses, du fait de la 
négligence ou même de la défaillance des four- 
nisseurs d'énergie qui échappent ainsi à l'action 
de l'autorité concédante. Et depuis quelque temps 
les décrets de concession de tramways électri- 
ques imposent toujours au concessionnaire l'obli- 
gation d’avoir des immeubles affectés à la pro- 
duction d'électricité qui font partie intégrante de 
la concession et qui sont incorporés au domaine 
public. f 

Cette exigence peut être justifiée lorsqu'il s'agit 
d’une concession de tramways très étendue et a 
service très intensif. Elle serait certainement 
excessive dans d’autres cas. Il convient de n'avoir 
pas de règle absolue en ces matières industrielles. 
Aussi le paragraphe 3 de Farticle 15 admet-il que 
l'énergie nécessaire à l'exploitation des chemins 
de fer, tramways, voies navigables, etc., pourra 
leur être fournie par des usines particulicres, 
sans priver les administrations ou les concession- 
naires des bén¢fices.du droit d'appui et de passage 
‘pour les conducteurs d'énergie spécialement affec- 
tés à leur service. Il résulte implicitement de 


cette disposition que les concessionnaires des 
tramways électriques pourront emprunter l’éner- 
gie nécessaire à leur service de traction à des 
usines qui ne seraient pas incorporées au domaine 
public, toutes les fois que le Gouvernement esti- 
mera qu'il ny a pas nécessité de leur imposer 
cette incorporation en vue d'un intérêt public 
impérieux. _ 
RÉSUMÉ 

En résumé, Messieurs, le projet de loi assure 
aux entreprises de distribution publique d'énergie 
la sécurité qui résulte d’un acte de concession, 
c'est-à-dire d'un contrat conclu avec l'autorité 
publique, tout en leur permettant de fonctionner 
dans certains cas sous le régime plus libre, mais 
moins sûr, des simples permissions de voirie pré- 
caires et révocables. Il organise virtuellement les 
entreprises concédées sous la forme de véritables 
services publics dont tous les habitants de leur 
ressort pourraient recueillir des avantages assu- 
rés. Il détermine les règles de compétence et les 
conditions d'ordre public relatives aux conces- 
sions, il permet de conférer aux entreprises qui 
en seront jugées dignes, le caractère de travaux 
publics. Par la déclaration d'utilité publique, il 
donne à ces entreprises les moyens d'assurer le 
service public, malgré les résistances des intérêts 
particuliers. Enfin, il confère aux distributions 
d'énergie employées au service des chemins de 
fer, tramways et autres ouvrages publics les 


mêmes droits qu'aux distributions publiques. 


Ces dispositions, nous en sommes convaincus; 
auront pour effet dé donner à l'industrie natio- 
nale un nouvel instrument d'une grande puis- 
sance. D'accord avec le Gouvernement, nous 
vous demandons de les adopter en votant le 
projet de loi dont la teneur suit : 


PROJET DE LOI 


Art. er. — Les entreprises ayant pour objet le 
transport de l'énergie en vue d'en faire la distri- 
bution au public au moyen d'ouvrages fixes sont 
soumises, pour leur établissement et leur fonc- 
tionnement, aux conditions de la présente loi. 

Art. 2. — L'autorité compétente, pour autoriser 
l'occupation d'une voie publique par les ouvrages 
d'une distribution d'énergie, peut se refuser à 
délivrer une simple permission de voirie et subor: 
donner l'occupation à une concession avec cahier 
des charges et tarif maximum. | 

La décision ainsi prise par le maire pour les 
voies publiques placées dans ses attributions peut 
ètre annulée, et la permission de voirie accordée 
par le préfet dans les conditions prévues par 
l'article 98 de la loi du 5 avril 1881. 

Art. 3. — La concession d'une distribution pu- 
blique d'énergie est donnée, après enquête, par 
la commune, si la distribution publique d'énergie 
ne dessert que son territoire; par l'Etat, dans 
tous les autres cas. 


af 


Toute concession est soumise aux clauses d'un 
cahier des charges conforme à l'un des types 
approuvés par décret délibéré en conseil d'Etat, 
sauf les dérogations ou modifications qui seraient 
expressément formulées dans les conventions 
passées au sujet de ladite concession. 

Art. 4. — Lorsque la concession est de la com- 
pétence de l'Etat, l'acte de concession est passé 
définitivement par le préfet, si la. distribution 
d’ énergie ne dessert que le territoire du départe- 
ment, ou par le ministre des travaux publics, 
après avis du mitistre de l'intérieur, si elle des- 
sert plusieurs départements. 

Lorsque la concession est de la compétence de 
la commune, l'acte de concession passé par le 
maire, en exécution d'une délibération du conseil 
municipal, est approuvé par le préfet. 

Toutefois, si l'acte de concession passé par le 
ministre, le préfet ou le maire, comporte des 
dérogations ou modifications au cahier des char- 
ges type, il ne devient définitif qu'après avoir été 
approuvé pat un décret délibéré en conseil d'Etat. 

Art. 5. — Aucune concession ne peut faire 
obstacle à ce qu'il soit accordé des permissions 
ou concessions concurrentes. 

Toutefois, le décret portant déclaration d'utilité 
publique des travaux d'une concession peut inter- 
dire de donner sur le méme territoire des conces- 
sions ou des permissions de voirie pour des dis- 
tributions publiques de même nature, pendant 
une durée ne pouvant excéder quinze ans à partir 
de l'expiration du délai fixé pour le commence- 
ment de la mise en exploitation. 

L'acte de concession ne peut imposer au con- 
cessionnaire aucune charge pécuniaire autre que 
que les redevances prévues à l’article 11, ni attri- 
buer à l’État ou à la commune des avantages 
particuliers autres que les prix réduits d’abon- 
nement qui seraient accordés aux services publics. 


Art. 6. — L'exécution des ouvrages destinés 


au transport et à la distribution de l'énergie peut 
être déclarée d'utilité publique, après enquête, 
par décret délibéré en conseil d'État, sur le rap- 
port des ministres des travaux publics et dej l'in- 
térieur. 

Art. 7. — La déclaration d'utilité publique d'un 
transport d'énergie confère au concessionnaire, 
dans les conditions spécifiées par les règlements 
d'administration publique prévus à l'article 41 et 
par le cahier des charges de la concession, le 
droit : 

ào D'établir à demeure des supports pour con- 
ducteuts aériens d'énergie, soit à l'extérieur des 
murs ou façades donnant sur la voie publique, 
de manière que les conducteurs soient toujours 
placés au-dessus des fenêtres les plus élevées et 
hors de la portée des habitants, soit sur les toits 
et terrasses des bâtiments, à la condition qu'on 
puisse y accéder par l'extérieur ; 

2% De faire passer des conducteurs d'énergie 
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au-dessus des propriétés privées, à la condition 
qu'ils soient hors de portée; 

3° D'établir à demeure des canalisations souter- 
raines ou des supports pour conducteurs aériens 
sur les terrains privés non bâtis qui ne sont pas 
fermés de murs ou autres clôtures équivalentes. 

Art. 8. — L'exécution des travaux prévus À 
l'article 7 doit être précédée d'une notification 
dirgcte aux intéressés et d'une enquête spéciale 
dans chaque commune. Elle ne peut avoir lieu 
qu'après approbation des projets de détail du 
tracé par le préfet. 

Elle n’entraîne aucune dépossession. La pose 
d'appuis sur les murs ou façades ou sur les toits 
ou terrasses des bâtiments ne peut faire obstacle 
au droit du propriétaire de démolir, réparer ou 
surélever. La pose de canalisations ou de sup- 
ports dans uh terrain ouvert et non bâti ne fait 
pas non plus obstacle au droit du propriétaire de 
se clore ou de batir. 

Mais le propriétaire devra, un mois avant d’en- 
treprendre les travaux de démolition, réparation, 
surélévation, tlôture de bâtiments, prévenir le 
concessionnaire par lettre recommandée avec ac- 
cusé de “réception, adressée au domicile élu par 
ledit concessionnaire. 

Art. 9. — Les indemnités qui pourraient être 
dues soit à raison des occupations et travaux 
prévus à l’article 7, soit à raison des occcupations 
temporaires de terrains que le concessionnaire 
serait autorisé à pratiquer par application de la 
loi du 29 décembre 1892, ou des dommages quel- 
conques causés par l'exécution d'ouvrages dé- 
clarés d'utilité publique en vertu de la présente 
loi, sont réglées par le conseil de préfecture, sauf 
recours au conseil d'État. 

Art. 10. — Lorsque, pour l'établissement des 
ouvrages déclarés d’utilité publique, il y a lieu 
à expropriation, elle est prononcée et les indem- 
nités sont réglées conformément à la loi du 
3 mai 1841. 

Art. 11. — Des règlements d'administration 
publique, rendus sur le rapport des ministres des 
travaux publics et de l'intérieur, détermineront : 

1° La forme des enquêtes prévues aux arti- 
cles 3, 6 et 8, étant stipulé que l'avis des conseils 
municipaux intéressés devra être demandé au 
cours de ces enquêtes. 

2° Les formes de l'instruction des projets et de 
leur approbation par l'autorité concédante, sans ` 
préjudice, quand il s'agit d'énergie électrique, de 
l'approbation des projets par le ministre des 
postes et des télégraphes ou son délégué, au 
point de vue de la protection des transmissions 
télégraphiques et téléphoniques, en vertu de lar- 
ticle 5 de la loi du 25 juin 1895; les formes de 
l’homologation des tarifs par l'autorité concédante, 
et l'organisation du contrôle, dont les frais seront 
à la charge du concessionnaire; 

3° Les conditions générales et d'intérêt public 
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auxquelles les ouvrages servant au transport ou 
à la distribution de l'énergie, soit en vertu de 
concessions, soit en vertu de simples permissions 
de voirie, devront satisfaire tant pour leur cons- 
truction que pour leur fonctionnement; 

4° Les mesures relatives à la police et à la sé- 
curite de l'exploitation des transports et distribu- 
tions d'énergie; 

5e Les tarifs des redevances dues à l’État, aux 
départements et aux communes, en raison de 
l'occupation du domaine public par les ouvrages 
des entreprises concédées ; 

6° Et en général toutes les mesures nécessaires 
à l'exécution de la présente loi. 

Pour ce qui concerne les distributions d'énergie 
électrique, les règlements visés par les paragra- 
phes 3° et 4° ci-dessus seront pris sur l'avis tech- 
nique du comité d'électricité institué par l’article 6 
de la loi du 25 juin 1895. 

Art. 12. — Lorsque le concessionnaire d'une 
distribution d'énergie contreviendra aux clauses, 
du cahier des charges ou aux décisions rendues 
en exécution de ces clauses en ce qui concerne le 
service de la navigation ou des chemins de fer ou 
tramways, la viabilité des voies nationales, dé- 
partementales ou communales, ou le libre écoule- 
ment des eaux, procès-verbal sera dressé de la 
contravention par les agents du service intéressé 
dûment assermentés. 


Ces contraventions seront poursuivies et jugées 


comme en matière de grande voirie et punies 
d'une amende de 16 à 300 francs, sans préjudice 
de la réparation du dommage causé. 

L'administration pourra d’ailleurs prendre im- 
médiatement toutes les mesures provisoires pour 
faire cesser le dommage, comme il est procédé 
en matière de voirie. Les frais qu'entratnera l’exé- 
cution de ces mesures seront recouvrés contre le 
concessionnaire comme en matière de contribu- 
tions directes. 

Art. 13. Toute infraction aux dispositions édic- 
tées dans l'intérêt de la sécurité des personnes, 
soit par les règlements d'administration publique, 
soit par les arrêtés du ministre des travaux pu- 
blics ou des préfets, pris pour l'exécution desdits 
règlements, sera poursuivie devant les tribunaux 
correctionnels et punie d’une amende de 16 à 
3000 francs, saus préjudice de l'application des 
pénalités prévues au code pénal en cas d'accident 
` résultant de l'infraction. 

Art. 44. — Les délits et contraventions pour- 
ront être constatés par des procès-verbaux dres- 
sés par les officiers de police judiciaire, les ingé- 
nieurs et agents des ponts et chaussées et des 
mines, les agents voyers, les agents municipaux 
chargés de la surveillance ou du contrôle, et les 
gardes particuliers du concessionnaire agréés par 
l'administration et dûment assermentés. 

Ces procès-verbaux feront foi jusqu’à preuve 
du contraire. 


Ils seront visés pour timbre et enregistrés en 
débet. 

Ceux qui auront été dressés par des gardes as- 
sermentés devront être affirmés dans les trois 
jours, à peine de nullité, devant le juge de paix 
ou le maire, soit du lieu du délit ou de la contra- 
vention, soit de la résidence de l'agent. 

Art. 45. — La déclaration d'utilité publique 
d'un chemin de fer, d'un tramway, d'une voie 
navigable ou en général d'un travail public con- 
fere à l'administration ou au concessionnaire, 
pour l'établissement et le fonctionnement des 
conducteurs d'énergie employés à l'exploitation 
de ces ouvrages, les droits de passage et d'appui 
spécifiés aux articles 7 et 8 ci-dessus, avec appli- 
cation des dispositions des articles 9 et -10 et des 
dispositions spéciales édictées à cet effet par les 
règlements d'administration publique prévus à 
l’article 11. 

Toutefois par dérogation au paragraphe 1er de 
l’article 7, les conducteurs aériens en contact 
avec les organes de prise de courant des véhi- 
cules, et leurs jonctions avec les conducteurs 
d'alimentation ne sont pas assujettis à être placés 
au-dessus des fenêtres les plus élevées des habi- 
tations. 

Le bénéfice des droits de passage et d'appui 
sera ainsi conféré à l'administration ou aux con- 
cessionnaires, même dans le cas où l'énergie 
serait fournie aux conducteurs par une usine 
privée ou par une entreprise de distribution pu- 
blique d'énergie non déclarée d'utilité publique. 

Art. 16. — Sont abrogées toutes dispositions de 
lois ou règlements contraires à celles de la pré- 
sente loi. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, le 10 février 1900. 


Le Métropolitain électrique souterrain de New- 
York. — Après plusieurs années alternativement 
passées dans l'espoir et le désapointement au sujet 
de Ja question toujours pendante d’un transit 
rapide à établir dans la ville de New-York, on 
peut enfin constater qu'il existe actuellement une 
promesse formelle d’entreprendre les travaux d'ins- 
tallation d'ici à un mois et de les compléter dans 
une période de trois années. La semaine dernière, 
des offres ont été faites à la Commission du 
chemin de fer connu sous le nom de Rapid Transit 
pour la construction d'un métropolitain souterrain, 
et l’une de ces offres, celle de M. John B. Mac 
Donald, a été acceptée immédiatement. Les chiffres 
présentés par M. Mac Donald pour l'entreprise 
entière sont de 35 millions de dollars. Mais le prix 
de la voie ne sera pas entièrement compris dans 
cette somme, d'après la proposition acceptée. La 
ville consent, en outre de cela, à accorder au 
concessionnaire certaines facilités pour réaliser 
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son projet; elle se rend possesseur, de plus, en 
son nom, soit par expropriations légales, soit par 
acquisitions, de tous les terrains nécessaires à 
l'emplacement des gares et se paye de ces acqui- 


sitions au moyen d'un prélèvement de 10 0/0 sur les 


bénéfices réalisés par le concessionnaire; à cet effet, 
une subvention supplémentaire de 1 750 000 dollars 
lui est allouée en plus du prix précédemment 
convenu. Le bail consenti au concessionnaire pour 
l'exploitation de la voie commencera dès l'achè- 
vement des travaux et prendra fin au bout de 
cinquante ans. A l'expiration de cette période, le 
bail pourra être renouvelé pour une seconde pé- 
riode de vingt-cinq ans moyennant une rente qui 
ne pourra être inférieure à celle qui aura été payée 
pour les dix dernières années du premier bail. Le 
locataire aura à payer annuellement tous les 
intérêts des capitaux et subventions accordées par 
la ville pour la construction de la voie ainsi que 
les intérêts des sommes fournies pendant la durée 
des travaux pour satisfaire à ces premiers paie- 
ments. Toutes les sections de la voie dans la 
partie supérieure de la ville devront être souter- 
raines, mais les sections de la partie basse seront 
exploitées partiellement à la surface et partielle- 
ment sur des superstructures aériennes. D'après 
certaines clauses du contrat, il est exigé que 
chaque section de tunnel soit absolument étanche 
et à l'épreuve de l’eau; construite, enfin, avec du 
bois, du feutre et de l’asphalte, de manière qu'au- 
cune infiltration ne puisse se produire. M. Mac 
Donald a l'intention de commencer les travaux 
justement aux points où se rencontreront les plus 
grandes difficultés de construction et de passer 
alors à d’autres points tout à la fois, de manière 
que les travaux, se rejoignant, toutes les sections 
puissent s’achever et être exploitées à la même 
époque. Ces travaux devront exiger, d'après ses 
calculs, un groupement d'environ 10 à 12000 ou- 
vriers et il espère pouvoir achever son œuvre 
entière d'ici à trois ans. 


* 

a y 
Fanérailles de M. Dana Green. — Le service 
funèbre de M. Dana Green, administrateur de la 
General Electric Company, dont nous avons raconté 
dernièrement la fin tragique sur la rivière Mohawk, 
le 8 janvier dernier, a eu lieu à Schenectady, le 
41 janvier, au milieu du concours empressé de 
tous les électriciens, du gouverneur, M. Roosevelt, 
et des officiers de la garde nationale. Les corps 


de M. et de Me Green ont été exposés à leur 


maison d'habitation, et à midi et demi, accom- 
pagnés par un détachement du 1% bataillon de 
marine et du deuxième régiment, ils ont été con- 
duits à l’église épiscopale de Saint-Georges. Parmi 
les porteurs, on distinguait M. Charles A. Coffin, 
président de la General Electric Company; Joseph 


P. Ord, second vice-président, et le capitaine: 


Miller, commandant de la milice navale; suivaient 
plus de deux cents amis et parents de M. et 
M= Green. Un train spécial amena de New-York 
un grand nombre de personnalités connues dans 
le monde de l'électricité, ainsi que les représen- 
tants de toutes les Sociétés savantes dont faisait 
partie le défunt. Après le service religieux, le 
convoi partit pour Bristol où a eu lieu Penter- 


rement. Les maisons industrielles de la ville étaient 
fermées pendant le service, surtout dans les rues 
où le cortège passait. i 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, 25 février 1900. 


Société de physique de Londres. — Le 26 jan- 
vier dernier, le prof. Ayrton et H. Mather ont 
présenté à la Société de Physique de Londres un 
travail sur quelques perfectionnements et progrés 
dans l’emploi de la méthode Price pour les mesures 
d'isolement. Pour les essais de l'isolement obtenus 
par la déviation directe, le fil de garde convena- 
blement employé assure une protection complète 
contre les pertes de surface lorsque les extrémités 
du câble essayé sont voisines du galvanomètre, de 
telle sorte que ce fil, reliant le conducteur du cable 
au galvanométre, on peut opérer dans de bonnes 
conditions et avoir une couche d’air isolante suffi- 
sante. Une difficulté survient cependant si les 
extrémités du cable se trouvent à une distance 
considérable de l'instrument de mesure; cela rend 
l'opération presque impossible. MM. Ayrton et 
Mather ont surmonté cet obstacle en appliquant un 
fil de garde sur la longueur totale du conducteur. 
On a adopté, dans ce but, l'emploi d'un fil concen- 
trique pour relier le cable au galvanomètre, le 
conducteur intérieur étant considéré comme celui 
à essayer et l'extérieur pris comme fil de garde. 
Ce principe peut également être appliqué pour dé- 
terminer si une partie défectueuse du câble est 
entièrement mauvaise ou seulement si elle ne pré- 
sente que quelques défauts d’iselement. Dans ce 
cas, le cable est placé dans deux réservoirs d’eau, 
l’un d'eux est mis à la terre et l'autre bien isolé. 
Au moyen d’un dispositif convenable et approprié 
du fil de garde, il devient facile de déterminer la 
résistance du conducteur dans le réservoir mis à 
la terre, de telle sorte qu'en changeant la longueur 
de ce conducteur, le caractère de l'isolement peut 
être déterminé sur la longueur totale du càble. 
Dans la discussion qui a suivi cette conférence, 
MM. Appleyard, Price et Campbell ont pris la 
parole. | 

M. Appleyard lit ensuite un rapport sur les défauts 
relevés pour les càbles tressés et à noyau central; 
il décrit les méthodes d’après lesquelles il est pos- 
sible de déterminer ces défauts sans enlever Ja 
tresse ni détériorer Ame. Le cable est enroulé sur 
deux treuils ou tambours isolés, la partie intermé- 
diaire du cable libre étant d'environ 3 m. L'une des 
extrémités est laissée libre, l’autre est reliée à la 
terre à travers un galvanomètre et une pile. Un fil 
de garde est relié à quelque point de la tresse du 


conducteur entre les treuils. 


Une toile humide reliée au fil de terre est éten- 
due sur l’un ou l’autre des deux treuils, par-dessus 
les câbles, la déviation de l'aiguille du galvano- 
mètre est notée. Le fil de terre est alors changé ect 
mis sur le second treuil et l’on observe la déviation 
correspondante. En comparant ces deux déviations, 
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on obtient l'indication du treuil sur lequel se trouve 
le défaut. Alors, la déviation du galvanomètre 
persistant, on fait passer, au moyen d’un contact 
convenable, balai ou pointe quelconque, le fil de 
garde sur toute la longueur du câble; dans ce cas, 
pendant un instant, dès que le défaut passe sous le 
contact de fil de garde, la déviation cesse, l'aiguille 
revient au zéro et le défaut est localisé. M. Ap- 
pleyard, après avoir montré et décrit théoriquement 
la méthode employée, explique comment on peut 
l'appliquer à localiser des défauts disséminés dans 
un même câble aussi facilement que dans le cas 
d'un seul défaut. 

Un autre rapport a été présenté par MM. Barton 
et L. Lownds; il est relatif à la transmission et à 
la réflexion des ondes électriques. Les auteurs 
décrivent d'abord les procédés employés pour la 
production des ondes; ils montrent qu'ils envisa- 
gent le problème au point de vue mathématique et 
qu'en se servant des relations établies par Heavi- 
side, ils ont obtenu des valeurs exprimant les difié- 
rents systèmes de transmission et de réflexion. 
Certaines de ces valeurs ont été calculées avec l'aide 
d’une disposition spéciale, d'un condensateur et 


électromètre, ce qui a permis de les déterminer ` 


. d'abord expérimentalement et aussi de les vérifier 
par les théories mathématiques et les calculs. Les 
conférenciers ont également étudié le système 
d'ondes produits par interférence quand l’électro- 
mètre est placé tout près du condensateur et entre 


le condensateur et l'oscillateur. Le prof. Lodge, qui 


préside la séance, ajoute que ce rapport est une 
vérification très satisfaisante de la théorie d’Heavi- 
side. 

A une réunion plus récente encore, M. Appleyard 
montre quelques types de lampes à incandescence 
qui avaient été soumises à des tensions plus élevées 
que celles pour lesquelles elles avaient été cons- 


truites; il détaille certaines remarques sur la. 


rupture de leurs filaments. 


* 
y * 


Les turbines à vapeur et les stations d’électri- 
cité en Angleterre. — M. C. Parsons, dont le nom 
rappelle toujours cette heureuse innovation de la 
turbine à vapeur vient justement de lire un travail 
devant ia Société Royale de Londres sur les tur- 
bines à vapeur à grande vitesse. Ace sujet, on sait 
combien l'attention est excitée relativement à 
l’application de la turbine à la propulsion des 
navires. Mais laissant de côté pour le moment cette 
partie de la question, l’auteur donne quelques dé- 
tails historiques et des commentaires généraux, 
sur leur emploi dans les stations d'électricité. Il 
remarque qu'avec l'introduction de la dynamo on a 
immédiatement compris la nécessité d'un moteur à 
vapeur à grande vitesse et que la solution du pro- 
blème a été entrevue dans la réalisation d'un moteur 
idéal rotatif. En 1884, on commenca des expériences 
pour aboutir à la construction d'une turbine à 
vapeur qui fut d’abord conçue à faible vitesse 
tandis qu’au contraire la dynamo, pour permettre 
un accouplement direct, en exigeait une très grande. 
Des coussinets spéciaux furent imaginés afin 
d’absorber le plus possible les vibrations et enfin 
fut montée une turhine de 10 chx qui donne 
18 060 révolutions à la minute et qui comprenait 
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15 roues de turbines de grandeur croissant sue- 
cessivement, afin de faciliter l'expansion de Ig 
vapeur. Certains défauts furent remarqués, qui 
produisaient une perte de rendement, mais on 3 
compris que les inconvénients diminugient avec 
une augmentation de puissance et lon a été amené 
à construire des moteurs plus grands. 

En 1880, plusieurs turbo-alternateurs ont été 
établis, ils étaient de 120 chx sur condenseur et 
tournant à 9 000 et 10 900 révolutions par minute, ils 
dépensaient environ 16 kg de vapeur par cheval 
électrique; en 1892, l'adoption de turbines du type 
à flux radial, fonctionnant avec condenseur, marque 
l'inauguration d’un progrès au point de vue de la 
consommation de vapeur. Actuellement, on construit 
des turbines de 2000 chx, et même on en projette de 
plus puissantes encore. M. Parsons ajoute qu'il a 
essayé dernièrement un grand turbo-alternateur 
qui, à pleine charge, consommait seulement 8 kg 
de vapeur par kilowatt-heure. + 


+ 
+ 

Fabrication électrolytique des tubes de cuivre. 
— M. Cowper-Coles vient de présenter à l'Institution 
des Ingénieurs Electriciens un travail sur un pro- 
cédé électrolytique pour la fabrication des tubes de 
cuivre. Il commence sa conférence en rappelant 
que la production de l'affinage électrolytique du 
cuivre est environ égale à 4/3 de la totalité pro- 
duite, que les demandes dé cuivre électrolytique 
vont toujours croissant, et enfin que la capacité 
des grandes usines électro-métallurgiques aug- 
mente sans cesse. Il démontre, chiffres en mains, 
que cette industrie a atteint un développement qui 
est sans précédents dans les annales de l'histoire in- 
dustrieile. Ces dernières années, des progrès ont été 
accomplis, soit dans la distribution des courants, soit 
dans la circulation particulière de l’électrolyte, dans 
la composition chimique de cet électrolyte, ou dans 
sa pureté et dans la disposition des électrodes. Il y 
a dix ans, des usiniers emmagasinaient dans leurs 


cuves 75 à 100 fois plus de cuivre que leurs ateliers 


n’en pouvaient produire chaque jour, tandis que 
maintenant ils n’en dépensent pas plus de 1/4 à 1/5 
de ce total, soit en moyenne de 15 à 20 tonnes par 
tonne de rendement final. La cause de cette modi- 
fication provient de la méthode adoptée pour la 
préparation de bains électrolytiques ef spéciale- 
ment de la distribution de courant employée. Tandis 
que jadis on ne croyait pouvoir user que de cou- 
rants de 2 à 4 ampères par pied carré (0,092 m), 
aujourd'hui on se sert, dans quelques établisse- 
ments, de courants de 15 à 20 ampères et eneore le 
dernier mot n'est pas dit. M. Titus Ulke conclut de 
cela que la proportion moyenne entre la totalité 
du cuivre en traitement et le rendement annuel, 
dans les usines d’affinage électrolytique, est main- 
tenant d’environ h 0/0 contre deux ou trois fois plus 
obtenus jadis et que la moyenne de cette propor- 
tion va toujours diminuant chaque année. M. Oow- 
per-Coles, dans le cours de son travail, décrit 
diverses méthodes relatives aux perfectionnements 
apportés dans l'électro-déposition du cuivre. L'un 
des procédés les plus connus pour la manufacture 
électrolytique des tubes de cuivre est celui dans 
lequel un brunissoir d’agate est employé pour 
consolider le dépôt pendant l'électro-déposition. 
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Le principal inconvénient de ces procédés est la 
tendance qu’a le cuivre de se laminer ou de devenir 
pulvérulent; la pression sur le brunissoir exige 
une grande régularité et une constance absolue. 
Les méthodes Elmore, Von Hübl et plusieurs autres 
ont été brièvement mentionnées dans ce rapport, 
après quoi M. Cowper-Coles décrit un procédé cen- 
trifuge tout récemment imaginé et qui est mainte- 
nant. appliqué industriellement pour l’affinage du 
cuivre et la fabrication des tubes, des feuilles et 
des fils de cuivre par l’électro-disposition; ce pro- 
cédé obvie aux inconvénients de lamination et 
permet d’employer un courant de grande intensité, 
ce que l'on n'avait jamais fait. Il montre que l'on 
a pu produire facilement des tubes de 0,30 m de 
diamètre avec un courant de 199 ampères par pied 
carré sous une tension de 1 à 1,2 volt. Avec ce pro- 
cédé, on n’emploie pas d'outils de brunissage, mais 
la cathode, sur laquelle le cuivre est déposé, tourne 
à grande vitesse; il en résulte qu’il se produit un 
énergique frottement entre le métal déposé et 
l'électrolyte qui conserve au dépôt -une surface 
absolument unie et compacte. Aucune bulle de 
gaz ne vient s'y déposer; les impuretés en sus- 
pension dans l’électrolyte et qui auraient une 
tendance à venir au contact de la cathode, sont 
entrainées par la force centrifuge. M. Cowper-Coles 
montre à ses auditeurs divers spécimens de tubes 
et de feuilles de cuivre fabriqués par ce procédé. 
Aprés quelques remarques relatives aux propriétés 
physiques du cuivre obtenu par électro-déposition, 
l’auteur analyse le cout de production et l’applique 
à une usine de 2100 kw. MM. Nordey, Ferranti et 
Addenbrooks prennent part à la discussion qui 
suit. | 
* 
+ + 

Les brevets des transformateurs Zipernorswki- 
Déri. — Le procès relatif aux brevets susdits va 
prendre fin aujourd'hui; les juges vont enfin faire 
connaitre leur décision. Les plaidoiries ont com- 
mencé le 22 janyier et ont occupé les séances pen- 
dant neuf jours, M. Swinburne et lord Kelvin ont, 
à leur tour, examiné minutieusement la question 
quant au fond et, quand à la forme, il a fallu en- 
core ajouter deux jours à cet examen. 


* 
x 4 

Les chemins de fer électriques souterrains de 
Londres. — On vient de publier des rapports mon- 
trant les progrès accomplis en 1899 sur les lignes 
souterraines des chemins de fer électriques de 
Londres. Le rapport concernant la ligne de City 
and South London, qui a toujours excité l'intérêt: 
n’est pas aussi satisfaisant que précédemment, car 
il marque une diminution de dividende qui est due 
à l'accroissement de prix des matériaux, et au fait 
que d'importantes sommes ont été dépensées pour 
les embranchements qui n’ont pas encore de re- 
cettes pour les compenser. Pendant les six derniers 
mois, on a transporté 3,5 millions de voyageurs 
sur les 3,3 milles ouverts à l'exploitation, sans 
compter les abonnés à l’année. La partie la plus 
intéressante de ce rapport est relative aux exten- 
sions. Le retard apporté dans l’achèvement de la 
section de Moorgate Street est due en partie aux 
constructeurs, mais les travaux sont si près de leur 
fin complète que l'on espère pouvoir obtenir du 
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Board of Trade l'autorisation d’ouvrir cette ligne 
au public dans une semaine ou deux. Les travaux 
de l’embranchement de Clapham sont menés très 
activement; les stations de la surface sont termi- 
nées, et ily a tout lieu de croire que l'exploitation 
pourra étre commencée dans le prochain trimestre. 
La plus grands extension, celle d'Islington, se 
poursuit également, car les emplacements des sta- 
tions ont été achetés et les concessionnaires com- 
mencent les travaux; l’ouvrage souterrain avance, 
579m d’un côté et 550 m de l’autre hout, ont été 
percés et menés à bien. Depuis le dernier rapport 
on a mis en circulation huit nouvelles lecomatives 
électriques. La réunion générale de la Compagnie 
se tiendra la semaine prochaine et le président 
présentera quelques détails intéressants sur les 
dépenses d'exploitation. 

Le rapport du chemin de fer Great Northern and 
City, montre que la construction de la ligne est 
poussée activement et que les tunnels de Regents’ 
Canal font de rapides progrés aux deux extrémités; 
en d’autres endroits, les boucliers sont montés et 
l'on va se mettre au travail. 

La ligne Waterloo and City a compté, pendant le 
dernier semestre, 1 769731 voyageurs transportés, 
sans compter les abonnés; les recettes brutes ont 
été de 13 349 livres; les dépenses d'exploitation se 
sont élévées à 4824 livres, et les actionnaires ordi- 
naires ont reçu leur 3 0/0. 


* 
* + 


L'éclairage electrique en Angleterre. — Une 
nouvelle station hydraulico-électrique vient d'être 
inaugurée à Ingieton, dans le Yorkshire. La puis- 
sance hydraulique est fournie par une rivière au 
moyen d’un barrage de 12,20 m de large. La station: 
génératrice comprend deux turbines Vortex pou- 
vant donner chacune de 15 à 20 ch et accouplées à 
deux dynamos de 85 ampères sous 830 volts. Au 
centre de la ville se trouve une sous-station renfer- 
mant une batterie d’accumulateurs de 750 ampères- 
heure de capacité. L'installation d’éclairage est la 
propriété d’une Compagnie qui a un contrat pour 
l'éclairage public. 

L'autorité municipale de Saint-Helens (Lan- 
cashire) augmente sa station d'éclairage élec- 
trique et y consacre 20000 livres, ainsi qu’une 
somme de 25 000 livres pour deux nouvelles sec- 
tions de tramways électriques. 

La municipalité de Belfast a consenti une réduc- 
tion considérable sur ses tarifs d'abonnement au 
courant électrique; il en. est résulté que l'accrois- 


‘sement des unités vendues pendant l’annéc passée 


a été de 76 0/0, tandis que l'accroissement des bé- 
néfices était seulement de 1 0/0. Le prix moyen du 
courant pour l'éclairage est de 4,5 pences par 
unité et de 2,4 pences pour la force motrice. Le 
nombre des lampes alimentées atteint le chiffre de 
58 000. 

Une station municipale vient d'être inaugurée à 
Govan près de Glasgow; l'installation coùte 
26 000 livres; elle comprend deux chaudières tubu- 
laires Babcock et Wilcox, deux moteurs à vapeur 
Belliss de 150 ch avec des génératrices de la Com- 
pagnie anglaise Thomson Houston; il y a égale- 
ment une batterie d’accumulateurs Tudor; les 
cables sont du type Callendar. Un cable de distri- 
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bution court le long des deux principales rues et 
est réuni aux feeders en trois différents points. 
Dans ces deux rues, on trouve 85 lampes à arc 
système Cronpton, remplaçant 296 réverbères à 
gaz; la distribution est à trois fils, à courant con- 
tinu sous 250 volts. La puissance initiale de l'ins- 
tallation est de 10 000 lampes. 

Depuis quelques jours, divers rapports ont été 
publiés concernant quelques compagnies d’élec- 
tricité de Londres et donnant les dividendes pour 
l’année 1899. La Compagnie Saint-James et Pall 
Mall continue à payer 14,5 0/0 à ses actionnaires 
ordinaires; la Compagnie Westminster paye cette 
année 13 0/0 au lieu de 12 0/0 en 1898, et la Cha- 
ring Cross and Strand C* donne 9 0/0 au lieu de 
8 0/0, Nous donnerons quelques détails à ce sujet 
dès que tous les renseignements nous seront par- 


venus. 
I 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 22 JANVIER 1900. — M. Lippmann pré- 
sente une note de M. A. A. Petrovsky sur la mesure 
de la capacité dans un milieu hétérogène (1), et une 
note de M. Delézinier sur un phénomène particulier 
à l'emploi des courants triphasés en radiographie (2). 

M. d’Arsonval présente une note de M. Th. Guilloz 
ayant pour titre : Action du courant continu sur la 
respiration du muscle pendant sa survie (3). 

SÉANCE DU 5 FEVRIER 1900. — M. G. Sagnac com- 
munique une note ayant pour titre : Rayons X et 
décharge : Généralisation de la notion des rayons catho- 
diques (4). 

M. Lippmann présente une note de M. H. Pellat 
intitulée : Contributions à l'étude des stratifications (5). 

M. A. Cornu présente une note de M. Thomas 
Tommasina sur la cristallisation métallique par trans- 
port électrique de certains mélaux dans l'eau distillée (6). 

M. d'Arsonval présente une note de M. Th. Guilloz 
sur la production des rayons X secondaires par le corps 
humain et sur un point important de la technique radio- 
graphique (1). 


00 
Société française de physique. 


SÉANCE DU 2 FÉVRIER 1900. — M. le Président 
annonce à la Société que le Congrès des réunions 
savantes s'ouvrira à la Sorbonne, le mardi 5 juin 
prochain, à deux heures précises. Ses travaux se 
poursuivront durant les journées des mercredi 6, 
jeudi 7 et vendredi 8 juin. Le samedi 9 juin, le 
ministre de l'instruction publique et des beaux-arts 
présidera la séance générale de clôture, dans le 
grand amphithéatre de la Sorbonne. 

Sur les surfaces de discontinuité des champs de vec- 
teur. — M. Broca donne des développements au 
sujet de l'interprétation du théorème de Vaschy, 
dans le cas où, de part et d'autre d'une surface de 
i 

(1) Comptes-rendus, t. CXXX, n° 4, p. 164. 

(2) Ibid., p. 169. 

(3) Ibid., p. 200. 

(4) Ibid., n° 6, p. 320. 

(5) Ibid., p. 323. 

(6) Ibid., p. 325. 

(7) Ibid., p. 355. 
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discontinuité du vecteur, le champ est dû à une 
même cause. Dans ce cas, on peut étendre aux 
champs qui ne dérivent pas d’un potentiel le théo- 
rème établi par Maxwell, quand il y a un potentiel 
et que la cause du champ est la même. Il y a, en 
effet, dans le cas où il n'y a pas de potentiel, une 
fonction qui en joue le rôle et qu’on peut appeler 
le potentiel élémentaire du champ. Quand elle est 
continue, le théorème s'applique, et on peut alors 
l'énoncer sous la forme suivante : Dans tous les 
champs dérivant d'une même cause, la composante 
normale d’un vecteur peut seule être discontinue 
sur une surface de discontinuité. 

La démonstration. de Maxwell comporte identi- 
quement la même hypothèse, mais elle est voilée 
dans son raisonnement. La normalité de la discon- 
tinuité est donc liée à la continuité d'une fonction 
autre que le vecteur, et non à l'existence ou à la 
non-existence d'un potentiel. 


LT Dore 


CORRESPONDANCE 


Limoges, 14 février 1900. 
Monsieur, 


Un orage aussi exceptionnel que celui signalé 
par PÆlectricien n° 421 (21 janvier 1899, p. 48) s’est 
produit hier dans la région de Limoges. Depuis 
quelque temps le Limousin, comme presque par- 
tout, a subi de nombreuses variations atmosphé- 
riques. | 

Hier 13 février, un vent très violent O. N. O. a 
fait son apparition, la température s’est considéra- 
blement élevée, et la pluie est tombée par averses. 
Dans l'après-midi et la soirée, des éclairs genre 
diffus (décharges derriére des nuages) ont sillonné 
les nues, et un ou deux roulements de tonnerre 
très lointain se sont fait entendre. 

Pour ma part, j'ai observé une douzaine de ces 
décharges, et j'ai remarqué deux couches de nuages 
superposées séparées par un intervalle et voyageant 
avec des vitesses très différentes. L’intensité des 
décharges indiquait une grande énergie en jeu. 
Plusieurs ont eu lieu presque au zénith. 

Je suppose qu'il a dû se produire, entre les deux 


‘couches, une induction analogue à celle des ma- 


chines statiques à influence. 

La couche supérieure était composée de cumulus : 
et la couche inférieure en grande partie de nimbus 
plus denses. 

De plus l'état humide de lair au-dessous de la 
couche inférieure la mettant en communication 
électrique avec la terre expliquerait qu'une diffé- 
rence de potentiel n'ait pu naître qu'entre les deux 
couches de nuages. 

La violence du vent empéchait les vibrations 
sonores (tonnerre) d'arriver jusqu'à terre. 

Ces décharges ont eu lieu à des intervalles assez 
éloignés, sauf vers huit heures du soir. 

Le soir, lorsque le ciel a repris une teinte grise 
‘uniforme, elles ont cessé quoique le vent ait con- 
tinué. 

La totalité du phénomène a eu lieu entre trois 
heures après midi et dix heures du soir. 


F. FROMENT. 


L'Éditeur-Gérant : L. Da Bore. 
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TABLE TÉLÉPHONIQUE INTERURBAINE 


POUR CIRCUITS BIFILAIRES 


Nous avons décrit naguère, ici même (Llec- 
tricien du 14 mars 1896) une table téléphonique 
inlerurbaine spécialement adaptée aux réseaux à 
simple fil. Lorsque le réseau est à double fil, la 
complication due à la présence constante du tran- 
slateur disparait et l'appareil peut se simplifier 


notablement. A titre d'exemple, nous donnerons 
les connexions d'une ‘table interurbaine cou- 
ramment employée en Belgique, dans un certain 
nombre de bureaux et qui sont en service depuis 
longtemps, notamment à Namur, Charleroi, 
Ostende, Courtrai et prochainement à Tournai. 

L, L’,, L, L',,... Ln L'n sont les fils de ligne 
sur lesquels se branchent en dérivation les jacks 
G,, G,,... Gn. Ils aboutissent aux clés H,, H,,... ` 
Hn qui, dans la position de repos figurée, 
les relient avec des annonciateurs tubulaires 


de 600 ohms et à grand coefficient de self-induc- 
tion V,, Vz- Va. 

Les contacts extérieurs des clés se raccordent 
à deux barres f,, f, sur lesquelles se dérive le 
bouton C,, qui possède une troisième lame ac- 
tionnée au moyen d’un butoir en ébonite que 
porte la lame principale voisine. 

Ce bouton sert à provoquer l'appel par vibra- 
teur, sur les circuits télégrapho-téléphoniques. 
Lorsqu'on l'enfonce à refus, en effet, la lame 
supplémentaire ferme le circuit primaire v, du 
vibrateur alimenté par la pile P, tandis que 
le circuit secondaire v, est relié aux deux 
lames principales de C,, et par là à la ligne 

20° ANNÉE. == 1°% SEMESTRE. 


appelée, dont la clé Hx a été préalablement 
abaissée. 

Les contacts intérieurs du bouton C, sont 
reliés au bouton C, lequel, actionné, renvoie 
le circuit sur une dernière clé C}. Les con- 
tacts intérieurs de celle-ci établissent la liaison 
avec le générateur M,, mů mécaniquement 
par la magnéto M, actionnée à la main. Ceci 
donne donc la possibilité de produire les 
appels indifféremment par vibrateur, et géné- 
rateur à main ou mécanique. 

Entre les boutons C, et C, se trouve établi 
en dérivation le jack G dont nots verrons plus 
loin la destination. a 
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Les contacts intérieurs de la clé C, sont en 
liaison avec le circuit téléphonique de la table. 

t,, tẹ eat un translateur dont le primaire se 
raccorde à un cordon souple muni de la fiche W; 
le secondaire est relié à un jack G3. 

Enfin, W,, Wa, Wn, sont des fiches dont les 
-eordons souples se relient aux jacks de renvoi 
des tables locales. 


Manoeuvre de l’appareil. — 1° UN BUREAU 
EN CORRESPONDANCE ENVOIE DES APPELS. — L'an- 
nonciateur Wx, en rapport avec le circuit sur le- 
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mécanique M,. Au cas où celui-ci ne serait pas 
en fouctionnement, la elé C, est ouverte, puis le 
préposé, appuyant sur le bouton C,, actionne à 
la main le générateur M.. 


3” ETABLISSEMENT DES COMMUNICATIONS. — Dans 
une table locale, un abonné ayant demandé 
l'interurbain, l'employé a inséré la seconde 
fiche de la paire utilisée dans le jack de renvoi 
raccordé par exemple à la fiche W,, après avoir 
avisé son collègue de l'interurbain du réseau 
demandé. L'employé de Vinterurbain, après 
avoir sonné le bureau demandé, par exemple, 
par le circuit L; L’,, insère simplement la 
fiche W, dans le jack G,, ce qui relie les 
deux fils de Pabonneé appelant aux deux cov- 


quel les appels sont lancés, déclenche. Le préposé 
abaisse la clé Hy de ce circuit, ce qui le met en 
communication avec le bureau central appelant. 
Il relève le volet de l’annonciateur déclenché. 


20 ON VEUT SONNER UN AUTRE BUREAU CENTRAL. 
— Ayant choisi le circuit d'appel Lx L’x, le 
préposé, après avoir fait basculer la clé Hy de ce 
circuit, appuie sur le bouton C,, s'il s'agit d'un 
circuit télégrapho-téléphonique. Dans le cas 
contraire, il appuie sur le bouton C,, ce qui 
permet l'émission des courants du générateur 


ducteurs du circuit à emprunter. Il dit ensuite 
« Parlez » et abaisse la clé de ligne H, qu'il a 
dù ouvrir pour la transmission des appels. 

Quand la communication est terminée, l'a- 
bouné actionnant sa magnéto, fait déclencher 
l'annonciateur V, resté en dérivation sur le 
circuit, de mème que l'annonciateur de la paire 
de cordons locaux utilisés, d'où déclenchement 
d'un annoncialeur dans la table locale, égale- 
ment, ce qui avertit les deux employés inté- 
ressés d'avoir à rompre toutes les connexions. 

Lorsque au moment de l'insertion de la fiche 
W, dans le jack Gy, on constate la production 
de friture, cest l'indice que le circuit de l'abonné 
relié présente une terre gu tout au moins un 
défaut d'isolement, 
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_ On y remédie en insérant la fiche W, dans Je 
jack G? du translateur et la fiche W dans le 
jack de ligne G,, ce qui a pour effet d'interposer 
le translateur dans la communication et d'an- 
nuler complètement l'effet nuisible de la terre 
du circuit d’abonné. | 

La communication sera, il est vrai, affaiblie 
par le translateur, mais débarrassée des bruits 
gtnants de friture, elle restera plus nette et, 
dans la majeure partie des cas beaucoup meil- 
leure que sans l'interposilion de cet appareil. 

Si, au moment où le préposé invite l'abonné à 
parler, il s'aperçoit que celui-ci a quitté l’appa- 
reil, il peut le sonner de nouveau sans faire in- 
tervenir son collègue de la table locale. 

Pour cela, il retire la fiche W, de son jack et 
l'introduit dans le jack spécial G. I peut alors 
le sonner au moyen de M, ou Mg, sans lancer 
en même temps des appels sur Je circuit inter- 
urbain. Aussitôt qu'il constate la présence du 
demandeur à l'appareil, il rétablit la fiche dans 
son jack primitif, 


4° INTERCOMMUNICATION ENTRE DEUX CIRCUITS 


INTERURBAINS. — L'intercommunication entre 
deux circuits s'obtient très simplement au 
moyen de paires de cordons montés avec fiches 
w, w’, que l'on insère dans les jacks Gx Gy des 
deux lignes à réunir. 

Les deux annonciateurs de ligne restent en 
dérivation sur le circuit, mais leur impédance 
est telle, que la dérivation qui en résulte est 
pratiquement négligeable. 

La figure 2 donne, table de gauche, la vue 
d'un commutateur interurbain de l'espèce pour 
15 lignes. 

A la droite de V se trouvent les 45 annoncia- 
teurs de ligne; à la droite de H,les 45 clés; de C, 
les clés et boutons d'appel, sous lesquels sont 
fixés les deux jacks spéciaux G et G'; de G les 
jacks de ligne; enfin près de W, les fiches et 
leurs cordons. On distingue aussi entre H etC le 
microphone de l'opérateur sur support articulé; 
sous W, le téléphone serre-téte; enfin, à droite 
et sous la tablette, le générateur à main. 

Les dimensions d'encombrement sont : hau- 
teur totale 4,83 cm; longueur dans le sens des 
annonciateurs 54 cm; plus grande largeur per- 
pendiculairement à cette dernière dimension 
47 cm; enfin, hauteur de la partie supérieure de 
la tablette à fiches au-dessus du sol 75 cm. 


Emile P1ÉRARD, 
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LES CABLES ÉLECTRIQUES 
MONOPOLISES PAR L'ANGLETERRE (1). 


La France et ses possessions. 


La question de nos communications télégra- 
phiques avec nos possessions d'outre-mer étant 
à l'ordre du jour, notre excellent collaborateur 
Ch. Lemire, dont la compétence en ces matières 
est toute spéciale, l'a traitée pour nos lecteurs 
d'une façon générale et complète, plaçant tous 
les intéressés en mesure de discuter les voies 
et moyens à employer, en tenant compte des 
intérêts de chacune de nos colonies. 


La grosse question des câbles sous-marins a été 
mise au premier plan de nos préoceupations natio- 
nales et a pris une plus grande ampleur en se 
généralisant, à la suite des événements, dé la 
guerre anglo-transvaalienne. á 

En octobre, la censure anglaise arrètait les télé- 
grammes des commercants destinés à des pays 
neutres et amis, nou belligérants, En novembre, 
ce fut bien plus grave : les Anglais s'arrogérent le 
droit d'interdire tous les télégrammes ofliciels des 
gouvernements, adressés à leurs agents diploma- 
tiques accrédités dans ces mémes pays neutres, 
aussi bien que dans Jes pays des belligérants. Et 
ces gouvernements durent subir cette mise en 
interdit, ce veto dracouien imposé parl Angleterre 
maitresse des câbles sous-marins! 

Cette intolérable situation fit ouvrir les veux à 
nos nationaux, restés jusqu'ici indifférents à un 
péril qui leur était depuis longtemps dénoncé en 
vain. 

En effet, en ce qui nous concerne, nous avions, 
dés 4876, démontré que les projets de communica- 
tions transpaciliques s'élaboraient sans nous entre | 
l'Australie, le Dominion du Canada et l'Angleterre. 

Le but, déjà avoué, était d'éviter nos possessions 
et même les territoires des Etats-Unis. Cependant 
notre gouvernement avait alloué des cette époque, 
une subvention annuelle de 200 000 fr pour relier | 
la Calédonie à l'Australie, ce qui n'eut lieu qu'en 
1893, c'est-à-dire dix-sept ans apres que les pre- 
miers projets eurent été mis an discussion. 

Aujourd'hui que les sept colonies australiennes 
se constituent an Fédération, notre éviction est 
encore plus dangereuse à tous égards. Une fédé- 
ration parle et agit avec plus de moyens et de 
force qu'une colonie isolée, dépendant de la Cou- 
ronne, Ceci est un fait à constater au point de vue 
économique et politique et il ne faut pas perdre 
de vue que cette Fédération s'inspire d'une doc- 
trine de Monroë britannique qu'elle applique à tout 
le Pacifique, à toute l'Océanie, dont elle reven- 
dique l'exelusive possession, On conçoit done pour 
la Grande-Bretagne et ses colonies l'ampleur éton. 


(1) Extrait de la Dépéche coloniale. 
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nante prise à ses veux dès le début par la vaste 
conception et les admirables plans de ses réseaux 
de câbles électriques universellement britanniques. 

La situation est celle-ci : il existe sur le par- 
cours normal des câbles projetés au travers du 
Pacilique une section de 1500 km de Queensland 
en Calédonie. Notre colonie est sur la route la 
plus courte et la plus commode pour le tracé du 
cable transpacifique de 14 000 km, complément de 
la ceinture électrique du globe. Mais il s’agit 
d'éviter tout territoire non britannique. Les sept 
ou huit projets déjà étudiés et proposés entre 
l'Australie et le Canada évitent cette section et 
nos territoires. Que faire? 

Il faut considérer que les Etats-Unis et l'Alle- 
magne, dont les intérèts dans le Pacifique vien- 
nent de prendre une si grande extension, ne 
voudront pas rester tributaires de l'Angleterre et 
à sa merci pour leurs communications en Océanie. 

C'est donc avec ces deux Etats que nous aurions 
à nous entendre pour l'établissement de commu- 
nications rapides respectives. 

Cette entente commune est si bien à prévoir et 
à poursuivre, qu'à la date du 24 novembre, le gou- 
vernement allemand a décidé, pour ne plus avoir 
a souffrir de l'arbitraire de pareils actes, de de- 
mander au Reichstag des crédits pour encourager 
la création d’un vaste réseau de câbles desservant 
les intérêts politiques et économiques de l'empire. 

Comme motifs à l'appui, le gouvernement alle- 
mand rappelle que pendant l'expédition du Tonkin, 
le gouvernement anglais eut connaissance de toutes 
les dépêches de l'amiral Courbet avant le gouver- 
nement français. Le grave incident de Langson 
fut télégraphié de Londres à l'ambassade anglaise 
à Paris, avant d'être connu de notre gouverne- 
ment. 

Lors de la mort du sultan du Maroc, les Anglais 
sequestrerent pendant vingt-quatre heures le fil de 
Tanger et furent ainsi les maitres du Maroc. 

Que ces constatations des Allemands nous ser- 
vent d'enseignement. Les groupes de Tahiti, des 
Marquises, des Gambier, des Tuamotou, ete., sont 
sans aucune Communication télégraphique ou pos- 
tale avec nous. 

Pour nos possessions océaniennes, nous ne 
pouvons donc qu'attendre, avec un soin très vigi- 
lant, les mesures que provoqueront nos voisins. 

Nous avons commencé cette étude par la fin, 
Revenons à l'exposé de la situation actuelle et à 
ses exigences les plus urgentes, 

De mème que nous avons été les premiers dans 
les reconnaissances nautiques, les découvertes et les 
explorations, en Océanie, en Australie, dans l'Inde, 
a Madagascar, au Siam, en Annam, en Chine, où 
nous avons ensuite tout abandonné pendant de 
longues années; de méme nous avons été les pre- 
miers à appuyer, malgré l'opposition anglaise, la 
pose d'un cable entre Calais et Douvres. Puis c'est 
à l'Angleterre que nous demandons l'établissement 


de nos cables de la Méditerranée et de l'Atlan- 
tique. Est-ce assez suggestif? L’arme forgée par 
nous a été perfectionnée par d'autres et retournée 
par eux contre nous et contre toutes les nations. 

Avec quels Etats, autres que l'Angleterre, la 
France est-elle reliée télégraphiquement par des 
câbles français directs? Brest est reliée à l’Amé- 
rique du Nord et à nos colonies des iles Saint- 
Pierre et Miquelon, par un câble de 7000 km, ainsi 
qu'à la Guadeloupe, la Martinique et la Guyane 
par Haïti. 

Calais est relié a la Russie par un câble français 
vers Fano (Danemark) et Libau. 

Marseille est reliée avec l'Italie, avec nos colo- 
nies d'Algérie et de Tunisie. 

Saigon est reliée par une ligne terrestre franco- 
siamoise a Bangkok (Siam), mais le gouvernement 
siamois s'occupe d'échapper à cette direction, en 
construisant une ligne terrestre à travers lä pres- 
qu'ile malaise, et un câble de là à Poulo-Pénang, 
qui mettra ainsi Bangkok en communication avec 
Singapour (23 novembre 1899). 

Indirectement, par cäbles français inter-colo- 


niaux ou locaux, notre colonie d’Obok-Djibouti 
est reliée à Périm et de là, par voie anglaise, à la 


métropole. 

Nouméa est reliée par câble français depuis 
1894 à l'Australie, et de là par voice anglaise. 

La Cochinchine est reliée par câble d'une Com- 
pagnie anglaise, subventionnée par nous. à l’An- 
nam, au Tonkin, a Hong-Kong et a Singapour. 

Dans la mer des Indes, la Réunion n’a pas de 
communication avec la métropole. 

Madagascar (Majunga) est reliée par un cable 
francais à Mozambique, et de la, par le câble an- 
glais, de Zanzibar a Aden. 

En dehors de ces voies francaises directes ou 
indirectes, nous n'avons plus de relations que par 
les voies anglaises. 

Dans l'ordre d'urgence, les communications na- 
tionales à créer seraient les suivantes : 


1° Océan Atlantique, possessions de l'Afrique 
occidentale. 


Saint-Louis du Sénégal ne communique avec 
nous que par cable de Ténériffe (Canaries), Ca- 
dix et Londres, pour lequel la France a payé 
1 700 000 francs d'établissement à la Compagnie 
anglaise Spanish Submarin Telegraph. Nos dépè- 
ches sont soumises à la censure à Ténériffe ct à 
Cadix, où le personnel est anglais. 

Marseille étant relié à Oran, il y a lieu de poser 
un cable d'Oran au Sénégal. La dépense sera de 
10 milhons. Si on le poursuit jusqu'au Congo, la 
dépense sera de 20 millions, chiffre maximum. 

Nous payons une subvention annuelle de 
300 000 francs à l'African direct Company, qui 
dessert nos possessions de Konakry (Guinée), 
Grand-Bassam (Cote-d’Ivoire), Kotonou (Dahomey) 
et Libreville (Gabon). Les dépèches de ces colo- 
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nies sont donc reçues par les bureaux anglais de 
Sierra-Leone et de Bathurst. 

Si nous avions un câble direct sur Saint-Louis, 
ce point pourrait nous livrer par nos lignes ter- 
restres de l'hinterland de nos quatres colonies des 

G communications directes avec le Congo, le Niger, 
jusqu'à Tombouctou. 


2° Océan Indien. — Extréme-Orient. 


Les communications avec les pays de l'Océan 
Iadien et de l'Extrème-Orient sont l’apanage 
exclusif des anglais. 

De mème que la route des Indes et d'Extréme- 
Orient est anglaise, les communications sous- 
marines sont anglaises également. Nous avons 
tenté en 1890 de montrer qu'on pouvait trouver 
des escales francaises, des dépôts de charbon, de 
Suez à Saigon, par Bizerte, Djibouti, Mahé, Poulo- 
way et Poulo-Condor. Cette ile de la pointe 
d'Acham, Poulo-way, est munie d'un bon port et 
de bonne eau. Elle était inutilisée. On pouvait la 
demander à long bail à la Hollande. D'autres 
nations profitérert de cette suggestion et en firent 
la demande. La Hollande mise en éveil en profita 
pour elle et s'y installa. N'y pensons plus. 

Les câbles et lignes anglaises se dirigent de 
Londres sur Malte, Suez et Aden qui est un centre 
de rayonnement télégraphique. 

De la les lignes bifurquent : 1° vers l'Inde; 
2° vers la Chine; 3° vers l'Australie et la Nouvelle- 
Zélande; 4° vers la côte orientale d'Afrique; Zan- 
zibar et le Cap. 

Une autre voie est celle du golfe Persique vers 
l'Inde. ` 

En ce qui concerne la Chine, la ligne anglaise 
de Birmanie va être doublée vers Péking. 

Laissons de côté nos établissements de l'Inde 
qui ne sont plus que des enclaves dans le grand 
empire britannique. 

Dans les mers de Chine, nous trouvons la Co- 
chinchine reliée à l'Annam et au Tonkin par les 
câbles de la Compagnie anglaise Eastern Exten- 
sion qui reçoit de nous 300 000 francs par an. 

Pour obtenir des communications en dehors des 
voies anglaises, nous avons proposé en février 1899, 
sur l'initiative d'un agent des télégraphes et des 
postes de la colonie, M. Audouin, de relier le 
bureau tonkinois le plus avancé au premier bu- 
reau russe par une ligne terrestre que nous cons- 
truirions par concession spéciale en territoire 
chinois. | 

En mars, les ministres des colonies, des postes 
et télégraphes décidèrent d'acheminer désormais 
nos dépêches officielles par les voies terrestres 
sino-russes. 

En octobre 1899, le Conseil supérieur de l'Indo- 
Chine décida de relier la colonie au réseau russe 
par des cables côtiers qui desserviront, en passant, 
Kouang-chéou-wan. Ce sera l'occasion de jeter 
une annexe vers l'ile de Hainan. Le câble de 
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Haiphong vers la Chine et Wladiwostock sera 
posé aux frais de l'Indo-Chine. 

Dans l'Océan Indien, il est urgent de créer des 
relations directes avec notre grande colonie de 
Madagascar et subsidiairement la Réunion et les 
Comores. 

Il y aurait lieu de poser un cable de Marseille 
ou (le Tunisie vers Djibouti. 

De la on gagnerait Diégo-Suarez et la Réunion. 

La dépense serait de 45 millions. 

Djibouti deviendrait dans ce cas un centre de 
rayonnement télégraphique analogue aceluid’Aden. 

Un peu plus tard, on poserait un câble de Dji- 
bouti aux Indes néerlandaises et dela à Saigon. 
La dépense serait de 30 millions pour la ligne 
Djibouti-Saigon. ) 

Pour relier la Tunisie ou Marseille à Djibouti, on 
se dirigerait vers la mer Rouge par le territoire 


turc. 


On pourrait subsidiairement relier Madagascar 
et les régions voisines au réseau de TAfrique 
occidentale en empruntant la voie des possessions 
allemandes de l'Afrique orientale et du Congo 
indépendant. 

En somme, le plan exposé ci- esas peut étre 
réalisé en cing ans et la dépense resterait au- 
dessous de 100 millions. On procéderait par an- 
nuités successives. 

Le réseau anglais comprend prés de 300 000 ki- 
lométres. Dans peu d'années il pourra atteindre 
500 000 kilomètres. 

Le réseau français est de 23 000 kilomètres. 

Le capital des Compagnies anglaises atteint 
800 millions. Les subventions du gouvernement 
anglais à ses compagnies est de 6 millions. Celles 
du gouvernement français à des compagnies an- 


glaises est de 637 000 francs sans compter les 


4 700 000 francs payés pour le câble du Sénégal à . 
Ténériffe. 

Entre l'Angleterre et ses colonies le développe- 
ment du trafic a suivi la progression des commu- 
nications. 

En voici le tableau : 


Années. Long. de câbles. Montant du trafic. 

1871. . . 37000 kilom. 2835 millions de fr., 
1891. . . 240 925 — . 5 608 — 

1899. . . 300 000 — . 6 500 — 


L'examen comparé d'une telle situation, en vain 
signalée depuis longtemps à l'attention de nos 
nationaux, les événements survenus dans la guerre 
actuelle anglo-transwalienne, les mesures arbi- 
traires de censure, d’ajournement et d'interdic- 
tion imposées aux correspondances des commer- 
çants, des particuliers et même aux relations 
officielles de gouvernements neutres et amis, ont 
suscité une pression unanime d'opinion en vue 
d'une action défensive, c'est-à-dire de l'établisse- 
ment de câbles indépendants des OMABTES 
anglaises. 


134 | 


Dès le mois de février, le Syndicat de la presse 
coloniale et, en juillet, le groupe colonial des con- 
= seillers du commerce extérieur, se préoccupaient 

de la précarité de nos relations avec l'Indo-Chine. 
En.mars et en septembre, deux grands pas étaient 
successivement faits vers un sérieux résultat. 
~~ Le 7 novembre 1899, M. Jacques Siegfried propo- 
sait au groupe colonial du commerce extérieur 
d'étudier la question des communications électri- 
ques avec toutes nos possessions. Une commission 
‘était nommée, dont M. Siegfried était le rappor- 
tour. 

Les Chambres syndicales lvonnaises dressaient 
‘en même temps un rapport sur la question et l'en- 
voyaient aux chambres de commerce. 

Le 23 novembre, le groupe colonial parlemen- 
taire entendait M. Etienne exposer la situation. 

Le 27 novembre, la Société d'économie indus- 
trielle et commerciale recevait de M. Depelley, 
directeur de la Compagnie des câbles français, des 
‘renseignements précis et lucides. 

Le 25 novembre, le groupe du commerce exté- 
rieur examinait, discutait et approuvait le rapport 
présenté par M. Siegfried au nom de la commis- 
sion. 

Le 27 novembre, M. Henrique, député, président 
‘du groupe, déposait sur le bureau de la Chambre 


une proposition de résolution au sujet de nos. 


‘communitations rapides et nationales avec nos 
possessions outre-mer. Il appuyait sa motion du 
rapport de la commission. Cette proposition avec 
les documents annexes va être imprimée, distri- 
buée et envoyée à la commission des colonies. 

Le 28 novembre, ce rapport était publié dans 
toute la presse qui le commentait à s’associant à 
sês conclusions. | 

‘Tl en sera de même de la presse des colonies. 

Il y a lieu de penser que les gouvernements de 
nos possessions, les conseils électifs, les corps 
cousulaires, les associations coloniales appuieront 
ce mouvement d'opinion et soutiendront les pro- 
jets soumis au Parlement. Espérons que le Parle- 
ment lui-mème considérera comme un devoir 
patriotique de les faire aboutir. 

Lorsque le projet de relier par une ligne terrestre, 
à travers les déserts d'eau ou de sable, l'Australie 
du Sud à Port-Darwin, sur 2000 milles d'étendue, 
les entrepreneurs faillirent à la tâche. En 1872, la 
colonie d’Adélaide la prit à son compte et son 
directeur général, Charles Todd, se chargea des 
travaux. Pour arrêter le projet, faire passer la loi 
"au Parlement et au Conseil législatif, s'entendre 
avec les entrepreneurs partiels et signer les con- 
trats, il avait suffi de treize jours!! 

On a dit du mal des commissions. Celle des 
Conseillers du commerce extérieur n'étant pas 
parlementaire a mis vingt jours pour préparer, 
‘discuter, adopter le rapport et le présenter au Par- 
lement français. 


Avouez que c'est de la bonne besogne, 
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Cent mille télégrammes parcourent annuelle- 
ment le réseau indo-européen. Les lettres mettant 
quarante jours et les dépêches douze heures, on 
gagne en un an cent siècles. Par les câbles tran- 
satlantiques, le nombre des télégrammes étant de 
cinq mille, on gagne sur la poste ancienne cent 
vingt siècles par an : Times is money. 

La première dépèche envoyée d'Amérique en 
Europe par le câble transocéanique en 1896, disait : 

« Gloire a Dieu. — Paix sur la terre. — Bien- 
veillance entre les hommes! » | 

Et voila.que l'Angleterre a fait de ces instru- 
ments de rapports bienveillants entre les hommes 
des engins de guerre! ~ 

« Contre la force brutale des nations de plus en 
plus fortes, les autres nations deviendront, suivant 
l'expression menaçante de lord Salisbury, de plus 
en plus faibles si elles ne se défendent pas. » 

Nos colonies et nos escadres, notre commerce 
sont à la merci d'une'nation qui accapare tous les 
monopoles, à la surface comme au plus profond 
des mers. 

Notre existence étant en jeu, c'est à nous de 
pourvoir à notre propre défense, tout en ne visant 
que des résultats économiques et pacifiques, 


Cu. Lemire, 
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CONCOURS D'ACCUMULATEURS 


DE L’AUTOMOBILE-CLUB DE FRANCE 
(Suite) (1). 


Ne 8, Q. — Lagarde. — Plaques, Les plaques 


(fig. 15) sont toutes du type à pastilles maintenues. 


par une grille en plomb antimonié a 10 pour 100. 

Le support (fig. 16) des plaques positives ct néga- 
tives eat formé d'un cadre renforcé par 2 croisillons 
ù angle droit servant à assurer sa rigidité et à faci- 
liter la répartition du courant : on voit sur la droite 
de la figure une partie de la séparation verticale. 
Ces croisillons partagent la plaque en 4 pan- 
neaux divisés chacun en 88 cellules carrées ayant 
8 X 8 mm. La section du cadre est de 25 mm? 
environ, celle deg Réparations est de 10 mm? en- 


viron et celle des cloisons formant les cellules de | 


4 mm? environ, Ces cloisons sont par suite noyées 
dans l'empâtage dont émergent seulement les croi- 
sions. 

La queue de connexion est venue de fonte avec 
le cadre et se trouve placée à environ 3 em de 
l'extrômité, La section des cloisons des cellules 
est un losange dont les arêtes servent à retenir les 
pastilles de matière active. L’empdtage n'a rien de 
particulier en apparence. Il ne comporte aucun 


(1) Voir UElectricien, 1899, 1°" semestre, p. 385: 
2° semestre, p. 49, 161, 249, 320 et 398, et 1900, det 80: 
mestre, p. 20, $1, 70 ot 81. 
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trou pour faciliter la circulation de l'électrolvte.:Il 
ne laisse apparent que le cadre extérieur. . 


Montage. — La liaison des plaques entre elles 
s'effectue à l'aide d'une barre de plomb antimonié 
a laquelle sont soudées les queues. Cette barre de 
connexion porte elle-inéme une tige qui sort de la 
boite. ` | 

Au montage, les plaques positives sur lesquelles 
la chute de matiere active est particulièrement à 
redouter sont enveloppées dans une feuille de 
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Fig. 15. — Plaque positive. 
N° 8. — Q. Lagarde., 


des 43 plaques. est inférieure au poids théorique- 
ment nécessaire. Le poids de SOIH?, à la densité 
admise de 1,274 à fin de charge, est de 300 gr. 
Bac. — Tous les soins de l'inventeur se sont 
attachés à rendre le vase étanche; à cet effet, la 


boite est fermée par un couverele qui vient reposer 


sur un épaulement intérieur des parois du bac; ce 


couvercle porte une encoche sur tout son pourtour 


dans laquelle on loge une “bande de caoutchouc 
qui est assujettie par un cadre qui comprime cette 
bande contre le couverele et la paroi du bac: ce 
cadre est maintenu par des chevilles isolantes. 
Les tiges de connexion traversent le couvercle 
d'ébonite par des trous taraudés sur chacun 
desquels se visse une pièce d'ébonite dont la 
partie inférieure est garnie de caoutchouc: ce 
caoutchouc vient faire joint autour de la base de 
la tige. Ces pièces d'ébouite portent un évide- 
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papier parcheminé, puis recouvertes d’un sac en fil 
de caoutchoue qui sert à la fois à prévenir cette 
chute et à isoler les plaques entre elles. 

Les négatives sont nues. | 

Les plaques positives et négatives sont serrées 
les unes contre les autres de facon à réduire au 
minimum l'intervalle qui les sépare. 


Electrolyte. — La quantité d’électrolyte que 
peut contenir le bac dont les dimensions sont juste 
suflisantes pour loger le bloc formé par la réunion 


mit 


| 


| 
{| 


| 


eae 
CEL] 


| 
| 
| 


| 
| 

k paean 
|! * 

| 

| Il 
‘ || 
|, | 

ER, Oe OO 


= ———— 


Fig 16. — Support. 
Maison Lagarde à Paris. 


ment latéral par lequel on peut passer une barrette 
de laiton qui sert de prise de courant. Cette bar- 
rette pénètre dans un trou ménagé sur la tige de 
connexion, le tout est bloqué ensemble à Faide de 
2 écrous. Apres que ce travail est fait, on coule de 
la paratline dans la douille d'ébonite et on ferme 
cette douille par un chapeau taraudé. 

Le couvercle porte en outre un troisième bou- 
chon analogue en 2 pièces avec joint de caoutchouc 
que Ton dévisse au moment de la charge pour 
l'évacuation des gaz. 

Ce procédé évidemment ingénieux rend le dé- 
montage très pénible. 


Plaques positives. 


NOMU e a a o. a & & aed ED 
Dimensions en cm : 


Hau teu r ry + . . ry . e e . b 20 
Largour . . . . e . e . . . ° 15,5 
ÉDAIRSQUES à -e EN À oe. g U,6 


4136 L'ÉLECTRICIEN 
Poids en kg. . … . DR ee 1.080 | constituent la grille double sont apparentes 
a au support en kg. a 7. ae 0360 Chaque pastille est percée de quatre trous. 
ore Montage. — Les plaques de même polarité sont 
PBMCS TCU TRES: soudées à une barre horizontale ayant 80 mm? de 
eee PAT ONE LEE: T. section et renforcée par une nervure de 5 mm 
imensions en Cm : ne K: | 
Hauteur . ....... 90 d'épaisseur. Au milieu de cette barre se trouve 
Largeur . . . . . . . 45.5 une tige ronde de 12 mm de diamètre, soit 
Epaisseur. di te ai oies D 0,5 413 mm, qui émerge de la boite et constitue un 
z — des Je extrêmes. 0,4 pòle de l'élément. 
oids en kg. . : 0,950 
Poids du support ii kg. 0.185 Les plaques reposent sur un cadre en celluloïd 
Poids de la matière active en kg. 0,765 | renforcé par deux traverses dans le sens de la 
Bac . largeur du bac. Leur écartement est assuré par 
| des baguettes en celluloid soudées au cadre par 
Pee extérieures en cm : P le bas et réunies par le haut à une ceinture de 
Longueur.  ! : : 1 1 1 : : 46 même matière. | | 
Largeur . . . . . . . AL © Ce montage a pour but de rendre «solidaire 
Poids en kg. . . . . . . 4,400 | l'ensemble des plaques constituant un élément 
Electrolyte. > qu'on peut ainsi facilement sortir du bac. 
Poids en kg. . ae Se. ae 1.400 Electrolyte. — Le poids de SO‘H? contenu dans 
pone approximatif en dm’, 1,42 | l'éectrolste, à la densité de 1,231, est de 775 gr. 
sité : 
Fin de charge. . . . 1,274 Bac. — Le bac est en ébonite sans aucune ner- 
Fin de décharge. . . . 1,190 |. vure avec couvercle en une pièce formé d'une 
Poids total de l'élément complet en kg. 16 


No 9. E. — Wuste et Rupprecht. — Plaques. 
— Les plaques de cet élément sont du type à pas- 
tilles maintenues dans un grillage spécial. La 
mème forme de grillage est employée pour les 
plaques positives et négatives qui ne différent 
entre elles que par l'épaisseur. 

Le support de la matière active est constitué par 
deux grilles placées l'une sur Fautre ayant des 
ouvertures en forme de losange au nombre de 108 
(fig. 17) : les cloisons formant ces ouvertures 
ont une section triangulaire, et la base de ces 
triangles, d'une longueur de 2 mm, se trouve à la 
_ surface extérieure de l'ensemble, tandis que l'arète 
opposée, située à 1 mm de la base, se projette 
dans—l’intervalle compris entre les deux grilles; 
cet intervalle est maintenu par le cadre extérieur 
qui entoure le grillage et par des petites tiges nor- 
males au plan de la plaque qui, placées au sommet 
de chaque losañge, viennent affleurer la matiere 
active, remplissant les intervalles, ou bien sont 
soudées sur les séparations d'un quadrillage sup- 
plémentaire qui divise les grilles en douze rectan- 
gles. On peut voir quelques-unes de ces sépara- 
tions sur la figure 17 qui ne représente qu'une 
partie de la plaque. . 

Les deux grilles sont placées, l’une par rapport 
a lautre, de telle sorte que les sommets des 
losanges d'une d'elles se trouvent vis-a-vis du 
centre des losanges de lautre grille; ce procédé a 
l'avantage de diminuer la dimension réelle des 
pastilles, 

Le cadre extérieur a 2 mm de largeur dans la 
partie verticale et 3 mm dans le sens horizontal 
sur l'épaisseur de la plaque. 

L’empatage est fait de telle sorte que le cadre 
qui entoure la plaque et toutes les séparations qui 


simple plaque d'ébonite qui pénètre à l'intérieur 
du bac; ce couvercle est percé de trois trous dont 
deux pour laisser sortir les deux bornes de Féló- 
ment, et le troisième pour l'évacuation des gaz à 
la charge, Ce dernier est formé par un bouchon. 


Plaques posilires. 


Nombre. . a . . . . . . . . . D 
Diménsions en cm: 
Hauteur. . . . . 19,3 
Largeur. | 16,6 
Epaisseur. 0,4 
Poids en kg. 0,150 
Section du cadre en ‘mm: 

Haut et bas. 2. 2... . . . . . 8 
Côtés. . .. Doa a tn e le 
Plaques négalives. 

Nombre. . . . . . . . ee a …. 6 
Dimensions en em : 
Hauteur. , . . . 6 sw ee . 1493 
Largeur. gro a eoa e a LE ee ee RO 
Epaisseur. . . . . . . . . . 0,3 
Section du cadre en mm? : 
Haut et bas. . 6 
Gores’ a a ee & A ow SES 9 
Bac. 
Dimensions extérieures en em: 
Hauteur, ‘2 4 4 à Lou à © es « 255 
Longueur. «4.4. ae a 8 eae me TGO 
Largeur: à. à “Bo ae eo & le à 9,5 
Poids en kg. . . . . E 0,700 
Electrolyte. 
Poids en kg. : ; 2,500 
Volume approximatif en dim’, “os 2 
Densité : 
Fin de charge. . 2. . . . ue. 1,231 
Fin de décharge. ef 1,171 
Poids total de l'élément complet en kg. 13, 900 


No 17, P. — Soudières. — Plaques. — Le méme 
quadrillage en plomb antimonieux sert de support 
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à la matière active des deux plaques positive et né- 
gative (fig. 18). Ce quadrillage n'a rien de particulier; 
il comporte 821 cellules carrées, dont 
chaque sens. La matière active dont les cellules 
sont garnies par empitage provient de l'oxydation 
a l'air du plomb spongieux obtenu dans la fabri- 
cation de la soude caustique par le procédé Hulin; 
c'est un sous-produit de cette fabrication dans 
laquelle on traite un alliage de plomb et de 
sodium. | 


Montage. — Les plaques de même polarité sont 
soudées à une barre de connexion portant la queue 


Fig. 17. 


N° 17. — E. Wuste et Rupprecht. 
MM. Wuste et Rupprecht de Vienne (Autriche). 


s'appuyer sur les bords. Dans ce couvercle sont 
ménagés trois trous, deux pour la sortie des pôles 
de la batterie et un troisième pour l'évacuation 
des gaz à la charge; ce dernier est fermé par uu 
bouchon de caoutchouc. 


Plaques positives. 


Nombre. Be te oe! he Gee at ee a a e 
Dimensions en cm: 
Hauteur. . . . . . OD 
ergeur sos & & & eo à & à 
Epaisseur. . . . . . . . . 0,45 
Poids en kg. . . . . . . . . . . 0.530 
Poids du support en kg. . TE 0.2 70 


Poids de la matière active en kg. E 


Plaques négatives. 


NOMDre s s Go a oa a ve a oe a à à. C6 
Dimensions en cm : 
Hauteur. . 5 4 4 Le à à & & & 5 
Large à, er 3 ce Ge à we Se os. A 


Epaisseur . e ° e . . . e . . CR 


299 dans. 


qui sert de pôle à l'élément. L'isolement des pla- 
ques est obtenu par quatre peignes en ébonite. Les 
plaques reposent sur des tasseaux placés au fond 
du bac. 


Elec mante: — Son poids est de 2,650 kg, son 
volume de 2120 em?. A la densité de charge, il 
contient 800 gr d'acide Hbre SO'IT?. 


Bac, — Le hae est en ébonite à parois de 2,5 mm 
d'épaisseur; il ne porte aucune saillie ni à linté- 
rieur ni à l'extérieur; il est fermé par un couvercle: 


| ù emboitement qui vient pénétrer à l'intérieur et 


Fig. 18. 
N° 18, — P. Soudières. 
Société des Soudières électrolytiques à Gavet-Clavaux (I-ère). 


Poids en kg. . . Hate #0 065 
Poids du support en kg. à 6 à 0270 


Poids de la matière active en kg. . . . 0,295 
Bac. 
Dimensions extérieures en em : 
Heuteubes ve we ee ee RS ES 
Longueur. 4%. 4 a.m à 4 & x D 
Large s s sg ee sa Me a ew) ge? oe. CID 
Poulsen Ke. yg, à À be & A 0.830 - 
Electrolyte. 
Poids en kg. . . eo Se ee aN 
-Volume approximatif en dm’. . 0°.) 21D 
Densité : | 
Fin de charge.. 2. . 2. 2 we we LR 
Fin de décharge. . . 1490 
Poids total de l'élément complot en kg. 13,800 


A. BAINVILLE 
(A suivre.) 
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STATISTIQUE DES. TRAMWAYS ÉLECTRIQUES DANS LES DIFFÉRENTS PAYS DE L'EUROPE 


“A LA DATE DU tr JUILLET 1899 


Nombre des voles à 


Nombre | YORsucur Nombro 
Pays. des totale des 
tramways] OCS VOIS | Captation | captation | iecumuis- voitures motrices. 
en ki; aéticaue. |sontorraine.| teurs. ue 
4 Allemagne. . . . .| 170 3457.3 152 3 9 6 6209 et 9 locomotives. 
2 Angleterre et Irlande.) 5l 7159,9 40 Jesen 1 — 681 et 16 » 
3 Autriche Pai 40 639,2 40 — — = 588 
4 Belgique et Hollande. 12 194,0 9 1 2 — 264 
Bosnie . | 7,9 1 — — — Tet 2 locomotives. 
6 Danemark. i 3 114,4 1 — 2 — 228 
7 Espagne et Portugal 11 145.6 11 — — — 226 
8 France . AI 426.9 36 1 9 2 769 et 3 locomotives. 
9 Hongrie. 16° 22,9 13 2 1 — 518 et 16 » 
10 Italie. . D 23 459,1 21 — 1 { TTA 
41 Norwège et Suede. . 6 62,2 6 — — — 124 
42 Roumanie. ... . 3 49,5 3 — — — GI 
43 Russie. . . . 15 214,1 15 = — — 392 et 4 locomotives. 
44 Serbie.. . . . 4 12,0 1 — — — 43 , 
15 Suisse. . . . , 36. 266,0 30 -— — — 312 et 21 locomotives. 
429 1130,6 385 17 18 y 11136 et 71 locomotives. 


LE VELVRIL 


Matière remplaçant le caoutchouc et la 
gutta-percha (|). 


I] parait que nous sommes menacés de manquer 
de caoutchouc et de gutta-percha, Cette nouvelle 
n'est pas pour nous émouvoir, au moment où l'on 
nous annonce que nous allons manquer de char- 
bon, d'acier et de fer, de pâte de bois, de cuivre, 
et que les compagnies de charbonnages, les acié- 
ries et les hauts fourneaux, les mines de cuivre et 
Jes fabricants de pâtes de bois s'entendent à qui 
mieux mieux pour entretenir le public dans cette 
légende de la disette, pour forcer la hausse déjà 
bien suffisante de leurs produits, sans admettre, 
d'ailleurs, que leurs ouvriers aient le droit de 
demander une augmentation de salaires. Les pro- 
ducteurs de gutta-percha et de caoutchouc font 
preuve, dans la circonstance, d'une modération 
que nous ne saurions trop louer :.ils se contentent 
de prévoir Ja disette, mais ne s'en autorisent pas 
pour infliger aux consommateurs des prix de vraie 
famine ; ils nous préviennent très aimablement que 
le eaoutçhouc et la gutta-percha sont d'origine 
végétale, que les procédés de cueillette sont sur- 
tout des procédés de destruction de végétaux, 
qu'on tue l'arbre ou la liane pour en avoir le sue 
et qu'en dépit de tous les efforts de reconstitution, 
nous aurons bientôt épuisé les ressources des ré- 
gions tropicales, si les besoins des peuples civilisés 


(1) Revue industrielle. 


continuent à se développer comme dans ces der- 
nières années, En 1806, lex exportations de caout- 
chouc du, Para ont augmenté de 3 000 tonnes et 
atteint le total de 25 248 tonnes, pres de la moitié 
de la production du monde entier, évaluée a 
60 DOO tonnes : il va falloir chercher dans des 
régions inexplorées le supplément nécessaire, A 
Singapore, l'exportation de gutta-percha @st an- 
nuellement de 2 600 tonnes environ : c'est peu, si 
l'on songe qu'un seul cable transatlantique, celui 
de Brest à New-York, posé dernièrement, a exigé 
a lui seul 550 tonnes de gutta-percha de première 
qualité, et que la guerre du Transvaal décidera 
sans doute quelques nations à créer des lignes 
télégraphiques indépendantes du bon vouloir des 
Anglais. | 

Le moment ne saurait être mieux choisi de pré- 
senter une matière artificielle capable de remplacer 
dans une foule d'applications industrielles le caout- 
choue et la gutta-percha. Aussi M. Reid a-t-il été 
fort bien accueilli à la séance de la section de 
Londres de la Société de l'Industrie chimique où 
il a fait connaitre et le principe et la préparation 
des produits désignés sous le nom générique de 
« velvril «, et correspondant à des associations, 
eu proportions variables, d’hulles nitratées et de 
nitro-cellulose. 

La base du « velvril » est une huile siccative ou 
demi-siceative, qui est nitratée au moyen de 
l'acide nitrique concentré. Il se forme une com- 
binaison renfermant 4 à 5 0/0 d'azote, qui est 
ensuite épurée, jusqu’à ce que toutes traces d'acide 
nitrique pur aient disparu. Dans la pratique, les 


i = DT ae 


cellulose 


Ed 


huiles employées sont l'huile de graine de lin et 
l'huile de castor (1), cette dernière préférable. 
L'autre ingrédient est une nitro-cellulose très fai- 
blement nitrée. Le traitement par l'acide nitrique 
modifie les propriétés de ces huiles d'une manière 
fort curieuse. Le poids spécifique de Thuile de lin 
s'élève de 0,935 à 1,112 ; celui de l'huile de castor 
de 0,967 à 1,127. Les réactions nouvelles ne man- 
quent pas qui intéresseraient les chimistes; une 
des plus importantes, au point de vue technique, 
est la formation de matières homogènes formées 
d'huile nitratée et de nitro-cellulose. 

Quand on mêle de l'huile de lin ou de castor 
avec'une solution de nitro-cellulose dans un dis- 
solvant convenable, Vhuile, à moins qu'elle ne 
soit en très petite quantité, se sépare de la nitro- 
: on obtient une matière cassante, de 
texture spongieuse, dans les pores de laquelle 
l'huile est enfermée. La proportion d'huile de 
castor qui peut entrer dans la matière est supé- 
rieure à celle de l'huile de lin, mais ne dépasse 


pas 9 0/0. Les huiles nitratées, au contraire, peu- : 


vent se mélanger en toutes proportions à la nitro- 
cellulose et constituent avec elle, après évaporation 
du dissolvant, une masse homogène. 
Une matière, quelque peu semblable en appa- 
rence, peut s'obtenir avec différents liquides nitra- 
tés, tels que la nitro-glycérine, la nitro-benzine, 
le nitro-toluol, etc., et feu Nobel a proposé l'em- 


ploi de pareils mélanges pour remplacer le caout- 


chouc. Mais, probablement à cause de leur inflam- 
mabilité ou mème de leur explosibilité, aucun 
d'eux n'a été utilisé. L’addition de substances 
étrangères, pour atténuer leur danger, n'est pas 
possible sans altérer matériellement leurs qualités 
pratiques. Avec le « velvril », on n’a aucune in- 
quiétude à avoir : il brûle à peu près comme le 
caoutchouc ou la gutta-percha et il s'éteint facile- 
ment, mème lorsqu'il est bien allumé. La masse 
gonflé en brülant ct laisse un dépôt de charbon 
spongieux; l'odeur est forte et caractéristique. 
L'action ralentissante des huiles nitratées est 
très remarquable, surtout dans le cas de la nitro- 


ricinoléine. Ajoutée en faible proportion à du — 


coton-poudre, elle donne une excellente poudre 
sans fumée, dont on ne peut régler la rapidité de 
combustion avec beaucoup d’exactitude. Elle se 
mêle bien à la nitro-glycérine qu'elle empêche de 
geler dans notre climat, en mème temps qu'elle 
modifie la brutalité de son action, quand on ne 
veut pas avoir d'effet trop brisant. 

L'huile nitratée, séparée par repos de l'eau qui 
peut avoir été mêlée mécaniquement, est un liquide 
visqueux, d'une couleur cerise, d'une odeur agréa- 
ble. Le coton-collodion est employé dissous, et 
les deux matières sont intimement mélangées 
puis séchées. L'auteur n'en dit pas plus long sur 
la fabrication du « velvril »; il est tout naturel 


- (1) L'huile de castor est extraite des graines du 
« Ricinus communis ». 
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qu'il n’entre pas dans le détail des tours de mains. 
Il ajoute que l'un des éléments étant liquide 
(l'huile) et l’autre solide (la cellulose nitrée, après 
évaporation du dissolvant), il est possible de mo- 
difier la dureté du produit fina], en faisant varier 
les proportions : on peut réaliser toute consis- 
tance entre celle du celluloid et celle du caout- 
chouc le plus mou. De là un certain nombre de 
produits commerciaux dont il est superflu de 
donner la composition : celui qui se rapproche le 
plus de la gomme du Para au point de vue de la 
texture, renferme environ deux parties d'huile 
pour une partie de nitro-cellulose. - 

Il va sans dire que le « velvril » se prête à une 
foule d'applications : parmi celles qui ont été par- 
ticuliérement signalées et dont les. spécimens ont 
été soumis aux membres de la Société chimique, 
il y a lieu de signaler la fabrication des courroies 
de transmission, des tuyaux et tubes, des tissus 
imperméables, des isolants pour fils, des vernis et 
peintures, etc. | 

Peut-être trouvera-t-on que, sur la foi de l'in- 
venteur, nous donnons trop d'importance à ce. 


succédané du caoutchouc et de la gutta-percha. Il 


n’est pas superflu de savoir que l'étude de ces 
produits se poursuit depuis plusieurs années et 
que ceux dont il s’agit aujourd'hui ne sont pas des 
essais de laboratoire, mais les résultats d’une 
exploitation industrielle complètement organisée. 
D'autre part, dans la discussion qui a suivi l'ex- 
posé ‘de M. Reid, plusieurs membres ont reconnu 
l'importance de faits nouveaux, tels que l'union 
intime et permanente de deux combinaisons nitra- 
tées, la suppression du danger d’explosion, et en 
ont conclu à des applications techniques inattendues 
des huiles. À ce seul titre, le « velvril » méritait 
d'attirer un instant l'attention de nos lecteurs. 


Pa. DELAHAYE. 


à LT mme 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


Londres, Je 26 février, 


L’tniformité dans le matériel électrique. — 
L'institution des ingénieurs électriciens qui a déjà, 
à plusieurs reprises, attiré l'attention sur cette . 
question importante de l'adoption d’un matériel 
électrique uniforme vient cette semaine, dans sa 
dernière séance, de reprendre l'examen complet 
de ce sujet. Le rapport qui a ouvert les débats a 
été présenté par M. Percy Sellon; cet ingénieur 
possède une expérience considérable relativement 
à la construction des machines électriques et s’est 
toujours élevé contre les inconvénients nombreux 
que le manque d’uniformité procure aux fabricants ` 
ainsi qu’aux consommateurs. Il commence par 
définir le terme même et l'expression d’uniformité; 
l'acception doit être générale et le mot doit se 
comprendre beaucoup plus étendu qu’on ne le fait 


| en Angleterre où l'on adopte à certain point de vue 
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t 
quelques types usuels comme modèles courants 
dans l'éclairage et la traction. M. Sellon examine 
l'influence que pourrait avoir dans ce cas une 
maison de construction quant au prix et à la vul- 
garisation de certains appareils d'usage courant 
connu, par exemple dans l’industrie électrique les 
lampes à incandescence et leurs accessoires; si un 
modèle: unique était adopté par les constructeurs 
et les clients, la révolution serait considérable. Il 
y a quelques années, lorsque les erreurs et les 
mécomptes étaient à craindre, puisque l'on traver- 
sait encore une période d'essai, 
lés types pouvait être bonne, mais actuellement il 
semble que l'unification puisse être possible ct 
avantageuse. Parmi les différentes causes qui re- 
tarderont ce progrès. l'auteur cite en première 
ligne la sottise de quelques constructeurs et l'igno- 
rance de la plupart des clients. Il y aura toujours 
des fabricants qui pensent qu'en ne fournissant à 
l'acheteur qu'un seul et unique type d'appareil, ils 
l'amèneront ainsi à se fournir ailleurs; de là, résis- 
tance et tendance à retarder l'unification. Beaucoup 
de consommateurs s'imaginent d’un autre côté 
qu'ils feront sagement en essayant un produit nou- 
veau ct peut-être perfectionné puisqu'il est diffé 
` rent de l’ancien; le seul résultat est qu'ils paieront 
plus cher un appareil probablement moins bon ct 
moins parfait. Tandis qu'avec l'unification géné- 
ralc, le producteur obticndrait la possibilité d'une 
usine idéale, le consommateur jouirait de son coté 
des avantrges suivants : t° an prix initial moins 
élevé; 2° une livraison immédiate; 3° une garantie 
complète à tout risque en attendant un nouveau 
perfectionnement; 4° une garantice absolue des 
produits livrés par le fabricant. M. Sellon montre 
également que, sur Ic terrain patriotique, l'unifica- 
tion ne présente que des avantages. Les fabricants 
du continent ou de l'Amérique nous font concur- 
rence sur Îles marchés anglais en appareillage 
‘électrique, et l'une des causes de leur succès est 
en grande partic parce que leurs usines sont arri- 
‘vées à un certain degré d'unification de beaucoup 
supéricur aux produits anglais. Le conférencicr 
explique alors les raisons de cette supériorité; elles 
consistent dans les différentes manières de pro- 
céder. En Amérique et sur le continent, le cons- 
tructeur détermine d'une manière générale le carac- 
tère du matériel à employer par le consommateur, 
mais les acheteurs en Angletcrre imposent au con- 
traire aux constructeurs, non seulement nne spéci. 
fication générale de ce qu'ils souhaitent obtenir, 
mais encore les détails de la construction qu'ils 
prétendent vouloir complètement définir et déter- 
miner. On sait généralement que, depuis quelques 
années, la plupart des contrats passés en Angle. 
terre pour les affaires d'électricité proviennent des 
municipalités qui choisirent le matériel sous la 
direction et d'après les conseils d'ingénieurs élec- 
triciens soit spécialement engagés à cet effet, soit 
attachés à poste fixe et dépendant de la ville. Ce 
système est absolument condamnable (et il est in- 
téressant de remarquer ici à ce sujet que la plu- 
part des auditeurs de M. Sellon sont des ingénieurs 
municipaux ou des ingénieurs conseils qui ont 
maintes fois rempli ce role). Le conférencier les 
rend responsables de l'absence d'unification que 
l'on constate en Angleterre. Ces ingénieurs ont 


la diversité dans 
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souvent des intérêts contraires à ceux des cons- 
tructeurs, et la tentation de se mettre en relief est 
tellement forte qu'ils ne veulent pas subir la loi 
commune ni suivre la route tracéc, mais se distin- 
guer au contraire par quelque innovation person- 
nelle qui force l'attention. Le résultat est que, au 
lieu d’unification, il existe toujours, de plus en 
plus nombreuses, des variétés dans l'appareillage. 
On doit donc blamer ces ingénieurs qui dépassent 
leur devoir et leurs fonctions ordinaires en exi- 
geant pour l'acheteur des conditions spéciales, et 
en spécifiant des détails de construction qui doi- 
vent être d’accord avec ces résultats à atténuer 
sans toutefois engager leur responsabilité finale. 

Aussi la variété des machines au point de vue de 
la puissance que l'on trouve dans les différentes 
stations centrales anglaises a-t-elle la même cause 
principale. Le résultat immédiat de cet état de 
choses est l'impossibilité absolue qu'éprouvent les 
constructeurs anglais à rivaliser avec les maisons 
étrangères. Tous ces inconvénients disparaitraient 
en grande partie si le consommateur ou l'ingénieur 
qui le représente se bornait à indiquer aux cons- 
tructeurs le but qu'ils veulent atteindre en leur 
laissant toute latitude sur les moyens ct les détails 
d'exécution. M. Sellon insiste fortement sur ce _ 
point dans le cours de son travail. L‘habitude 
actuelle est d'imposer aux fabricants des condi- 
tions d'exécution absolument fantastiques ct des 
détails invraisemblables sans en être pour cela 
responsable. C'est absolument comme si l'on ad- 
mettait qu'un individu devrait être chargé d'élever 
l'enfant de son voisin. Si l'on considère ensuite 
comment ct par quels moyens l'unification peut être 
obtenue et généralisée, il semble qu'il serait pos- 
sible d'établir une suite de lignes générales qui 
seraient obscrvées par les constructeurs sur Îles 
indications des consommateurs, sans soulever d'au- 
tres questions de détails. On indiquerait par 
exemple : 
. 1. La pression devvapeur. 

2. La tension électrique de la production. 
. La tension électrique de la distribution. 
. La fréquence pour les courants alternatifs. 
. La puissance des groupes électriques. 
. Le diamètre des cables. 

7. La puissance des moteurs. 

De même, pour les transformateurs, les lampes à 
are ou à incandescence avec lcurs appareils aeces- 
soires. Quant aux conclusions posées par le confé- 
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rencier, on peut les résumer comme suit : 


4° Unification beaucoup plus marquée qu'elle 
n'existe actuellement, et ce dans l'intérêt du cons- 
tructeur; c'est un moyen de faciliter la production 
d'un même type et de rivaliser sans peine avec les 
maisons étrangères. | 

2° Unification de l'appareillage sans désignation 
de détails dans la construction, ct ce dans l'intérêt 
de l'acheteur; ce qui lui procure des prix très bas, 
une livraison immédiate et une garantie complète. 

3° Le manque relatif d’uniformité en Angleterre 
est la cause de l'infériorité sur les autres pays 
concurrents. 

4° Il est désirable d'obtenir immédiatement une 
uniformité générale plutot que de procéder par 
essais successifs et coûteux, et ce progrès pourrait 
être entrepris sous les auspices désintéressés de 
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l'Institution des ingénieurs électriciens, représen- 
tant à la fois les intérêts des producteurs et des 
consommateurs. . 


* 
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Stations centrales en Angleterre. — Dans une 
statistique fort intéressante qui termine le rapport 
dont nous parlions ci-dessus, sont résumés les 
différents systèmes de production de l'énergie élec- 


Fréquences. ... . 


Nombre de stations. . 20 2 2 


Les tensions adoptées pour courants alternatifs 
sont de : 


10 000 volts dans 4 station. 
3 000 — 2 — 
2600 à 2 400 — 2 — 

2 400 à 2 200 — 66 —_ 
1 800 à 1 600 — 1 — 
1 000 — | 1 . — 


Par 

Les chemins de fer électrfques souterrains de 
Londres. — Le président du chemin de fer City 
and South London, après avoir expliqué les causes 
quientravent l'achèvement des extensions et montré 
que la ligne a rapporté autant que par le passé, 
bien que les dividendes ajent été réduits légère- 
ment, fait part des statistiques suivantes : Le 
nombre des voyageurs transportés a subi un abais- 
sement de 20 000 dans les derniers six mois, ct la 
cause en est due à la concurrence faite par les 
tramways qui, sur une courte section, ont vu aug- 
menter leur trafic, mais l’exploitation sur la dis- 
tance complète a plutôt augmenté. Ainsi, pendant 
le. dernier semestre, on a couvert 7807 milles. Le 
nombre des trains a été augmenté; c'est pourquoi 
il y a lieu de remarquer, étant donné le nombre 
de voyageurs un peu inférieur, une diminution par 
train de 44,58 à 44,82. Les recettes par train mille 
sont de 2 shillings 3,28 pences, soit un abaissement 
de 2 pences. Les dépenses d’exploitation ont été 
de 58,05 0/0 contre 56,18 0/0; les dépenses par train 
mille sont de 1 shilling 3,84 pences au lieu de 
1 shilling 3,88 pences. Les dépenses par locomotive 
ont augmenté : 5,85 pences au lieu de 5,65 pences, 

Sir Charles Scotter, directeur du chemin de fer 
Waterloo and City nous donne un avis important. 
Il annonce que cette ligne qui avait fonctionné 
avec certaines difficultés vient d'adopter un sys- 
tème de traction bien préférable et que, après 
essais satisfaisants, on a commandé de nouveaux 
moteurs. On s'attend donc à ce que, dans peu de 
mois, l’exploitation de cette ligne devienne plus 
fructueuse et obtienne enfin un succés financier. 
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Stations anglaises municipales d'électricité. — 
Il y a juste un an que la corporation de Canterbury 
inaugurait son installation d'éclairage électrique et 
les résultats pour les neuf premiers mois viennent 
d'être publiés; ils montrent que les recettes brutes 
ont été de 1218 livres, soit 199 livres de bénéfices 
nets applicables à la réduction des impôts de la 
ville. On a vendu 98 477 unités, les prix de produc- 
tion et de distribution, tout compris, étant de 


Courant alternatif. . ...... 


100 93 90 87 83 80 77 75 70 67 60 


` 2,13 pences par unité. Au 31 


trique, avec détails sur la tension, la fréquence, la 
distribution, etc., dans les 160 stations d'éclairage 
électrique existant en Angleterre. Cette statistique 
donne les chiffres suivants : 


Courant continu à trois fils. 73 stations. 
— haute tension. . 9 — 

6? — 

Système mixte, continu et alternatif. 16 — 


Quant aux fréquences, clles sont de : 


50 40 
2 7 4 4 3 1 2 0 20 3 


décembre dernier, la 
station alimentait 7557 lampes de 8 bougies et 1079 
étaient demandées. 

A Halifax, le Conseil d'électricité de la munici- 
palité a décidé d'accorder une gratification au per- 
sonnel de la station électrique; cette somme sera 
prélevée sur les prix d'exploitation quand ceux-ci 
seront inférieyrs à 1,5 pence par unité. L'année 
dernière, ce prix a été de 1,6 pence. On propose 
d'attribuer une somme de 130 livres au personnel 
à chaque 1/10 de penny gagné sur le prix total et au 
prorata sur chaque 1/100 de penny. Cette disposition 
sera essayée pendant deux ans. On espère ainsi 
que cette promesse pourra faire réaliser des éco- 
nomies dans la production; cela ne fait pas de 
doute. Etant donné que les usines d’Halifax pro- 
duisent t 500 000 unités, chaque 1/10 de penny at- 
tribué sur le prix de chaque unité donnera une 
somme de 625 livres. 

La fabrique de Shoreditch (Londres) vient de 
prendre des arrangements pour l'installation d'une 
nouvelle station génératrice trés importante. Les 
bâtiments coûteront 32095 livres et le matériel 
63 905 livres. On ne croit pas qu'un incinérateur de 
gadoues soit installé dans cette nouvelle station. 
Chacun, à Shoreditch, en a d'ailleurs par-dessus © 
la tête de l’incinérateur et de ses soi-disants avan- 
tages et on le ‘considère comme un boulct attaché 
au cou de la premiére entreprise. 


* 
4 + 

Les téléphones municipaux en Angleterre. — 
Enfin, il a été décidé que la corporation de 
Glasgow pourrait avoir un réseau téléphonique. 
Le directeur général des postes a accordé un 
brevet municipal à dater de ce mois jusqu'à la 
fin de 1913. La municipalité, en conséquence, a 
donné ses instructions à son expert, M. Bennett, 
pour qu’il prépare un projet établissant les devis 
nécessaires. Un grand nombre d’autorités locales 
dans le Kent et le Sussex, comprenant de petits 
villages et où la dépense d'un réseau téléphonique 
ne pourrait étre faite, se sont réunis afin de savoir 
si elles ne pourraient pas se joindre au projet de 
Tunbridge Wells. On voudrait obtenir une autori- 
sation de vingt-cing ans, mais il est probable que 
la licence ne pourra être accordée pour aussi 
longtemps, car le Post Office est désireux de ne 
pas donner de pouvoirs au dela de la date a 
laquelle les garanties de la National Telephone 
Company prendront fin, c'est-à-dire en 1911 et 1912. 
Ceci ressemble fort à de l'arbitraire et cela empê- 
chera bon nombre de municipalités de demander 
une autorisation si elle ne leur est accordée que 
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pour onze ou douze ans. Nous ne croyons pas, en 
effet, que les municipalités puissent réaliser des 
bénéfices suflisants pendant une période aussi 
courte pour couvrir les frais d'installation initiale 
et d'exploitation.. 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 
DES TRAMWAYS ÉLECTRIQUES EN EUROPE 


PENDANT CES QUATRE DERNIÈRES ANNÉES 


Longueur totale en km. 
à lu date du 1° juillet, 


Pays. 

1896 | 1897 | 1898 | 1899 
Allemagne a .1106,91612,711138,213497,9 
Angleterre et Irlande. 107,45) 127.4] 107,21 739,9 
Autriche-Hougrie. 11,0! 83,9) 106,5! 962,1 
Belgique et Hollande, 28,0! 58,1! 72,2) 194,0 
Bosnie. . . . . . .| 6,6! 6,6 6,6 1,9 
Danemark. . . . . | — | — -~ 114,4 
Espagne et Portugal. 32,3] 50,0! 63,8] 145,6 
France. 1132,01279, 4) 296,2! 496,9 
Italie . D AMOLES, T| 132,7] 459,1 
Norwege et Suède. . | 8,0) 8,0) 24.1 62,2 
‘Roumanie, . . . . .| 5,9! 5, DDJ 49,5 
Russie. os 10,0! 14,8) 80,7) 214,1 
Serbie. 2.0.0.0. 40,0! 10,0) 10,0! 12,0 
Suisse. 47,0) 78,8) 146,2! 266,0 

— D: à de 
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Tramways et automobiles, par E. Avcamrs, 
ingénieur des arts et manufactures, chef d'ate- 
her à la Gie des chemins de fer du Nord, et 
L. Galine, ingénieur des arts et manufactures, 
inspecteur à la Cie du Nord. — Un vol. de 
A80 pages in-8° avec 234 figures dans le texte, 
1900. Veuve Ch. Dunod, éditeur, quai des 
mands-Augustins, Paris, prix broché, 10 fr. 


Ce volume fait partie de l'importante collection 
éditée spécialement pour constituer la B. bliothéque 
du conducteur des travaux publics. 

Les auteurs sont, dans toute l'acception du mot, 
des spécialistes expérimentés en la matière, l'un 
s'occupant de construction de voitures de chemins 
de fer et l’autre de leur traction. 

Aussi ne pouvait-il sortir de la collaboration de 
MM. Aucamus et Galine qu'un excellent ouvrage 
sur les tramways et automobiles. 

Malgré tout ce qui a déjà paru sur ce sujet, les 
auteurs ont su faire œuvro personnelle et pré- 
sentor leur étudo d'une façon originale, en y faisant 


L'ELECTRICIEN 


figurer de très nombreux documents relatifs à tout 
ce qui concerne l'industrie des transports. | 

Le volume que nous présentons aujourd'hui est 
divisé en deux parties. Dans la première, on trou- 
vera tout ce qui est relatif aux véhicules se dépla- 
çant sur voies ferrées. 

La seconde partie est réservée à l'étude des 
véhicules libres qui sillonnent les routes. 

Dans le chapitre premier, le lecteur trouvera 
matière à approfondir la question si complexe des 
divers coefficients des résistances à la traction; 
des considérations relatives aux principaux sys- 
tèmes de voies. Celles-ci, assez uniformes quand 
il s'agit de chemins de fer, sont très variées pour 
les tramways qui doivent parcourir des rues, des 
routes, etc. 

Dans ce chapitre sont exposées des données 
concernant les différents freins, la construction 
des caisses de voitures et l'aménagement des vé- 
hicules. 

Dans le chapitre suivant sont étudiés les divers 
systèmes de propulsion des tramways fonctionnant 
par leurs propres moyens : tramways à chevaux, 
à vapeur, à crémaillère, etc, On comprendra pour- 
quoi la traction par chevaux, avec tous les services 
accessoires qu'elle comporte, ne peut plus lutter 


économiquement avec les procédés mécaniques do 


traction. 

Les tramways recevant du dehors l'énergie né- 
cessaire à leur fonctionnement sont décrits dans 
le chapitre in, en commençant par les systèmes 
funiculaires pour finir par les procédés de traction 
électrique comprenant tous les systèmes généraux, 
sauf ceux qui emploient les accumulateurs. 

Ces derniers font l’objet du chapitre iv qui con- 
tient également d'intéressantes descriptions de 
tramways à air comprimé, à gaz et à vapeur 
surchauffée, 
` Ne voulant rien omettre, les auteurs ont signalé 
les tentatives faites dans la voie des moteurs à 
ammoniaque, à acide carbonique, etc. 

La seconde partie débute comme Ja première 
par des considérations sur les résistances des 
automobiles à la traction et par d'intéressants 
renseignements sur la puissance que les moteurs 
doivent pouvoir développer suivant les cas. 

Les trois chapitres qui viennent ensuite sont 
relatifs aux automobiles à pétrole, à vapeur et 
électriques. 

Le pétrole est actuellement le héros du jour; 
l'électricité vient en dernier pour les causes que 
l'on connait. Les moteurs électriques ont cepen- 
dant toutes les qualités et n'ont, pour ainsi dire, 
plus de défauts, mais quel boulet à remorquer, 


_bian que le plomb qui le constitue soit généra- 


lement sous forme de plaques. C'est là que git 
la raison du mauvais classement des voitures 
électriques. 

Heureusement que l'électricité n'a pas dit son 
dernier mot et qu'on peut espérer mieux pour 
l'avenir. 

L'ouvrage de MM. Aucamus et Galine se termine 
par quelques annexes, règlements et circulaires 
qu'il est bon de pouvoir consulter. 

Au résumé, bon et consciencieux travail que 
chacun voudra lire, 


M. ALIAMET. 
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Transmission de l'électricité sans fil, par 
Emile Guanini-Foresio. Une brochure in-412 de 
72 pages avec 17 fig. dans le texte et le portrait 
de M. Guarini. — Imprimerie liégeoise Henri 
Poncelet, rue des Clarisses, 18; Liège, 1900. — 
Prix : ? fr. 


L'Electric'en en a publié quelques extraits dans 
son numéro du 30 septembre 1899, p. 213; il s'agis- 
sait d’un relai imaginé par M. Guarini et capable, 
d’après son auteur, de répéter les signaux transmis 
par un premier poste, pour les renvoyer avec une 
nouvelle intensité au poste suivant. Mais M. Gua- 
rini ne s'en tient pas à cette seule application. Il 
généralise son système et, prenant pour point de 
départ l'idée émise par Tesla sur la transmission 
de l'énergie électrique sans aucun conducteur, il 
démontre dans sa brochure la parfaite possibilité 
de ce grandiose et étrange phénomène. Cadet de 
Guillaume Marconi, et Italien comme lui, M. Gua- 
rini-l'oresio, qui est né à la fin de l'année 1879, 
s'onivre d'un généreux enthousiasme à la vue des 
prodiges déjà réalisés par son savant compatriote, 
et sa juvénile ardeur, toujours croissante à mesuro 
qu'il approche de la conclusion, ne connaît plus 
de bornes à la dernière page de sa brochuro 
‘Toutes les conceptions de son imagination, il les 
voit déjà pour ainsi dire réalisées. « Sans fil, sans 
conducteur: d'aucune sorte, dit-il, bientôt, l'énergie 
électrique circulera, active, sur toute la surface 
de la terre; communications, éclairage, chauflage, 
force motrice : tout sera électrique, et les hommes 
pourront se parler, se voir, d'un bout à l’autre du 
globe sans que les obstacles naturels puissent s'y 
opposer!!! » 

Tout cela n'est encore, hélas! que conte de fées, 
ct bion que la science électrique nous surprennc 
tous les jours par les bonds prodigieux qu’clle ne 
cesse de faire vers un progrés toujours plus grand, 
ne la devancons pas dans sa marche, ct que nos 
réves ne se confondent pas, aux yeux du public, 
dans un ouvrage technique, avec les choses accom- 
plies. 

G. Dany. 
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Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 12 FÉVRIER 1900, — M. Henri Becquerel 
communique une note sur la dispersion du rayonne- 
ment du radium dans un c.amp magnélique (1). 

M. le Secrétaire perpétuel annonce qu'il a reçu 
lavis officiel d’un legs de 4000 livres sterling, fait 
à l’Académie par M. le professeur Hughes. 

Le revenu doit en être affecté à un prix destiné 
à récompenser une découverte originale dans les 
sciences physiques, et particulièrement dans l’élec- 
tricité, le magnétisme ou leurs applications. 

M. Mascart présente une note de M. Albert Tur- 
pain ayant pour titre : Comparaison de diverses formes 
de l'interrupteur de Wehnelt (2). 


(1) Comptes-rendus, t. CXXX, n° 7, p. 372. 
(2) Cette note sera reproduite dans un prochain 
numero de l'Electricien. 
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M. J. Violle présente une note de M. G. Moreau 


sur les courants thermomagneétiques (1). 
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Les Congrès internationaux en 1900. 


Le Journal officiel du 12 février publie dans sa 
partie officielle la liste des congrès internationaux 
qui se tiendront à Paris à l’occasion de l'Exposition 
universelle internationale. 

De cette longue liste, nous extrayons les rensei- 

gnements suivants, qui peuvent intéresser nos 
lecteurs : 
_ Congrès international du travail et des assu- 
rances sociales, du 25 au 30 juin; président de 
la commission d'organisation, M. Linder, rue du 
Luxembourg, 38; secrétaire général, M. Grüner, 
rue de Châteaudun, 55. 

Congrès de surveillance et de sécurité en matière 
d'appareils à vapeur, du 16 au 18 juillet; président, 
M. Linder, rue du Luxembourg, 38; secrétaire gé- 
néral, M. Compére, rue de Rome, 66. 

Congrès de l’automobilisme, le 9 juillet; prési- 
dent, M. Michel Lévy, rue Spontini, 26; secrétaire 
général, M. Chasscloup- Laubat (comte de), avenuo 
Kléber, 51. 

Congrès des chemins de fer, du 20 au 29 sep- 
tembre; président, M. Dubois, rue de Louvain, 1}, . 
à Bruxelles. 

Congrès de chimie, du 6 au 11 août; président, 
M. Berthelot, rue Mazarine, 3; secrétaire général, 
M. Bertrand, boulevard Voltaire, 1&8. 

Congrès de chimie appliquée, du 23 au 31 juillet; 
président, M. Moissan, rue Vauquelin,.7; secré- 
taire, M. Dupont, rue de Dunkerque, 52. 

Congrès d'électricité, du 18 au 25 aout; prési- 
dent, M. Mascart, rue de l'Université, 176; secré- 
taires généraux, MM. Janet (P.), rue do Staël, 44; 
Sartiaux, rue Saint-Vincent de Paul, 17. 

Congrès de l'enseignement technique, commer- 
vial et industriel, du 6 au 11 aout; président, 
M. Bouquet, rue de Bruxelles, 18 bis; secrétaire 
général, M. Lagrave, rue de l'Université, 74. 

Congrès des méthodes d'essai des matériaux, du 
9 au 16 juillet; président, M. Haton de la Goupillière, 
boulevard St-Michel, 60; secrétaire général, M. De- 
bray, avenue Kléber, 41. 

Congrès de mécanique appliquée, du 19 au 25 juil- 
let; président, M. Haton de la Goupilliére, boule- 
vard Saint-Michel, 60; secrétaire général, M. Ri- 
chard (G.), rue de Rennes, h4. | 

Congrès des mines et de la métallurgie, du 18 


au 93 juin; président, M. Haton de la Goupillière, 


boulevard Saint-Michel, 60; secrétaire général, 
M. Grüner, rue de Chateaudun, 55. 

Congrès do photographie, du 23 au 28 juillet; 
président, M. Janssen, observatoire de Meudon; 
secrétaire général, M. Pector, rue Lincoln, 9 

Congrès de physique, du 6 au 11 aout; président, 
M. A. Cornu, rue de Grenelle, 9; secrétaires géné- 
raux, MM. L. Poincaré, boulovard Raspail, 105 bis; 
Ch.-E. Guillaume, pavillon de Breteuil (Sèvres). 

Congrès de la propriété industrielle, du 23 au 
28 juillet; président, M. Pouillet, rue de l Univer- 
sité, 10; secrétaire général, M. Thirion (Ch.), bou- 
levard Beaumarchais, 95. 


(1) Comptes-rendus, t. CXXX, n° 7, p. 412. 
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Congrès des sociétés par actions, du 8 au 12 juin; 
président, M Lyon-Cacn, rue Soufflot, 13; sccré- 
taire, M R. Rousseau, rue Saint-Lazare, 105. 

Congrès des tramways; président, M. Janssen, 
impasse du Parc, 6, Bruxelles. 
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L'électricité au théâtre. 


On sait que le rôle de l'électricité au théàtre, par 
l'emploi de sources lumineuses d'une gamme d'in- 
tensités aussi variée qu'il est possible, constitue 
un titre de plus à notre reconnaissance pour cette 
pléiade d'applications que représente aujourd'hui le 
monde de l'électricité. Parlant du décor et de lin- 
terprétation de la Belle Hélène, le critique d'art, 
Henri Fouquier, ne peut s'empêcher de dire : 

« Dans cet ensemble harmonicux, la lumiére joue 
son role, qui n'est pas le moindre. C'est par cen- 
taines qu'on doit compter les lampes électriques 
aux colorations diverses, dont la lumière se double 


des jeux des projecteurs. C'est à force de soins. 


d'efforts, d'invention, qu'on arrive à donner au 
public de tels spectacles d'une si belle intensité 
d'art. » 

Ainsi donc l'éléctricité n'appartient pas scule- 
ment au domaine de la science pratique et des 
= besoins matériels de plus en plus complexes de 
nos sociétés civilisées, elle est aussi l'auxiliaire 
de l'art; sans l'énergie lumineuse de puissantes 
lampes à arc, les hardiesses de décor de nos 
théâtres modernes ne nous donneraient point 
l'illusion; les étoffés des costumes de nos grandes 
actrices n’ajouteraicnt point à leur grace et à 
leur talent par de troublants jeux de lumière; 
les évolutions savantes du grand art de la choré- 
graphie n'éveilleraient plus avec autant de préci- 
sion le sens de l'harmonie des mouvements du 
corps. lt est même enfin certain que nous n’aurions 
jamais connu la Loie Fuller, ni les tableaux vivants, 
ni les féériques apothéoses. — S. 
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Société des Ingénieurs civils de France. 


SEANCE DU 2 FÉVRIER 1900. 


M. le Président dit que M. Henri Schneider, que 
nous avons eu le regret de perdre en 1898, avait, 
de son vivant, et sous la présidence de M. A. Lo- 
reau, manifesté l'intention de faire à notre Société 
une donation importante. Une mort prématurée 
l'empècha de mettre ce projet à exécution. Mais 
la famille de M. Schneider, respectueuse du désir 
manifesté par le défunt, a poursuivi, d'accord avec 
M. le Président et notre Trésorier, M. de Chasse- 
loup-Laubat, la réalisation de cette affaire; et 
M. le Président est heureux d'annoncer à la Société 
que M. Eugène Schneider, au nom de toute sa 
famille ct au sien, vient d'adresser une lettre au 
Trésorier dans laquelle il annonce qu'il met à la 
disposition de la Société une somme de 160 000 fr. 
dont la répartition pent sc résumer comme suit : 

40 35 000 francs à distribuer en 1£00, à l'occasion 
de l'Exposition, en sept prix de 5000 francs pour 
les sept catégories ci-dessous, chaque prix de 
5000 francs étant destiné à récompenser l'auteur 
de l'ouvrage, publié en France depuis une période 


de quarante ans, écrit ou traduit en français, : 
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jugé par la Société des Ingénieurs civils de France 
le plus utile au développement de la branche 
d'industrie faisant l'objet de la catégorie du prix. 

Ces sept catégories sont relatives : 

La première, à la métallurgie, en France; 

La deuxième, aux mines, en France; 

La troisième, à la construction mécanique en 
I'rance; SO 

La quatriéme, aux grandes constructions métal- 
liques en l‘rance; ae 

La cinquiéme, aux constructions électriques cn 
France; 

La sixième, aux constructions navales en France; 

La septième, à l'artillerie et aux défenses métal- 
liques de terre et de bord en France. 

Une médaille d'or frappée spécialement et dont 
la valeur ne devra pas dépasser 400 francs sera 
remise avec chaque prix. | 

La dépense en sera prélevée sur l'ensemble des 


. revenus de ladite donation. 


4° — 25 000 francs qui, placés par les soins de la 
Société des Ingénieurs civils de France, en im- 


meubles, rentes sur l'État ou obligations de chce- 
mins de fer français garanties par l'État, devront 
permettre en y ajoutant les intérêts accumulés 
pendant quinze ans, de procéder à nouveau, en 
1915, à une distribution de sept prix de 5000 francs 
dans des conditions identiques à celles relatécs 
plus haut et pour des ouvrages publiés de 1909 
à 1915. 

30 — 100 000 francs à placer également, par la 
Société des Ingénieurs civils de France, en im- 
meubles, rentes sur l'État ou obligations de che- 
mins de fer français garanties par l'État, et dont 
les revenus annuels seront employés de préférence 
à distribuer des fonds de secours destinés à venir 
plus spécialement en aide aux ingénieurs n'étant 
sortis d'aucune des grandes écoles du gouverne- 
ment et n'appartenant, par conséquent, à aucune 
des grandes associations amicales correspondantes. 

M. le Président propose à l'Assemblée d'adresser 
au nom de la Société tout entière, à M. Eugène 
Schneider et à sa famille, l'expression de notre 
profonde gratitude pour la généreuse pensée qui 
les a guidés dans l'accomplissement du désir 
manifesté par M. Henri Schneider. (Longs applau- 
dissements.) 

M. le Président donne la parole à M. H. Hamet, 
pour compléter sa communication de la dernière 
séance par quelques indications sur un nouveau 
mode de traileme t pour l'extraclion du caoutc..ouc 
des é.orces sèches des plans caoutchouctiferes. 


en D —— 


NÉCROLOGIE 


Au moment de mctlre sous presse, nous appprenons 
le décès de M. E. ANDRÉOLI, un de nos plus anciens 
colluborateurs. Nous adressons à Me Andréoli el à ses 
fils l'expression de nos plus vives condoléances. 


La RÉDACTION. 


L'Editeur-Gérant : L. De Sora. 


PARIR, — L. DE SOYK ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSES 8.-JACQUES. 
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LES MOTEURS 
A BORD DES NAVIRES DE GUERRE 


VAPEUR OU ÉLECTRICITÉ 


Evidemment la question semblait résolue 
depuis longtemps et tout à l'avantage de l'élec- 
tricité, mais en présence de la multiplicité tou- 
jours croissante des appareils mus électrique- 
ment à bord des navires de guerre, des circuits 
innombrables qui se croisent dans tous les sens, 
des difficultés éprouvées à localiser un défaut 
brusquement survenu, étant donné la crainte 
de graves mécomptes dans le fonctionnement, 
au moment même du combat, maints officiers 
se sont déclarés nettement contre l'emploi 
unique de l'électricité comme force motrice. 
Après la guerre Hispano-Américaine, les décep- 
tions ont été telles que le département de la ma- 
rine des Etats-Unis émettait l'avis, quelque peu 
radical et prématuré, d'avoir à abandonner tous 
ces appareils électriques auxiliaires pour en re- 
venir aux moteurs à vapeur ou même à la ma- 
nœuvre à bras. Devant l'inattendu de ces con- 
clusions, non réalisées heureusement, devant 
l'étrangeté apparente de ces avis notoirement 
exagérés, les ingénieurs ont voulu se rendre un 
compte exact des inconvénients et des avantages 
de chaque système; mettant de côté, l'enthou- 
siasme, quelque peu instinctif qui avait présidé 
à l'application des premiers moteurs électriques 
sur les navires de guerre ainsi qu'à leur géné- 
ralisation, ils ont préféré analyser scrupuleuse- 
. ment les résultats obtenus, aligner des chiffres, 
faire les lotaux dans les deux cas, établir la 


balance et comparer sans parti-pris la face et 


le revers de la médaille. 

Parmi ces consciencieux travailleurs, au 
nombre desquels figurent M. S. Dana Green, 
l’administateur récemment décédé de la General 
Electric C°, M" Dickie, et tant d’autres, nous 


remarquons le lieutenant John Robison de la ` 


marine des Etats-Unis qui a longuement traité, 
dans l’Engineering Magazine, ce sujet sous 
- ses deux points de vue : moteurs à vapeur et 
moteurs électrique ; il semble accuser une préfé- 
rence marquée pour la vapeur. Nous nous pro- 
posons donc de résumer ses arguments et de voir 
si sa conclusion doit être adoptée sans restric- 
tion, en la soumettant à l'appréciation de nos 
lecteurs. 

Tout d’abord si nous examinons les diverses 
fonctions principales des moteurs à bord d'un 
. navire de guerre, nous voyons qu'elles peuvent 
s'énumérer ainsi : Pompes à air, pompes d'épui- 

20° ANNÉE. = 1° SEMESTRE. 


sement, ventilateurs, appareils à gouverner, 
cabestans, vide-escarbilles, canons et tourelles, 
monte-charges, treuils, compresseurs d'air pour 
la charge des torpilles etc., c'est-à-dire qu'il faut 
compter sur un ensemble moyen de 40 moteurs 
nécessitant, en cas d'alimentation à la vapeur, 
l'installation d'une longue suite de tuyaux d'un 
bout à l'autre du bâtiment. Comme puissance, 
ces moteurs varieront de 2 jusqu'à 100 chx, et 
la puissance totale atteindra facilement le chiffre 
de 1500 chx; il est vrai d'ajouter que tous ces 
moteurs ne fonctionnant pas ensemble et n'exi- 
geant pas toujours le maximum de la charge, on 
ne doit guère compter que sur 700 chx. 

Pour examiner le cas des moteurs électri- 
ques, il convient de se placer dans des condi- . 
tions toutes spéciales; si la dépense initiale 
est ici peu de chose, contrairement à ce qui se 
passe à terre, le poids est un facteur absolu- 
ment primordial et si important que nous en 
réserverons l'examen pour le traiter en même 
temps que la consommation de charbon. Quant 
aux principaux avantages incontestables et in- 
contestés d’ailleurs qui résultent de l'emploi 
des moteurs électriques, ce sont: 4° la sup- 
pression radicale de ces tuyaux encombrants 
qui deviennent pendant un combat autant 
d'éléments dangereux; 2° la facilité de ma- 
nœuvres ; 3 Ía propreté. 

Quant aux moteurs à vapeur, il convient de 
remarquer qu'il n'y a plus cette complication 
d'un transformateur intermédiaire d'énergie 
entre la chaudière et le moteur; de même, un 
défaut, est plus facilement localisé et réparé; 
en cas de surcharge, le seul inconvénient est 
l'arrêt simple du moteur et le danger de brùler 
l'armature n'existe plus; enfin au démarrage, 
pour être toujours à même de fournir un travail 
à grande vitesse, les moteurs électriques doi-. 
vent être construits en conséquence et être 
d'une puissance moitié plus grande que les 
moteurs à vapeur. Mais tout cela est d'impor- 
tance relativement peu considérable, aussi le 
lieutenant Robison fait-il intervenir un autre 
facteur à l'appui de sa théorie. 

La valeur militaire d'une escadre dépend de 
sa puissance offensive et de la période pendant 
laquelle elle peut faire valoir cette puissance, La 
dernière condition comprend la vitesse et la 
réserve en charbon. Le charbon représente en 
réalité l'âme du navire de guerre; plus la pro- 
vision en charbon peut être considérable et plus 


Ja vie,la puissance du navire sera longue et 


robuste, plus son rayon d'action sera impor- 
tant. On peut accroitre cette réserve de com- 
| 0 
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 bustible de deux manières différentes, d’abord 
en augmentant la dimension des soutes, puis en 
réalisant des “économies sur la dépense de 
vapeur; cette deuxième manière est à peu près 
la seule possible en pratique, car il faudrait 
pour obtenir la première, accroître les organes 
du navire, doubler l'épaisseur de ses blindages. 
son poids, etc., ce serait quasi un cercle vi- 
cieux. Or, M. Robison, d’après des expériences 
répétées, ne trouve pas que l'économie soit faci- 
lement réalisable avec des moteurs électriques; 
méme en admettant comme minimum, rare- 
ment possible & bord, une dépense de vapeur 
n’excédant pas 13,60 kg par cheval-heure, les 
résultats sont encore très médiocres. Car étant 
donné qu'il faut prendre 5 chx sur le groupe 
“générateur pour produire 3 chx sur l'arbre du 
moteur, la dépense en vapeur sera en réalité 
beaucoup plus grande pour le système élec- 
trique, puisqu'il faut se baser sur un rendement 
en définitive bien moins élevé. En effet, il faut 
compter, en outre, avec le poids qui, comme 
nous l'avons dit, est à bord un facteur des plus 
important. Si l'on suppose le chiffre admis 
plus baut de 1500 chx pour Ja tolalité de puis- 
sance des moteurs, le poids de ces machines 
sera environ de 45,30 kg par cheval, soit 
67 950 kg. Or si l'on se sert de moteurs élec- 
triques, il sera nécessaire d'employer, pour que 
le fonctionnement puisse se faire régulièrement 
au démarrage, des moteurs 1,5 fois plus puis- 
sants que les moteurs à vapeur, ce qui donne un 
total de 2250 chx au lieu de 1500; or, bien que le 
poids ne suive pas la même proportion, puisque 
les moteurs employés sont très nombreux et en 
général de faible puissance, il faut compter, avec 
l'électricité, sur une augmentation de 35 tonnes 
environ. | 


En outre, la principale cause de l'accrois- 


sement de poids se trouve dans la salle des 
génératrices. Le pourcentage du rendement sur 
l'arbre des moteurs est environ de 59 à 60; il 
en résulte que pour fournir un total de 4000 ch 
sur les moteurs, il est nécessaire d'en produire 
1600 sur les génératrices. Il y aura donc cing 
dynamos de 250 kw, dont quatre suffiront au 
service pendant que la cinquième sera en 
réserve en cas de besoin. 


Le poids affecté à ce matériel électrique est 


estimé à 180 tonnes, ce qui donne pour le 
poids total de tout Fappareillage d'électricité 
295 tonnes au lieu de 85 tonnes attribuées 
par M. Robison au matériel à vapeur .Les 
chiffres de M. Dana Green sont un peu plus 
favorables à l'électricité; il calcule que le ren- 
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dement final après transformation de l'énergie 
s'élève à 66,2 0/0 et que l'accroissement de 
poids causé par l'adoption du matériel élec- 


trique est très faible. Même en admettant ces - 


conclusions, on arrive toujours à une différence 
de 150 tonnes, soit à un accroissement de 
7 1/2 0/0 pour le matériel électrique, tandis 
que les chiffres de M. Robison atteignent une 


. différence de 210 tonnes, soit un accroissement 


de 10 1/2 0/0. Il en résulterait que la consom- 
mation définitive de charbon est plus grande et 
que le rayon d'action du circuit est diminué 
d'autant. Enfin, si l'on met tout au mieux, le 
lieutenant Robison obtient une diminution nette 
de 5 0/0 dans le rayon d'action; par suite, 
l'adoption des moteurs électriques à bord serait 
une faute au point de vue naval. Cependant 
nous remarquons que la question des moteurs 
électriques pour la manœuvre des canons de 
tourelles et des monte-charges est réservée. 
Dans ce cas, en effel, l'électricité présente tel- 
lement d'avantages sur la vapeur qu'il ne peut 
plus être question de poids ni d'économie de 
charbon; la douceur, la délicatesse dans le 
pointage, la facilité de démarrage, l'arrêt 
brusque et cependant sans à-coups, tout cela 
ne peut être oblenu que grâce à la souplesse 
incomparable des moteurs électriques. D'un 
autre côté, il faut bien que M. Robison admette 
l'éclairage électrique du navire et le service des 
projecteurs; par conséquent, on voit que l'im- 
portance de la question poste par lui est bien 
diminuée et que, du moment où les dynamos 
génératrices sont nécessaires pour l'éclairage, les 
porjecteurs, les tourelles et les monte-projectiles, 
les inconvénients de l'extension du service 
électrique aux autres appareils auxiliaires sem- 
blent bien moins considérables. 

Evidemment le ravitaillement en charbon 
d'une escadre belligérante est chose importante, 
et les économies réalisables ne doivent jamais 
ètre négligées, car elles représentent peut-être le 
salut. Toutefois, même en admettant la perte 
de 5 0/0 subie sur le rayon d'action du navire, 
nous devons également faire intervenir, pour être 
juste, les inconvénients de la nombreuse tuyau- 
terie exigée lorsque les appareils sont mus à la 
vapeur; nous croyons ces inconvénients ex- 
irémes pendant le combat; qu'un tuyau soit 
crevé par un projectile, et ce n'est pas seule- 
ment l'arrêt de la machine qui peut être dail- 
leurs mue à bras, c’est l'envahissement, dans ce 
moment critique du combat, de cette vapeur 
brûlante, opaque bientôt, qui envahira tout le 
compartiment, aveuglant les hommes et venant 
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ajouter aux difficultés de l'heure présente; l'in- 
fériorité des moteurs électriques semble alors 
bien minime, bien effacée. D'ailleurs, s’il faut en 
croire les résultats tout dernièrement obtenus 
en 1899, d’après des expériences faites sur des 
navires de guerre des Etats-Unis, le ravilaille- 
ment en charbon peut maintenant s'effectuer, à 
la mer, en marche même, grâce à un ingénieux 
va-et-vient et à une remorque spéciale réunis- 
sant le navire au charbonnier. 

M. Robison semble lui-même émettre bien 
des restrictions dans ses dernières conclusions, 
son avis paraît se modifier et devenir moins 
catégorique. Il prévoit l'avenir prochain où les 
moteurs électriques pourront être plus légers, 
les unités génératrices plus puissantes, où les 
turbines à vapeur donneront un rendement 
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. plus élevé sans une consommation ‘de vapeur 


plus grande etc... La question, sans être com- 
plètement résolue, devient donc, en résumé, 
plutôt favorable à l'électricité sinon pour la to- 
talité des appareils auxiliaires, du moins pour 
la plupart, à condition, bien entendu, que. l'on 
puisse toujours passer, en cas de besoin, du 
service électrique à la manœuvre à bras. 


Georges DARY. 


NOUVEAU TRANSFORMATEUR-MOTEUR 


SYSTÈME R. LEGROS ET A. MEYNIER ` 


Nombreuses sont aujourd'hui les: applications 
de la bobine de Ruhmkortf; les rayons X, la 


Transformateur-moteur Legros et Meynier. 


télégraphie sans fil en particulier contribuent 
pour une large part à sa vulgarisation, mais 
une application des plus anciennes et non des 
plus intéressantes est bien celle de l'allumage 
des mélanges tonnants dans les moteurs. Utilisé 
depuis longtemps déjà dans le moteur Lenoir, 
l'allumage électrique possède de nombreux 
avantages et aussi quelques inconvénients. 
C'est grâce, en effet, à sa propreté, à sa préci- 
sion, à la facilité que l’on a de régler à chaque 
instant l'avance à l'allumage, à l'absence de 
tout foyer en ignition, écartant ainsi tout 
danger d'incendie que l'industrie automobile 
a utilisé, dès le début, ce précieux auxiliaire. 

Ses inconvénients, et il en a, hélas, quel- 
ques-uns, ne résident pas dans la bobine, mais 
surtout dans la source d'énergie qui s affaiblil et 
donne lieu à des ratés quand elle n'interrompt 
pas complètement la marche. 

Les piles et les accumulateurs ont été et sont 
encore employés : les piles du genre Leclanché 


neuves, mais elles s'épuisent rapidement, sur- 
tout s'il se produit de temps en temps quelques 
court-circuils. Le remède est bien simple, il 
consiste à les changer, mais outre qu'il est peu 
économique, il ne peut se faire partout. ` 

Restent les accumulateurs, qui se déchargent 
aussi; mais ici, on a la facilité de les recharger 
et la petite batterie bien entretenue peut durer 
encore assez longtemps. 

Deux moyens sont employés pour la recharge; 
les piles ou le courant d’un secteur à 110 volts. 

Avec les piles, inconvénients nombreux, dus 
aux manipulations de liquides corrosifs, à len- . 
tretien des zincs, etc. 

Avec le secteur, marche sûre en tout temps 

sans manipulation; il suffit, en effet, d'inter- 
caler une lampe en série avec la batterie à 
charger, mais le rendement est désastreux 
puisqu'on n'utilise que 5 à 6 0/0 à peine de 
l'énergie. Pour supprimer ce dernier inconvé- 
nient et avoir un meilleur rendement, MM. Le- 


donnent toute satisfaction ‘quand elles sont | gros et Meynier viennent de faire breveter un 
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petit transformateur-moteur qui permet la charge 
soit avec le secteur, soit sur place, en utilisant 
le moteur de la voiture si on se trouve éloigné 
de toute station centrale. 

Ce transformateur est constitué par un mo- 
teur à 2 enroulements, l'un recevant le courant 
à 110 volts (enroulement moteur), l’autre four- 
nissant le courant à basse tension, nécessaire à 
la charge d'une batterie de 3, 4, 5 éléments. 

Cet appareil ressemblerait aux transforma- 
teurs bien connus à courant continu s'il ne 
possédait une particularité intéressante. 

L'enroulement primaire (à 410 volts) est un 
tambour ordinaire, mais le secondaire ne com- 
porte qu'une bobine et en fait, de ce côté, une 
génératrice à courant redressé semblable à 
l'induit Siemens, car elle possède un commu- 
tateur à deux coquilles sur lequel frottent deux 
balais. | 

H paraît illusoire a priori d'essayer de char- 


ger les accumulateurs avec un courant aussi — 


variable qu'un courant redressé, mais la pra- 
tique montre qu’on y arrive parfaitement et ce, 
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dans de très bonnes conditions de rende- 
ment. | | 

Le transformateur, tel qu'il se construit cou- 
ramment pour les batteries de 3, 4, 5 éléments, 
est extrêmement réduit comme poids et comme 
dimensions; il ne pèse, tout monté, que 9,62 kg, 
ses inducteurs sont en acier doux coulé, ils 
sont excités en shunt. Relié à une canalisation 
à 110 volts, l'appareil absorbe 0,64 ampère au 
total dont 0,31 ampère dans l'excitation, il 
tourne à une vitesse angulaire de 2200 tours 
par minute. Ce nombre a servi de base au 
calcul du moteur; nous ‘verrons, en effet, qu'il 
rend possible sa marche avec du courant alter- 
natif à 40 périodes par seconde. 

L’enroulement secondaire constitué, avons- 
nous dit, par une bobine à gros fil logée dans 
deux encoches de l'induit diamétralement oppo- 
sées, est relié aux deux coquilles d'un commuta- 
teur-redresseur. 

On a obtenu au frein (l'appareil fonctionnant 
comme un simple moteur) les résultats sui- 
vants. | 


L 


Puissance 


Différence | 
$ L 4 
de potentiel Intensité Vitesse Puissance 
en angulaire fournie 
PUS Dornes ampères. T:M cD watts 
en volts. tS 
10 0.6 2200 66,0 
10s 1.82 IAN 196,5 
106 2.6 2034. 276,0 


recueillie Rendement 
en Observations. 
au frein 
pour 100. 
en watts. 
0 E A vide. 
142 11 Charge normale. 
196 69,0 Surcharge. 


Comme on le voit, les rendements sont 
loujours bons même pour un aussi petit 
moteur. - à 

En chargeant ensuite une batterie de 5 élé- 


ments et en relevant la consommation sur le 


secondaire avec des appareils à courant alter- 
natif donnant Ueff et leff on a obtenu les 
résultats suivants : 


Différence amii Vitesse Puissance | Différence 
de potentlel dans de potentiel 
primaire angulaire 

primaire en ampères: | en T:M le primaire | secondaire 

en volta, ° “| en watts. en volts. 
112 0,66 2200 71 15,0 
117 1.4 ” 157 13.9 
112 1.38 » 155 13.0 
110 al » 220 10.5 


Remarquons que si la charge des 5 éléments 
se faisait directement sur le réseau avec lampes 
en série, le rendement ne serait que de 13,5 0/0, 
qu'avec 4 éléments il ne serait plus que de 
10,5 0/0; on voit que l'économie obtenue 
par l'emploi du transformateur de MM. Le- 


Intensité Rendement 
Puissance 
secondaire Ch ait en Observations. 
en ampères. ' | pour 100. 
o ” 0 A vide. 
6.0 81.0 ate = ale i 
+ -> = .) elements. 
ao 80.0 93.0 | 
10,5 110,25 50,1 4 éléments. 


gros et Meynier est d'environ 400 à 500 0/0 
pour la charge de 5 à 4 éléments. 

Tout commentaire est dès lors inutile. 

Ce petit appareil se prête, en oulre, à une 
expérience très intéressante qui témoigne une 
bonne construction; si pendant qu'on charge 
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les accumulateurs on coupe le courant primaire, 
le transformateur continue à tourner recevant 
le courant de la batterie et s'excitant sur le 
collecteur à 110 volts; on peut même relier ce 
dernier à une lampe de 40 ou 50 volts pour voir 
cette lampe briller d'un vif éclat. L'appareil est 
donc réversible malgré ses dimentions extrè- 
mement réduites. 


Si on lui fournit ensuite de l'énergie méca- 


nique en l'entraînant à sa vitesse de régime, 
l'appareil peut fournir (ses deux enroulements 
pouvant être utilisés) du courant continu à 
basse tension et du courant à 110 volts; il 
commence à s'exciter à la vitesse angulaire 
de 1008 tours par minute. 

' Les applications de ce transformateur sont 
nombreuses; il remplace les piles avec grande 
économie pour la galvanoplastie, les dépôts 
électrolytiques, l’électrolyse, etc. 

Mais sa principale application est celle de 
l'inflammation du mélange explosif des moteurs 
à pétrole. L'automobiliste charge chez lui éco- 
nomiquement et rapidement, à l'aide du sec- 
teur, ses 2 ou 4 éléments d’accumulateurs. Jl 
emporte avec lui son transformateur qui lui 
permet de recharger, au cours de Son voyage, 
dans les hôtels et les établissements pourvus 
d'une distribution d'énergie électrique, simple- 
ment à l’aide d'un bouchon de prise de courant 
se fixant sur une douille de lampe. A défaut 
complet d'énergie électrique, il peut encore 
recharger ses éléments en actionnant le trans- 
formateur par le moteur à pétrole. Enfin, il 
peut encore charger une batterie de 6 à 8 élé- 
ments, suffisante pour l'éclairage de la voiture. 

Le médecin peut, à l'aide de son transfor- 
mateur, aclionner ses thermo-cautères ou char- 
ger économiquement les accumulateurs néces- 
saires à cet usage. Il peut également, à l'aide de 
son transformateur et de 3 ou 4 éléments d'ac- 
cumulateurs remplacer les batteries de piles 
destinées à faire des applications de courant 
continu à 40 ou 50 volts. l 

Enfin, en ajoutant deux bagues et deux frot- 
teurs, les inventeurs espèrent pouvoir faire 
marcher ce transformateur sur un secteur à 
courant alternatif à 40 périodes par seconde et 
obtenir sur les deux enroulements du courant 
continu. Ici, il est nécessaire de lancer l'induit 
à l’aide d’une ficelle pour l'amener à la vitesse 
de 2400 t : m. pour permettre le démarrage sur 
le secteur, tandis que le collecteur continu 
fournit le courant d'excitation et que le col- 


‘lecteur à basse tension charge la batterie. 
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CONCOURS D’ACCUMULATEURS 


DE I. AUTOMOBILE-CLUB DE FRANCE 
(Suite) (1). 


Ne 13. 1. Phoenix. — Cet élément est de cons- 
truction identique à l'élément n° 12°H. que nous 
avons décrit précédemment, H ne diffère de ce 
dernier que par le nombre des tiges élémentaires 
qu'il contient. 

On n'a pu relever aucune donnée sur cet élé- 
ment; aussitôt apres sa mise hors circuit défini- 
enlevé du 


tive, le constructeur l'avait concours 


pour le réparer et deyait le -remettre ensuite en 


essal Oflicieux ; mais il ne Fa pas renvoyé. 


La cons- 


. Hathaway. — Plagues: — 


o 
sut 
nee PAU 


ay 


i» 
Sr 


Fig. 19. — Nv 16. — D. Mathaway. 
Plaque positive. 


truction de cet élément est très spéciale. La ma- 
tière active, au lieu d'être placée, comme c'est le 
cas habituel, dans un cadre où un grillage qui sert 
à la fois à la supporter et à lui amener le courant, 
est agglomérée ‘sous forme de grandes pastilles 
avant la dimension de la plaque elle-mème, 

La plaque positive (fig. 16) est constituée par 
deux pastilles identiques entre lesquelles est placé 
le conducteur métallique destiné à lui amener le 
courant. L'ensemble maintenu entre deux 
cloisons poreuses formées chacune de quatre pla- 


est 


quettes en terre cuite présentant un quadrillage 


sur la face extérieure et une série de rainures dis- 
posées dans le sens de la hauteur de la plaque sur 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 1°° semestre, p. 385: 
2° semestre, p. 49, 161, 249, 329 et 398, et 1900, 1% se- 
mestre, p. 20, 51, 70 81et 134. 


450 


L'ÉLECTRICIEN - 


l'autre face. Le conducteur central est une feuille 
de plomb nince perforée, dont les perforations ne 
sont pas, garnies de matière active, de façon à 
ménager des vides à l'intérieur de la plaque. 

La plaque négative (fig. 20) n'a pas de support 
extérieur, où plutôt le support qui sert à main- 
tenir la matière active, jusqu'à ce que la formation 
soit complete, est constitué avec des matériaux 
susceptibles de se désagréger sous l'action de 
l'acide; on emploie généralement, à: cet elfet. une 
‘plaquette de hois percée de trous. Cette plaque 
est, comme la précédente, formée de deux galéttes 


de matière active appliquées sur une lame de. 


plomb centrale. 


ne sont composées que dune seule galette. 


a Fig. 20. — N°16. — D. Hathaway. 
Plaque négative. 


des saillies en forme de disques qui sont formées 
par la matiere qui remplissait les trous des sup- 
ports dans lesquels la plaque était maintenue pen- 
dant la formation. | 

L'ensemble des électrodes (fig. 21) confposant 
l'élément est placé entre deux lames de verre et 
le tout est maintenu serré par quatre bandes de 
caoutchouc. 

Cette batterie, partie quelques jours seulement 
apres le début du concours pour ètre remplacée, 
n'étant pas revenue, nous mavens pu 
aucun autre détail sur sa construction. 


relever 


N° 4, C. Tudor. — Plaques. --- Les plaques de 
cet élément présentent quelque analogie avee celles 
du n° 3 K du mème constructeur que nous avons 
précédemment décrites, La négative (fig. 23 est 
presque identique : elle ne diffère que par les dimen- 
sions et le seus daus lequel les plaques sont dispo- 


Los plaques ‘négatives extrèmes . 
La | 


surface de ces pastilles de ‘matiére active présente | 


sees dans le bac. La grille est placée de façon que 
les rectangles qui la composent aient leurs grands 
côtés dans le sens de la hauteur de la plaque; en 
d'autres termes, les montants latéraux de cette 
dernière plaque correspondent aux deux traverses 
de la plaque n° 3 K. ; 

La plaque positive (fig. 22) est notablement diffé- 
rente: en particulier, sa surface active est beaucoup 
plus grande que celle de l'élément 3 K. Cette pla- 
que est formée d'une série de lamelles, minces de 


4.0 mm environ, réunies entre elles par des sépa- 


rations de plus forte section dans le sens longitu- 
dinal et dans le sens transversal. 


Fig. 21. — N° 16. — D. Hathaway. 
Plaques. 


154 lamelles sont disposées parallélement dans 
la longueur: elles sont divisées en 20 parties égales 
les renforcements transversaux et groupées 
en séries de 29 par les séparations verticales. 
Tout cet ensemble eu plomb doax est entouré 
d'un cadre de méme matière dont les montants 
verticaux ont environ 1.5 mm d'épaisseur et les 
parties transversales haut et has 4 mm, À chaque 
extremite de la traverse supérieure se trouve une 
projection en plomb doux placée dans le sens de 
la hauteur de la plaque: cette projection est percée 
trou représentant Panneau de la plaque 
ne Sur son cote latéral on vient souder la 
barre de connexion. 

A sa partie inférieure, Ja plaque porte une 
encoche d'environ 80 mm de hauteur sur 10 mm 


par 


d'un 
3 K. 
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de largeur, comme les plaques de l'élément 3 K. 
La surface active totale d'une de ces plaques est 
de 40 «dm? : comme l'élément eomyporte 5 plaques 
semblables, sa surface totale est done de 2 m? 
environ et la capacité par dn? : 0.6 ampere-heure 
pour une capacité totale de 120 ampéres-heure. 


Montage. — Le principe de montage de l'accu- 
nmulateur 3 K eat adopté dans cet élément: c'est- 
a-dire que les positives sont suspendues sur les 
negatives à laide de tiges en ébonite qui péné- 
trent dans les trous des queues. Les positives sont 
réunies entre elles comme nous venons de le voir 
par deux bandes de plomb soudées aux côtés laté- 
raux de eps queues; quant aux négatives, elles 
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Fig. 22. — N°4. — C. Tudor. 
Plaque positive. 


Plaques positives. 


Nombre. . . PRES SB D 
Dimensions en cm : 
Hauteur. à 5. 5 eo & à & & à ie bn 
Largeur à Le 4 & À ee, ce dl 
Epaisseur... . . . .,. . . 0 
Poids en kg. . . ee & ove ws a 2000 
Surface active en dm’... . . | = AO 
Surface apparente en dm? . . -6.50 
Rapport de la surface active à la surface 
SIMIC Se er a Ge EE ee, Of 


Plaques néqalires. 


Nombre. . . . . es Oe ke g 
Dimensions en em : 
Hauteur . . . ee hes ey oe. er OR. Gn. Si 
Largem yo oo S a a oe ae we ce we ok 
Epaisseur... . . . . . . . VU 
Poids eu kg. . as fe ce RO 
Poids approximatif ducadre, 0 . 0.3 


aprobis- : 


Se ee? 


sont, réunies haut et bas comme celles de l'élé- 
ment. 3 K, de facon à former un bloc. 

L'isolement des plaques est assuré par des 
baguettes en verre en forme d'U. 

Electrolyte. — A la densité de 1,200, la quan- 
tité d'acide libre que contient l'électrolyte est 
egale à 813 gr. 


Bac. — Le hac est en éhonite souple, comitiie 
celui de l'élément 3 K; il est façonné comme 
celui-ci, mais ‘il est fermé par une Jame d’ébonite 
présentant ‘deux éeliancrures latérales par les- 
quelles sortent les tiges de connexion et un trot 
circulaire central de petite dimension pour l'éva a- 
euation des gaz lors de la charge. 


Fig. 23. — N° 4, — C. fader, 
Plaqne négative. | 


Poids appro suman de la matière active. 0.8 
Section du cadre en mm? : 

Hiuk so s aoe A a a a ed de à gli 
Bas et cotes. . - CE a a 
Ecartement des plaques. ge we ae cee UO 
Bac. 

Dimensions extérieures en cm : 
Hauteur... 2. . 2. . . . . . . 4 
Longueur... . .. . . . . 16 
PARENT. ode. à dd 4 ee & » + À 
Poids en kg... 0. 0. . . . 1,220 
Electrolyte. 
Poids en kg. . . s oe &. w 
Volume approximatif en dmi o . 2,0 
Densité : 
Fin de charge, . . , . . . .'. . 12 
in de décharge. . . 4,18 


Poids total de l'élément complet en ke. . 17 
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No 18, J. Titan. — Plaques. — Les plaques 


de cet élément sont toutes deux du même type 
et de fabrication identique; elles participent à la 
fois de la plaque Planté et de la plaque à oxydes 
rapportés. Leur épaisseur est la seule différence 
extérieure que présentent entre elles les plaques 
positives et négatives. 

Ces plaques (fig. 24) présentent cette particularité 
que la matière active, au lieu d'ètre en contact 
direct avec l'électrolxte, comme dans la plupart des 
éléments à oxvdes rapportés, est contenue dans 
un sac formé de deux feuilles de plomb doux de 
faible épaisseur: les deux feuilles sont de dimen- 
sions inégales : l'une a la dimension que doit 
avoir la plaque terminée et l'autre est un peu 
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Fig. 21. — N° 18. J. — Titan. 


plus grande, de façon à pouvoir être rabattue sur 
la premiere pour fermer le sac. Quand l'empätage 
est terminé et que les deux feuilles sont réunies 
ensemble, on perfore chacune d'elles de trous 
avant une forme rectangulaire, et placés de telle 
sorte que les perforations de chaque feuille ne se 
correspondent point; ensuite, on repousse à l'inté- 
rieur de la masse de matiere active toutes les 
languettes de plomb qui ont été détachées de la 
feuille par trois côtés seulement dans le travail 
de perforation. La matière active se trouve donc 
sectionnée en une grande quantité de couches 
minces par ces languettes métalliques qui sont au 
nombre de 1040 sur chaque face de la plaque. 

La queue de connexion est formée d'une bande 
de plomb doux Jaminé de 1 mm d'épaisseur envi- 
ron; elle est soudée sur le bord supérieur du sac, 

Le plomb employé pour la construction de la 
plaque négative est un peu plus nunce que celui 
de la plaque positive, 
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Montage. — Les plaques de mème polarité 
sont soudées à une barre de connexion qui porte 
la prise de courant. Leur isolation est assurée par 
des feuilles de celluloid très finement perforé, qui 
sont renforcées par des nervures placées sur 
chaque face dans le sene de la hauteur. Ces ner- 
vures disposées tous les centimètres sur la largeur 
de la feuille sont simplement soudées à ces feuilles. 

L'ensemble des plaques repose sur un châssis 
placé au fond du hac et formé de 11 supports 
en celluloïd portant des encoches : ces supports 
sont réunis par deux traverses en celluloid placées 
aux extrémités. 

Les divers éléments sont reliés électriquement 
entre eux par soudure directe des prises de courant 
de polarité inverse. 


Electrolyte. — Le niveau de l'électrolyte est 
beaucoup au-dessus du sommet des plaques; cela 
est nécessité par ce fait que l’espace disponible 
est insuffisant pour contenir la quantité d'élec- 
trolyte correspondant au poids d'acide indispen- 
sable pour le fonctionnement de l'élément. 

La quantité d'acide libre SO*H* contenue dans 
l'électrolyte à la densité de fin de charge est de 
900 gr environ. 


Bac. — Le hac est en ébonite unie, de 3 mm 
environ d'épaisseur; il est fermé par une plan- 
chette en bois, percée d'un trou central, qui flotte 
sur l’électrolyte. 


Plaques posilives. 


Nombre. . . cases eee 8 
Dimensions en em: ` 
Hauteur. . . . . . . . . . . . 16 
Largeur. «@ = « 4 à à à « + « « 40 
Epaisseur. . . . . . . . . . . 0,7. 
Poids en kg. 0,890 
Plaques négatives. 
Nombre... 2... . . . eee . 6 
Dimensions en em : 
Hauteur. M e e s o 10 
Largeur. . . | 
Epaisseur milieu. . . . . . . 0,7. 
— extremes, eR 0,3 
Poids en kg. . . 0,450 
Bac. 
Dimensions extérieures en cm: 
Hauteur. ca rg eg & wo BO 
Longueur. . . . . . . . . . . 13,9 
Largeur. oe eee ee te ae Oe 
Poids en kg... . . . . . . . . 0,569 
Electrolyte. 
Poids en kg. . TE & & & 2,450 
Volume approximatif mdm... , 1,84 
Densité : 
Fin de charge... . . . . . 1,28 
Fin de décharge, 4,18 


Poids total de l'élément complet on kg. 12 


N° 23. B. Titan. — Cet élément est identique- 
ment semblable au précédent comme construc- 


3 re 
B > 
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tion. La seule différence que présentent entre eux 
ces deux éléments est l'épaisseur des plaques. 
Dans l'élément n° 23, B, toutes les plaques ont 
3 mm d'épaisseur, tandis que dans le n° 18, J, ce 
ne sont que les plaques extrèmes qui ont cette 
épaisseur, les plaques intermédiaires ayant la 
` même épaisseur que les positives, c'est-à-dire 7 min. 


Plaques positives. 


Nombre. . + ES LS He ve D 
Dimensions en cm : 
Hauteur. . . . ....... 16 
Largeur, . . . . . . . . . 40 
Epaisseur. . . . . . . . . . . 0,7 
Poids en kg. 0.750 
Plaques negatives. 
Nombre. . . RE Ce 0 
Dimensions en cm : 
Hauteur. . . . . . . . . . . 16 
Largeur. . . . . . . . . . . 10 
Epaisseur. . . . . . . . . . . 3 
Poids en kg. 0.333 
Bac. 
Dimensions extérieures en cm : 
Hauteur . . a es à se wo ee ce: A 
Longueur. EE has. Ea 
Largeur . . . . . . . . . . . 1? 
Poids en kg. 0,565 
Electrolyte. 
Poids en kg. . EE 2,200 
Volume approximatif endms. | 1,72 
Densité : 
Fin de charge. . . . 1,28 
Fin de décharge. 1,18 


Poids total de l'élément complet en kg. 10 


N° 19, M. Pope. — Cet élément ne differe du 
n° 22. S, du mème fabricant, que nous avons 
décrit eu détail, que par le nombre de plaques et 
par l'isolation des plaques entre elles, 

Dans l'élément M, les plaques positives ne sout 
pas placées dans un sac d'ébomite perforée. les 
négatives seules sont isolées ainsi et il n'y a que 
13 plaques au lieu de 17. | 


Plaques posilives. 


- Nombre. 25 5 «ce à Ge “ee & 6 
Dimensions en cm : 
Hauteur. . . . . . . . . . .~ 20 
Largeur... . . . . . . . . 11 
Epaisseur. Ms. a a a . 1.3 
Poids en kg.. . . . . . . 1.100 
Plaques négatives. 
Nombre. . . D 7 
Dimensions en em : 
Hauteur. . ...... ... 2 
Largeur . Se. Yel oe es es es ee LATTES 
Epaisseur. . . . . . . . . . . 0,9 | 
Poids en kg. . . . . . . . . . . 0.600 
Rac. 
Dimensions extérieures en ecm: o 
Hauteur . . , . . . . . . . 26,5 


Longueur. . . . . . . . . . . 
Dargeür sz. o> ge à à & es à à s A 
Poids en kg. . . .......~. 0,970 


Electrolyte. 
Poids en kg. . U as 2,100 
Volume approximatif . en dm. . 1,65 
Densité : 
Fin de charge. . . . . . . . 1,285 
Fin de décharge. 1,241 


Poids total de l'élément complet en kg. i 16,500 
(A suivre.) A. BAINVILLE. 
COMPARAISON DE DIVERSES FORMES 


DE 


L'INTERRUPTEUR DE WEHNELT” 


Un interrupteur rapide, durable, régulier, capable 
de supporter des courants intenses, permet d’en- 
tretenir en activité un excitateur d'ondes élec- 
triques d'une manière durable et régulière. J'ai 
étudié, comparativement à ces divers points de 
vue, l'interrupteur de Foucault et différentes 
formes de l'interrupteur de Wehnelt. Pour cela, 
jai mesuré le maximum de longueur d’étincelle- 
aigrette et le maximum de longueur d’étincelles 
en forme de chenille qu'on peut obtenir avec une 
mème bobine de Ruhmkorff, en faisant varier 
l'intensité du courant envoyé dans le primaire de 
la bobine. La détermination de la première limite 
(aigrette-étincelle) permet d'apprécier la puissance, 
celle de la deuxième limite (étincelle-chenille) 
permet d'apprécier la rapidité. La constance de 


ces longueurs limites indique la régularité. 


INTERRUPTEUR FoucauzT. — Pour obtenir l’étin- 
celle-chenille, il faut faire vibrer la tige de l'inter- 
rupteur avec la plus grande rapidité possible. 
Pour de fortes intensités, on est limité quant a la 
rapidité des interruptions, si l'on veut conserver 
leur régularité. Lorsqu'on réduit alors la distance 
explosive, on passe de l’étincelle ordinaire a une 
étincelle entourée d'une gaine de flammes, sans 
atteindre l’étincelle-chenille. | 

INTERRUPTEUR WEHNELT A FIL DE PLATINE. — 
L'emploi d'un long fil de platine rend les inter- 
ruptions irrégulières; pour des courants intenses, 
le fil rougit, la caléfaction se produit, l'interrupteur 
cesse de fonctionner. Un fil court (1 mm à 3 mm) 
donne un interrupteur rapide, régulier, et ne se 
caléfiant pas. Il est toutefois difficile d'empêcher 
la rupture de la soudure du platine au tube de 


verre qui le supporte, rupture d'autant plus fré- 


quente que le courant est plus intense. On retarde 
cette rupture sans l'éviter, en garnissant la sou- 
dure d'une couche de mastic Golaz. Get inconvé- 
ment empèche l'interrupteur à til de platine d'être 
durable. 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
12 février 1900. 


— 


INTERRUPTEUR WEHXELT SANS ELECTRODE FILIFORME. 
— Deux vases d'inégales grandeurs, dont le plus 
petit est percé d'un ou plusieurs trous de 1 mm à 
2 mm de diamètre, disposés à l'intérieur l'un de 
l'autre, remplis d'une solution d'acide sulfurique 
au dixième et contenant ehacun une électrode 
formée par une lame de plomb. coustituent un 
interrupteur du genre Wehnelt. 

Ce dispositif a été récemment indiqué par 
M. Caldwell (1), puis par M. Simon (2), 

“Tl y a intérêt à employer un vase percé du plus 
grand nombre de trous possible, les trous avant 
le plus petit diamètre possible. 

Ew disposant trois vases d'inégales grandeurs, 
intérieurs Jes uns aux autres, pereés de trous à 
l'exception du vase extérieur, et contenant chacun 
une électrode formée d'une lame de plomb, on 
réalise un interrupteur pouvant fonctionner avec 
des différences de potentiel variables. Ni le vase 
intérieur porte trois trous et le vase moven six 
trous, en employant 50 volts of fonetionne avec 
l'électrode intérieure et l'électrode movenne: pour 
120 volts, on se sert de léleetrode movenne ef de 
l'électrode extérieure; avec 240 volts, on utilise 
l'électrode intérieure et l'électrode extérieure. 


i54 L'ÉLECTRICIEN 


Dégagement gazeux au sein de l'interrupteur. 
— Dans l'interrupteur à fil de platine, on recueille 


de l'oxygène au voisinage du fil tant qu'il v a 


Clectrolyse et que l'interrupteur ne fonctionne pas. 
Dès que l'interrupteur fonctionne, un mélange 
détonant d'hydrogène et d'oxygène se dégage au 
voisinage du fil. | 

Dans l'interrupteur à orifices, avant le fonction- 
nement, aucun dégagement gazeux ne se produit au 
voisinage des trous, l'añnode dégage de l'okvgône: 
la cathode, de l'hydrogène. Des que l'interrupteur 
fonctionne, au voisinage des trous qui deviennent 
luinineux on recueille un mélange détonant. 

Dans un interrupteur à orifices, dont les élec- 
trodes sont des lames de cuivre et le liquide du 
sulfate de cuivre, ‘on recueille, pendant le fonc- 
lionhement, un mélange détonant au voisinage 
des trous. Un interrupteur à fil de cuivre et à 
sulfate de cuivre fonctionne en dégageant, au 
voisinage du fil, un mélange détonant. Ces faits 
mettent hors de. doute que Félectrolyse ne joue 
aucun ròle dans le fonctionnement de Vinterrup- 
teur à fils ou à orifices. 

Mestres. — Les mesures ont donné les résultats 
suivants : 


Longueurs limites. 


.) 


| Algrette-  Etincellc-  Etincelle- 
: Intensités. étincelle. flamme. chenille. 
amp cm cm cm 
q 2() 7 » 
| | So. 9% 9 6 
e 10,75 31,9 13 8,5 
(Foucault). . . Or nee hs i eth. a oh .{ 13.50 36.5 15,5 13 
| 17.00 40 x2 » 
20 Al 29 » 
| Dimensions du fil. 
Diamètre. Longueur. 
mm mm amp em cm 
0,1 0:29 1,29 47 à 20 » 4 à 6 
Wel ita fil 0.7 4 8,29 18 à W » Tad 
ewe Ga ee ee 1200 AG 650 495 a at 
| 1 F 4.50 rau » 44,5 
Nombre de trous. | 
amp cm em 
i 1 3,50) 23 » T 
J nd ve. » 7 
3 9.0 RU N ~ » 15 
(Wehnelt à orifices), 2-7. 20.004 A 7 31,9 » 23 
5 7.50 31,5 » 9 : 
Ü N 20 » 16 
1 Lo 30.0 » 15 
Coxciusions. — Au point de vue de la durée et Quant à la régularité et à la puissance, Île 


de l'éronomie, l'interrupteur de Welinelt à orifices 
doit être préféré à l'interrupteur a fil de platine. 

Tous les deux sont préférables à l'interrupteur 
de Foucault, tant à ces points de vue qu'à ceux de 
la conrmodité et de la rapidité. 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 1°" semestre, p. 353. 
(2) Wiedemann's Annalen, t. LXVIII, p. 860. 


Foucault. dans les limites de vitesse entre les- | 


quelles il fonctionne. ne le cede pas au Wehnelt, ~ 


[l permet, ep outre, de faire, varier à volonté le 
nombre des interruptions par seconde. 


Albert TERPAIN. 
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NOTES ALLEMANDES . 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Les chemins de fer électriques en Allemagne. — 
Les statistiques récemment publiés font ressortir, 
en ce qui concerne l'exploitation des chemins de 
fer électriques pendant l’année dernière, une aug- 
mentation beaucoup plus sensible que celle observée 
pour les années précédentes. 

La substitution de l'électricité à la vapeur s'opère 
dans beaucoup de villes; beaucoup d'installations 
nouvelles ont été en outre mises en service pendant 
l’année 1899, et le jour n'est pas éloigné sans doute 


où tous les tramways ét chemins de fer urbains. 


emprunteront à l'électricité la force motrice qui 
leur est nécessaire. 

Il y a juste vingt ans que fut présenté à l’exposi- 
tion de Berlin, en 1879, le premier modèle de chemin 
de fer électrique, et, au 1° septembre 1899, 89 villes 
allemandes (contre 68 en 1898) étaient desservies 
par des lignes de tramways mus par l'électricité. 
Encore n’a-t-on compris dans ce nombre que les 
grands centres, sans tenir compte des installations 
de faible importance. La longueur totale des lignes, 
ala méme date, était de 4860 km (3368 seulement 
étaient exploités pendant l’année précédente), le 


nombre des voitures s’étant élevé de 3190 à 4504. Le : 


rendement des machines a été de 53 509 kilowatts 
(33 333 en 1898); celui des accumulateurs de 13 532 
(contre 5118). 

Dans la plupart des cas, les conducteurs aériens 
ont été adoptés. Quelques lignes de faible longueur 
emploient seules les conducteurs souterrains, à 
Berlin, Dresde et Düsseldorf. Sur sept lignes seule- 
ment les accumulateurs sont en service. 

Quant au système mixte par accumulateurs et 
conducteur aérien, il semble être plus en faveur, et 
des exploitations importantes l’emploient actuelle- 
ment à Berlin, Dresde, Hagen, Halle et Hanovre. 


ny 

Nouveau procédé d'isolation des câbles. — 
M. Heyl-Dia obtient une isolation à base de cellu- 
lose, en ajoutant à la pâte de papier ordinaire une 
substance non hygrométrique comme l'huile, la poix 
ou une dissolution de résine. 

Il brasse énergiquement le mélange pour le rendre 
homogène et fabrique ensuite son papier par les 
procédés usuels. La quantité d’huile ou de résine 
peut varier, suivant la nature de la pâte à papier, 
de 5 à 40 0/0. 

On peut d'ailleurs employer, au liea des liquides 
en question, des substances isolantes solides, comme 
la craie, le talc, etc... La quantité à ajouter au papier 
est dans ce cas, toujours selon la contexture de la 
pâte, de 10 à 50 0/0. 


* 
+ + 


L'industrie électrochimique. — M. Borchers a fait 
connaitre, lors du dernier Congrés allemand, les 
progrés accomplies depuis quelques annees par 
l'industrie électrochimique. 

Le procédé électrique est maintenant employé 
exclusivement pour la production de l'aluminium, 


du potassium, du magnésium, du sodium et de 
l'hydrogène. 

Il concourt avec les autres méthodes à l'extraction 
de la plupart des métaux, plomb, fer, cuivre, nickel, 
platine, argent, étain, bismuth, etc., et des expé- 
riences se poursuivent en vue d'appliquer le même 
procédé à la fabrication de l'antimoine, de l'arsenic, 
du mercure et du tungstène. 

Le zinc lui-même est traité actuellement dans 
beaucoup d'usines par électrolyse. Pour ce dernier 
métal la méthode se présentait comme moins avan- 
tageuse en raison de la faible valeur du zinc et de 
la rareté des cas où il doit être obtenu à l'état de 
pureté absolue. La société Siemens et Halske est 
parvenue cependant, après des essais tentés à 
Berlin, à perfectionner les méthodes primitives et 
à les simplifier. Une société au capital de 10 millions 
de marks s'est constituée pour exploiter le procédé 
en Australie, mais les résultats obtenus n'ont pas 
encore été publiés. 

On peut toutefois considérer la méthode comme 
étant vraiment industrielle. Plusieurs usines fonc- 
tionnent en Angleterre et en Allemagne. Celle de 
Duisbourg, notamment, obtient par le procédé 
Dieffenbach 90 tonnes de zinc par mois. 

Le tableau ci-dessous montre l'importance rela- 
tive de l’industrie électrochimique dans les différents 


pays : 


Hydraulique Vapeur Gaz Produits 
(chevaux) (ch) (ch) en millions 
de francs 
Belgique. . . » 1 000 0,78 
Allemagne. . 13 800 16 173 72,49 
Angleterre, . 11 530 8 150 20 12,1 
France. . .. 110 140 1 300 59,2 
Italie. . ... 29 485 » 12,6 
Norwège... 31 500 » , 9,4 
Autriche. . . 27 000 |” 93 14,3 
Suisse..... 39 950 D 16,6 
Etats-Unis. . 72 303 41750 2500 511,8 
Transvaal. . 455 37,6 


Les produits principaux sont les suivants : 


Aluminium. . 12930 tonnes. 
Cuivre. 166 360 

Nickel. 182,5 

Boude. . ... 82 060 

Potasse. 17 280 

Carbure de calcium. . 256 240 

Chlorure de chaux. 225 000 

Or. ....... 21320 

Argent.. 147 500 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 3 mars. 


Sooiété de physique de Londres. — Le président 
de la Société de physique de Londres a prononcé 
un discours, le 9 février dernier, sur la controverse 
qui s'est élevée relativement à l'énergie de contact 
de Volta. Cette conférence est trés longue, et nous 
devons nous contenter d’en faire un court résumé, 
étant donné que, dans une réunion spéciale de la 
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Société, le sujet sera prochainement discuté. Le 
professeur Lodge déclare que ceux qui envisagent 
l'effet de Volta au point de vue métallique se sont 
accoutumés à nier la variation d'échauffement 
spécifiée par Peltier et qui est la déterminante de 
la force électromotrice locale existant au moment 
de la réunion des deux métaux; ils affirment que 
l'effet de Peltier détermine la valeur suivant la- 
quelle cette même force électromotrice varie d'après 
la température. Dans l'équation thermo-dynamique 
qui relie l'effet de Peltier avec la variation de E 
selon la température, la valeur de E n'est pas 
nécessairement égale a celle qui existe au moment 
du contact, mais elle représente plutôt la force 
électromotrice totale du circuit. La chaleur déve- 
loppée en un contact déterminé peut servir de 
mesure pour la force électromutrice développée en 
ce point. Ceux qui déclarent qu'il y a une variation 
de force électromotrice suivant la température 
tournent la question en plaçant la force électro- 
motrice totale du circuit au point de contact local 
et ils considèrent ordinairement la surface interne 
du cuivre et du zinc. Pour un contact chimique, 
la force électromotrice n'est pas purement ther- 
mique et, par suite, n’est pas mesurée par l'effet 
de Peltier, elle èst principalement d'ordre chimique 
et peut se calculer d'après la valeur de la combi- 
naison des corps considérés sur chacun de leurs 
côtés. Dans un contact métallique, cette puissance 
chimique n'existe pas; un fort courant peut passer 
à travers le contact zinc-cuivre pendant des an- 
nées et il n’y aura pas de combinaison. C'est 
pourquoi, il n’est pas probable que l'affinité chi- 
mique du zinc pour le cuivre puisse être consi- 
dérée comme une des causes qui détermine la 
force électromotrice à tel point de contact. En 
montrant expérimentalement l'effet de Volta, une 
trace de liquide peut agir pour former un lien 
conducteur entre les plaques à travers lequel passe 
un flux de courant comme si les plaques étaient 
séparées. Le mode le plus sur et le plus simple 
d'exprimer l'effet de Volta est celui qui consiste 
dans une charge opposée acquise par le zinc sec 
et le cuivre. Il est indéniable que la valeur de 
l'effet de Volta peut être calculée d'après les 


variations de chaleur de la combinaison des mé- 


taux avec l’oxygène, bien qu'il soit douteux de 
savoir s'il est possible de calculer la chaleur de 
formation du bronze. La vieille controverse exis- 
tant entre les théoriciens qui n'admettaient que le 
contact et ceux qui se déclaraient partisans de 
l'effet chimique est toujours vivante; bien qu'elle 
ait subi une sorte d'évolution en ce sens que tous 
croient à la fois au contact et à l'effet chimique. Il 
est une sorte d'effet, ajoute le professeur Lodge, 
qui résulte de plusieurs contacts; il a évidemment 
pour cause principale une action chimique; c'est 
ainsi que le contact et l'affinité chimique existent 
ensemble entre le métal et l'air; si la force électro- 
motrice métal et air se mesure en volts, la force 
métal sera des milli-voits. Lorsqu'un morceau de 
zinc est mis en contact avec un morceau de cuivre, 
les atomes d'oxygène environnant ces corps se 
déplacent légèrement, s’éloignent du cuivre et 
s'approchent plus près du zinc. Ces déplacements 
légers produisent l'effet de Volta en entier, la seule 
influence nécessaire pour cet effet est la couche 


directement en contact avec les surfaces métal- 
liques; le reste du gaz est simplement diélectrique 
et peut êtfe remplacé par le vide. 


*+ 
+ + 


La Compaguie nationale anglaise des télé- 
phones. — Les rapports de cette Compagnie, dont 
le monopole est maintenant bien entamé par la 
concurrence des bureaux municipaux et du Post 
Office, sont/ toujours intéressants à mentionner, 
car les statistiques dénotent constamment un total 
fort respectable d'affaires, en dépit des tarifs très 
élevés imposés aux abonnés. Le téléphone devien- 
drait très facilement populaire à Londres avec des 
tarifs modérés et les affaires pourraient aisément 


être quadruplées. Le capital autorisé de la Com- 


pagnie nationale est de 10 500 000 livres et, sur ce 
capital, 6 millions sont remboursés. Pour les der- 
niers six mois finissant au 31 décembre 1899, les 
recettes ont été de 603 523 livres contre 573 707 pour 
la période correspondante de 1898, soit une aug- 
mentation de 89 816 livres. Les dépenses d’exploi- 
tation pour ce même semestre ont été de 359 302 et 
de 312 462 en 1898, soit un accroissement de 46 240. 
Les bénéfices des six mois ont été de 240043 au 
lieu de 205 888 pour 1898, soit un accroissement de 
33155. Ces résultats ont été obtenus après avoir 
payé un droit de 64 176 livres au Post Office. Enfin 


‘le bénéfice réel s'élève à 199 948 livres et les action- 


naires de préférence, ont touché un dividende de 
6 0/0; un de 5 0/0 a été alloué aux actionnaires 
ordinaires. Le fonds de réserve s'est augmenté de 
80 000 livres. Pendant cette même période de six 
mois, on a dépensé une somme de 369821 livres 
pour l'installation de 10 000 postes supplémentaires 


et de lignes d'abonnés ainsi que de lignes souter- 


raines. Le pourcentage des dépenses d'exploitation 
sur les bénéfices a été de 60,08 contre 60,02 en 
1898. D'après tous ces chiffres, on peut juger de 
l'immense entreprise de la Compagnie nationale et 
l’on comprend alors que le gouvernement soit tenté 
de la racheter malgré le prix énorme qu'il paiera, 


_ Jorsque, dans dix ou douze ans, les différentes 


licences municipales auront pris fin. 


+ 
x + 


Les brevets du transformateur Zipernowski 
Déri. — M. Farwell a prononcé cette semaine son 
jugement relativement au procès intenté par M. Mar- 
tin Rucker contre la London Electric Supply Cor- 
poration pour dommages causés pour la violation 
des brevets susdits, ainsi que nous l'avons déjà 
expliqué dans ces colonnes. La décision a été 
favorable aux défendeurs; ce jugement est consi- 
déré comme étant très satisfaisant au point de vue 
des ingénieurs, constructeurs et électriciens, car il 
en résulte que les nombreuses stations à courants 
alternatifs qui se trouvent en Angleterre n'auront 
pas à payer de droits qui, nécessairement, auraient 
été exigibles si le demandeur avait eu gain de 


cause. 


* 
+ + 


L'Institution des ingénieurs électriciens de Lon- 
dres, — Le regretté professeur Hughes qui, comme 
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on le sait, est mort en janvier dernier, a légué la 
somme de 2000 livres à l'Institution des ingénieurs 
électriciens. Cette somme est destinée à former un 
fonds de réserve, dont les rentes seront attribuées 
aux étudiants méritants qui se destinent à lin- 
dustrie électrique. Ce legs sera administré de la 
même manière qu’un legs précédent de sir David 
Salomon. 


Le rapport de M. Sellon, dont nous avons déjà 
parlé, sur l’unification du matériel et de l'appareil- 
lage électrique, a soulevé un très intéressant débat 
qui, en raison de son importance a du être renvoyé 
à la séance suivante M. E. Crompton a ouvert la 
discussion. 


Il déclare que, jusqu’à présent, ce sont les Cons- 
tructeurs qui ont le plus souffert des exigences 
capricieuses des ingénieurs-conseils, car ils ne 
pouvaient jamais livrer un même modèle; il est 
vrai qu'il n'y a pas encore eu grand mal à cela, 
il en serait résulté, au contraire, bien plus de mal 
si l'unification avait été adoptée trop tôt. Les 
ingénieurs-conseils n'ont pas fait varier les mo- 
dèles beaucoup plus en Angleterre qu'ailleurs 
quant à l'éclairage électrique, et si l'on pouvait 
leur adresser un reproche à ce sujet ce serait 
relativement aux moteurs. Les moteurs, en effet, 
pourraient être unifiés, car c’est seulement après 
cette unification que le petit consommateur pourra 
les obtenir à un prix raisonnable. Les petites puis- 
sances surtout 1/3 et 1/6 de cheval deviendraient 
facilement uniformes et des moteurs-types destinés 
a entrainer les machines-outils dans les ateliers 
seraient très pratiques. M. A. B. Blackburn est 
d'avis que ce sont les constructeurs qui doivent 
chacun chez eux s'appliquer à unifier leurs propres 
types et essayer de convaincre les consommateurs 
que leurs raisons d’agir sont excellentes; ils pour- 
raient donc, par une évolution commune, faire 
adopter définitivement un type de machine perfec- 
tionné et unique. Quant au matériel pour courants 
alternatifs, l'auteur pense que l’on a déjà une sorte 
d'unification et il espère que les fabricants pour- 
ront obtenir des ingénieurs-électriciens un con- 
cours désintéressé. M. Stater Lewis trouve que la 
question d’unification doit être traitée le plus tôt 
possible et définitivement, et il parle de ce sujet 
au point de vue de la concurrence des maisons de 
construction étrangères; il pense que l’on pour- 
rait former un comité chargé de proposer l'adop- 
tion d’un type uniforme de moteur et de dynamos- 
La maison à laquelle il appartient, Jackson et Ci, 
a commencé déjà à unifier ses modèles de moteurs 
et espère pouvoir prochainement ne mettre en 
vente qu'un seul et unique type. M. E. Johnson, qui 
a souvent étudié et expérimenté la manière de 
procéder des Américains, vante l'importance de 
l'unification au point de vue des détails de la cons- 
truction. M. J. Raworth déclare que l'unification 
des détails dans le matériel aurait un effet des 
plus considérables sur les stations centrales et que 
Yon doit y prêter une attention plus grande que 
pour la tension et la fréquence. M. Mark Robinson, 
qui représente une maison de construction de ma- 
chines, Willans et Robinson, montre combien leurs 
efforts d’unification pour les petits moteurs ont 
obtenu de succès. Si l’ingénieur-conseil se bornait 
à demander des moteurs à grande ou à faible 


vitesse et qu'il accorde une grande latitude pour 
l'exécution aux fabricants, l'unification générale 
serait bientôt un fait accompli. Il rappelle qu'il y a 
un an ou deux une commande fut faite à sa maison 
d’un moteur de 1200 chx. Bien que la puissance 
fùt considérable, les devis furent établis et on 
réussit à établir plusieurs moteurs sur ce modèle; 
l'avantage de cette manière de faire fut vite dé- 
montré car on ne tarda pas à recevoir dix-huit 
commandes semblables. Pour la construction des 
moteurs à grande vitesse, les fabricants de dyna- 
mos n'auraient qu'à indiquer leur type et le moteur 
correspondant leur serait fourni immédiatement. 
M. R. Hammond, ingénieur-conseil, prend alors 
la parole; il déclare tout d’abord que la chose la 
plus importante est d’avoir un excellent matériel 
aussi économique que possible et l'unification de 
ce matériel serait d’un grand secours dans la 
prévision des dépenses initiales. Il affirme cepen- 
dant que les ingénieurs-conseils ne sont pas aussi 
rétrogrades qu'on veut bien le dire; ils ont a 
choisir entre plusieurs types de moteurs et de 
dynamos, et ils choisissent au mieux pour les 
intéréts des consommateurs. La commission d’uni- 
fication de la Société a fixé le type de fréquence 
à 50, après quoi on a déclaré qu'il serait de 100 
pour les systèmes de distribution employant des 
transformateurs dans les maisons d'abonnés. Aussi 
pense-t-il qu’il y a erreur de la part de la Commis- 
sion dans ce chiffre. M. S. Z. de Ferranti regrette 
que ce rapport n'ait pas été présenté dix ou onze 
ans plus tôt, car, à son avis, beaucoup de mal 
aurait ainsi été évité. On peut s'en apercevoir en 
considérant le grand nombre des différentes fré- 
quences adoptées dans les stations d'électricité 
d'Angleterre et aussi dans les variétés de vitesse 
des moteurs à vapeur. Une fois qu’un type aurait 
été définitivement fixé, il serait très difficile aux 
ingénieurs d'en exiger un autre, Les Américains 
ont employé fréquemment 120 périodes jusqu'à ce 
qu'ils se soient aperçus que ce chiffre était trop 
élevé, ils l'ont abaissé à 60 et s’y tiennent aujour- 
d'hui. Il a entendu dire que l'unification de la 
tension n'était pas désirable dans tous les cas, 
parce qu'avec une tension légèrement plus élevée 
sur un circuit que dans les circuits voisins on 
pouvait monter sur ce circuit les lampes affaiblies 
de préférence aux autres, mais cela, ajoute M. de 
Ferranti, n'est que calcul d’égoisme. 


x 
4 4 


Les tramways électriques de Dublin et de Bris- 
tol. — Les tramways électriques de ces deux villes, 
qui jouissent de cette particularité d’être adminis- 
trées par deux Compagnies privées, ont obtenu 
d'excellents résultats dès leur transformation et 
l'adoption du trolley aérien. A Dublin, il n'existe 
plus que 2 milles de voie exploités par chevaux 
contre 42 milles à traction électrique. Dans quelques 
semaines d’ailleurs, tous les tramways à chevaux 
auront disparu. A Bristol, le succès est analogue. 
Le rapport de la Compagnie vient d’être publié, et 
il montre que l’année 1299 a été tout entière oc- 
cupée par cette transformation; on a posé 10,5 milles 
de nouvelle voie et 16,5 milles d’ancienne ont été 
reconstruits avec des rails à emboitement et à joints 
de cuivre; il reste encore 10 milles à compléter. Les 
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cables sont posés dans des conduites sur presque 
toute la longueur, et la majeure partie des poteaux 
et de la ligne aérienne est établie. La nouvelle 
.8tation centrale d'énergie est très avancée ct va 
recevoir le matériel générateur. On espère que, 
dans le courant de l'été, tout le réseau des tram- 
ways de la ville sera en service. La grande réduc- 
tion réalisée sur les dépenses d'exploitation par 
suite de la transformation en traction électrique a 
permis aux administrations de payer aux action- 
naires un dividende de 8 0/0 au lieu du 7 0/0 précé- 
dent. On espère d'ailleurs, lorsque toutes les lignes 
seront en service, que ce dividende s'élèvera encore. 
- La Compagnie de Dublin a terminé sa grande sta- 
tion centrale de Ringsend, et elle est maintenant en 
activité. Pendant les premiers mois de‘ fonctionne- 
ment, les conditions ont été peu favorables pour la 
production économique de l'énergie électrique, par 
suite des dépenses initiales considérables et de la 
désorganisation accidentelle de l’exploitation nou- 
velle. La guerre et l'épidémie d'influenza ont éga- 
lement eu une grande influence, les hommes man- 
quaient, et la Compagnie n’a pas pu toujours assurer 
un service suffisant pour le transport des voyageurs. 
Malgré ces difficultés, les recettes croissantes ont 
permis d'élever le dividende de 1 0/0. Les comptes 
de 1899 ne montrent qu’un accroissement de 5561 li- 
vres dans les recettes brutes, mais les bénéfices 
nets sont de 10 691 livres supérieurs à ceux de 1898, 
ce qui démontre que la Compagnie n'a pas seule- 
ment accru son trafic de 5000 livres, mais encore 
que ses dépenses ont diminué de 5000 livres, puis- 
qu'elle a augmenté d'autant ses bénéfices. Ce ré- 
sultat, dit le président de la Compagnie, est entière- 
ment dû à la traction électrique : accroissement de 
recettes, diminution de dépenses. On a noté une 
différence de 4 pences (0,40 fr) par mille en faveur 
de la traction électrique, d’après les statistiques de 
‘Dublin; on y compte maintenant 180 voitures en 
service et 70 vont encore être ajoutées. On espère 
pouvoir réaliser des économies dans la production 
à l'usine de Ringsend. La station de Clontarf a été 
fermée, et quand le matériel polyphasé sera ins- 
taillé, on fermera également fa station de Balls- 
bridge. Tout le réseau sera alimenté par celle de 
Ringsend, ce qui économisera environ 25 000 livres 


par an. 
EY 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SEANCE DU 19 FEVRIER 1900. — M. Moise Lion 
adresse un mémoire portant pour titre : « Recher- 
ches sur l'électricité » (Renvoi à la section de 
physique). 

M. J. Violle présente une note de MM. H. Abra- 
ham et J. Lemoine intitulée : Disparition instantanée 
de la polarisation rotatoire magnétique (1). 

M. d’Arsonval présente une note de M. Stéphane 
Leduc ayant pour titre : Rapport entre la variation 
d'ercilation des nerfs et la variation de densilé des cou- 
rants excilateurs à différents potentiels (2\, dans la- 


(1) Comptes rendus, t. et n° 8, p. 499. 
(2) Ibid.. p. 524. 
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quelle l’auteur établit que pour une même varia- 
tion de densité du courant excitateur dans le nerf, 


la variation correspondante de l'excitation (aug- 


mentation ou diminution) est d'autant plus grande 
qu'elle s'effectue sur une tension plus élevée, 
d'autant moindre que le courant excitatour a une 
tension plus faible. 

-00= 


Congrés international des tramways 


Voici le programme du Congrès international 
des tramways qui sera tenu à Paris les 10, 11, 13 
et 13 septembre 1900 : f 

Tarif des tramways urbains. — Vos tarifs ont-ils 
subi des modifications importantes dans le -cours 
des cinq dernières années ? 

De quelle nature sont ces modifications? 

Quelles sont les raisons qui vous y ont amenés? 

Quels ont été les résultats des ces modifications 
au point de vue: 

4° Des recettes; 

2 Des dépenses; 

3° Du bénéfice? 

Vous êtes prié de donner les chiffres totaux et les 
chiffres rapportés au kilomètre-voiture. 

Considérez-vous vos tarifs actuels comme étant 
rationnels? 

Rapporteur, M. Géron, directeur des tramways 
de Cologne. 

Conséquences de l'application de la traction élec- 
trique. — Quelles ont été les conséquences de 
l'application de la traction électrique sur lignes 
transformées, au point de vue : 

4° Du trafic; 

2° Des dépenses d'exploitation, 

3° Du bénéfice net? 

Vous êtes prié de donner les chiftres totaux et 
les chiffres rapportés au kilomètre-voiture. 

Indiquez la nature de vos lignes électriques, 


spécialement au point de vue du profil de ces. 


lignes et les circonstances particulières qui peu- 
vent avoir influencé les résultats susdits, par 
exemple : durée de la concession, conditions des 
cahiers des charges, etc. 

Rapporteur, M. de Pirch, directeur des tramways 
électriques de Barmen-Elberfeld. 

Avantages et inconvénients relatifs de la voie étroite 
et de la voie normale, pour les tramways électriques. — 
Quels sont les inconvénients et les avantages 
relatifs de la voie étroite et de la voie normale 
pour la traction électrique, spécialement au point 
de vue de la possibilité de l'adaptation de moteurs 
suffisamment puissants et des autres organes mé- 
caniques ? 

Rapporteur, M. Gundeloch, directeur des « Ber- 
gische Kleinbahnen », à Elberfeld. 


Composition de l'usine centrale. — Quelle est la 


composition de votre usine centrale au point de 
vue des divers éléments contribuant à la produc- 
tion économique de l'énergie, et notamment de la 
capacité de l'usine, des dynamos, des machines à 
vapeur, des chaudières, des appareils divers, du 
fonctionnement de l'usine, etc.? (Un questionnaire 
spécial à été rédigé à cet effet.) 

‘Rapporteur: M. d’Hoop, directeur de la Société 
des tramways bruxellois. 


Système de distribution du courant. — Quel est pour 


arene. | 
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les grands réseaux de tramways comprenant des 
lignes suburbaines, susceptibles d'extension à 
longue distance, le meilleur système de distribu- 
tion du courant : continu, alternatif, polyphasé, etc. 

Rapporteur, M. Van Vloten, ingénieur électricien, 
à Bruxelles. . 

Joint coulé, système Falk. — Avez-vous fait usage 
du joint Falk et avec quels résultats? 

A quelles époques avez-vous appliqué ce système 
à vos voies? 

A quelle longueur de voie ce joint a-t-il été 
appliqué et quel est le type de la voie auquel vous 
avez fait cette application? 

Quelles sont les considérations techniques qui 
vous l'ont fait adopter? 

Dites notamment si vous avez appliqué ce sys- 
tème à des voies neuves ou à des voies existantes, 
en vue d'éviter le renouvellement. 

Par quelles considérations financières avez-vous 
justifié la dépense considérable qu'entraine l'ap- 
plication de ce procédé ? 

Quel est le coût par joint : pour les travaux de 
pavage et de fouilles, le décapage des joints, la 
main-d'œuvre du coulage, le coùt de la fonte 
liquide, les redevances pour brevets et frais divers? 

Quelle est l'importance du matériel nécessaire 
pour faire 50 joints par jour, comme prix et comme 
quantité? 

Quelle est la proportion de joints défectueux ou 
de rails cassés que vous avez constatée ? 

A quelles causes attribuez-vous cette rupture? 

Avez-vous observé que les cas de rupture varient 
- avec les saisons? Après combien de temps ces 
accidents se sont-ils produits”? 

Quelle est la longueur de rail continu que vous 
avez pu établir sans prendre de dispositions spé- 
ciales au point de vue de la dilatation? 

Maintenez-vous les connexions électriques spé- 
ciales, malgré le joint Falk. 

Avez-vous d'autres observations à formuler sur 
ce système? 

Rapporteur : M. Fischer-Dick, directeur à la 
Grande Société des tramways de Berlin. 

Accumulateurs. — Quels sont les progrès qui ont 
été réalisés en ce qui concerne la traction par 
accumulateurs ? 

a. Au point de vue de la construction, de la 
capacité et de la réduction du poids des accumu- 
lateurs ; | 

b. Au point de vue de la durée et du cout de 
l'entretien de ces appareils; 

c. Au point de vue de leur application écono- 
mique et pratique a la traction des tramways. 

Rapporteurs : M. Broca, directeur de la Compa- 
gnie des tramways de Paris et du département de 
la Seine, et M. Johannet, ingénieur de la Compa- 
gnie générale de traction et d'électricité, Paris. 

_ Chauffage des voitures. — Indiquez les applications 
nouvelles ou les améliorations apportées aux sys- 
tèmes de chauffage des voitures sur les lignes vici- 
nales, tant pour les trains de voyageurs que pour 
les trains mixtes. | 

Indiquez le cout d'établissement, d'entretien et 
d'exploitation, ainsi que le résultat de votre expé- 
rience pour les divers systèmes que vous avez 
employés. ` 

Rapporteur : M. C. de Burlet, directeur général 


de la Société nationale belge des chemins de fer 
vicinaux, Bruxelles. 

Mode d'exploitation des chemins dc fer secondaires. 
— Quels sont les avantages et les inconvénients 
de l'exploitation directe des chemins de fer secon- 
daires par les Sociétés auxquelles ils appartiennent, 
comparativement à l'exploitation de ces lignes par 
les grandes Compagnies de chemins de fer aux- 
quelles elles sont reiiées ? 

Rapporteur : M. Ziffer, président de diverses 
Sociétés de chemins de fer d'intérêt local en Au- 
triche, à Vienne. | 

Adoption d'une base unique pour l'appréciation de la 
puissance des moteurs électriques et des dynamos géné- 
ratrices. — N'y a-t-il pas lieu, à votre avis, d'adopter 
une base unique pour l'appréciation de la puis- 
sance des moteurs électriques et des dynamos 
génératrices, en tenant compte des divers élé- 
ments qui peuvent intervenir dans cette détermi- 
nation, comme le rendement, la vitesse, le couple, 
l'échauffement, etc. ? 

Quelles bases proposez-vous pour la détermina- 
tion de ces éléments? 

Etes-vous d'avis que semblable détermination 
puisse être utilement appliquée à d’autres organes 
employés dans la traction électrique? 

Rapporteur : M. Macloskie, ingénieur-conseil au- 
près de la Compagnie industriello de traction en 
France et à l'étranger, résidant actuellement à 
Tours. 

Systèmes de freins à appliquer dans les exploitations 
de tramways à traction mécanique. — Faites con- 
naitre les renseignements nouveaux que vous avez 
eu l'occasion de recueillir au sujet des systèmes de 
freins à appliquer dans les exploitations de tram: 
ways à traction mécanique (1). 


(1) Le Congrès de l’Union internationale de tram- 
ways, à Genève, a adopté, au sujet des freins, les 
conclusions suivantes : 

« Le frein ordinaire à main, à chaine et à mani- 
velle doit être considéré comme suffisant pour la 
traction animale. 

« L'emploi simultané de deux freins se recom- 
mande pour la traction électrique; l’un des deux 
doit être un frein à main (manivelle, levier ou 
contrepoids, avec chaîne ou vis); l’autre, un frein 
mécanique (électrique, magnétique ou à air com- 
primé). La simplicité et le bon fonctionnement du 
frein électrique lui assurent la préférence dans la 
plupart des cas et le font recommander comme 
frein de service. 

« Pour des lignes à profil très accidenté (avec 
des rampes atteignant 10 0/0) on peut recommander 
exceptionnellement un troisième système de frein 
(frein à rail, frein à patin, frein à chute rapide, 
frein à griffes, frein à pinces) sans que l’on puisse 
jusqu'à présent, faute d'expériences concluantes, se 
déclarer partisan d’un système plutôt que de lautre. 

« Pour la traction électrique avec voitures re- 


morquées, on peut recommander d'une manière. 


générale, sur des lignes à 
l'emploi de freins continus. 

« Pour la traction à vapeur, dès que le nombre 
des voitures et la vitesse augmentent et que l'on 
doit gravir de longues rampes avec de brusques 
variations de profil, il peut être désirable, dans 
certains cas, d'appliquer les freins automatiques 
pour les trains de voyageurs. 

« L'emploi de deux systèmes de freins, indépen- 
dants l’un de l'autre, se justilie également dans cc 
cas. Sur des lignes à profil tout particulièrement 
accidenté on peut employer utilement un troisième 
système de freins et parmi ceux-ci, le frein Riggen- 
bach a donné, dans bien des cas, de bons résultats. 

« Pour les voitures à air comprimé ou à gaz, les 


profil très accidenté, 
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Rapporteur : M. Monmerqué, ingénieur en chef 
des ponts et chaussées, ingénieur en chef des 
services techniques de la Compagnie générale des 
Omnibus, Paris. 


REGLEMENT 


Article Premier. — Conformément à l'arrêté mi- 
nistériel en date du 27 mars 1899, il est institué a 
Paris, au cours de l'Exposition universelle de 1900, 
un Congrés international de tramways. 

Art. 2. — Ce Congrès s'ouvrira le 10 septembre 
1900 dans la salle du palais des Congrés; sa durée 
sera de quatre jours. 

Art. 3. — L'organisation du Congrès est confiée, 
sous les auspices de l'Union internationale perma- 
nente de tramways, & une commission composée 
comme suit : 

Président : M. Léon Janssen, administrateur, di- 
recteur général de la Société anonyme des tramways 
bruxellois, Bruxelles. 

Membres : MM. Aigoin, président du conseil d'ad- 
ministration de la Compagnie générale parisienne 
de tramways, Paris; Broca, directeur de la Com- 
pagnie des tramways de Paris et du département 
de la Seine, Paris; Cuvinot. sénateur, directeur de 
la Compagnie générale des omnibus, Paris; Fuster, 
secrétaire général du Syndicat des tramways de 
France, Paris; Géron, directeur des tramways de 
Cologne, Cologne; Guary, administrateur de la 
Compagnie générale francaise de tramways, Paris; 
Kessels, directeur de la Société générale de che- 
mins de fer économiques, Bruxelles; Köhler, direc- 
teur de la Grande Société de tramways de Berlin, 
Berlin; Lavalard, administrateur délégué de la 
Compagnie générale des omnibus, Paris; Mon- 
merqué, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
chef des services techniques de la Compagnie gé- 
nérale des omnibus, Paris; Radice, président de 
l'Association italienne de tramways, Milan; Ri- 
chardson, président de l'Association anglaise de 
tramways et de chemins de fer secondaires, Lon- 
dres; J.-M. Roach, président de l’Association amé- 
ricaine de tramways, Chicago; Rohl, directeur de 
la Société des tramways de Hambourg, Hambourg; 
Schadd, directeur de la Compagnie d'omnibus 
d’Amsterdam, Amsterdam; Zifier, président de 
diverses Compagnies de chemins de fer d'intérêt 
local en Autriche, Vienne. 

Secrétaire général: M. Nonnenberg, administra- 
teur et directeur de diverses Compagnies de che- 
mins de fer et de tramways, Bruxelles. 

Secrétaire : M. Albert Janssen, directeur de la 
Société des tramways bruxellois, Bruxelles. 

Art. 4. — Seront membres du Congrès : 

a. Les membres de l’Union internationale per- 
manente de tramways. 

b. Les personnes qui auront adressé leur adhé- 
sion au secrétaire général de la commission d’or- 
ganisation, en y joignant le montant de la cotisa. 
tion fixée à 20 francs, et dont la demande aura été 
agréée par la commission d'organisation. 

Art. 5. — Les membres du Congrès recevront 


freins ordinaires à chaine ou à vis sont générale- 
ment suflisants, on a cependant employé avec 
succès des freins à air ou à gaz comprimé. » 

Le Congrès a décidé toutefois, vu l'importance de 
la question, de la remettre à l'ordre du jour de la 
prochaine réunion. 


gratuitement toutes les publications, un compte- 
rendu sommaire et le procès-verbal détaillé du 
Congrès. 

Art 6. — Les membres du Congrès recevront une 
carte d’adhérent qui leur sera délivrée par les soins 
de la commission d'organisation. 

Ces cartes qui ne donnent aucun droit à l'entrée 
gratuite de l'Exposition, sont strictement person- 
nelles. Toute carte prêtée sera immédiatement 
retirée. 

Art. 7. — Le bureau de la commission d'organi- 
sation aura la direction des iravaux et des délibéra- 
tions de la session. Il se complétera éventuellement 
par l'adjonction d’un président et de vice-prési- 
dents d'honneur. | 

Art. 8. — Le bureau du Congrès fixe l'ordre du 
jour de chaque séance. 

Art. 9. — Les membres du Congrès ont seuls le 
droit d'assister aux séances. 

Les délégués des administrations publiques joui- 
ront des avantages réservés aux membres du 
Congrès. | 

Art. 10. — Le programme du Congrès est arrêté 
et publié par les soins de la commission d’organi- 
sation. . | 

Art. 11. — Aucun travail ne peut être présenté 
en séance, ni servir de point de départ à une dis- 
cussion, si, avant le 1°" juillet 1900, l’auteur n'en a 
communiqué le résumé ou les conclusions à la 
commission d'organisation qui se prononcera sur 
son admission. | 

Art. 12. — Les orateurs ne pourront occuper la 
tribune plus de quinze minutes, ni parler plus de 
deux fois dans la même séance sur le même sujet, 
à moins que l'Assemblée consultée n’en décide 
autrement. 

Art. 13. — Les membres du Congrès qui auront 
pris la parole dans une séance, devont remettre 
au secrétaire, dans les vingt-quatre . heures, un 
résumé de leurs communications, pour la rédac- 
tion des procès-verbaux. Dans le cas où le résumé 
n'aurait pas été remis, le texte rédigé par le secré- 
taire en tiendra lieu, ou le titre seul sera men- 
tionné. 

Art. 14. — La commission d'organisation pourra 
demander aux auteurs des réductions de ces résu- 
més; elle pourra effectuer ces réductions ou décider 


que le texte seul sera inséré, sl l'auteur n’a pas 


remis le résumé modifié en temps utile. 

Art. 15. — Les procès-verbaux sommaires seront 
imprimés et distribués aux membres du Congrès le 
plus tôt possible après la session. 

Art. 16. — Un compte-rendu détaillé des travaux 
du Congrès sera publié par les soins de la commis- 
sion d'organisation. Celle-ci se réserve de fixer 
l'étendue des mémoires ou communications livrés 
à l'impression. 

Art. 17. — Le bureau du Congrès statue en der- 
nier ressort sur tout incident non prévu au règle- 
ment. 

Toutes les communications relatives au Congrès 
doivent être adressées à M. Nonnenberg, secrétaire 
général de ‘la commission d'organisation, 85, rue 
Potagère, à Bruxelles. 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 41900 


PRODUCTION 
DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


NÉCESSAIRE AUX DIVERS SERVICES 


L'énergie électrique nécessaire aux divers 
services de l'Exposition de 1900 sera produite 
par des groupes électrogènes dont le moteur 
à vapeur devra fonctionner à condensation et 
dont la dynamo génératrice sera attelée direc- 
tement sur l'arbre moteur, à l'exclusion de 
toute transmission par courroies, cables, etc. 

La vapeur nécessaire au fonctionnement des 
moteurs sera fournie par les chaudières instal- 
lées, en avant de l'ancienne Galerie des Ma- 
chines, dans deux usines: lusine Suffren, 
affectée aux chaudières de provenance étran- 
gère et lusine La Bourdonnais ne comportant 
que les chaudières de construction française. 
Cette vapeur aura, dans la conduite générale, 
une tension effective moyenne de 10 kilo- 
grammes par centimètre carré, cette tension 
pouvant varier de 10 0/0 en plus ou en moins. 

Les machines installées seront considérées 
comme objets exposés et soumises aux condi- 
tions du règlement général de l'Exposition. Par 
conséquent, elles seront soumises à l'examen 
du jury international et concourront pour lob- 
tention des récompenses. | 

Chaque groupe electrogène doit être pourvu 
d'un tableau portant tous les moyens d'inter- 
ruption et de protection d'usage ordinaire ainsi 
que d'appareils de mesure d'un modèle agréé 
par l'Administration. 

Le courant électrique sera livré sur ce tableau 
sous une tension régulière ainsi définie : 


Courant continu 240 — 480 volts au tableau gé- 
néral. 

Courant alternatif simple : 2200 volts au tableau 
general; fréquence, ol). | 

Courant biphasé : 2200 volts au tableau général: 
fréquence, 42,5. 

Courant triphasé : 2200, 3000 et 5000 volts au 
tableau général ; fréquence, 50. 

Courant triphasé : 2200 volts au tableau général ; 
fréquence, 42. 


Il sera procédé, par les soins de l'Adminis- 
tration, avec le concours du personnel des four- 
nisseurs et à leurs frais, aux essais permettant 
de constater que les moteurs à vapeur et les 
génératrices électriques sont en situation de 
fournir normalement la puissance définie dans 

20° ANNÉE == 1° SEMESTRE. 


les marchés intervenus. Il sera dressé un pro- 
cès-verbal de ces essais et des résultats cons- 
tatés. Ces essais pourront, au gré de l’Adminis- 
tration, être renouvelés à toute époque pendant 
la durée de l'Exposition. 

Les groupes électrogènes sont au nombre de 
38, dont 19 appartiennent à la section française 
et un pareil nombre aux sections étrangères. 
Les deux tableaux ci-après donnent la nomen- 
clature de ces groupes qui sont installés dans 
les Galeries de machines à droite et à gauche 
du Palais de l'Électricité, dans les deux halls 
de machines placés en avant de la Salle des 
Fêtes et dans la partie en rez-de-chaussée située 
sous le Palais de l'Électricité (Tableaux I et II). 

L'ensemble des 38 groupes électrogènes 
pourra fournir 20 243 kilowatts. Les 37 moteurs 
à vapeur ont une puissance totale de 36 035 
chevaux-vapeur indiqués auxquels il convient 
d'ajouter les 120 chevaux du moteur à gaz 
Charon qui actionne la dynamo du groupe n° 17, 
affectée spécialement à l'alimentation de la 
canalisation provisoire de manutention. 

Au point de vue de la nature des courants, 
on a la répartition suivante : 


Courant continu : 19 groupes (1), en- 


semble . ee 8 160 kw 
Courants alternatifs simples: 2 groupes, 

ensemble. 2... . . . . . 1270 
ourants biphasés : 1 groupe de. 180 
Courants triphasés : 17 groupes, en- 

semble. . 2. . . . LE . 10385 


Total. . 20245 kw 

En ce qui concerne la répartition par natio- 
nalité des divers groupes électrogénes au point 
de vue de la puissance totale, on trouve les 
résultats suivants : 


France 19 groupes 8075 kw 
Allemagne . 4 — 4 159: 
Angleterre. . 3 — 1 900 
Belgique . 3 — 1 740 
Autriche . ? =< . 110 
Italie. . zs — 1025 
Suisse. 3 0 — — 950 
Hongrie . l — 670 
Pays-Bas. 0 bos 300 
Total. 20 V5 kw 


L'énergie électrique produite par cet ensemble 
de groupes électrogènes est exclusivement des- 
tinée à l'éclairage général, à la transmission de 


> ` x 

(1) Sont compris dans ce total les 750 kw à cou- 
rant continu fournis par les dynamos des groupes 
n°’ 26 et 28. 
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TABLEAU I. — GROUPES ÉLECTROGÈNES DE LA SECTION FRANCAISE 


CONSTRUCTEURS 


E Chovaag | Horats Katare Intensité | Tension g 
ag indiqués aux du en  |aur berges B 
= Molen à caper: es. bornes. con rant, | amperes. | en velts. = 
1 Société alsacienne de constructions mécaniques. 1200 | 675 | Continu. | 1350 | 500 | » 
2 |Crépelle et Garand. Etablissements Decauville. | 1200 | 675 » 2700 | 250 | » 
3 {Société turbine de Laval. | Maison Bréguet. 300 | 170 » 680 | 250 | » 
3 Msi Société turbine de Laval. | Maison Bréguet. 300 | 170 » 680 | 250 | » 
Al Compagnie de Fives-Lille. -4200'| 675 |Triphasé.| 480 | 2200 | 50 
» |Piguet et Cie, A. Grammont. 600 | 340 » 90 | 2200 | 50 
6 |[Garnier. — Etablissement Postel-Vinay. | 400 | 225 | Continu. | 450 | 500 | » 
6 bis! Garnier. Etablissement Postel-Vinay. | 135 | 75 » 150 | 500 | » 
7 [Dujardin et Cie, Société l’Eclairage électrique.| 800 | 440 |Triphasé.| 95 | 3000 | 50 
8 IBiétrix, Nicolet et Cie. | Société l'Éclairage électrique.| 350 | 190 | Continu.| 760 | 250 | » 
ED P. et A. Farcot. 830 | 480 | Biphasé-| 155 | 2200 | 42,5 
10 | Weyher et Richemond. | Daydé et Pillé. 1000 | 560 | Continu.| 2240 | 250 | » 
41 |Weyher et Richemond. | Cie générale électrique Nancy.| 500 | 280 |Triphasé.| 52 | 3000 | 50 
12 |Weyher et Richemond. | Electricité et Hydraulique. 1000 | 560 » 150 | 2200 | 50 
13 |Delaunay-Belleville. Maison Bréguet. 1250 | 700 » 190 | 2200 | 50 
14 |Société anciensétab.Cail. | Cie Thomson-Houston. 1200 | 675 » 65 | 5500 | 25 
15 [Dujardin et Cie. Schneider et Cie. 1500 | 840 D 230 | 3000 | 50 
16 Société anonyme Hauts-Fourneaux Maubeuge. 500 | 280 | Continu.| 1120 | 250 | » 
17 |Soc.desind.économiques | Cie générale électrique Nancy.| 120 | 65 » 260 | 250 | » 
(Moteur à gaz Charon). | 
TABLEAU II. — GROUPES ELECTROGENES DES SECTIONS ÉTRANGÈRES 
i JONS DES CONSTRUCTEURS ere : Kilowatts ae Fe Tension € ` 
“3 wee ons inc dus ae sais! tit amperes. ye ie $ 
91 [Angleterre. | Robey. 500 | 280 | Continu.| 1120 | 9250 | » 
29 » Willanset Robinson. Siemens brothers. 2400 |1340. » 2680 | 500 | » 
23 » Galloway. Mather et Platt. v00 | 280 | >» 1420 | 250 | » 
91 | Bays-Bas. |Stork. Electrotech. Ind. 900 | 300 » ‘| 600 | 500 | » 
25 | Allemagne. Augsbourg. Hel. Elek. A. A.Gess.} 1900 [1020 {Alt.simp.| 480 | 2200 | 50 
ar en x 
24 » Schuckert. 2000 |1120 as pi Er i 
97 » Borsig. |Siemens et Halske. | 2230 |1250 » 340 | 2200 | 50 
; f 1400 | 785 youtinu. | 1400 230 » 
28 » Lahmeyer. 1 189 Prriphasé.| 95 | 5000 | 50 
29 | Belgique. |Carels. Kolben. 1000 | 560 » 150 | 3000 | 50 
30 » Bollincks. — Electricitéethydraul.| 1100 | 620 » 170 | 2200 | 42 
31 » Van der Kerchove. |Pieper. 1000 | 560 » 150 | 2200 | 50 
32 | Autriche |Ringhoffer. Siemeus et Halske. 1600 | 900 | Continu. | 1800 | 500 | » 
33 » Erste Brunner. Ganz. 910 | 510 [Triphasé.| 140 | 2200 | 4? 
34| Hongrie. |Lang. Ganz. 1200 | 670 » . 180 | 2200 | 50 
3» | Suisse. |Sulzer. Ateliers d'Ocrlikon. 400 | 250 Alt.simp.| 110 | 2200 | 50 
38 » Escher-W yss. Ateliers d'Oerlikon. 900 | 500 |Triphasé.| 135 | 2200 | 50 
39 p Mertz. Ahoth. 360 | 200 | Continu. 400 500 | » 
40 Italie. |Tosi. Schuckert. 1200 | 675 D 1350 | 500 | » 


Ad » Tosi. Bacini. 600 | 350 » 700 500 » 


— 


force motrice et au service des chemins éléva- 
teurs et ascenseurs électriques. 

L'énergie électrique destinée à l'éclairage et à 
la force motrice nécessaires à certaines entre- 
prises et aux restaurants, théâtres et autres lienx 
publics sera fournie par la Compagnie du secteur 
de la rive gauche et par la Compagnie du secteur 
des Champs-Elysées, ou encore par des installa- 
tions particulières, dont le règlement général 
fixe à 120 chx au maximum la puissance des 
moteurs, y compris les moteurs de rechange, 
ceux qui fonctionneront simultanément ne de- 
vant jamais fournir ensemble plus de 60 chx. 

Quant à la plate-forme mobile et au chemin 
de fer électrique, l'énergie électrique sera fournie 
par l'usine électrique que la Compagnie des 
chemins de fer de l'Ouest vient d'édifier à Bil- 
Jancourt. Le courant primaire alternatif triphasé 
à 3000 volts arrivera à une sous-station de 
transformation, située sur le quai d'Orsay, et 
comportant 2 groupes de transformateurs tour- 
nants de 600 kw et 2 commutatrices de 600 kw. 
La tension sur la canalisation secondaire à 
courant continu sera de 500-550 volts. 

Telles sont, dans leur ensemble, les disposi- 
tions prises pour assurer la fourniture d'énergie 
électrique aux divers services de l'Exposition. 


J.-A. MONTPELLIER. 


ON es 


TÉLÉGRAPHIE ÉLECTRIQUE SANS FIL 


Répétiteurs automatiques Guarini (1). 


Comme il en est de toute innovation, la 
télégraphie sans fil, après trois ans d'efforts in- 
cessants de M. Marconi et d'autres plivsiciens 
de tous les pays, entre maintenant dans le 
champ des applications pratiques. 

Dernièrement, en Angleterre, on a pu com- 
muniquer avec ce procédé à la distance maxi- 
mum de 140 km environ. 

Certainement, avec des perfectionements et 
des modifications, cette distance sera sensible- 
ment augmentée. 

Mais ic y aura toujours des limites dans la 
transmission directe comme on-a des limites 
dans les communications télégraphiques or- 
dinaires, où on se sert de relais ou répétiteurs 
pour répéter automatiquement les signaux, afin 


(1) Le premier brevet a été déposé le 27 mai 1899. 

Cet exposé est un extrait de la conférence que 
M. E. Gérard a donné au mois de novembre à 
l'Association belge d’Electriciens. : 
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de les retransmettre au poste suivant, Nous 
nous sommes occupés de celte question si in- 


_téressante et nous avonsinventé un répétiteur, 


qui est pour la télégraphie suns fil ce que les re- 


‘lais ordinaires sont pour la télégraphie avec fil. 


Notre appareil est disposé entre les stations à 
desservir; il reçoit de faibles radiations et les 
répète avec la même durée, mais avec une inten- 
sité plus grande. Le mécanisme et le fonction- 
nement sont relativement simples : l'appareil 
agit comme récepteur d'abord et comme trans- 
metteur après, automatiquement. Il constitue 
pour ainsi dire une combinaison de ces deux 
éléments. | 


C'était encore une fois, on le voit, l’histoire 
de l'œuf de Colomb : il fallait y penser. | 

Naturellement en se servant, entre les deux 
stations à desservir, aussi éloignées que l'on 
veut, d'un nombre convenable de répétiteurs, le 
problème de la télégraphie sans fil à toute dis- 
tance est résolu. 

Le principe de notre répétiteur, c'est-à-dire 
la combinaison du récepteur et du transmetteur, 
est applicable à tous les autres nombreux sys- 
tèmes de télépraphie sans conducteur : par 
ondes lumineuses, sonores, par rayons ultra- 
violets, etc., et aussi dans ce cas, il aura des 
applications utiles. Il est applicable surtout 
au système Marconi qui est celui qui, jnsqu à 
aujourd'hui, a donné les meilleurs résultats. 

Sur la figure 4, on voit en 4 l’oscillateur qui 
communique d'une part en 2 à la terre (la com- 
munication à la terre peut être supprimée) et 
en 3 avec le conducteur aérien, terminé par 
une sphère 4 de grande capacité électrique 
(cette sphère n'est pas indispensable); la bo- 
bine de Ruhmkoff 5 alimente l'oscillateur. Dans 
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une boîte en fer doux 6, 7, 8, 9, 10, 11, 
sont renfermés : un électro-aimant 12 qui 
interrompt, chaque fois que l'oscillateur fonc- 
tionne, la communication entre le fil 3 et le 
tube sensible 13 dont la sensibilité se trouve- 
rait, sans cela, altérée; puis on y trouve l'élec- 
- tro-moteur 44, dont le petit marteau 45 frappe 
sur le tube sensible 13, qui se trouve dans le 
circuit de la pile locale 16. Enfin 17 est un 
relais et 18 est galvanomètre dont l'aiguille 
indique que l'appareil fonctionne d'une façon 
quelconque. L'appareil Morse 19 se trouve 
en dehors de la boîte métallique; on voit en 
20 le commutateur à 3 directions, en 21 le 
manipulateur et en 22 une source d'énergie 


électrique; 23, 24, 25, 
résistances. 

Le conducteur 29 communique en 30 avec 
le conducteur 34; une variante de la dérivation 
contenant l'électro-moteur 14 consiste à placer 
la prise de courant 41 du dit circuit de l’élec- 
tro-moteur sur le conducteur allant de la 
batterie 22 au commutateur 20. 

Au lieu d'une barre verticale, on peut en 
employer deux: une, 39 en communication avec 
l'oscillateur 1 et l'autre, 40 en communication 
avec le cohéreur 13, supprimant ainsi l'électro- 
aimant 12 (fig. 2). | 

Le répétiteur peut fonctionner comme trans- 
metteur, comme récepteur ou comme relais. 
Pour qu'il puisse servir de transmetteur, on 
ferme, à l'aide du manipulateur 24, le circuit 
dans lequel sont intercalés la batterie 22, le 
primaire de la bobine 5, le circuit de dérivation 
dans lequel est compris avec la résistance 32, 
l'électro-aimant 12, et le circuit de dérivation 
de l'électro-moteur 14 (dans le cas où l'on em- 
ploie le montage indiqué en 41, l'électro-mo- 


26, 27, 28, 32, sont des 
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teur 14 fonctionne toujours et le petit marteau 
frappe toujours le tube sensible 13); dans ce 


cas, la plaque 34 du commutateur est en com- 


munication avec la plaque 36, au moyen d'une 
cheville de contact placée dans le trou 35. Comme 
on le voit, les choses sont disposées de façon que 
lorsqu'on finit de transmettre, le cohereur qui 
est toujours impressionné, a repris automa- 
tiquement sa résistance grâce au choc du mar- 
teau 15. Lorsque l'appareil fonctionne comme 
récepteur, les ondes électriques arrivent à la 
sphère 4 et à la barre 39 et par le fil 33 vont 
impressionner le tube sensible 13; les phéno- 
mènes se passent alors d'une façon identique à 
ceux du récepteur Marconi : il suffit que la 
plaque 34 du commutateur soit en communi- 
cation avec la plaque 37 au moyen d'une che- 
ville placée dans le trou 45. | 

Fonctionnement de l'appareil comme répéti- 
teur : la plaque 34 du commutateur est en com- 
munication avec la plaque 36 à l'aide d'une 
cheville de contact placée dans le trou 35. La 
station extrême transmettant émet une onde 
d'une durée plus ou moins grande. Lorsque 
cette onde arrive au tube sensible de la station 
intermédiaire, le relais 47, attirant son arma- 
ture, ferme le circuit de la bobine de l’oscilla- 
teur et, en même temps que la barre 39 est 
parcourue par un courant oscillant intense, le 
petit marteau 15 frappe sur le tube sensible 13, 
en lui rendant sa résistance et par conséquent, 
en le rendant apte à recevoir l'onde qui peu de 
temps après peut lui arriver. Si, à cet instant, 
le transmetteur de la station extréme cesse 
d'agir, le répétiteur aura donc émis un courant 
de brève durée qui, à la station extrème de 
réception, sera enregistré par un point à l'appa- 
reil Morse. Mais, si l'onde de la station trans- 
mettante persiste, le tube sensible sera encore 
une fois impressionné et la barre 39 sera par- 
courue par un courant intense qui, à la station 
extrême de réception, sera enregistré par un 
autre point. On voil que le répétiteur émet une 
succession d'impulsions électriques dont le 
nombre dépend de la durée de l'onde de la sta- 
tion transmettante. Ces impressions de courant 
seront enregistrées, à la station de réception 
par une succession de points qui, comme dans 
l'appareil Marconi, suivant la rapidité avec la- 
quelle ils se succèdent, reproduisent dans l’appa- 
reil Morse une ligne plus ou moins grande. 

Si, en outre, le conducteur 34 est relié avec 
le conducteur 37 en même temps qu'avec le 
conducteur 36 à l'aide d'une cheville placée 
dans le trou 38, cette simple disposition permet 
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d'enregistrer les signaux transmis ou répétés. 
L'électro-aimant, les relais et le cohéreur étant 
renfermés dans une boîte de fer doux, ces appa- 
reils ne peuvent plus être influencés par le 
champ magnétique de la bobine d'induction 
qui, pour plas de facilité dans le fonctionne- 
ment, est nécessairement placé près des autres 
organes. 

Le répétiteur qui vient d'être décrit, tel qu'il 
est disposé, est surtout destiné à des postes 
mobiles : communication entre trois navires 
par exemple, dont l'un sert de station intermé- 
diaire. 


Mais les dispositifs représentés fig. 4 et 2° 


sont insuffisants pour résoudre le problème de 
la télégraphie sans fil à toutes distances. 

En effet, supposons avoir entre les deux 
stations extrêmes A et B deux postes de répéti- 
Leurs 1 et 2 comme on le voit dans le schéma 
ci-après: 


A 1 


Lo 
7 Ww 


Supposons encore que la station A soil celle 
qui transmet et B celle qui enregistre les signaux. 
Les ondes émises par la station A impression- 
neront le cohéreur de la station intermédiaire 1 
et celles de la station intermédiaire 4 impres- 
sionneront à leur tour le cohéreut de la station 
intermédiaire 2. Mais en même temps que les 
ondes émises par la station intermédiaire 2 
impressionnent le cohéreur de la station extrême 
B, elles impressionnent aussi le cohéreur de la 
station intermédiaire 1 peut-être au moment 
précis où la station extrême A lui transmet 
d'autres signaux, ce qui engendrerait une confu - 
sion inévitable. Théoriquement, avec les dis- 
positifs représentés sur les fig. 4 et 2, une seule 
station intermédiaire est possible. Mais prati- 
quement, on peut en employer un certain 
nombre, c'est-à-dire jusqu'à ce qu'on puisse 
considérer que les phénomènes de répétition 
dans les différentes stations se font presque 
instantanément. | 

On établit alors les choses comme sur la 
fig. 3; on sépare le récepteur du transmet- 
teur par une cloison métallique 41; le récep- 
teur doit être du côté de la station extrême 
transmettante et le transmetteur du côté de la 
station extrême réceptrice. 

La cloison, qui peut être aussi d'une autre 
substance arrétant les radiations électriques, 
empêche que les radiations du transmetteur de 
la station intermédiaire retournent vers la station 
transmettante extréme ou sur celle intermé- 


diaire précédente, dans le cas où il y en aurait 
plusieurs’ et, en même temps, lorsque cela est 
nécessaire, elle empéche que le récepteur de la 
station intermédiaire ne soit impressionné par 
ces mémes radiations. La cloison 41, le cas 
échéant, peut étre un réflecteur qui réfléchira 
les radiations du transmetteur du répétiteur sur 
la station suivante de réception. 

Les organes placés en [ et II fig. 3, sont dis- 
posés pour recevoir de A et transmettre vers B 
les radiations électriques; pour recevoir de B et 
transmettre vers A des radiations, on emploiera 
un second appareil, absolument distinct du pre- 
mier, dont les organes susdits sont également 
séparés par une cloison 41; dans ce second 
appareil, le récepteur sera en III et le transmet- 
teur en IV et les deux combinaisons sont sépa- 
rées par une autre cloison 43, qui permet le 
fonctionnement d'une seule des deux combinai- 


sons, celle en I et II ou celle en III et IV, selon 
que c'est la station A ou la station B qui trans- 
met. 

Lorsqu’on emploie les cloisons ou les réflec- 
teurs, une seule combinaison pourrait servir 
pour les communications dans les deux sens à 
l'aide de la manœuvre d'un commutateur qui 
mettrait l'oscillateur en communication avec le 
fil en I ou celui en IV, selon que À ou Best la 
station transmettante; mais, dans ce cas, celui 
qui fait la manœuvre du commutateur devrait 
savoir qu'elle est la station transmettante : le 
tube de Branly étant unique, chaque fois qu'une 
station intermédiaire fonctionne, la station 
transmettante devrait lui faire connaître que 


c'est bien elle qui transmet, ce qui n'est pas 


pratique. 

A l’aide de cloisons métalliques ou d'autres 
substances analogues séparant le récepteur et le 
transmetteur aux deux stations extrêmes, il est 
possible d'obtenir la communication en mème 
temps en sens opposé. 


~ 
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On peut disposer les choses comme dans le 
schéma ci-après : | 


B) 
1 2. 


4 3 


A et C sont les deux stations extrêmes et B 
une station intermédiaire. 

Les signaux transmis par le transmetteur de 
la station A et répétés par le répétileur 1-2 de la 
station B sont enregistrés par le récepteur de la 
station C en méme temps que les signaux trans- 
mis par le transmetteur de la station C et répé- 
tés par le répétiteur 3-4 de la station B sont en- 
registrés par le récepteur de la station A. | 

Des expériences réalisées à l’aide du dispo- 
sitif de la fig. 4 ont démontré qu'il fallait une 
certaine surveillance du fonctionnement de l'in- 
tevrupteur 12. Lorsque cette surveillance est 
impossible, par exemple lorsque l'appareil est 
disposé sur des bouées ancrées au fond de la 
mer pour la communication entre les îles et les 
continents éloignés, il faut employer le dispo- 
sitif de la fig. 2 où l’électro aimant 12, qui 
n'a d'autre office que celui de faire servir la 
barre unique 39 à la réception et à la trans- 
mission des signaux est supprimée. 

Pour rendre tout à fait automatique l'appa- 
reil (sans besoin d'aide), il est bon de faire usage 
d'une batterie de piles sèches qui, pendant un 
certain temps, n'ont pas besoin d'ètre entrele- 
nues. | 

D'autre part, dans le même but, comme cohé- 
reur il est préférable de faire usage du cohéreur 
de M. Blondel, qui a une plus longue durée, 
qui est régénérable et qui peut durer pendant 
un temps relativement long. 

Presque tous ceux qui s'occupent de télégra- 
phie sans fil croient que les radiations élec- 
triques en rencontrant une surface métallique 
la contournent au lieu d'être arrêtées. Cette 
conviction est engendrée par le fait que quel- 
quefois un cohéreur placé derrière une surface 
métallique est impressionné. 

Nous avons toujours affirmé et soutenu 
qu'une surface mélallique est un obstacle 
insurmontable aux radiations électriques, 
bien que nous admettions le phénomène pré- 
cité. Voici, à notre avis, de quelle facon les 
choses se passent. Considérons la figure 3 
lorsque l'oscillateur I fonctionne, le fil 39 pro- 
voque dans la surface métallique 41 des courants 
induits : le conducteur 41 sert donc de nouveau 
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centre d'irradiation, mais l'intensité des radia- 
tions qu'il émet est minime soit parce que 
l'intensité du courant induit est minime, soit 
parce qu'une partie de ce courant induit se 
transforme en chaleur. Les radiations émises 


par le conducteur 41 (toujours si on emploie 
une séparation métallique) sont donc trop faibles 
(surtout si ce conducteur communique à la 


terre) pour qu'elles puissent retourner sur la 
station À ou sur la station intermédiaire pré- 
cédente dans le cas où il y en a plusieurs. Le 
cohéreur placé en II est donc impressionné. 
Cela, comme du reste nous l'avons déjà dit, 
n'empêche aucunement le fonctionnement de 
notre appareil, parce que, à l'instant même 
où il est impressionné, le cohéreur est décohéré. 

Mais il y a des cas (par exemple si l'on 
veut réaliser la communication en même 
temps en sens opposé) où il est indispensable 
que le récepteur soit impressionné par le 
transmetteur de la même station : il est facile 
de l'obtenir; il suflit de séparer les deux appa- 
reils par une surface métallique plane et rec- 
tangulaire; dans ce cas on n'a de radiations 
que sur la face exposée à ces radiations, comme 
dans le réflecteur de Hertz. Do 

La télégraphie sans fil deviendra donc immé- 
diatement pratique, à toute distance et en 
toute circonstance. l | 

Grâce à notre appareil, il sera désormais 
possible d'établir de véritables lignes de télé- 
graphe électrique sans fil « accélérées et sûres ». 

Voici quelques-unes des applications pos- 
sibles et immédiates du répétiteur : communi- 
cation entre des îles, entre les continents éloi- 
gnés, entre les grandes villes, entre les stations 
météorologiques, communication entre deux 
trains en mouvement avec un répétiteur placé 
à une gare, communication entre les gares de 
chemins de fer, entre les points fortifiés le 
long de la mer. 

On pourra élablir des communications télé- 
graphiques sans fil entre Londres et New-York 
en se servant dun nombre convenable de 
répélileurs placés aux îles Bermudes, Açores, 
sur des bouées ancrées au fond de la mer, en 
Portugal, en Espagne, en France, etc. 

Si en mer, à des distances convenables, on 
met, sur des corps surnageant et ancrés, des 
répéliteurs avec leurs barres verticales, un 
navire qui se trouve à une distance telle que 
le cohéreur d'un de ces répétiteurs soit im- 
pressionné, pourra, en envoyant des signaux, 
communiquer avec la côte. Un navire pourra 
également communiquer avec un autre navire 
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qui se trouve à une distance trop grande, mais 
toujours dans le rayon d'impressionnabilité du 
cohéreur d'un des répétiteurs. Par conséquent, 
un navire en danger pourra communiquer avec 
la côte, recevoir des secours de celle-ci et, 
comme nous l'avons dit tantôt, des navires qui 
se trouvent à une distance convenable de la 
ligne des répétiteurs. 

Notre appareil peut enregistrer les signaux 


qu'il transmet et qu'il répète. (Ducretet (1) de 


Paris, a conçu un appareil Morse à enregistre- 
ment automatique). Un navire qui se trouve trop 
loin de la ligne et qui ne peut recevoir les si- 
gnaux de la côte ou bien d'un autre navire, en 
danger, par exemple, peut toujours recevoir et 
comprendre des signaux ; et s’il s'agit d'un navire 
en danger, il peut aller le secourir, s'il arrive 
toutefois en temps utile. Il n'y a pas à craindre 
une confusion de signaux si l'appareil est em- 
ployé tel que nous l'avons indiqué : dans le 
circuit du cohéreur (qui est toujours impres- 
sionné quand l'appareil fonctionne comme 
transmetteur, comme récepteur et comme répé- 
titeur) il y a une boussole, qui indique (par la 
déviation de l'aiguille) si l'appareil fonctionne 
d'une façon quelconque. La déviation de l'ai- 
guille indiquera que la ligne n’est pas libre et on 
attendra qu'elle le soit (c'est-à-dire que l'ai- 
guille marque zéro) pour envoyer des signaux. 
L'appareil aura des applications utiles et im- 
médiates aux colonies, là où il n'existe pas de 
lignes télégraphiques; une expédition lointaine 
pourra toujours communiquer avec le point de 
départ, etc. 
Enfin, les applications sont telles et d’une si 
grande importance (comme disait M. Ernest 
Gérard, ingénieur en chef et chef de cabinet du 
ministère des postes et télégraphes en terminant 
une conférence qu'il a faite sur ce sujet à l'As- 
sociation belge d'électricité) que les lois ordi- 
naires du monde sembleront bouleversées. 


Emile GUARINI-FORESIO. 
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LA VALEUR COMMERCIALE 
DU SYSTEME MARCONI 


On sait que les Anglais, dont la principale 
occupation parait étre de mettre notre planéte 


(1) M. Ducretet. le physicien et ingénieur cons- 
tructeur français bien connu fabrique des appareils 
pour la télégraphie électrique sans fil. Il a fait des 
expériences de télégraphie sans fil très concluantes 
et il est le mieux outillé en France, pour ce qui 
concerne la haute fréquence et la haute tension. 


en sociétés anonymes plus ou moins « conso- 
lidated » (nous ne disons pas, remarquez-le, 
en coupe réglée) se sont jetés avec avidité sur 
le système Marconi, ce qu'indiquait, d'ailleurs, 
la situation topographique de leur pays. Il en 
est résulté une panique chez les porteurs d’ac- 
tions de cdbles sous-marins, laquelle s'est tra- 
duite par une chute profonde de ces valeurs, — 
jusque-là fort appréciées. 

On aurait donc pu croire, et sans doute pas 
mal d'actionnaires l'espéraient, quela Compagnie 
anglaise des procédés Marconi allait distribuer 
d'emblée de plantureux dividendes. Il n’en a 
rien été, et, d'après un « editorial » que publie 
l'Electrical Review de Londres, dans son nu- 
méro du 2 mars, il n'en sera pas ainsi de 
longtemps. | 

D'après notre confrère, même si l'Amirauté 
et les compagnies d'assurances adoptaient le 
système, la situation ne serait que légèrement 
améliorée, parce qu'il surgirait des difficultés 
imprévues, dont l’une des principales résiderait 
dans la nécessité, pour la Compagnie, de pos- 
séder un inspecteur d'élite, un de ces « rara 
avis » que les directeurs habiles cherchent tou- 
jours et ne trouvent qu'une fois dans leur vie..., 
quand ils le trouvent. 

Au cas où la Compagnie construirait elle- 
même les appareils, son champ d'activité serait 
très étendu, mais ici encore il lui faudrait, 
pour bien faire, fournir un inspecteur (super- 
visor) avec eux. Le second point est incompa- 
rablement plus difficile à réaliser que le premier. 

La récente assemblée des actionnaires a été : 
très mouvementée. Elle a repoussé avec indi- 
gnation une proposition de créer une nouvelle 
société ayant pour but l'exploitation des appli- 
cations maritimes seules. 

MM. les actionnaires préfèrent attendre ce 
qui sortira de leur propre groupement. 

Espérons pour eux qu'ils n’attendront pas 
sous l'orme! 

E. P. 


CONCOURS D’ACCUMULATEURS 


DE L’ AUTOMOBILE-CLUB DE FRANCE 
(Suite et fin) (1). 


Il nous reste maintenant à tirer de la longue 
série d'essais que nous avons suivis pas à pas 
les conclusions qu'ils comportent. 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 1° semestre, p. 385: 
2 semestre, p. 49, 161, 249, 329 et 398, et 1900, 1° sẹ- 
mestre, p. 20, 51, 70 81, 484 et 149. 
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Disons tout de suite que ces essais ne don- 
peront malheureusement pas tous les renseigne- 
ments qu'on pouvait espérer. Cela tient aux 
difficultés qu'on a rencontrées dans l'exécution 
du règlement et aux imperfections du règle- 
ment même que la pratique seule pouvait sur- 
monter. 

Il n'y a là rien qui doive particulièrement 
nous surprendre. La réalisation en laboratoire 
d'expériences pratiques offre, évidemment, de 
grandes difficultés; de même la conception d'un 
programme tout à fait nouveau n'est pas sans 
présenter de nombreux aléas, d'autant que ce 
programme peut être envisagé à des points de 
vue notablement différents. 

Nous allons passer en revue les critiques qu'a 
soulevées l'application du règlement adopté. 

La principale objection que l'on peut faire 
au règlement du concours, c'est de ne pas avoir 
défini exactement les batteries admises à y 
participer; il en est résulté de grands écarts de 
capacité réelle dans les types présentés. Ce 
fait est certainement fâcheux en ce qu'il fausse 
les résultats et ne permet pas de comparer 
entre elles les différentes batteries concurrentes. 
Mais il était à prévoir que les concurrents sa- 
crifievaient à la durée de leur batterie, qui est 
le facteur le plus significatif et le plus discuté, 
toutes les autres qualités utiles en automo- 
bilisme. 

Il eût été absolument indispensable à notre 
avis, pour obtenir des valeurs comparables, de 
limiter la capacité utile des batteries auxquelles 
on demande 120 ampères, et par suite de sou- 
mettre.ces batteries à des essais préliminaires 
pour déterminer leur capacité utile au début 
des opérations. Cette mesure aurait eu, en 
outre, l'avantage de faire participer aux essais 
les types employés en pratique, tandis que la 
plupart de ceux qui ont figuré au concours 
étaient bien plutôt des éléments de tramways 


que des modèles en usage sur les voitures 


électromobiles, et si quelques-uns représen- 
taient bien des modètes d'automobiles, ils 


avaient une capacité ulile initiale bien supé- 


rieure à celle du type normal de 120 ampères, 
c'est-à-dire un poids bien plus élevé. 

Pour que le concours ait pu donner des indi- 
cations exacles sur la durée des batteries, il 
eût fallu aussi que ces batteries puissent être 
soumises aux réparations en usage dans la 
pratique; c'est-à-dire qu'on ait pu remplacer 
les plaques détériorées aussi longtemps que les 
éléments n'auraient pas été complètement hors 
d'usage. Cette idée a dù certainement être 
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émise pendant la discussion qui a précédé 
l'élaboration du règlement, mais il est probable 
aussi que l’on a craint, à Ia fois. de prolonger 
indéfiniment le concours et de ne pouvoir 
exercer un contrôle suffisamment précis pour 
écarter toute réclamation de la part des con- 
currents. I] serait désirable que le programme 
fût modifié en vue d'admettre les réparations 
pratiques; on a pu constater, en effet, que si 
les batteries soumises aux essais étaient inca- 
pables de donner 120 ampères, dans les condi- 
tions du concours, après les quatre mises hors 
circuit réglementaires, aucune d'elles m était 
complètement hors d'usage et qu'elles auraient 
pu encore fournir un travail utile, à condition 
de remplacer les plaques détériorées. 

L’élimination admise par le règlement n'est 
pas non plus celle qui correspond à la pratique. 
En pratique, en effet, une batterie est hors 
d'usage quand elle n'est plus capable de fournir 
au moteur électrique l'énergie nécessaire sous 
la forme utile; c'est-à-dire, par exemple, la 
puissance maximum correspondant au service 
normal. C'est donc, à notre avis, au régime 
variable que les éliminations devraient être 
faites, et en particulier à la puissance maxi- 
mum que ces batteries sont susceptibles de 
fournir. | 

L'exécution du règlement n'a donné lieu à 
aucune objection d'ordre électrique, si ce n’est 
peut-être la difficulté de réaliser les régimes 
variables vers la fin des décharges et surtout 
quand le nombre des batteries a été réduit par 
suite des éliminations successives. Il serait 
peut-être possible d'employer ` l'énergie des 
décharges à actionner une série de moteurs 
que l'on chargerait avec des freins faciles à 
régler ou même que l’on emploierait à la ma- 
nœuvre de trépidateurs convenables. En vérité, 
cette solution est un peu complexe, mais elle 
se rapprocherait davantage des conditions de la 
pratique et serait d'un maniement plus facile 
bien que d'une surveillance plus pénible. Elle 
permettrait aussi de faire varier les courbes 
de débit avec la plus grande facilité. 

La réalisation mécanique des conditions du 
règlement, c'est-à-dire la trépidalion imposée 
aux batteries pendant les décharges à régime 
variable, n'a pas donné de résultats satisfai- 
sants. Mais il ne faut pas se dissimuler que le 
problème à résoudre présentait de grandes diffi- 
cultés et qu'on n'avait aucune donnée antérieure 
pour servir de guide dans cette étude. Néan- 
moins, il est très regrettable que les batteries 
n'aient pu être soumises à des trépidations 
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continuelles pendant leur décharge, parce qu'il 
est impossible de déduire des essais aucun 
renseignement à ce sujet; il est certain que les 
accidents provoqués par les chocs de la route 
peuvent avoir une influence considérable sur la 
durée de certaines batteries et qu'un essai de ce 
genre eût d'autre part fourni certainement des 
indications précieuses sur les détails de mon- 
tage des éléments et sur la forme et la nature 
des plaques qui conviennent le mieux à l'auto- 
mobilisme électrique. 

Malgré toutes ces imperfections, le concours 
a fourni des résultats intéressants. 

En particulier, il a établi d'une façon précise 
pour les conditions imposées une valeur de la 
durée des batteries, c'est-à-dire déterminé tout 
au moins l’ordre de grandeur d'une quantité 
qui n'était guère connue que des constructeurs. 
C'est, si l'on peut s'exprimer ainsi, la durée de 
l'ensemble d'une batterie jusqu'au jour où les 
réparations deviennent indispensables; c'est la 
première étape de la durée de la batterie et 
selon toute probabilité la plus longue, et c'est 
une valeur qui peut servir de base au calcul de 
l'amortissement. 

On peut déduiré aussi des essais les variations 
de la puissance pendant une décharge complète 
et pendant les différentes périodes de la vie 
d'une batterie. Ce renseignement est fort utile 
en pratique en ce qu'il permet de déterminer 
suivant les cas les services qu'on peut attendre 
pratiquement d'une batterie et le moment où il 
convient de procéder aux réparations, c'est-à- 
dire celui où la puissance est devenue insuffi- 
sante pour le travail normal. 

Les arrêts que les batteries auraient occa- 
sionnés constituent une indication utile pour 
les conducteurs. Bien qu'une partie de ces arrêts 
eussent pu être évités par une réparation des 
éléments, ils représentent cependant un dé- 
chet important pour une exploitation indus- 
trielle ; leur quantité donne pour chaque batterie 
l'ordre de grandeur d'un facteur essentiel qui 
est le coefficient d'utilisation des batteries et 
renseigne sur le nombre sinon sur l'importance 
des réparations à effectuer. 

Les facteurs spécifiques calculés d'après les 
essais constituent des valeurs relatives inté- 
ressantes à consulter. Ils sont certainement 
différents de ceux que fourniraient les batteries 
normales, puisque les poids des batteries sou- 
mises aux essais sont exagérés. Cependant, 
comme les conditions de fonctionnement ont été 
probablement améliorées par ces poids exces- 
sifs, il est possible qu'ils se rapprochent beau- 


coup des valeurs praliques. Parmi ces facteurs, 
il est intéressant de remarquer que les rende- 
ments ont été généralement bons. Nous nous 
proposons de discuter dans un autre article les 
résultats que nous venons de signaler ici, de 
comparer, s’il est possible, les valeurs fournies 
par les différentes batteries et de présenter 
quelques observalions sur les progrès à réaliser, 
et les qualités qu'il convient de développer dans 
les accumulateurs destinés à l’automobilisme 


sur route. 
A. BAINVILLE. 
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PROJET DE LOI 


RELATIF A L'ÉTABLISSEMENT D'UN RÉSEAU 
TÉLÉGRAPHIQUES SOUS-MARINES 


DE LIGNES 


Dans la séance du 30 janvier 1900, MM. Mil- 
lerand, ministre du commerce, de l’industrie, 
des postes et des télégraphes ; Decrais, ministre 
des colonies, et J. Caillaux, ministre des finances 
ont déposé à la Chambre des députés le projet 


de loi ci-après qui a été renvoyé à la Com- 


mission du Budget. 


Exposé des motifs. 


Messieurs, l'opinion publique, par la voie de 
ses représentants les plus autorisés, a manifesté — 
à diverses reprises l'avis que l'ère de notre expan- 
sion coloniale pouvait être considérée comme close 
et qu'il convenait de s'occuper activement de la 
mise en valeur de l'immense domaine colonial 
que la France s'est acquis au prix de tant d'efforts. 
De nombreuses lignes de paquebots subventionnés 
par l'État portent déjà périodiquement notre pa- 
villon et avec lui, les produits de notre industrie 
ationale à nos colonies les plus éloignées. Le 


moment nous paraît venu, pour développer ces 


échanges et accroître ainsi la richesse et la gran- 
deur nationales, de faciliter des communications 
rapides entre certaines colonies et la métropole 
par l'établissement d'un réseau télégraphique sous- 
marin placé sous la dépendance presque exclusive 
de la France. | 

En créant ces communications, nous éviterons 
en même temps les inconvénients qu'entraine pour 
un pays l'obligation d'emprunter les lignes télégra- 
phiques étrangères dans ses rapports avec ses 
possessions lointaines, et le présent projet de loi 
se rattache, à ce point de vue, à celui que le Gou- 
vernement vous a soumis pour la défense de ses 
colonies. 

Des le début de la télégraphie sous-marine, 
l'administration des télégraphes s'est préoccupée 
de rattacher par une ligne télégraphique notre 
grande colonie africaine à la France continentale; 
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cette jonction, définitivement réalisée en 1871, 
comprend aujourd'hui cing cables immergés entra 
Marseille, d’un côté, Tunis, ‘Alger et Oran de 
l'autre côté. | 

Les efforts faits dans ces dernieres années, 
grâce au généraux concours du Parlement pour 
nous relier à l'Amérique du Nord et à nos colo- 
nies de Saint-Pierre, des Antilles et de la Guyane 
ont été couronnés de succès et nos communica- 
tions peuvent aujourd'liui être considérées de ce 
côté comme satisfaisantes. | 

Pour nos possessions de la côte occidentale 
d'Afrique, Madagascar, l’Indo-Chine et d'autres 
encore, Féchange des télégrammes ne peut se faire 
que par des voies détournées ou, comme pour la 
Réunion, est même encore impossible. Il importe 
de modifier cette situation, qui fait depuis long- 
temps l'objet des préoccupations du Gouvernement 
et des études d'une commission dans laquelle sont 
représentés le Parlement et les six inimistères les 
plus intéressés, 

Le Gouvernement a donc résolu de présenter 
au Parlement un programme des premiers travaux 
-à entreprendre. L'exécution en serait échelonnée 
sur un certain nombre d'années, de façon à 
répartir les charges financières sur plusieurs 
exercices; pendant ce temps, notre industrie 
pourra compléter l'outillage spécial, usines et 
navires, nécessaire à ce genre de travaux et se 
mettre en mesure de pouvoir parachever à elle 
seule, lorsque de nouveaux programmes auront été 
‘ complètement étudiés et admis, une œuvre que nous 
estimons devoir étre essentiellement nationale. 

L'Afrique centrale, en raison des intérêts im- 
portants et d'ordres divers qui sont en jeu, nous 
parait devoir attirer en premier lieu notre atten- 
tion. Une ligne partant d'Oran, déjà relié lui- 
mème à Marseille par un câble, desservirait 
Tanger; elle serait constituée à l'aide de la section 
existante, Saint-Louis-Ténériffe, dont la nue pro- 
priété nous appartient déjà, et pourrait être par 
suite complétée dans un délai très restreint; nous 
cesserions ainsi très prochainement d'être tribu- 
taires des lignes étrangères pour nos relations 
avec la majeure partie de nos colonies de l'Afrique 
occidentale. | 

En second lieu, la Guinée française et le Daho- 
mey sont en communication avec le Sénégal par 
des lignes télégraphiques aériennes qui traversent 
une partie du Soudan et sur lesquelles sont éche- 
Jonnés de nombreux postes. La Côte d'Ivoire 
sera également reliée à ce réseau prochainement. 
Ces lignes, complétées et améliorées par Ja pose 
de fils supplémentaires d'une longueur de 5 000 ki- 
lomètres environ, seraient suffisantes pour assurer 
temporairement du moins les communications de 
ces pays avec Saint-Louis et la métropole. 

Dans le Congo français, il n'existe encore 
qu'une ligne côtière partant de Loango et se diri- 
geant vers Libreville. Dans ces conditions, la 
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jonction du Congo aux établissements francais du 
golfe du Bénin par des lignes sous-marines est 
nécessaire et serait obtenue soit par le rachat de 
cäbles existant entre Grand-Bassam et Libreville, 
soit par l'établissement des nouvelles lignes indis- 
pensables. Ces lignes pourraient, ultérieurement, 
ètre complétées, à partir du Sénégal, par un câble 
aboutissant à Grand-Bassam et prolongé au besoin 
jusqu'à Kotonou. 

Enfin, nos possessions ‘de l’Indo-Chine commu- 
niquent aujourd’hui avec la métropole par l'inter- 
médiaire des réseaux de compagnies anglaises, 
lesquels traversent les Indes et la mer Rouge. Ces 
communications seraient doublées par la jonction 
de Hué au réseau de la grande Compagnie des 
télégraphes du Nord, dont les lignes sous-marines 
des mers de Chine sont reliées à celles de la mer 
Baltique et de la mer du Nord par les lignes sihé- 
riennes et russes. 

En résumé, les lignes à construire dès mainto- 
nant sont les suivantes : 


Longueur 
en 
milles marins. 


Ligne Oran -Tanger - Ténériffe - Saint - 


BOIS RS “ws er we Su we. “SORE 
Ligne de Huë à un point à déterminer 

au nord de Hong-Kong. . . . . . 41280 
Ligne de Tamatave à la Réunion. . . 45 
Lignes sous-marines entre les établis. 

sements français du golfe du Bénin 

et le Congo français. . . . . . . 660 


Ces premières lignes assureraient d'une façon 
très satisfaisante nos communications avec toutes 
nos colonies africaines, et même avec nos posses- 
sions d’Indo-Chine, par l'intermédiaire des lignes 
sibériennes et russes. Mais, ce résultat acquis, de 
nouvelles extensions du réseau sous-marin s’im- 
poseront à notre examen, qu'il s'agisse, par 
exemple, de relier Madagascar au Congo français 
ou l’Indo-Chine à la Réunion, d'établir une hgne 
directe de Brest au Sénégal, sans point d'appui 
intermédiaire, ou d'adopter toute autre combi- 
naison que l'exécution même du premier programme 
aura suggérée ou rendue ‘plus facile. Peut-être 
même convient-il de prévoir la création de grands 
réseaux dans l'océan Pacifique. 

Mais, même restreint aux lignes précitées, le 
nouveau réseau, dont la dépense d'établissement 
est d'environ 17 milhons, ne pourra vraisembla- 
blement être rémunérateur dès la premiere année 
de son exploitation. Des crédits annuels devront, 
par suite, être inscrits au budget pour couvrir, 
pendant un nombre d'années qu'il n’est pas pos- 
sible de prévoir aujourd'hui, l'insuflisance des re- 
cettes comparées aux charges d'exploitation et 
d'entretien de ce vaste réseau, les dépenses d'en- 
tretien s'appliquant non seulement au remplace- 
ment des parties de cables devenues défectueuses 
pour une raison quelconque, mais à l'armement 
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des bâtiments spéciaux qui stationneront en des 
points a déterminer, et qui devront étre constam- 
ment préts à se porter sur les sections avariées 
pour en effectuer la réparation dans le plus court 
délai possible. 

Nous ajouterons que nous croyons préférable, 
au point de vue des intéréts du Trésor, de faire 
construire, aux frais et pour le compte de l'État, 
les lignes comprises dans le présent programme 
et qui ne seront pas rachetées. Les travaux se- 
raient exécutés par l'industrie privée francaise sous 
le controle de l'État, et l'exploitation des lignes 
ainsi établies seraient remise à des compagnies 
dont la constitution ne semble pas devoir soulever 
de difficultés sérieuses. On peut prévoir, néan- 
moins, qu'à ce régime pourrait, dans la suite, être 
substitué celui des concessions directes avec ga- 
rantie ou subvention annuelle de l'État; de telle 
sorte que le Trésor n'aurait plus qu'à supporter 
une charge annuelle qui irait en diminuant et 
pourrait mème s'éteindre avec le développement 
du trafic. 

Si les considérations qui viennent d’étra expo- 
sées obtiennent votre assentiment, nous vous 
prions, Messieurs, de vouloir bien adopter le projet 
de loi ci-annexé : 


PROJET DE LOI 


Art. der, — Est autorisée la construction des 
lignes télégraphiques sous-marines ci-après : 

Ligne Oran-Tanger-Ténériffe-Saint-Louis ; 

Ligne de Hué à un point à déterminer au nord 
de Hong-Kong : 

Ligne de Tamatave à la Réunion; 

Lignes sous-marines du golfe du Bénin et du 
Congo français. 

Sont également autorisées, jusqu'à concurrence 
d'une dépense totale de 1 million, l'extension et 
l'amélioration des lignes télégraphiques terrestres 
des colonies françaises de l'Afrique occidentale, 

Art. 2. — Il sera pourvu aux dépenses autori- 
sees par la présente loi à l’aide des ressources 
ordinaires du budget de chaque exercice. Les cré- 
dits nécessaires feront l'objet de chapitres spé- 
ciaux aux budgets du ministère du commerce, de 
l'industrie, des postes et des télégraphes (2¢ sec- 
tion) et du ministère des colonies. 


i D" 


SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ 
D'EXTRACTION DU CAOUTCHOUC 


CONTENU DANS LES ECORCES DE DIVERSES PLANTES, ET 
NOTAMMENT DES LANDOLFIA. 


Les applications indstrielles du caoutchouc se 
multiplient de jour en jaur, sans qu'il soit permis 
d'espérer que la production puisse indéfiniment 
_s’accroître par l'exploitation des seules ressources 


naturelles et spontanées. Aussi les industriels ont- 
ils songé à utiliser les cultures intensives de cer- 
taines plantes à caoutchouc, et le rapide essor 
que prennent les cultures coloniales justifie plei- 
nement leurs espérances (1). Les Landolfia tien- 
nent le premier rang parni les espèces à prè- 
coniser pour la culture, non seulement en raison 
de leur rapide croissance, mais aussi parce que 
le caoutchouc qu'ils fournissent est de toute pre- 


mière qualité. 


Ces lianes croissent spontanément dans presque 
toute l'Afrique et fournissent déjà, par le procédé 
barbare de la saignée, ou incision, une grande 
quantité de caoutchouc, très apprécié dans le com- 
morce. Le procédé de la saignée, le seul univer- 
sellement employé, réussit cependant médiocre- 
ment avec les lianes Landolfia ou autres, car 
le latex de celles-ci, loin de s'écouler facilement 
et abondamment comme cela a lieu pour los 
Hevea du Brésil ou les Castilloa de l'Amérique 
centrale, se coagule presque instantanément sur 
le lieu mème de l'incision, laissant ainsi la 
majeure partie du caoutchouc dans les vaisseaux 
laticifères. 

Depuis quelques années, on a beaucoup cherché 
une solution donnant toute satisfaction, mais 
presque tous les procédés proposés reposent sur 
l'emploi des dissolvants appropriés, tels que le 
sulfure de carbone, la benzine, etc., agissant sur 
los écorces de Landolfia desséchées et grossié- 
rement pulvérisées. Mais les dissolvants doivent 
étre employés en quantité énorme par rapport au 
caoutchouc et, de plus, par évaporation, ils don- 
nent toujours un caoutchouc avant perdu une 
partie de sa ténacité et de sa valeur commerciale. 
Aussi, quelle que soit la simplicité relative d’un 
tel procédé, n'en connaissons-nous pas d'appli- 
cation industrielle. 

On a pensé aussi à détruire, ou tout au moins à 
désagréger, la cellulose de l'écorce, soit par l'ac- 
tion des alcalis, soit par celle des acides, afin 
de mettre en liberté le caoutchouc. Le procédé 
récemment préconisé par M. Deiss utilise l’action 
destructive de l'acide sulfurique concentré. Mais 
quoique ce procédé soit appliqué, parait-il, pour 
traiter les écorces du Willugbeia dans la pres- 
qu'ile de Malacca, il est évidemment trop coûteux 
pour que son application se généralise. 

Nous avons réussi à tourner la difficulté en 
traitant les écorces par un procédé purement 
mécanique sans aucune intervention chimique. 

Les écorces fraiches ou sèches de Landolfia 
(Lianes Toll du Sénégal ou Lianes Gohine du 
Soudan) mises obligeamment à notre disposition 
par l'éminent horticulteur M. Godefroy-Lebœuf, 
qui fut l’un des premiers à préconiser le traitement 
direct des écorces, nous ont donné d'excellents 
résultats que nous résumons ici : 


(1) On fait actuellement au Congo belge des plan- 
tations de Landolfia sur une grande échelle. 
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Les écorces sèches sont pulvérisées au pilon ou 
à la meule, ou par tout autre moyen agissant 
d'une manière analogue, puis tamisées de façon a 
séparer 40 à 50 0;0 de poudre fine ne renfermant 
pas trace de caoutchouc. Le résidu, en partie 
aggloméré par plaques, est imbibé d’eau chaude, 
puis soumis à un long brovage, qui détermine la 
formation d'une pâte épaisse et friable, laquelle 
est ensuite tamisée au sein de l'eau chaude. 


Un nouveau broyage du magma resté sur le 


tamis fait apparaître dans la masse des filaments 
vermiculaires blanchatres de caoutchouc. Ceux-ci, 
par un battage suffisamment prolongé, s'agglo- 
mérent de plus en plus et finissent par former 
des masses spongieuses renfermant la totalité du 
caoutchouc. | 

Pour séparer le reste de l'écorce adhérente, on 
projette le tout dans l’eau bouillante : le caout- 
chouc, plus léger, venant surnager a la surface, 
est facilement recueilli. Par un battage prolongé, 
on le transforme en une plaque ou réseau, formé 
de caoutchouc presque pur. 

La purification complète s'effectue par passage 
aux cylindres-laminoirs à vitesses différentielles, 
comme cela se fait ordinairement pour la purifica- 
tion des caoutchoucs bruts. 

Avec les Landolfia, les rendements sont très 
bons : l'écorce aérienne fournit 8 à 9 0/0 de caout- 
chouc; l'écorde de racine, 14 à 15 0/0 et davan- 
tage; le tout venant, mélange de brindilles de 
diverses espèces, donne encore 6 à 8 O/b. Les 
dissolvants ne donnent pas de rendements plus 
forts, et encore faut-il tenir compte dans ce cas 
des résines et matières grasses dissoutes (1). 

Ce procédé mécanique d'extraction, d'une grande 
simplicité, est applicable partout, et de plus, par 
son mode d'obtention mème, le caoutchouc ainsi 
préparé a.subi une véritable purification et se 
trouve exempt des corps gras et résineux qui le 
souillent ordinairement, mème quand il a été 
recueilli par coagulation directe du latex. 

En résumé, le broyage, en milieu humide, pro- 
cédant par écrasement ou percussion, combiné 
avec l'emploi judicieux de l'eau chaude servant 
ala lévigation de la masse semi-pâteuse obtenue, 
conduit directement à l'extraction totale du caout- 
chouc contenu dans les écorces, et cela sans avoir 
recours à aucun réactif chimique. 

Nous croyons que l'industrie, pour l'intermé- 
diaire des plantations coloniales, pourra tirer un 
parti très avantageux de ce nouveau mode d’extrac- 
tion. 


A. 


ARNAUD et À. VERNEUIL. 


(1) L’écorce d’Haucornia américaine, traitée par le 
même procédé, nous a donné plus de 5 0/0 d’excel- 
lent caoutchouc. 
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(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 10 mars. 


Les chemins électriques souterrains à Londres. 
— La semaine derniére, au meeting de la Com- 
pagnie du chemin de fer électrique Central London, 
les actionnaires ont été informés que les travaux 
souterrains étaient achevés. Les rails de roulement 
dans les tunnels sont établis, et les stations à peu 
prés terminées. Le troisiéme rail qui constitue le 
conducteur est posé, mais n’est pas encore isolé 
entièrement et quand cela sera fait, on pourra dire 
que tout est terminé. A la station génératrice de 
Shepherd’s Bush où des machines et des moteurs 
d'une puissance totale de 12000 chx vont être ins- 
tallés, il y a déja trois groupes électrogénes de 
montés, et dès que l'on pourra établir les con- 
nexions avec le troisième rail conducteur, des 
essais seront faits sur la ligne. On pense que 
l'inauguration aura lieu ce mois-ci. Toutes les 
locomotives électriques ont été fournies par des 
maisons américaines. 
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L'éclairage électrique de Leicester et d’Edim- 
bourg. — La corporation de Leicester a consacré 
une nouvelle somme de 100 000 livres pour les ex- 
tensions de son réseau d'éclairage. D’après les 
rapports de l'ingénieur en chef, il parait que pen- 
dant le dernier semestre de 1899, la production a 
été de 437 943 unités, soit une augmentation de 45 0/0 
sur l'année 1898. Les tarifs d'abonnès au courant 
ont été réduits en juillet 1899 de 3 pences à 4 pences 
par unité pour l'éclairage, et à 2 pences l'unité 
pour la force motrice; il en est résulté que 31 nou- 
velles installations de moteurs ont immédiatement 
été demandées. La puissance de la station centrale 
actuelle est de 1400 kw, et le maximum des de- 
mandes pendant l'hiver a atteint 880 kw. Des dis- 
positions ont été prises pour un accroissement 
considérable de matériel en vue de l'hiver prochain; 
cet accroissement portera surtout sur des alterna- 
teurs nouveaux de 1000 kw chacun. Deux de ces 
alternateurs vont être montés prochainement ainsi 
que cinq chaudières et l'appareillage auxiliaire. 
Pendant l'année 1899, les usines municipales d'élec- 
tricité ont donné un bénéfice net de. 747 livres. Le 
capital dépensé a été d'environ 65 livres par kw. 

La station d'électricité d’Edimbourg doit recevoir 
comme supplément quatre chaudières et deux 
groupes électrogènes de 1200 chx. Le dernier rap- 
port statistique montre unc dépense de 395 356 livres 
ct une alimentation de 226 740 lampes de 8 bougies, 
soit 1 livre 15 shellings par lampe. 

Une nouvelle installation municipale vient d'être 
inaugurée à Barnsley dans le Yorkshire; son ma- 
tériel générateur comprend trois chaudières, trois 
dynamos Johnson et Philipps accouplées directe- 
ment à des moteurs Willans’ qui alimentent cha- 
cune 2500 lampes de 8 bougies sous 230 volts. 
On vient de commander un nouveau groupe géné- 
rateur capable d’alimenter 5000 lampes. La station 
renferme également une batterie d’accumulateurs. 
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Parmi les comptes récemment établis, on remarque 
deux stations d'éclairage qui fonctionnent depuis 
plusieurs années sous la direction de municipalités 
et qui n'ont pas encore réalisé de bénéfices. A 
_ Bath, on a un déficit de 1967 livres, déficit qui est 
couvert par les impôts publics. Le prix du courant 
est maintenant réduit à 4,5 pences l'unité, et on 
espère faire ainsi de meilleures affaires. A Bedford, 
la perte est de 228 livres pour l'exploitation de 1899. 

A Sheffield, où la station génératrice a été ra- 
chetée par la municipalité à une Compagnie privée, 
il y a assez peu de temps, les recettes de l'entre- 
prise pour 1899 atteignent 23 342 livres au lieu de 
19038 en 1898. Le cout de la production a été de 
9021 livres contre 6334 en 1898, mais les bénéfices 
nets pour cette année ne sont que de 914 livres, car 
une bonne somme a du être payée pour les intérêts 
du prix d'achat qui était très élevé. La production 
du courant a été de 35,9 0/0 plus grande qu'en 1898, 
et le nombre des lampes a augmenté de 34,8 0/0. 

L’usine électrique de Taunton a réalisé un béné- 
fice de 603 livres. 
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Conducteurs aériens. — Réglements anglais. — 
La corporation de la ville de Londres vient de pu- 
blier un avis enjoignant à tous les propriétaires de 
fils téléphoniques ou autres conducteurs aériens 
nécessitant des supports, consoles, etc., d'avoir à 
suivre strictement les règlements édictés à ce sujet 
en 1891. Dans le cas où les travaux ne seraient pas 
conformes à ces règlements, et ce, à une date 
déterminée, les conducteurs seront enlevés, et des 
dommages et intérêts seront alloués aux parties 
lésées. 

"+ 

L'industrie électrique en Angleterre. — L'état 
extrêmement prospère, en ce moment, de l’indus- 
trie électrique en Angleterre est clairement mis à 
jour par les rapports que publient les différentes 
compagnies et sociétés de construction et par les 
dividendes considérables qu'elles allouent à leurs 
actionnaires. Les ateliers télégraphiques de F. Hen- 
ley ont réalisé un bénéfice net de 46 037 livres en 
1899 après avoir payé les dividendes de préférence 
et les dividendes ordinaires se sont élevés à 
15 pour 100. Le fond de réserve s'est accru de 
13 853 livres. La Compagnie Telegraph Construc- 
tion and Maintenance a également réalisé un béné- 
fice de 82828 livres et à payé à ses actionnaires 
un dividende de 15 pour 100. Une somme de 
5 000 livres a été mise en réserve et 53 803 livres 
ont été reportées sur les comptes suivants. La 
Compagnie d'électricité Brush, qui a traversé de si 
pénibles années, il y a peu de temps, vient de se 
mettre entièrement à flot. Cette année les action- 
naires ordinaires et de préférence ont to'iché 
60 pour 100 et il reste une avance de 5 060 livres. 
La Compagnie anglaise Insulated Wire a progressé 
d'une façon remarquable. Ses bénéfices de 1899 ont 
atteint 92 000 livres, soit 20 000 de plus qu'en 1898. 
Les actionnaires ont touché un dividende de 
vingl pour cent. | 
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Les ingénieurs électriciens des municipalités 
anglaises. — L'ingénieur électricien municipal ou 
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attaché à une ville qui est un emploi maintenant si 
répandu en Angleterre est un produit directement 
dérivé de notre système spécial de stations cen- 
trales dirigées par les municipalités. Naturellement 
il fait partie du conseil municipal et son existence 
officielle signifie qu’à l’occasion il peut affirmer son 
individualité et agir personnellement au conseil 
par un vote. Quelquefois il acquiert une autorité 
telle qu’il décidera au lieu et place de la municipa- 
lité, mais dans d’autres cas et dans certaines villes, 
au contraire, il arrive que les politiciens de la 
localité exercent une pression des plus autocra- 
tiques sur ses fonctions, même pour l'installation 
de la station d'électricité. Il ne peut pas toujours 
espérer se faire indépendant, car il sait,en réalité, 
que sa situation dépend absolument du bon vouloir 
du conseil municipal. MM. Smith, Brown, Jones 
X... ou Y.... les membres les plus marquants de la 
municipalité trouvent que l'ingénieur ne doit pas 
être l'administrateur de l’entreprise, ni le directeur 
sans contrôle des affaires qu'ils considèrent comme 
dépendant de leur autorité. Ils peuvent être res- 
pectivement épiciers, bouchers ou cafetiers et la 
question à juger être plus ou moins technique. 
Mais que leur importe? Ils sont les élus, les représen- 
sentants.du peuple et savent par suite ce qu'il y a 
de mieux 4 faire! Et ainsi les jours s’écoulent. Si 
l'ingénieur est un homme énergique il discutera 
fermement la question et réfutera l’ingérence de 
tel conseiller municipal ignorant et peut-étre le 
décidera-t-il à en passer par où il veut. Admettons 
qu'il remporte la victoire en conseil et qu'il soit 
dûment autorisé à agir selon ses vues, il dura la 
piètre satisfaction d'avoir encouru la haine de 
MM. Smith, Jones ou Y... qui ne tarderont pas 
à user plus tard de leur influence pour lui nuire, 
quand l'affaire en litige aura été oubliée. Si l'ingé- 
nieur est un caractère faible, fût-il électricien très 
capable, il préférera se soumettre au vœu des con- 
seillers plutôt que de s'attirer des désagréments et 
de troubler sa vie tranquille. Mais si le projet voté 
échoue, c’est lui, bien entendu, qui en subira le 
contre coup et alors que diront MM. Smith, Jones 
et X...:« M. un tel, ingénieur, est notre conseil 
salarié, et, par suite, il aurait dQ savoir ce qu'il y 
avait à faire. » Le doux et timide ingénieur se 
trouve enfermé dans un dilemme, et quand bien 
même il serait présent à ‘la séance dans laquelle 
cette remarque lui est faite, il n’a qu’à s'incliner et 
à se taire. Dans certains cas, il pourra donner des 
explications; mais nous avons vu citer bien des 
exemples où ii a reçu sur les doigts pour avoir 
essayé de renvoyer la responsabilité à qui de droit 
sans avoir été évidemment invité à le faire! a Un 
salarié, un fonctionnaire, nous parler de cette 
façon! » Un tel sacrilège a eu pour résultat, au 
moins une fois à notre connaissance, la disgrace 
de l'ingénieur; il avait osé élever la voix contre 
ses maitres; sa démission offerte fut immédiate- — 
ment acceptée. Que fait-il maintenant, nous l'igno- 
rons, mais certainement son indépendance était 
digne d'un meilleur sort. 


Nous ne voulons pas affirmer ici que tous les ingé- 
nieurs électriciens municipaux subissent une telle 
oppression, ni que toutes les autorités locales 
anglaises font un tel abus de leur autorité; mais il 
s'est produit des exemples nombreux d'ingérence 
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ridicule des conseillers municipaux dans les 


fonctions de l’électricien et d’autres emplois tech- 


piques. 

C'est là un des défauts, et il y en a d’autres, de 
ce système de municipalisation quels que soient les 
avantages qu’il puisse présenter par ailleurs. Dans 
les grandes villes où les ingénieurs ont un nom et 
une notoriété acquise, on leur laisse les coudées 
plus franches, et souvent même on leur donne 
carte blancae; ils doivent seulement signaler la 
somme qui leur est nécessaire pour l'extension des 
usines du matériel ou des circuits et l'argent est 
voté sans une note discordante. 

Les électriciens municipaux anglais qui, il y a 
quelques années, formaient une classe purement 
technique si nous pouvons nous exprimer ainsi, ont 
été gagnés peu à peu à l'esprit commercial. Les 
ingénieurs qui se bornaient jadis à leur titre 
d’attaché à la ville, demandent maintenant l'autori- 
sation d'entreprendre d'autres affaires pour d’autres 
villes, soit des projets relatifs à l'éclairage, soit des 
devis d'usines, etc. Malgré les diffcultés prévues, 
les choses cependant se sont toujours terminées à 
la satisfaction générale. Il est vrai que la profession 
' @ingénieur-conseil, qui jadis était fort recherchée, 
est actuellement amoindrie par suite du grand 
nombre de concurrents. C'est un résultat malheu- 
reux qu'une rivalité puisse exister parmi les ingé- 
nieurs dans leur course aux affaires, et on raconte 
une foule d'anecdotes sur les moyens adoptés par 
ceux-ci pour enlever les clients à ceux-là, mais ici 
nous nous trouvons sur un terrain délicat, car 
nous ne pourrions affirmer si ce sont les ingénieurs 
qui se proposent, ou bien s'ils ne font que ré- 
pondre aux avances. Il y a d’ailleurs des vérités qui 
finiront tôt ou tard à être connues. Si nous reve- 
nons à la question de l'indépendance des ingénieurs 
électriciens, nous pouvons citer un exemple qui a 
récemment attiré l'attention à Cardiff L’ingénieur 
avait la direction complète de la station d’électri- 
cité qui lui était confiée depuis 1896, et on le re- 
connaissait comme le directeur incontesté de tout 
le personnel. Mais l’année dernière, une partie du 
conseil municipal désirait faire nommer un certain 
membre du personnel technique. qui pouvait lui 
être utile, à une situation plus élevée. L'ingénieur 
électricien déclara qu'il ne serait plus responsable 
du service si l'individu en question était nommé au 
poste susdit, car il le considérait de trop petite 
envergure pour l'occuper. En fin de compte, après 
de nombreuses discussions, il a été décidé actuel- 
lement que M. Appebre, l'ingénieur électricien, au- 
rait de nouveau la direction complète de tout le 
personnel de la station d’électricité, sauf surveil- 
lance d’une commission spéciale. C’est donc a lui 
qu'il appartient maintenant d'engager tel ou tel 
sur veillant, ouvrier ou adjoint, de nommer tous les 
employés à tel ou tel poste, il décide également de 
leur révocation et de leur renvoi, après toutefois 
que la commission spéciale a entendu l'inculpé et 
ratifié la décision de l'ingénieur. Cette manière de 
faire semble évidemment la bonne, car il n'est pas 
possible de comprendre un bon personnel technique 
sans une direction également technique réservée 
tout naturellement à l'ingénieur en chef. 

C'est ainsi que l’on peut résumer brièvement 
l'état de chose existant aujourd'hui en Angleterre 
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dans les villes qui possédent et administrent des 
stations centrales d'électricité. 
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Eclairage par lampe 4 arc. — M. W. B. Lagers 
vient de présenter à la section de Glasgow de l'Ins- 
titution des ingénieurs électriciens, un rapport 
relatif à la question de l'éclairage par lampe à arc 
au moyen d'un circuit de distribution à 250 volts. 
Il rappelle les difficultés d’une distribution 4 
250 volts pour l’éclairage par lampe à arc, à moins 
que ces lampes soient groupées par cing ou 
par multiples de cing. M. Sayers ajoute qu’avec 
M. Lackie il a procédé à des essais dans le but de 
déterminer la lumiére obtenue par les différentes 
sources d'éclairage électrique et de définir leurs 
qualités différentes. Ses résultats sont désignés 
dans un tableau. Un mode spécial d’alimentation 
pour un petit nombre de lampes à arc a été ap- 
pliqué économiquement sur des circuits de distri- 
bution à 250 volts dans des stations de chemin de 
fer en attendant mieux, mais ce n’est qu'une solu- 
tion partielle des problèmes, et il faut au moins 
empioyer cinq lampes sur chaque circuit spécial. 
M. Sayers recommande l'emploi d’un petit transfor- 
mateur rotatif réduisant la tension de 250 volts à 
50, comme étant un procédé plus pratique. Les 
compagnies de distribution par courant alternatif 
installent leurs compteurs sur le circuit à basse 
tension et les distributions par courant continu 
doivent agir de même, afin de ne pas faire sup- 
porter aux abonnés les pertes de la transformation. 
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Problèmes sur l'électricité. Recueil yradué 
comprenant toutes les parties de la science 
électrique, par M. Robert Werer, docteur és 
sciences, professeur de physique à l'Université 
de Neufchatel. 3e édition. Paris, 1900. Librairie 
polytechnique Ch. Béranger, 15, rue des Saints- 
Pères. Prix, broché : 6 Fr. 


Pour devenir bon électricien, il ne suffit pas de 
lire des livres ou de suivre des cours. Il faut prati- 
quer et être rompu à résoudre les problèmes les 
plus divers, relatifs aux différentes branches em- 
brassées par l'électricité. 

C'est ce qu’a compris M. le professeur Weber, et 
c'est aussi ce dont se sont persuadé beaucoup de 
personnes puisque l’auteur est obligé de revoir 
pour la troisième fois son édition primitive. 

Le volume actuel a été naturellement pas mal 
remanié et augmenté, le plan général étant cepen- 
dant resté le même. 

Nous sommes surpris que par ces temps d'alter- 
nalif à outrance, l'auteur n'ait pas consacré quelques 
pages à la solution de quelques-uns des principaux 
problèmes relatifs aux courants périodiques. 

Combien sont embarrassés dès qu'on leur pose 
une question sur ce sujet. 

Cette lacune que nous nous permettons de si- 
gnaler sera certainement comblée l’année prochaine 
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quand nous présenterons la 4° édition de ce bon 


ouvrage. M. ALIAMET. 
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Agenda aide-mémoire des Arts et Métiers 
pour 1900. Un vol. in-12 de 400 pages. — 
J. Loubat et Cie, éditeurs, Paris, 15, boulevard 
Saint-Martin. 


Si la mémoire des ingénieurs n'est pas complè- 
tement rafraichie à neuf par tous les renseigne- 
ments, formules et principes qu’ils trouveront dans 
cet agenda, c'est alors chose impossible à réaliser. 
Arithntétique, géométrie, ‘mécanique appliquée, 
trigonométrie.., toutes ces sciences mathémati- 
ques sont très savamment condensées et résumées 
dans leurs parties essentielles à chaque demi-page. 
Puis suit un nombre incalculable de renseigne- 
ments pratiques sur les forets, les plaques à souder, 
les bois de commerce, les cornières, les fers 
plats, etc., etc. Toutes les multiples connaissances, 
enfin, qu’un ingénieur doit posséder et appliquer 
sans cesse, y sont détaillées avec ordre et intelli- 
gence. La partie annonce n'est pas non plus à 
dédaigner, car l'Aide-mémoire des Arts et Métiers est, 
à ce point de vue, un véritable Boltin de toutes les 
industries françaises, avec une table alphabétique 
et une table par spécialités qui renseignent immé- 
diatement sur les représentants de ces spécialités. 
Enfin, le côté agenda du livre sera également ap- 
précié avec ses pages blanches ménagées au-dessus 
des résumés techniques pour prendre note d'un 
rendez-vous, d’une adresse, ou encore faire l'appli- 


cation, suivant les besoins du jour, de la formule : 


rappelée au-dessous. Quel succés cet agenda aide- 
mémoire n’aura-t-il pas quand nous aurons ajouté 
ces mots magiques : On ne le vend pas..., on le 
donne! ` G. Dary. 
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CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SEANCE du 26 février 1900. — M. J. Violle pré- 
sente une note de M. G. Moreau sur l'interprétation 
de l'effet thermomagnétique dans la théorie de Voigt (1). 

M. D. Tommasi communique une note intitulée : 
Remarque relative à une note récente de M. Th. Toma- 
sina sur la cristallisation mélallique par transport 
électrique de certains métaux dans l'eau distrllée (2). 

M. d’Arsonval présente une note de M. le docteur 
E. Doumer, intitulée : Action des courants de haute 
fréquence et de haute tension sur la tuberculose pulmo; 


“naire CORRE (3). 
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Société française de physique. 


SÉANCE DU 16 FÉVRIER 1600. — M. le Secrétaire 
général communique à la Société deux notes 
de M. Combet, professeur au lycée de Tunis : 

Dans la première, intitulée : Essai de représentation 


(1) Comptes-rendus, t. CXXX, n° 9, p. 562. 
(2) lbid, p. 565. 
(3) Ibid, p. 602. 


des phénomènes magnétiques et électriques et de la géné- 
ration des ondes électriques, l'auteur, dans le but de 
faire comprendre la théorie électro-magnétique, 
développe une comparaison entre les phénomènes 
électriques et les phénomènes élastiques, qui se 
peuvent produire dans un corps gazeux ou dans un 
corps liquide. Š 

Dans la seconde, M. Combet signale une expé- 
rience qu'il a faite en collaboration avec M. Sa- 
mama : Une feuille de carton recouverte de papier 
d'argent se recouvre d'une lueur assez vive, lors- 
qu'on la place au voisinage de l’excitateur, dans le 
dispositif de Tesla; les auteurs décrivent les 
aspects divers du phénomène suivant les cir- 
constances. 


Les Déformations électriques des diélectriques solides 
tsotropes, par M. Paul Sacerdote. — Plusieurs phy- 
siciens avaient étudié expérimentalement ces phé- 
nomènes, d’autres avaient essayé d'en prévoir les 
“lois par la théorie; mais tous les résultats, aussi 
bien théoriques qu'expérimentaux, étaient en con- 
tradiction les uns avec les autres. 

M. Sacerdote s’est proposé d'élucider la question; 
il rappelle tout d'abord que, dans un mémoire 
récemment publié, il a montré : qu’en se fondant 
sur les principes fondamentaux de la thermodyna- 
mique on peut établir très simplement les formules 
de déformation des diélectriques des condensa- 
teurs, même en tenant compte (comme cela est 
absolument nécessaire, et on l’a souvent oublié) 
des variations qu'éprouve la constante diélectrique 
par les déformations mécaniques, il résume les 
résultats qu'il a ainsi obtenus et leur traduction 
sous forme de lois simples. 

Il montre ensuite que toutes les divergences que 
présentaient les résultats des théories précédem- 
ment faites n'étaient dues qu'à des erreurs, et 
qu'une fois celles-ci rectifiées tous les résultats par- 
tiels précédemment obtenus redonnent des formules 
comprises dans celles de sa théorie. 

Parmi les expériences, la plupart confirment les 
prévisions théoriques; quant aux autres, il montre 
que, probantes au point de vue qualificatif, elles 
doivent être entièrement rejetées au point de vue 
quantitatif. 

M. Sacerdote montre enfin que ces déformations 
électriques des diélectriques sont dues à une double 
cause : 

Les déformations correspondant aux termes des 
formules qui contiennent les coefficients élastiques 
ne sont que les déformations élastiques dues aux 
forces connues qui agissent sur le diélectrique 
(forces mises en évidence par les expériences de 
M. Pellat et qui deviennent les pressions électro- 
statiques pour les portions de surface où le diélec- 
trique est en contact avec les armatures). 

Les déformations correspondantes aux termes 
des formules qui contiennent les coefficients de 
variation de la constante diélectrique par les défour- 
mations auraient, au contraire, une toute autre 
cause : elles seraient dues à un changement dans 
l'état moléculaire de la substance, côrrélatif de la 
perturbation de l'éther, qui constitue la création 
du champ électrique. 

Pour les gaz, cette seconde cause subsiste seule 
et produit la contraction électrique des gaz obser- 
vée par Quincke. 
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Contribution à l'étude du rayonnement du radium. 
— M. H. Becquerel rappelle d'abord les observa- 
tions qu'il a faites, il y a plusieurs mois, sur l'exci- 
tation de la phosphorescence de diverses substances 
par le rayonnement du radium au travers de divers 
écrans. L'effet, variable pour un même écran et 
les ‘divers corps, met en évidence l'hétérogénéité 
du rayonnement du radium. 

Les nouvelles expériences de M. Becquerel sur 
la déviatiou d'une partie du rayonnement du radium 
dans un champ magnétique conduisent à la même 
conclusion. Dans un champ magnétique uniforme, 
le rayonnement dévié décrit des hélices s’enroulant 
sur des cylindres de rayon R sin a, a étant l'angle 
que fait chaque élément de la trajectoire avec l'axe 
du champ. Pour une direction normale au champ, 
la trajectoire est fermée : c'est une circonférence 
de rayon R. L'impression photographique dans le 
cas des expériences est un axe d’ellipse dont les 
axes sont 2R et xR. 

Le. rayonnement est dispersé dans le champ 
magnétique en radiations dont les trajectoires ont 
des rayons de courbure différents, et on obtient 
sur la plaque photographique un spectre continu. 
En placant sur la plaque photographique non enve- 
loppée divers écrans, papier, aluminium, mica, 
verre, platine, cuivre, plomb, on obtient les spectres 
d’absorption de ces substances pour des rayons 
caractérisés par le produit constant Hp, de la com- 
posante normale de l'intensité du champ par le 
rayon de courbure de la trajectoire. 

Les rayons les plus déviés sont les plus absorbés. 

M. Becquerel signale ce phénoméne inattendu 
que, pour les rayons les plus déviés, l’absorption 
est variable avec la distance de l'écran à la source; 
quand l'écran absorbant est placé très près de la 
source, il se comporte comme transparent pour 
des rayons qu'il arrête, lorsqu'il est sur la plaque 
photographique. 

Les valeurs des produits Ho, relatifs aux limites 
d'absorption, sont variables d'un corps à l'autre, 
entre 300 et 2 609 unités C. G. S. Elles sont du même 
ordre que les valeurs du même produit pour les 
rayons cathodiques. Elles permettent d'évaluer 
l'intensité du champ électrostatique qu’il convien- 
drait de réaliser pour rechercher l'existence d'une 
déviation électrostatique. 

M. P. Villard interprète de la manière suivante 
les phénomènes singuliers observés par M. Becque- 

rel avec les écrans absorbants : 
` Ala suite des expériences de Hertz et de M. Lé- 
nard, on s’est fait une idée certainement fausse du 


passage des rayons cathodiques au travers des 


lames minces; la conservation de la vitesse, cons- 
tatée par M. Lénard, ne se comprend qu'avec l'hypo- 
thèse ondulatoire; elle est inadmissible dans l'hypo- 
thèse balistique, aujourd’hui acceptée par M. Lénard 
lui-même. 

En réalité, les projectiles cathodiques ne traver- 
sent nullement les obstacles à la manière d'une 
balle qui passe au travers d'une plaque de métal 
en conservant sa direction et perdant une partie 
de sa vitesse. Si, en effet, on dispose une lame 
mince de magnésium ou d'aluminium obliquement 
aux rayons incidents, l'axe du faisceau plus ou 
moins diffus qui est transmis ne prolonge pas la 
direction d'incidence; il est toujours normal à la 


aft 
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* lame. Ce phénomène a été antérieurement décrit 


par l’auteur (Société de Physique, avril 1897). 

Il convient d'admettre, avec M. J.-J. Thomson, 
que la feuille métallique devient cathode secon- 
daire aux points où elle recoit les rayons directs. 
Elle restitue, sous forme cathodique, l'énergie 
qu'elle reçoit sous cette forme, la déperdition por- 
tant sur le nombre et non surla vitesse des rayons. 
La pseudo-réflexion normale à l'obstacle, également 
signalée par l'auteur (loc. cit.), s'explique ainsi sans 
difficulté. Cette émission orthogonale ne parait pas 
comparable aux transformations des rayons X. 

Il est possible que les choses se passent d'une 
manière analogue dans l’expérience de M. Becque- 
rel : le fait que la lame d'aluminium placée sur la 
plaque photographique ne transmet que les rayons 
les plus rapides indique que ceux-ci ont seuls 
une énergie suflisante pour provoquer une émission 
secondaire appréciable. Mais cette lame émet des 
rayons ayant toutes les vitesses jusqu’à un certain 
maximum, si elle est placée près de la source, la 
dispersion magnétique se produisant sur le trajet 
que les rayons parcourent pour atteindre la plaque 
donne un spectre continu identique à celui de la 
source primitive, à l'intensité près. L'anomalie 
signalée par M. Becquerel disparait ainsi complè- 
tement. 

Si la lame d'aluminium est disposée en forme de 
petite gouttière cylindrique dont l'axe passe par la 
source, l'émission orthogonale par sa face externe 
donnera sensiblement les mêmes effets de dévia- 
tion, d’ombres portées, que si les rayons directs | 
traversaient le métal en conservant leur direction. 
Il n’y aura de différence appréciable qu’au voisi- 
nage immédiat du bord de la gouttière reposant 
sur la plaque sensible. 


00 


Exposition de 1900. Délivrance de certificats 
descriptifs. 


Les personnes admises à l'Exposition univer- 
selle de 1900 sont informées qu'elles peuvent se 
faire délivrer par le préfet de la Seine, conformé- 
ment aux dispositions de la loi du 23 mai 1868, des 
certificats descriptifs des objets déposés. 

Ces certificats assurent à ceux qui les obtiennent 
les mêmes droits que leur conférerait un brevet 
d'invention ou un dépôt légal de dessin de fabrique 
à dater du jour de l'admission jusqu'à la fin du 
troisième mois qui suivra la clôture de l'Exposition, 
sans préjudice du brevet qu'ils peuvent prendre ou 
du dépot qu'ils peuvent opérer avant l'expiration 
de ce terme. 

Chaque demande doit être accompagnée d’une 
description exacte de l'objet et, s’il y a lieu, d'un 
plan ou d’un dessin; les intéressés doivent, en 
outre, justifier que l'objet pour lequel ils deman- 
dent un certificat a été admis daus l'enceinte de 
l'Exposition. | 

Les demandes doivent être faites au plus tard 
dans le premier mois de l'ouverture de l’Exposi- 
tion, c'est-à-dire avant le 15 mai 1900, l'ouverture de 
l'Exposition devant avoir lieu le 15 avril. 

La délivrance des certificats est gratuite. 


L’Editeur-Gérant : L. De Soxz. 


FARIS. — L. DE BOYE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSES-8.-JACQUES. 


N° 482. — 24 Mars 1900. 
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TABLEAUX TELEPHONIQUES DUCOUSSO 


ll en existe deux modèles, l'un permettant 
d'établir la communication entre deux quel- 
conques des lignes aboutissant au tableau, mais 
laissant la faculté au poste central de se placer 
en dérivation sur la communication établie et, 


par conséquent, d'écouter les conversations; - 


l'autre, dit à communications secrètes per- 
mettant également de mettre en relation deux 
quelconques des lignes reliées au tableau, mais 
ne permettant plus au poste central de sur- 
prendre les conversations. | 

Le tableau pour les communications ordi- 
naires (fig. 4 el 2) comprend autant d'annoncia- 
teurs, de clés d'appel et de jacks qu'il dessert 
de lignes. Le nombre des fiches est égal au 
nombre des lignes desservies plus une. 

Le tableau pour les communications secrètes 
comprend autant d'annonciateurs, de clés 
d'appel et de fiches qu'il dessert de lignes. Le 
nombre des jacks est égal au nombre des lignes 
desservies plus une. Chacun des tableaux est 


pourvu d'un commutateur I, O, C, c'est-à-dire 


d'un commutateur permettant d'utiliser une 
sonnerie intermittente (position I), de ne pas 


employer la sonnerie (position O) ou bien d'ob- 


tenir un tintement continu tant que le volet de 
l'annonciateur n'est pas relevé (position C). 

En principe, les montages des deux genrés 
d'installation diffèrent par les points suivants : 

Dans le tableau pour communications: ordi- 
naires les deux fils de chaque ligne reliée au 
tableau aboutissent à la pointe et au corps de 
la fiche, quelle que soit la position du jack; les 
bornes L, L, du poste central sont reliées à une 
fiche placée sur le tableau. 

Dans le tableau à communications secrètes, 
la fiche ne représente l'extrémité de la ligne 
qu'autant que le jack de cette fiche est au 
repos; si une fiche est introduite dans le dit 
jack, la ligne est coupée en ce point el ne cor- 
respond plus avec sa fiche; les bornes L,, L, du 
poste central sont reliées à un jack placé sur le 


tableau. 


Organes. — Les organes sont simples et 
robustes. Il existe une clé d'appel pour chaque 
ligne; c'est un bouton-poussoir actionnant un 
ressort qui, au repos reste appliqué sur un con- 


tact en relation avec l'annonciateur et qui, 


lorsqu'on appuie sur le bouton vient prendre 
contact avec le plot de pile, représenté par une 


barrette en laiton commune à toutes les clés. 
20° ANNÉE. == 1° SEMESTRE, 


= ss. 


L'annonciateur est d'un modèle analogue à 
celui qu'emploie la maison Postel-Vinay dans 
la construction de ses mutes du systéme 
d’Adbémar. 

- Le noyau et les joues de la bobine forment 
une seule masse de fer doux sur laquelle est 
vissée une plaque, également en fer doux, qui 
supporte l’armature. Cette armature est réunie 
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Fig. 1. — Tableau téléphonique Ducousso, 


à la plaque par un ressort-lame en acier, fixé de 
part et d'autre par deux vis. 

L’armature supporte une tige à crochet en 
laiton qui soutient le volet ou bien l'abandonne 
suivant que l'armature est au repos ou attirée. 

Lorsque l’armature est attirée, la tige de 
laiton rencontre une vis qui, tout en limitant la 
course de cette tige, joue un rôle électrique; en 
effet, le contact de ces deux pièces forme le 
circuit qui assure le fonctionnement intermit- 
tent de la sonnerie. 

D'autre part, le volet, en tombant, met en re- 
lation un mince ressort d'acier à contact pla- 
7 | 11 
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tiné avec une autre vis, et ferme ainsi le circuit 
qui assure lé fonctionnement continu de la 
sonitierie. 

L'une ou l'autre des deux vis est T le 
tircuit de sonnerie ou bien elles n'y sont ni 
l'une ni l'autre; cela dépend de la position de 
la mañelte du commutateur JOC. L'enroule- 
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ment de la bobine de l’annonciateur est en fil 


de 14 centièmes de millimètre recouvert de 
soie; il comporte 5200 spires et a une résistance 
de 200 ohms. 

Par dessus cet enroulement, dont les extré- 
mités se terminent par des boudins, se trouve un 
autre enroulement en fil de cuivre nu de 40 cen- 


P, P: P, 
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Fig. 2. — Schéma des communications du tableau Ducousso, (Gommunications ordinaircs.) 


tièmes de millimètre de diamètre, enroulement 
fermé sur lui-même el constituant autour de la 
bobine proprement dite une gaine de cuivre qui 
à pour objet d'éviter l'induction mutuelle entre 
les annoncialeut's voisins. 

Le jack est simple et robuste. Il se compose 
d'un massif en laiton dont la partie antérieure, 
évidée, forme la douille dans laquelle s'engage 
“Ya fiche; celle partie est fixée par deux vis à 
J'ébénislerie du tableau. Sur la partie posté- 


rieure du massif sont boulonnés deux ressorts 
d'inégale longueur. Le boulon est complète- 
ment isolé; les ressorts sont isolés l'un de 
l'autre et du massif. Des équerres en laiton, 
garnies de vis, servent à assujetlir les fils de 
communication aboulissant aux ressoris. Au 
tepos, le ressort long, celui qui doit prendre 
communication avec le corps de la fiche, re- 
pose sur une goupille isolante enfoncée dans le 
massif du jack; le ressort court, celui qui dott 


être en relation ävec la pointe de la fiche, 
s'appuie directement sur la masse métallique 
du jack: cette liaison cesse d'exister lorsque la 


fiche est enfoncée dans le jack. 


La fiche à deux conducteurs ne présente 
aucune disposition particulière; elle comprend 
un corps et une pointe isolés l'un de l'autre. 

Le commutateur IOC est bien connu; c'est 


. une manelte centrale à laquelle aboutit le con- 


ducteur à permuter et qui peut, à volonté, être 
posée sur les plots I, O ou C. 


Communications du tableau ordinaire 
(fig. 2). — Le tableau porte, à la partie supé- 
rieure, trois bornes CA, CS, S (cuivre appel, 
cuivre sonnerie, sonnerie) et autant de bornes 
L,, La, disposées par paires, que le tableau est 
susceptible de recevoir de lignes à double fil. A 
la partie inférieure, une paire de bornes L,, L, 
établit la liaison avec le poste central. 

Les bornes inférieures L,, L, qui, dans les 
tableaux les plus récents sont reportées à la 


‘partie Supérieure à côté des autres, sont reliées | 


aux bornes L,, L, du transmetteur du poste 


central el aux deux conducteurs de la fiche F. 


La sonnerie communique, comme d'habitude, 
avec les bornes S 2, S4 du transmetteur, mais 
la borne S 1 est également réunie à la borne S 
du tableau. Les trois boîtes à pile P,, P}, P, 
contiennent chacune trois éléments montés en 
série, el les trois boîtes elles-mêmes sont éga- 
lement montées en série. La boîte P, est affec- 
tée au microphone (3 éléments); les boites P,, 
P, (6 éléments) desservent la sonnerie locale 
qui, à la chute du volet, fonctionne par inter- 
mittence, ou bien d'une manière continue, ou 
enfin, ne fonctionne pas du tout, shivant la 
position du commutateur IOC, au moment de 
la chute du volet d'un annonciateur; enfin, 
l'ensemble des trois boîtes P,, Pa, P} (9 élé- 
ments) constitue la pile d'appel dont le pôle 
positif est relié à la borne GA du tableau. La 
borne CS est réunie au pôle positif de la boîte P}. 
Les connexions ordinaires de la pile sont éta- 
blies avec lé transmetteur du poste central. 


A l’intérieur du tableau, la borne CA corres- . 
- pond au plot de travail p,, pa... de chacune 


des clés d'appel, la borne CS à l'axe de la 
manette du commutateur IOC, la borne S à la 
masse m,, m,... de chacun des annonciateurs. 
Le plot I du commutateur est relié aux vis 
supérieures t&,, u... des annonciateurs, le plot 
C aux vis inférieures v,, v,; le plot O est isolé 
et dépourvu de touté communication. Dans 
chaque circuit de ligne, la borne L, est reliée 


p—s 
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au ressort R de la clé d'appel, la borne L, à la 
pointe de la fiche (F,, F,...), établissant une dé- 
rivation en d sur le ressort court r du jack. Le 
plot de repos q de la clé d'appel est réuni d'une 
part, en a, à l'entrée de la bobine de l’annon- 
ciateur, de l'autre au ressort long s du jack, 
établissant, en f, une dérivation sur le corps de 
la fiche; enfin, la sortie b de la bobine de l'an- 
noncialeur est en relation avec la masse n du 
jack. | 


Fonctionnement du tableau ordinaire. — 
Au momént de l'appel provenant d'une des 
lignes qui aboutissent au tableau, le volet de 


- l'annonciateur correspondant tombe; la son- 


nerie ne fonctionne pas si la manette du com- 
mutateur est sur le plot O; elle fait entendre 
un tintement continu si la manette est sur le 
plot C; elle n'est actionnée qu'à chaque attrac- 
tion de l'’armature de l’annonciateur si la ma- 
nette repose sur le plot I. 

Pour répondre, la personne préposée au ser- 
vice du tableau enfonce la fiche F dans le jack 
de la ligne qui a appelé et presse sur la clé 
d'appel de la même ligne; elle peut également 
faire usage du bouton d'appel de son propre 
transmetteur. Le circuit 14 demande la commu- 
nication avec le circuit 2: la fiche F, est aus- 
sitôt introduite dans le jack J de droite. Le poste 
central peut alors laisser la fiche F dans le jack 
J de gauche ou la retirer. S'il la laisse, il se 
trouve en dérivation sur les deux circuits reliés 
ensemble et peut saisir les conversations ; il est 
à remarquer que si, dans cette position, il presse 
sur son bouton d'appel, il appellera le poste ter- 
minus de chacun des deux circuits 4 et 2. 

C’est pour éviter les indiscrétions pouvant 
provenir de la dérivation que le poste central a 
la faculté d'établir que M. Ducousso a construit 
son tableau à communications secrètes. 


Disposition des circuits du tableau pour 
communications secrètes, — Les organes 
élémentaires sont absolument les mèmes, les 
communications seules diffèrent; dans ce cas, le 
transmetteur du poste central, au lieu d'être 
réuni à une fiche F, comme dans le tableau pré- 
cédent, est relié à un jack. J (fig. 3). La borne 
L, aboutit au ressort long s, la borne L, au 
ressort court r. | 

Dans chaque circuit de ligne, la pointe de la 
fiche cesse d'être en relation directe avec la 


borne L, ; cette pointe est montée en dérivation 


sur la masse n du jack et sur le fil de sortie de 
l'annonciateur relié à cette même masse. Le 


‘480 
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ressort court du jack est directement réuni à la 
borne L,. 


Fonctionnement du tableau 4 communi- 
cations secrétes. — L’appel au poste central a 
lieu comme d'ordinaire; il est signalé par la 
chute du volet, et, s’il y a lieu, par le tintement 
de la sonnerie. Pour répondre, il suffit, au poste 
central, d'appuyer sur la clé située au-dessous 


à | 


du volet tombé; mais, pour se mettre en rela- 
tion avec le circuit d'où provient l'appel, il faut 
introduire la fiche de ce circuit dans le jack J. 
Soit le circuit 1 appelant : la fiche F, est in- 
troduite dans le jack J; le circuit 1 demande 
la communication avec le circuit 2 : la fiche F, 
est retirée du jack J et introduite dans le jack J,. 


La communication entre 4 et 2 est alors abso- 


lument secréte; c’est en vain, que, pour prendre 


Oret 2 
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Fig. 8. — Schéma des communications du tableau Ducousso (communications secrètes). 


une dérivation sur les circuits 4 et 2 associés, 
le poste central introduirait la fiche F, restée 
libre dans le jack J. En effet, la fiche F, 
_placée dans le jack J, a soulevé les ressorts 
8, r; le ressort r n'a plus de communication 
avec la masse n du jack et, par conséquent, 
la borne L} ne communique plus avec la 
fiche F, ; la pointe de la fiche du circuit appelé 
est donc isolée tant que la fiche du circuit 
appelant reste dans le jack du circuit appelé. 

Le rappel de l’un ou l’autre circuit peut tou- 


jours avoir lieu par la clé d'appel qui lui est 
propre. 


Tableau sans clés d'appel. — L’administra- 
tion des postes etdes télégraphes vient d'adopter, 
à partir du 4° janvier 1900, un certain nombre 
de changements dans l'installation des appareils 
de réseau. Ces changements qui ont pour objet 
d'améliorer sensiblement les conditions d'ex- 
ploitation, portent principalement sur l'indé- 
pendance des circuits. 
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Dans les postes téléphoniques d'abonnés, le 
circuit d'appel, le circuit de conversation et le 
circuit du microphone seront à l'avenir absolu- 
ment indépendants, quelle que soit la position 
du levier-commutateur. 

Nous ne donnons ici que cette simple indica- 
tion parce que nous en avons besoin pour 
expliquer ce qui suit, mais nous nous proposons 
d'étudier cette question avec plus de détails 
dans un prochain article. 

Tels que nous les avons décrits, et c'est là 
que nous voulions en venir, les tableaux Du- 
cousso ne fonctionnent pas avec la nouvelle 
installation des postes d'abonnés; il a donc 


fallu modifier leur construction pour les adapter 


tant aux anciens qu'aux nouveaux aménage- 
ments. La transformation est d'autant plus 
heureuse qu'elle simplifie le tableau. 


Dans le poste d’abonné, pour assurer l'indé- 
pendance des circuits, la pile de microphone a 


été séparée de la pile d'appel. Les pôles de la 
première sont reliés aux bornes ZM, CM, les 
pôles de la seconde aux bornes ZS, CS. La 
liaison ZM, ZS, L,, Są a été supprimée. La clé 
d'appel est double. Telles sont les conséquences 
de la mesure administrative dont nous venons 
de parler. Pour approprier ses tableaux à ce 
nouveau montage, M. Ducousso supprime ses 
clés d'appel; il enlève le fil de liaison p,, P3, 
CA et réunit le point R au point e. Avec cette 
nouvelle disposition, l'appel des abonnés reliés 
au tableau se fait toujours par la clé d'appel du 
poste téléphonique annexé au dit tableau. 


L. MONTILLOT. 


LES SÉPARATEURS MAGNÉTIQUES 


Récemment, dans l’une de ses notes, notre 
correspondant de Londres nous signalait une 
conférence faite à l’[ron and Steel Institut par 
M. Mac Neill sur les séparateurs magnétiques 
et leurs applications. Les quelques mots trés 
succincts qu'il en avait dits, l'énumération 
rapide des parties principales de cette confé- 
rence, démontraient suffisamment l'intérêt de 
cette question rarement traitée jusqu'ici dans 
les revues scientifiques. Aussi, l'attention éveil- 
lée et sollicité d'autre part par quelques-uns de 
nos lecteurs qui demandaient des renseigne- 
ment complémentaires, avons-nous pensé qu'il 
était ulile d'analyser plus longuement le tra- 
vail M. Mac Neill, en décrivant quelques-uns 
des séparateurs magnétiques adoptés. 


Si l’on veut rechercher l’origine de cette ingé- 
nieuse application de la science électrique, on 
la trouve nécessairement dans l'emploi de ces 
aimants permanents qui permettent, dans cer- 
taines usines de séparer rapidement les copeaux 
et les limailles de fer ou d'acier, des poussières 


Fig. 1. — Séparateur magnétique Wenstrom. 


de cuivre ou de substances non magnétiques. Il 
faut encore signaler les grandes compagnies de 
tramways, de voitures publiques, toutes ces en- 
treprises, en un mot, qui possèdent des écuries 
nombreuses et qui jugent nécessaire d’épurer les 
avoines etles maïs consommés par les chevaux. 
Pour cela une plaque d'acier aimanté ayant 
environ 4,20 m de longueur sur 0,15 m de large 


Fig. 2. — Coupe du séparateur magnétiqne Wonstrôm. 


est placée sous un certain angle et reçoit le 
grain qui tombe, dans un tamis à double fond 
placé au-dessous, pur de tout mélange dange- 
reux, clous et poussières métalliques. 

Mais le rôle principal des séparateurs magné- 
tiques ne devait évidemment pas consister dans 
cette seule application. La métallurgie, le trai- 
tement des minerais, réclamaient plus impé- 


182 
rleusement encore leur concours, et dès la géné- 
ralisation pratique des appareils dérivés de 
l'électro-magnétisme, on a pu constater la nais- 
sance de machines spéciales destinées non 
seulement à débarrasser les minerais de fer des 
substances étrangères, mais encore à traiter les 
‘autres minerais après une calcination préalable 
et une production artificielle d'un oxyde de fer 
magnétique. Ce fut en 1855 que le premier sépa- 
rateur électro-magnétique fit son apparition 
dans le Piémont; pour débarrasser les noyaux 
des électro-aimants des particules métalliques 
qui s’y étaient attachées par attraction, on ou- 
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vrait le circuit de la source d'énergie de temps en 
temps. En 1881, M. Heberlé, aux mines de 
Friedrichssegen, se servit d'une machine & 
courant continu pour séparer la blende, mi- 
nerai de zinc sulfuré, du minerai de fer spa- 
thique après une calcination préliminaire. D'au- 
tres inventeurs enfin, tant en Europe qu'en 
Amérique, ont imaginé depuis cette époque de 
nombreux appareils perfectionnés destinés à 
traiter diverses espèces de minerai et ont ré- 
solu avec succès les différents problèmes que 
présentaient les conditions locales, tels sont 
MM. Wenström, Ball et Norton, Chase, Con- 


Fig. 3. — Installation d'un séparateur magnétique. 


kling, Hefman, Kessler, Buchanan, King, Edi- 
son, Wetherill, etc. | 

Ce sont ces appareils que, pour la plupart, 
M. Mac Neill a vus fonctionner dans certaines 
exploitations métallurgiques de la Suède et qu'il 
a décrits dans sa conférence. | 


I. — La machine de Wenstrim semble l'une 
des plus simples et l'on peut dire qu'elle cons- 
titue le séparateur le plus efficace dont on ait 
fait usage jusqu'ici. On peut avec son aide 
trailer de grandes quantités de minerai sans 
pour cela qu'il soit nécessaire de le soumettre 
à un séchage préalable; son application est tout 
indiquée lorsqu'il s'agit de minerai de fer con- 
tenant des fragments de cailloux divers qui s'y 
mélangent comme dans toutes les exploitations 
à ciel ouvert, lors du tirage des mines. On 
voit par la figure 1 que la machine Wenström 
se compose principalement d'un tambour por- 
tant des séries de barres de fer doux C séparées 
l'une de l’autre par des bandes de bois et tour- 


nant au-dessous d'une trémie A à plateau mo- 
bile incliné. A l'intérieur du tambour (fig. 2) _ 
se trouve un inducteur fixe D qui est disposé 
excentriquement par rapport aux harres in- 
duites; des plaques non magnétiques ferment 
hermétiquement le tambour à chaque extré- 
mité. Ceci posé, dès que le minerai est versé 
dans la trémie, son plateau mobile, entraîné 
par une transmission de l'arbre de couche du 
tambour, le laisse tomber, & chaque mouvement 
de recul, sur le tambour; les parties magné- 
tiques du minerai s'y attachent et se trouvent 
emportées avec lui dans son mouvement de ro- 
talion jusqu'au moment où l'action magnétique 


de l'inducteur excentrique cessant, elles tom- 


bent dans un conduit spécial. Les cailloux et les 
autres substances non magnétiques sont déjà 
tombés directement dans un autre embranche- 
ment disposé en avant du tambour. Un appareil 
Wenström comportant un tambour de 0,63 m de 
diamètre et 0,60 m de long et tournant à 30 ré- 
volutions par minute peut traiter 3 tonnes de mi- 
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nerai par heure sang aucune surveillanee; tout 
s'opère automatiquement. Il exige une dépense 
de 145 ampères sous 110 volts. L'installation 
complète qui fonctionne à Dannemora (Suède) 
est montrée schématiquement sur la figure 3. 
Le minerai est recueilli par un élévateur a 
bennes et versé sur un plan incliné A, puis dans 
le plateau mobile B qui le rejette sur le sépara- 
teur Wenström D. Les parties non magnétiques 
tombent dans le récepteur E, tandis que les 
autres entrainées sur le tambour viennent en F 
et sont introduites dans le crible tournant H. 
Ce erible divise le minerai en fragments de 
grosseur proportionnée à ses mailles et le dé- 
verse en Met en N. | 
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II. — Le séparateur Monarch (fig. 4) est un 
peu plus compliqué bien qu'il puisse être con- 
sidéré comme l'accouplement de deux tam- 
bours Wenström; mais cette disposition, qui est 
un perfectionnement de la machine originale de 
Ball et Norton, lui permet de séparer et de trier 
les minerais suivant leur richesse en mélal, 
Toutes les conditions qu'il réclame pour que 
son fonctionnement s'opère sans aucun trouble 
est un séchage et un concassage préalable ainsi 
qu'un passage dans un crible fin. Le minerai 
concassé et criblé est alors répandu sur le. ran- 
leau A qui l'étend et le verse dans l'espace 
courbe BC. Le rouleau B qui tourne à une vi- 
tesse moyenne est semblable à celui de la ma- 
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Fig. 4. — Séparateur magnétique Monarch. 


chine Wenström ;il reçoit le minerai, laisse tom- 
ber en D les parties non magnétiques, puis relient 
et rejette en E les fragments magnétiques. Près 
de ce point, ces fragments sont saisis par un se- 
cond tambour animé d'une vitesse plus grande, 
dans le rapport de 6 : 1, el parcouru par un 
courant plus intense. Les morceaux contenant 

eu de métal magnétique quittent ce second 
rue auxenvironsdu pointFettombentenO, 
tandis que les fragments les plus riches ne sont 
détachés que plus tard et s’entassent dans le 
compartiment H. Les fragments moyens peuvent 
être de nouveau concassés el traités une seconde 
fois si cela est jugé nécessaire. Un ensemble de 
trois de ces machines peut traiter jusqu'à 200 
tonnes de minerai brut par vingt-quatre heures. 


Georges DARY. 


(A suivre). 
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NOUVEAUX PERFECTIONNEMENTS 


DE LA LAMPE NERNST 


La lampe Nernst est-elle décidément destinée 
à remplacer dans certains cas la lampe à arc? 
Deviendra-t-elle prochainement la fameuse 
lampe populaire, simple, robuste, économique? 
Un avenir brillant lui est-il enfin réservé? Il est 
bien difficile de répondre avec exactitude à 
toutes ces questions, d'autant plus que les ayis 
sont très partagés et que les détracteurs de la 
lampe Nernst semblent aussi nombreux et aussi 
convainquants que ses partisans. Dans taus les 
cas la lutte est vive, ce qui suffit à démontrer 
l'importance du sujet; les journaux allemands 
surtout sont naturellement encombrés de des- 
criptions élogieuses pour la plupart et dont on 
ne peut guère se servir pour arriver à une 
déduction bien déterminée. Il fant attendre, et 
quoique les inventions destinées à révolutionner 
le monde et l'industrie surgissent ordinairement 
entièrement créées d'une unique et soudaine ins- 
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piration géniale, naissent le plus souvent 
subites et armées de toutes pièces, comme la 
Minerve antique du cerveau de Jupiter, la règle 
n'est certes pas générale et nous ne pouvons en 
tirer une conclusion défavorable à la combinai- 
son du docteur Nernst. Notre devoir, au con- 
traire, est de marquer les points acquis et de 
signaler les nouveaux perfectionnements que 
les savants des deux mondes ne pouvaient 
manquer d'adjoindre à la découverte initiale 
pour en rendre l'application absolument pra- 
tique. 


L'un des principaux reproches que l'on 
adresse généralement à la lampe Nernst est 
évidemment relatif à la nécessité d'avoir un 
dispositif auxiliaire d'allumage; ce reproche 
n'est pas le seul; il y en a d'autres comme ceux 
qui se rapportent à la très haute température 
développée par le crayon de magnésie : les con- 
tacts ne tardent pas être détériorés. Il faut enfin 
remarquer que le réglage est souvent difficile à 
obtenir exact, car la résistance décroit très 
rapidement à mesure que s'élève la tempéra- 
ture, la consommation de courant augmente, ce 
qui diminue encore la résistance et finalement 
la lampe brûle. 

M. le professeur Fessenden de l'Université 
de la Pensylvanie, vient de prendre toute une 
suite de brevets par lesquels il démontre qu'il 
a vaincu toutes ces difficultés et qu'il a évité 


dis. 
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tous ces inconvénients. Quelques-uns de ces 
dispositifs sont en effet simples et originaux, 
aussi nous empres-sons-nous d'en faire part à 
nos lecteurs. 2 | 
M. Fessenden propose d'abord de terminer 
les deux extrémités du crayon ordinaire d'oxyde 
de terres rares par une matière devenant con- 
ductrice à une plus faible température que la 
partie centrale du crayon; il emploierait à cet 
effet du chlorure de magnésium ou un composé 
d'oxyde de thorium et de magnésium. Ce com- 


| posé serait mélangé à la matière du crayon et 


les proportions iraient en augmentant vers les 
extrémités, de manière que l'incandescence 
fût peu à peu amenée jusqu'au point central 
c'est-à-dire dans tout l’ensemble du crayon. Il 
remplace ensuite les pinces en platine qui ne 
sont plus alors nécessaires par des électrodes, 
beaucoup moins coûteuses, en nickel ou même 
en un alliage de fer et de nickel. Dans un 
second brevet, l'inventeur préconise également 
l'emploi du graphite pour former les extrémités 
du crayon de manière à garantir les électrodes 
métalliques de la haute température de la 
baguette incandescente. Nous voyons que dans 
ces deux cas il a eu surtout pour but de pré- 
server les contacts de toute détérioration pro- 
venant de la chaleur intense développée. 

Mais pour supprimer totalement tous les dis- 
positifs auxiliaires d'allumage, le professeur 
Fessenden a imaginé un petit mécanisme fort 
ingénieux. Si nous examinons la figure ci- 
dessus, nous voyons que la baguette d'oxyde 4 
peut tourner sur son axe et, par l'intermédiaire 
d'une roue dentée être solidaire des mouvements 
d'une vis sans fin 8 disposée parallèlement au- 
dessus d'elle. Cette vis porte une tige flexible 9 à 


laquelle est fixée une petite plaque de graphite 10 


qui repose sur la baguette d'oxyde. Lorsque l’on 
fait agir, à l'aide d'une manivelle, la roue 
dentée ; la plaque de graphite vient frotter, par 
suite de la rotation de la vis sans fin, toute la 
surface de la baguette et dépose sur cette sur- 
face un revêtement léger de graphite qui per- 
mettra au courant de passer d'un électrode à 
l'autre dès que le circuit sera fermé. L’allumage 
s'effectuera, dans ce cas, sans difficulté car le 
courant échauffe la baguette et la porte bien 
vite à l'incandescence grâce au graphite déposé. 
M. Fessenden nous montre enfin que l'on peut 
également employer le peroxyde de manganèse 
pour procurer un allumage facile. Dans ce cas 
on en déposera une couche sur la baguette de 
magnésie à l’aide du mécanisme décrit ci-dessus. 
Mais si l'on veut la supprimer et revenir à la 
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simplicité initiale de la lampe, rien de plus- 


aisé, il suffit pour cela que la baguette soit 
pourvue d'une mèche interne de peroxyde de 
manganèse qui servira de cette manière à faire 
passer le courant; elle provoquera ainsi l'échauf- 
fement et l’incandescence de la tige sans qu'il 
soit besoin de préparer l'allumage par une 
friction préalable. L’intensité du courant sera 
d’ailleurs beaucoup plus régulière, le peroxyde 
consommant moins de courant dès que la 
baguette elle-méme en prend davantage et vice 
versa. A la partie supérieure de la méme figure 
ci-dessus, M. Fessenden a indiqué une sorte de 
petit mécanisme de régulation, consistant en 


_ une résistance montée en série avec la baguette 


de magnésie et qui se compose, par exemple, de 
plomb enfermé dans un tube de verre 24. Lorsque 
le plomb commence à s’amollir sous l'effet de la 
chaleur, c’est-à-dire lorsque l'intensité du cou- 
rant devient trop forte, sa résistance s'accroît 
très rapidement et s'oppose ainsi à toute aug- 
mentation anormale. 
G. D. 


LE TÉLÉGRAPHE POLAK ET VIRAG 


ET L'EXPLOITATION TÉLÉGRAPHIQUE 


Il y a quelques mois (1), l'Electricien a 
donné la description de l'appareil Polak et 
Virag, el il a rapporté les brillants résultats 
que l'exploitation de ce système télégraphique 
avait permis d'obtenir sur la ligne Berlin- 
Buda-Pesth. 

Cette information, après avoir fait le tour de 
la presse scientifique, a été répandue dans le 
grand public par la voie des journaux quoti- 
diens. Un de ces derniers nous a appris que 
l'administration francaise avait délégué deux 
de ses fonctionnaires pour étudier l'installation 
en service et constater de visu les faits qui 
avaient été annoncés. 

Le nouvel appareil paraît donc sérieux et 
même en admettant comme exagéré le nombre 
de 40 000 mots envoyés en une heure, on au- 
rait encore une si belle utilisation de la ligne 
que notre télégraphe Baudot, cependant si per- 
fectionné, ferait sur ce terrain une bien piètre 
figure. 

Certaines personnes, peut-être peu au cou- 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 2° semestre, p. 184. 
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rant de la question, se sont imaginé que l’adop- 
tion de ce système de télégraphie dans les 
relations intérieures et internationales allait 
produire une si notable économie de lignes et 
des dépenses d'exploitation, qu'il deviendrait 
possible de diminuer les taxes et par conséquent 
de rendre plus faciles et plus fréquentes les 
relations télégraphiques. 

Si l'emploi de l'appareil de MM. Polak et 
Virag pouvait amener un pareil progrès, nous 


.serions les premiers à demander sa mise en 


service sur les lignes françaises et à faire des 
vœux pour que toutes les merveilles promises 
se réalisent à bref délai. 

Malheureusement sur ce chapitre nous 
sommes un peu sceptiques et, sans vouloir 
nier qu'un nouveau pas est fait dans la voie 
du progrès, nous pensons qu'il vaut mieux ne 
pas laisser aller son imagination dans le do- 
maine du rêve et qu'un simple aperçu des 
nécessités d'une organisation télégraphique 
rationnelle permettra à nos lecteurs de juger 
raisonnablement des avantages, réels ou fictifs, 
que présente l'invention de MM. Polak et Virag. 

Rappelons en passant, — ce sera d'ailleurs 


une redite, — que le principe de l'appareil a 


été découvert et appliqué en France. Il y a une 
dizaine d'années on avait installé au laboratoire — 
d'expériences de l'Administration des télégra- 
phes et en vue de l'étude des très faibles cou- 
rants telluriques, un dispositif se composant 
d'une ligne mise à la terre par ses .deux extré- 
mités, sur laquelle était embroché un récepteur 
très sensible. Ce dernier était constitué par un 
galvanomètre d’Arsonval à miroir et le rayon 
lumineux qu'il réfléchissait était envoyé sur un 
papier photographique. 

Comme dans tous les enregistreurs, le papier 
se déroulait d'une façon continue, proportion- 
nellement au temps et, après virage, on obte- 
nait une série d’ondulations d’amplitudes va- 
riées qui caractérisaient le sens et l'intensité 
des courants ayant traversé la ligne et le récep- 
teur du galvanométre. 

La bobine de self-induction, au départ, a été 
appliquée par M. Godefroy sur toutes les lignes 
souterraines du réseau francais pour obtenir, 
comme dans l'appareil Polak et Virag, une 
séparation plus nette des signaux. 

Le condensateur en dérivation sur le récep- . 
teur est utilisé par les ‘Anglais dans l'appareil 
Wheatstone à grande vitesse. 

On voit que les inventeurs ont largement 
profité de tout ce qui avait été fait avant eux et 


s'ils ont apporté leur pierre à l'édifice, il leur 
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serait difficile de contester une filiation que ces 
quelques faits viennent démontrer. 

Mais nous ne voulons pas entreprendre, dans 
ce qui va suivre, une critique technique du 
nouveau système; nous nous contenterons de 
examiner au point de vue de son utilisation, et 
si nous parvenons à montrer aux chercheure 
une voie qui nous semble plus féconde en ré- 
sultats que celle qui a été suivie, notre discus- 
sion ne sera peut-être pas sans utilité. 


* 
+ * 

Dans l'organisation d'un service de trans- 
mission de dépèches, on doit en premier lieu 
chercher à donner à chacune d'elles le retard 
minimum; en second lieu, on doit exploiter 
économiquement, ce qui nécessite une bonne 
utilisation de la ligne et du personnel manipu- 
lant; en troisième lieu, on doit se réserver des 
fils de secours, capables de suppléer aux fils en 
service, en cas de dérangement sur les conduc- 
teurs ordinaires. 

Nous allons développer successivement ces 
trois points, en indiquant pour chacun d'eux 
les résultats obtenus jusqu'à ce jour, et nous 
terminerons en montrant dans quel sens, à 
notre avis, on doit chercher à les améliorer. 

Retard minimum. — Ce point est théori- 
quement le seul à considérer en télégraphie, 
mais, il peut être envisagé de deux façons 
différentes.: Si l'on transmet chaque dépêche 
unitairement, c'est-à-dire qu'aussilôt après une 
transmission, la réception soit donnée, on réalise 
évidemment la condition du retard minimum 
par unité, et l'appareil Morse s'adapte excessi- 
vement bien à celte combinaison. C'est ce qui 
explique la faveur dont il jouit dans la plupart 
des pays : l'Angleterre, l'Allemagne, la Suisse, 
les États-Unis, pour ne parler que-des princi- 
paux. 

Mais le résultat, très satisfaisant dans un cas 
particulier, ne pourra être bon dans son en- 
semble qu'autant qu'on disposera de fils en 
assez grand nombre pour éviter toute accumu- 
lation de dépêches aux postes correspondants. 

Si cette condition n'était pas remplie, les 
inconvénients ne tarderaient pas à dépasser les 
avantages, comme il est facile de s'en rendre 
compte par un exemple très simple. 

Supposons qu'on dépose en A, 10 dépèches 
pour B; la ligne est desservie par un poste 
Morse et chaque transmission demande 2 mi- 


nutes. On voit que si la première transmission 


est dans les conditions du retard minimum, la 
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dernière ne se fera que 20 minutes après le 
dépôt, ce qui est exagéré. 
= Remplacons l'appareil Morse par un appareil 
Hughes, pouvant transmettre une dépêche par 
minute, et examinons comment les choses vont 
se passer. | 

Par expérience, on a constaté que dans le 
service par l'appareil Hughes, il était avanta- 
geux, pour une bonne utilisation du système, 
de ne pas transmettre unitairement, mais par 
séries de plusieurs dépêches, chacune de ces 
séries ne devant pas durer plus de 10 minutes, 
ce qui correspond, en pratique, à 40 dépèches 
ordinaires. La série constitue donc l'unité et en 


reprenant les mêmes chiffres de notre exemple, 


on voit que le retard, égal pour les 40 télé- 
grammes, sera de 10 minutes. 

Voici donc deux eas bien distincts : dans le 
premier, les retards sont successivement 2, 4, 
6’, jusqu'à 20 minutes. Remarquons tout de 
tout de suite que si l'on avait le moyen de 
doubler le fil entre A et B, l'avantage serait de 
beaucoup en faveur du premier système, puisque 
deux dépêches seulement auraient le retard 
maximum de 10 minutes. 

Si au lieu de 10 dépèches, on en avait 40 et 
même 60, la ligne continuant à rester unique, 
les retards deviendraient tellement considé- 
rables avec les deux appareils déjà examinés, 
qu'ils ne seraient plus admissibles. Il faudra 
dans ce cas recourir à des dispositifs plus 
rapides et plus perfectionnés, comme le sont 
les systèmes Baudot et Wheatstone. 

Avec l'appareil Baudot, le retard commun 
aux 40 ou 60 dépêches ne dépassera pas les 
10 minutes de la série Hughes, puisque nous 
disposons de 4 ou 6 claviers, complètement 
indépendants et capables chacun de faire autant 
de travail qu'un appareil Hughes. 

Avec l'appareil Wheatstone (et ce que nous 
dirons par la suite pour ce dernier s'appliquera 
toujours à l'appareil Polak et Virag qui néces- 
site les mémes opérations) la transmission sur 
la ligne sera toujours excessivement rapide, et 
la série de 10 dépêches pourra être transmise 
en À minute par exemple, mais, il a fallu une 
composilion préalable qui a demandé au moins 
20 minutes, et une traduction des signaux qui 
demande le même temps soit au has mot 40 mi- 
nutes de retard et, répétons-le, retard commun 
et inévitable pour toutes les unités. 

C'est cet inconvénient majeur qui justifie 
l'extension prise dans le monde par le système 
Baudot; on a remplacé successivement toutes 
les installations Wheatstone par les appareils 
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imprimeurs à grand rendement, plus complexes 
peut-être, mais bien mieux appropriés aux 
nécessités du service télégraphiqua intense qui 
existe entre certaines localités. 

En résumé, si les communications sont suff- 
santes pour assurer un écoulement régulier du 
travail, l'appareil Morse doit être employé. Si 
ces communications n'existent pas, l'appareil 
Hughes ou l'appareil Baudot seront adoptés. 

L'utilisation des systèmes à composition 
préalable et à traduction donnera toujours un 
grand retard, malgré un rendement de la ligne 
meilleur qu'avec n'importe ques autre instal- 
lation. 

Exploitation économique. — Nous devons 
encore ici considérer deux cas ; utilisation de 
la ligne; utilisation du personnel. Ce que nous 
avons dit précédemment nous dispense d'in- 
sister sur le premier point; pour des raisons 
mécaniques et électriques dans lesquelles nous 
n'entrerons pas, un appareil à composition 
préalable pourra toujours faire rendre à la ligne 
son maximum. Sur le deuxième point il n'en 
est pas de même; avec le Morse, un transmetteur 
envoie 30 dépèches à l'heure; avec le Hughes, il 


faut 2 agents pour faire dans le même temps 
60 transmissions, soit encore 30 pour chacun; 
avec le Baudot, on peut admettre le chiffre de 
40 télégrammes par unité du personnel; enfin 
avec le Wheatstone, on ne dépasse guère une 
moyenne de 20. 

Sur ces données pouvons-nous établir les 
meilleures conditions d'exploitation? Un des 
plus compétents fonctionnaires de l'adminis- 
tration française a examiné cette question, dang 
une étude très approfondie, où tous les éléments 
de dépense avaient élé soigneusement classés. 
Nous laisserons de côté les chiffres correspon- 
dant à l'amortissement et aux frais divers 
(papiers, encres) des appareils; nous retien- 
drons seulement le chiffre de la dépense d’en- 
tretien et l'amortissement d'une ligne de 
500 km; l'auteur l'évalue annuellement à 
5 500 fr. | 
Si nous admettons ce chiffre et que nous 
supposions une transmission journalière de 
3000 dépêches accumulée en huit heures, le 
traitement de chaque agent étant de 2 500 fr. 
nous allons voir, par comparaison, la valeur 
économique des différents systèmes. 


Nombre Nombre. Dépenges annuelles. 
| de 
Systèmes. transmissions 

par employé, De fils. D'employés, Fils. Employés. Totaux. 
Morse. SN ae oe eS 240 12 12 66000 30000 96000 
Hughes, eps œ 240 . 6 42 33000 30000 63000 
Baudot, , , » + 320 1 9 5500 22500 28000 
Wheatstone. . 160 1 18 5500 4000 50500 
Polak et Virag. . 160 2 18 11000 45000 56000 


De l'examen de ce tableau, nous tirerons des | 


conclusions analogues à celles que nous avons 
admises dans le précédent paragraphe. 

Le Morse et le Hughes ont une valeur écono- 
mique déjà notablement différente; dans la série 


des appareils rapides, le Baudot reste encore très. 


supérieur ; les appareils à composition préalable 
coûtent extrêmement chers par suite du nom- 
breux personnel qu'ils exigent et ce n'est pas 
3 000 mais 50 000 dépêches qu'il faudrait trans- 
mettre journellement entre les postes, pour que 
les deux systèmes se retrouvent à peu près au 
même niveau. 

Fils de secours. — Cette question est encore 
absolument primordiale; les lignes électriques à 
grande distance sont sujettes à tant de déran- 
gements, qu'il est indispensable, dans une orga- 


nisation bien entendue, de disposer entre les 
points principaux du réseau de conducteurs 
pouvant se remplacer. Il est bien difficile de 
donner ici une règle précise et d'indiquer la 
dépense exacte d'exploitation qui résulte de 
l'obligation d'avoir des fils de secours, ces con- 
ducteurs étant plus ou moins utilisés pour des 
services spéciaux. 

On peut admettre cependant, que les frais 
seront proportionnels, pour chaque système, au 
nombre de lignes ordinaires et nous savons que, 
seul parmi les appareils à grand rendement, 
l'appareil Polak et Virag utilise deux conduc- 


teurs. 
(A suivre.) À. FLEURY. 
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- une fumivorité plus complète. Quelques compagnies 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 15 mars 1900. 


L'éclairage électrique de Londres. — A cette 
époque de l'année, les ingénieurs électriciens exa- 
minent toujours avec une attention minutieuse les 
statistiques comparatives des progrès accomplis 
par les différentes compagnies d'éclairage électrique 
de Londres pendant l'année écoulée. La question 
du rendement et de la distribution dans une grande 
région, à mesure que la population augmente et 
qu'il faut l’alimenter avec une surcharge extrême 
toujours croissante, est un problème de plus en 
plus difficile à résoudre. Depuis plusieurs années, 
les administrateurs des compagnies se sont trouvés 
dans une sorte de dilemme en face de l'énorme 
accroissement de la consommation de courant. 
Cette année n'a pas fait exception à la règle, et 
plusieurs sociétés commencent à penser qu'elles 
atteignent enfin le maximum possible de lampes 
fournies, et que 1899 représente une valeur encore 
plus haute que celle de toutes les années précé- 
dentes. Cependant elles ont eu à supporter divers 
contre-temps dont plusieurs ne viennent que de se 
terminer. Nous voulons parler particulièrement des 
poursuites dont elles ont été l’objet pour obtenir 


ont du en effet consacrer des sommes considérables 
à des essais tendant à la suppression des fumées. 
D'autres ont eu à lutter contre la concurrence; 
mais toutes ont été obligées de supporter la hausse 
incroyable des prix du combustible et de surmonter 
les difficultés sans cesse renaissantes pour la li- 
vraison rapide d'un matériel nécessaire à leur 
extension, et qui était exigé par les demandes 
croissantes des abonnés. Dans quelques cas, des 
compagnies se sont trouvées heureuses d'avoir pu 
traiter annuellement ou par semestre pour la four* 
niture du charbon avant que les prix se soient 
élevés, et elles s’en félicitent maintenant; mais 
d'autres, au contraire, ont di payer des prix dépas- 
sant toute imagination, et l'on pense généralement 
que cette hausse n'est pas légitimée par les besoins, 
en ce qui regarde la ville de Londres. Dans cer- 
taines stations, le prix de production par unité en 
a été fortement influencé, et les résultats sont loin 
d'être agréables aux ingénieurs. Mais on croit que, 
d'après des indices presque sûrs, le prix du combus- 
tible va baisser immédiatement, et certaines mai- 
sons qui, actuellement, n’achétent le charbon que 
par très petites quantités, préfèrent attendre avant 
de passer des marchés importants. Il est vrai que 
certaines compagnies qui avaient fait des com- 
mandes de combustible à terme avant cette hausse 
n'ont pu réussir à se faire livrer toutes ces com- 
mandes, de sorte qu'elles n'ont pu en avoir la 
quantité suffisante pour alimenter leurs chaudières, 
atteindre la pression nécessaire à la marche de 
leurs machines et satisfaire aux demandes de leurs 
abonnés sous une tension normale. Mais nous 
croyons bien que cette période de disette est finie 
et qu'une compagnie privée pourra, avant deux 
mois d'ici, se faire délivrer, quand elle voudra, 
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jusqu’à 10 000 tonnes de charbon très facilement. 
En dépit de toute tette énumération des difficultés 
subies par les compagnies de Londres, elles ont 
réalisé une bonne année et ont démontré clairement 
que la distribution de l'énergie était une excellente 
affaire; leurs bénéfices sont bien plus élevés que 
ceux des autres modes d'éclairage. Si nous exami- 
nons quelques détails de ces résultats, nous pour- 
rons nous rendre compte de leur situation actuelle : 

1° Compagnie Saint James et Pall Mall. — Cette 
compagnie a été récompensée d’avoir consenti & 
réduire les tarifs des abonnés. En effet, ses recettes 
de l'année 1899 ont augmenté de 11 0/0. Le nombre 
des nouvelles lampes alimentées a été de 21 897 
contre un accroissement de 16 026 en 1898. Le total 
des lampes est maintenant de 164 950. En dépit de 
la rareté et du prix élevé du combustible, la com- 
pagnie a réussi à assurer sa distribution normale 
et, comme dépenses supplémentaires, n’a enregistré 
que 1,96 pence (contre 1,95 l’année dernière) pour 
le prix du charbon consommé par unité produite. 
Afin de devancer les demandes en expropriation, 
la compagnie a obtenu du Parlement l'autorisation 
d'acheter les terrains avoisinants afin d'y établir 
une nouvelle station génératrice pour pouvoir faire 
face aux demandes de l'hiver prochain. En outre, 
elle s’est réunie & la compagnie de distribution de 
Westminster pour installer une autre station en 
dehors de son réseau, projet qui a pour but la dis- 
tribution de l'énergie à bon marché sur une très 
grande étendue. L’extension de la station existante 
cotitera environ 100 000 livres. Les bénéfices nets de 
la compagnie ont atteint 131834 livres; un divi- 
dende de 14,5 0/0 a été payé aux actionnaires ordi- 
naires, et une somme de 1737 livres a été jointe au 
fonds de réserve. | 

2° Compagnie Kensington et Knightsbridge. — Cette 
compagnie a pris des dispositions pour l'installa- 
tion d'une nouvelle station génératrice en dehors 
de sa zone de distribution, de concert avec la Com- 
pagnie Notting Hill. On pense qu'avant l'hiver pro- 
chain cette station sera achevée et aidera à réaliser 
de gros bénéfices. 


Recettes brutes pour 1899. , , . 


53 055 livres. 
Augmentation sur 1898. . . . . 6 724 
Bénéfice net en 1899. . . . . . 19 201 
= 1898. . . . . . 14 564 
Lampes alimentées en 1898. . . 156158 
— 1899 . . . 185 462 
Nombre des unités vendues en 1899. 2 643 950 
Accroissement de ces unités dans 
l'année. . a. s ae Sh Te a‘ ‘o 400 000 
Dépenses de production en 1899. . 16 830 
— — 4898. . 16571 
Dividendes. . . . . o « « . . 11 0/0 


l'onds de réserve, ...... h 093 livres. 


Résultats excellents si l’on remarque surtout que 
l'accroissement des bénéfices de l’année s'élève à 
6724 livres. 

3° Compagnie Smithfield Markets. — Les principaux 
abonnés de cette compagnie sont des bouchers ou 
encore des boutiquiers qui ferment de très bonne 
heure; aussi les affaires de l'été sont-elles très peu 
considérables. C'est pourquoi la compagnie a ins- 
tallé une batterie d’accumulateurs qui suffit pour 
les besoins de l'été et qui lui permet de réaliser des 
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économies réelles, elle en a besoin, car elle doit 


lutter contre la Compagnie City of London, et est 
destinée à tomber d’elle-méme faute d’argent. C'est 
la plus petite compagnie de Londres. Elle n’a pu 
encore payer de dividendes cette année. 


Recettes brutes pour 1899.. . . . 12083 livres. 


= = 1898. . "6501 
Bénéfices pour 1899. . . . 3 435 

— 1893. . 4. à à ie 759 
Accroissement des lampes en 1899. . 7237. 


ho Westminsier Electric Supply Corporation. 


Lampes alimentées en 1899. ht 445 

— — 1898. 339 986 
Bénéfices nets en 1899 . . . . . 34 668livres. 
Fonds de réserve. sn 3173 | 
Dividendes payés. . . . . . . à 13 0/0 


L'accroissement des lampes pendant l’année a 


été de 54691; quant au reste, 26768 lampes, il re- 
présente le nombre consommé en plus par les 
abonnés précédents. Depuis décembre dernier, ce 
nombre a encore de beaucoup augmenté. Le prix 
du charbon n’a pas influé sur les dépenses de la 
compagnie, car elle s'est alimentée avec un ancien 


stock et un contrat valable jusqu’en mai 1900. La 


distribution a progressivement changé de voltage; 
on offrait une indemnité aux abonnés qui consen- 
taient à cette modification; il en est résulté que 
99 0/0 de ceux-ci sont maintenant alimentés par du 
courant à 200 volts. On s’est plaint que l'éclairage 
était défectueux depuis que ce changement avait cu 
lieu; mais c'est à l'absence de bonnes lampes à 
200 volts qu’il faut s'en prendre plutôt qu'à la dis- 
tribution. L’un des directeurs de la compagnie a 
procédé à des expériences comparatives sur la dis- 
tribution à 100 ou à 200 volts. Dans une aggloméra- 
tion de maisons très considérable, on a alimenté 
des milliers de lampes à 100 volts pendant un an 
et, l'année suivante, on a distribué du courant à 
200 volts; on a trouvé que le montant des dépenses 


de l’abonné n'était pas beaucoup plus élevé avec 


du courant à haute tension qu'avec du courant à 
100 volts. Les abonnés de Westminster ont profité 
d’une réduction de 8 0/0 pour ce changement, ce qui 
compense largement l’inefficacité de leurs lampes. 
Le grand accroissement des demandes et de la pro: 
duction a considérablement réduit, comme on de- 
vait s’y attendre, les dépenses d'exploitation et 
d'administration. La compagnie, attaquée pour 
cause de production de fumée, a expérimenté divers 
appareils. Comme toutes les autres compagnies 
d'Angleterre, elle a ouvert ses bras à tout inven- 
teur qui pouvait lui procurer de bons appareils 
fumivores. 


5° Compagnie Charing Cross and Strand. — Cette 
compagnie apporte toute son attention au projet 
qui tend à comprendre tout le district de la cité 
dans son réseau de distribution; elle est en riva- 
lité à ce sujet avec la Compagnie City of London. 
Elle a trois stations : Maiden Lane, Lambeth et 
Short’s Gardens. Pendant l’année 1899, on a compté 
48 453 lampes supplémentaires de 8 bougies, soit 
près du double de 1898, ce qui fait un total de 
182 689 lampes alimentées; l'accroissement des 
unités vendues est de 615 897. La station de Lam- 
beth s'agrandit et vient de faire l'acquisition d'un 
matériel générateur de 2500 ch. Pour alimenter le 


district de la cité, une station distincte sera ins- 
tallée et distribucra le courant à travers plusieurs 
districts interposés avant d'arriver à la cité; si 
l'on peut en obtenir l'autorisation, on alimentera 
tous ces districts. Les administrateurs ont l'in- 
tention de former une nouvelle compagnie pour 
diriger cette station, afin de pouvoir conserver 
seulement l’ancienne et profitable entreprise et ne 
pas se livrer aux spéculations toujours hasardeuses 
et onéreuses d'une importante et nouvelle instal- 
lation : 


27 677 livres. 


& 541 
9 0/0 


Bénéfices nets pour 1899. … . 
Fonds de réserve...... « 
Dividende payé. .... . 
Dépense supplémentaire de char- 
DOM) s ee OR es Se 
Total des unités produites. . 
Maximum de capacité des sta- 
tions. s « + « © © © oo 
Total des lampes alimentées. 


3 392 livres. 
3 862 000 


250 000 lampes. . 
190 000 


6° Compagnie Nolting Hill. 


1 012 livres, 
200 volts. 
30 0/0 
59 154 
‘46 066 
40 360 livres. 
7 251 


Nombre des abonnés. . . .. «6 à 
Tension de la distribution. . . . . 
Dépense supplémentaire en charbon. 
Lampes alimentées en 1899. . . 
— 1898. . . . 
Bénéfices nets en 1899. . . . . œ 
— 1898. . +. « o o 


Cette compagnie a constamment progressé de- 
puis 1891, époque de son inauguration où elle 
subissait une perte de 554 livres. La station qu'elle 
installe conjointement avec la Compagnie de Ken- 
sington et Knightsbridge pour la distribution 
économique de l'énergie à des zones étendues 
coûtera environ 100600 livres et l’on achève les 
devis. Le capital engagé a été augmenté dans ce 
but, et la Compagnie pense réaliser de bonnes 
affaires. Les dividendes payés aux actionnaires 
ont été de 7 0/0 cette année. 

7° Compagnie de distribution de Chelsea. — Elle 
a placé un fonds de réserve pour subvenir aux 
hausses de prix qui pourraient encore grever son 
budget de 1900 : 


Bénéfice net. . e s. . . «© 6 . 12 000 livres. 
Lampes supplémentaires en 1899. . 16 280 

Total des lampes alimentées. . . 128 867 
Dividende payé. . . . e o eè 6 070 
Tension de la distribution. . . 200 volts. 


La compagnie a adopté lo système de franchise 
pour les canalisations intérieures et l'appareil- 
lage. 

Toutes ces statistiques ne parlent que de cer- 
taines compagnies de Londres, les autres n'ont 
pas encore publié leurs comptes de fin d’année. 
La City of London a cependant déclaré qu'elle 
paierait un dividende de 4 0/0 et la Metropolitan, 
un dividende de 5 0/0, mais sans autres détails. Il 
est probable que l'on connaitra d'ici peu les 
résultats de la Compagnie Brush, de la Compagnie 
de Distribution Llectrique, et de celle de Brompton 
et Kensington. Nous parlerons aussi briévement 
de quelques compagnies provinciales. Toutes, en 
résumé, montrent que le mouvement électrique est 
immense en Angleterre. 
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La télégraphie Marconi en Angleterre. — Le 


major Flood Page vient d’aviser les actionnaires 
de la Compagnie Wireless Telegraph and Signal 
des projets et de la situation actuelle de la télé- 
graphie sans conducteur, système Marconi. I] 
montre que l'on peut espérer l'établissement pra- 
tique de communications, bien que la question soit 
plutôt future qu'actuelle. L'avenir est également 
favorable à la possibilité de communications inter- 
océaniques, car la courbure de la terre ne pré- 
sentera pas, comme on l’a prétendu, le plus léger 
obstacle à la transmission des messages à travers 
l'Atlantique. Par une combinaison de terres et de 
postes en mer, comme par exemple pour les fles 
Hawai, on obtiendra prochainement un sérvice 
pratique et on réalisera des affaires considérables. 
Ceci constitue un avenir des plus brillants pour le 
- système Marconi et, d'ailleurs, des résultats presque 
concluants ont été obtenus, bien que ni l’amirauté 
anglaise, ni la Société des phares n’ait procuré de 
facilités à la Compagnie Marconi. Celle-ci a établi 
sous så seule responsabilité, des appareils Marconi 
entre Foreland et les foches Goodwins avec, comme 
résultat, le sauvetage d'un bateau francais et de 
sa -cargaisOn, soit unë somme de 52000 livres. 
Mais ce résultat est contesté par la Société des 
phares. La situation de la compagnie est excel- 
lente, mais pour ‘pouvoir exércer librement ses 
droits, on a formé une compagnie internationale 
qui émet pour 100 000 livres d'actions. Cette nou- 
velle Société comprend principalement des Belges, 
car la compagnie pense pouvoir obtenir plus faci- 
lement des autorisations en France et en Espagne 
pour installer ses postes que si l'administration 
n'est composée uniquement que d’Anglais. 


* 
x y 
Le chemin de fer électrique City and South 
London. — L'extension de cette ligne depuis la rue 
King Williams jusqu'à celle de Moorgate dans la 
Cité, a été ouverte au public le 26 février dernier, 
après enquête du Board of Trade. Le point de 
jonction de la rue King Williams est terminé et les 
trains parcourent les nouveaux tunnels jusqu'à la 
nouvelle station de London Bridge et à celles de la 
Banque et de la, rne Moorgate. Nous espérons 
pouvoir donner prochainement quelques détails 
relatifs à cette nouvelle ligne souterraine, ainsi 
qu'aux autres extensions que l’on construit actuel- 
lement. La voie de City and South London est par- 
ticulièrement intéressante car elle est alimentée 
par le système de distribution à trois fils. Il y à 
une sous-station au pont de Londres. 
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Force motrice en Angleterre. — Deux impor- 
tantes maisons de construction de locomotives, à 
Glasgow viennent d'adopter l'électricité pour l'éclai- 
rage ot la force motrice; ce sont la Compagnie 
Neilson et Reid et la Compagnie Sharpe et Stewart. 
On estime que l'adoption de l'énergie électrique 


permettra de réaliser une économie de 3000 livres | 


par an dans l’un de ces ateliers et davantage dans 
l'autre, rien que pour la consommation du charbon. 


x" 

Stations centrales anglaises, — Nos lecteurs 
doivent se rappeler que l’année dernière, le comté 
de Londres et la Compagnie Brush, qui possèdent 
plusieurs stations génératrices destinées à éclairer 
divers districts de Londres, avaient projeté de dis- 
tribuer l'énergie dans un grand nombre de districts 
à l'aide de ces mêmes stations. Ce projet a été 
repoussé par le Parlement parce que le réseau 
de distribution devait traverser des zones qui pos- 
sédaient déjà une installation municipale d’éclal- 
rage. Cette année, la même proposition a été remise 
en avant mais légèrement modifiée: elle a eu le 
même sort. Tous les intéréssés aux affaires d'élec- 
tricité, sauf les partisans des municipalités, regret- 
tent le rejet de cette proposition, car la production 
du courant aurait été certainement très écono- 


mique. 
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NOTES ALLEMANDES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


. Les fils télégraphiques et les perturbations 
atmosphériques. — Un médecin allemand, le doc- 
teur Eydam, a découvert dans les fils télégraphi- 
ques de nouveaux et merveilleux agents de la pré- 
vision du temps. 

Obligé, au cours d'une de ses tournées profes- 
sionnelles, de séjourner assez longtemps dans une 
gare en attendant le passage du train qui devait 
le ramener chez lui, il fut frappé du bruissement 
sonore produit par le vent dans les fils tendus au- 
dessus de la station. 

ll se souvint d'avoir observé souvent le même 
phénomène, la veille ou l'avant-veille d'une tem- 
péte ou d'une chute plus ou moins abondante de 
pluie ou de neige, et l’idée lui vint d'une relation 
constante entre ces sortes de « chants » métalli- 
ques ot l'approche du mauvais temps. 

L'événement confirma ses prévisions. La pluie 
commença quarante-huit heures après son obser- 
vation, et cette circonstancé engagea le docteur à 
noter soigneusement les phénomènes du même 
genre qui pourraient se produire. 

Il arriva à cette conclusion, que le bruissement 
plus où moins intense des fils télégraphiques an- 
noncait invariablement le mauvais temps, et que, 
d'autre part, la hauteur du son permettai€ de pres- 
sentir l'importance plus ou moins grande des per- 
turbations atmosphériques probables, et la daté 
approximative de leur apparition. 

Un son grave, d'intensité faible ou moyenne, 
annonce, dans un délai de trente à quarante-huit 
heures, une pluie peu abondante avec vent modéré, 
Le son aigu, sifflant, au contraire, est l'indice cer: 
tain d'une tempête violente accompagnée de pluies 
ou de neiges en grande quantité. 

Le phénomène put être observé, par exemple, en 
décembre 1886, peu d'heures avant le début d'une 
tempête violeute qui sévit sur toute l’Europe cen- 
trale et au cours de laquelle la quantité de neige 
tombée fut si considérable qu'en une seule journée 
la hauteur de la couche neigeuse atteignit en 
certains ondroits 1,68 m, 


ro a 
0 b “qu 


REVUE INTERNATIONALE DË L'ÉLECTRICITÉ 


Il est difficile. 8ans doute, d'établir tine règle | 


certaine sur des observations de cette nature. Le 
bruissement des fils télégraphiques dépend évidem- 
ment, en dehors de l’état d’agitation de l'atmos- 
phère, du degré de tension des fils et probablement 
d'autres causes. Toutefois, les coincidences ob- 
servées par le docteur Eydam sont de nature à 
mettre en valeur ses assertions, assez curicuses 
d'ailleurs pour mériter d'être signalées. 


* 
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L'Allemagne à I’Exposition de 1900. — La 
question de l'avancement des travaux à l'Expo- 
sition est plus que jamais à l’ordre du jour. Bien 
que les pessimistes ne manquént pas pour an- 
noncer « qu’on ne sera pas prêt » à la date fixée, 
on doit reconnaitre que certains travaux sont près 
de leur achèvement. 

Au palais de l'Electricité, par exemple, l’Alle- 
magné a donné l'exemple de la ponctualité, La 
Compagnie Siemens et Halske, en effet, aura ter- 
miné son installation bien avant le jour de l'inau- 
guration. Sa diligence sera d'ailleurs récompensée 
par la prime prévue dans les règlements de l'Expo- 
sition. 

La dynamo à courant triphasé, d'une puissance dé 
3230 ch, dont la grande Société allemande achève 
actuellement le montage, sera la plus puissante de 
l'Exposition. Tout en coopérant à la production de 
l'électricité nécessaire à la distribution générale, 
cette machine fournira aux annexes allemandes la 
force motrice et la lumière. 

Les organes de cette machine monstre n’ont pas 
nécessité moins de vingt-deux wagons pour être 
transportés à Paris. La plaque de fondation, à elle 
seule, comporte deux pièces pesant 28 500 kg cha- 
cune. La mise en place d'une telle masse n’a pas 
marché sans difficultés, d'autant que la grue, cons- 
truite én Allemagne, qui a servi pour l'opération, 
n'avait été calculée que pour 25 000 kg. Avec une 
belle audace, l'ingénieur de la Compagnie Siemens 
a passé outre, et le succès a couronné ses efforts. 
Malgré la surcharge, la grue n'a fléchi que de 
13 mm. | 


* 
x + 


Les flacrés éléotFiques à Berlin. — LA première 
voiture de placé mue par l'électricité a fait son 
apparition dans les rues de Berlin. La propulsion 
éléctrique ne nécessitant qu'une transformation des 
voitures déjà existantes, il est permis d'espérer que 
le nouveau mode de transport se généralisera rapi- 
dément. 

La voiture est à compteur kilométrique, Les ap- 
pareils dé mise en marche, placés en face du siège 
du cocher, sont semblables à ceux en usage sur 
les tramways. 

L'énergie est fournie par une batterie d’accumu- 
lateurs composée de 44 éléments et contenue dans 
une caisse fixée sous la voiture. 

La charge est suffisante pour un parcours de 
50 km.. 


Par 
Archet à trolley. — Dans les exploitations par 


conducteur aérien, le courant est amené de la 
ligne au moteur, soit par une tige munie à son 
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extrémité d'unë roulette à gorge roulant sur le fil, 


`- soit par l’intermédiäire d'un archet dont la partie 


supérieure frotte sur ce même fil. 

Le premier système, outre qu'il nécessite pour 
chaque changement de marche le retournement dé 
la tige métallique portant la molette, présente, efi 
outre, ce grave inconvénient, qu'aux courbes et 
aux croisements de fils, ladite roulette prend fré- 
quemment une fausse direction paf suite dé son 
obliquité et abandonne le conducteur, d'où résul- 
tent des arrêts, des encombrements, toutes choses 
nuisibles dans une rue fréquentée. 

L'archét ne donne pas lieu à ces deug inconvé: 
nients, mais il en offre un autré; il use le fil en 
frottant sur lui et il s’use lui-même. D'où la néces- 
sité de remplacements ou réparations assez fré- 
quents et des conditions d'exploitation plus oné: 
reuses, ` 

M. Steiner, de Berlin, a réussi à combiner d’une 
manière très ingénieuse les deux systèmes. A 
l'archet, il adjoint le trolley en enfilant la roulette 
sur la partie horizontale de l'archet et il réunit 
ainsi les avantages des deux appareils eh évitant 
leurs défauts. 

Les essais ont montré, il est vrai, que dans les 
courbes prononcées, la molette, en venant coincer, 
à l’une ou l’autre des extrémités de la boucle de 
l’archet, contre la courbure de la tige, prend une 
position oblique, s'arrête et refuse son office. Mais 
le défant ici est léger, et il suffit pour y remédier, 
de l’adjonction, à la portion horizontale de l’archet, 
de deux clavettes ou épaulements limitant les 
déplacements latéraux du trolley. 


BIBLIOGRAPHIE 


Leçons sur l'électricité, par Gérarn (Eric), di- - 
recteur de l'Institut électrotechnique Montefiore. 
professées à l'Institut Montefiore, 6° édition, 
2 vol. grand in-8°; 1899-1900. (Librairie Gau- 
thier- Villars, quai des Grands-Augustins, 55, à 
Paris. — Prix de chaqué volume : 12 fr.) 


Cing éditions successives de cet ouvrage ont été 
épuisées en quelques années, ce qui est le meilleur 
témoignage de l'intérêt que ce livre a excité. Ces 
éditions ont permis de le tenir constamment au cou- 
rant de la science électrique et de ses applications, 
et de décrire toutes les inventions et tous les per- 
fectionnements importants accomplis en électro- 
technique. ; 

Après avoir exposé dans un premier volume la 
théorie de l'électricité et les modes de production 
de cet agent, l'auteur développe, dans cette seconde 
partie qui vient de paraitre, les applications indus- 


trlelles basées sur les cféts lumineux, mécaniques, 


calorifiques et chimiques du courant; il débute par 
une description des canalisations et des distribu- 
tions qui forment lc lien entre les appareils qui 
engendrent la puissance électrique et ccux qui 
l'utilisent. 

Des études spéciales sont consacrées au calcul 
de la chute de tension sur les lignes parcourues 
par des courants alternatifs, ainsi qu'aux Commu- 


tatrices qui ont recu, daris ces derniers temps, de 
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nombreuses applications. La question de la télé- 
graphie sans fil fait l'objet d'un chapitre nouveau. 

La traction électrique, qui a-accompli une révolu- 
tion dans l'exploitation des tramways, et a même 
trouvé des applications sur certaines lignes de 
chemins de fer, a été tenue au courant des derniers 
perfectionnements. 

Enfin, un examen a été fait des principaux pro- 
cédés de l’électrochimie, ce qui a entrainé le rema- 
niement de la derniére partie du volume. 

Tous les électriciens connaissent aujourd’hui les 
leçons de M. Eric Gérard et il serait superflu d'en 
faire ressortir toute la valeur, car cet ouvrage est 
devenu aujourd’hui classique et il est universelle- 
ment apprécié. 


-00= 
Die Ankerwicklungen und Ankerconstruc- 
tionen. Modes d’enroulement et de construc- 
tion des induits de machines dynamos à cou- 
rants continus, par E. Arxoto, professeur ct 


directeur de l'Institut électrotechnique à l'Ecole. 


supérieure technique de Carlsruhe. 3e édition 

(1899). 1 vol. in-8° de 376 pages avec 418 figures 

et 42 planches, cartonné. Prix : 15 marks. (Ber- 

. Jin, J. Springer et Munich, R. Oldenburg, édi- 
teurs). 

Comme le titre de l'ouvrage l'indique, la première 
partie est consacrée à l'étude des divers modes 
d’enroulement en usage dans la construction des 
induits. | | 

Cette étude, après une introduction, s'occupe en 
premier lieu des induits fermés, soit anneau, 
tambour ou disque, et particulièrement des dispo- 
sitions adoptées relativement à la formation des 
étincelles et à la réaction @’induit; en second lieu 
d’une façon moins étendue des induits ouverts. 

La seconde partie qui s'occupe de la construction 
des induits forme dans son ensemble le traité peut- 
étre le plus complet de cette question; tandis que 
le chapitre précédent étudie la question à un point 
de vus purement mathématique, celui-ci, en adop- 
tant les mêmes divisions, s'occupe exclusivement 
des détails pratiques de construction; un ample 
exposé des avantages et des inconvénients de 
chaque système d’enroulement conduit par suite à 
l'appréciation exacte des induits actuellement en 
usage. | 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur luti- 
iité de cet important ouvrage, le seul complet publié 
sur ce sujet, nous réservant d’en faire une étude 
plus approfondie lorsque paraîtra la traduction 
française actuellement en préparation. 


=00= 


La ferrovia elettrica Thun-Burgdorff (Le 
chemin de fer électrique Thun-Burgdorff), 
par l'ingénieur Pietro Lanino. In-8v, 42 pages 
avec 18 figures. (Milan, bureaux du Monitore 
technico.) 

Monographie complète et très détaillée de l'ins- 
tallation électrique du chemin de fer de Thun- 
Burgdorft qui vient d'être équipé pour la traction 
électrique par courants triphasés. 


00 


L'ÉLECTRICIEN 


ome 


La liquéfaction des gaz et ses applications, 
par J. LerEvre. Un vol. de 176 pages avec 
38 figures. Encyclopédie des aide-mémoire. 

(Paris, Gauthier-Villars; Masson et Cie, éditeurs.) 


Avcc sa compétence habituelle, l'auteur nous 
expose l'état actuel de l'importante question de la 
liquéfaction des gaz dont l'étude parait actuelle- 
ment terminée au point de vue théorique, mais 
dont les applications sont encore à leur début. 

Après avoir rappelé dans une première partie les 
principes et les formules sur lesquels s’appuient 
les méthodes expérimentales, M. Lefèvre décrit ces 
méthodes dans la seconde partie et termine par un 
résumé des travaux récents et des recherches dont 
a été l'objet l'étude du point critique. 
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Mesure des grandeurs électriques dans 
les circuits à courants alternatifs, par 
Omer ne Bast. In-8°, 62 pages avec 24 figures. 
(Liége, imprimerie Léon de Thier.) 

Cette brochure, extraite du’ cours d’électricité 
professé par l’auteur à l'Ecole industrielle de Liège, 
contient un exposé des méthodes de mesure appli- 
cables aux courants alternatifs. Elle contient des 
renseignements très précieux et constitue un guide 
sûr pour tous les électriciens ayant à effectuer des 
mesures de ce genre. : A. M. 


me ee ees 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 
SÉANCE DU 5 MARS 1600. — M. Becquerel présente 


une note de M. et de M= P. Curie sur la charge 


électrique des rayons déviables du radium (1). 

M. Lippmann présente une note de M. R. Dongier, 
intitulée : Dissymétrie dans l'émission polarisée d'un 
tube de Geissler soumis à l'action d'un champ magné- 
tique (2). 

00 


Distribution de l'induction magnétique le long 
d'une baguette de fer. 


Le D* C.-G. Lamb vient de publier, dans le 
Philosophical Magazine, les résultats curieux des 
recherches qu'il a poursuivies sur la distribution de 
l'induction magnétique le long d’une longue ba- 
guette de fer cylindrique. Quand cette verge est 
faiblement magnétisée, les positions moyennes de 
ses pôles sont relativement près des extrémités de 
la baguette, avec une magnétisation plus forte, ces 
pôles se déplacent en s'éloignant des extrémités, et 
lorsque la magnétisation est très intense, ils se 
rapprochent au contraire de plus eu plus des bouts 
de la baguette. (La Nature.) 


(1) Comptes-rendus, t. CXXX, n° 10, p. 647. 
(2) Ibid, p. 650. 


L'Editeur-Gérant : L. Ds Sora. 
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PILE AU SULFATE DE CUIVRE 


SYSTÈME JEANTY 


Pour réaliser une petite installation d'éclai- 
rage électrique au moyen de piles, il faut em- 
ployer des piles au sulfate de cuivre qui seules 
permettent d'obtenir un débit constant. Dans ce 
cas particulier, on laisse fonctionner ces piles 
d'une façon continue et l'on utilise l'énergie 
électrique produite pour charger une petite bat- 
terie d'accumulateurs. 


Le modèle le plus pratique et le plus écono- 


t 


| 
| 
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mique de pile au sulfate de cuivre à grand débit 
est celui qui a été imaginé par M. Jeanty. 

L'élément se compose, comme on le voit sur 
les figures 4 et 2, d'une cuve horizontale en : 
bois, rendue étanche au moyen d'un enduit iso- 
lant approprié, et d’une pièce intérieure, égale- 
ment en bois et étanche, comprenant un auget, 
destiné à recevoir une provision de sulfate de 
cuivre en cristaux; une série de gouttières sont 
mises en comifunication avec l’auget par ne 
termédiaire de tubes en bois. 

L’électrode positive est constituée par une 
série de lames minces en cuivre, repliées deux 


Fig. 1. — Pile Jeanty. — Vue de face d’un élément. 


fois à angle droit de manière à épouset la forme 
intérieure des gouttières ; chacune d'elles est gar- 
nie d'une de ces lames. Ces lames reposent sur 
d'autres lames plates fixées à demeure au fond 
des gouttières et portant, du côté de lauget, 
un contact qui traverse le bois et les relie entre 
elles et avec la borne positive, par l'intermé- 
diaire d'un conducteur soigneusement isolé 
afin d'éviter toute dérivation. 

L'électrode négative est formée d'une série 
de bandes plates én zinc ordinaire, non amal- 
gamé et placées sur champ au milieu de l'espace 
libre qui existe entre les diverses gouttières; ces 
lames sont maintenues dans une position inva- 
riable par de petits tasseaux fixés sur les côtés 
de la pièce intérieure en bois. Sur la face anté- 
rieure de l’auget est placée une lame de cuivre 
munie de bornes en nombre égal à celui des 

20° ANNÉE. = 1° SRMESTRE. 


lames de zinc; cette barre sert de collecteur de 
courant et se termine par une borne. 

Ce nouveau modèle présente sur les autres 
dispositifs de pile au sulfate de cuivre cet 
avantage que les solutions de sulfate de cuivre 
et de sulfate de zinc sont toujours parfaitement 
séparées el ne peuvent plus se mélanger à 
aucun moment. C'est là ce qui permet une 
utilisation totale des produits employés, ainsi 
que la récupération complète du cuivre métal- 
lique provenant de la réduction du sulfate de 
cuivre employé. 

Comme, d’un autre côté, il n'y a plus de 
cloison poreuse et que l’ensemble des électrodes 
présente une grande surface avec de très petits 
intervalles entre chacune d'elles, la résistance 
intérieure de la pile est minime et l'on obtient 
un débit intense et constant jusqu'à dissolution 

iz 
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complète des zincs. La constance est due à ce 
fait que la solution de sulfate de cuivre se 
trouve constamment entrelenue au même degré 
de saturation par l'effet de la dissolution auto- 
matique des, cristaux de sulfate de cuivre 
coutenus dans lauget et qu'elle ne peut se 
mélanger au sulfate de zinc. | 

En outre, les bandes de zinc baignent dans 
la partie supérieure du liquide de la cuve qui 
est à un degré de saturation presque invariable 
parce que la dissolution saturée de sulfate de 
zinc formée tend de préférence à se rendre au 
fond de la cuve, c'est-à-dire dans une partie 
de la cuve où ne plongent pas les électrodes. 


ag 


Pour monter un élément de pile et le mettre 
en état de fonctionner, on procède comme il 
suit : 

Garnir l'élément de ses électrodes cuivre (po- 
silives) el zinc (négatives). Ces dernières, placées 
de champ dans leurs rainures entre les gout- 
tières sont munies d'une tige de cuivre que l'on 
serre à fond dans la barre collectrice fixée sur 
le devant de lauget.’ Quant aux électrodes en 
cuivre, on les place à l'intérieur des gouttières 
el on les assujettit sur le fond de façon qu'elles 
se trouvent en contact par une partie propre et 
avivée avec les lames fixées à demeure au fond 
de ces gouttières, ces dernières lames devant se 


OA aaa 


Fig. 2. — Pile Jeauty. — Vue d'arrière d'un élément. 


trouver complètement recouvertes par les ban- 


des mobiles. 

Vérifier si les tubes de communication entre 
les goullières et l’auget sont libres et les débou- 
cher en cas de besoin. 

Placer la grille mobile sur le fond de l'auget. 

L'élément ainsi garni devra être mis bien 
d'aplomb dans sa cuve el poussé au fond de 
celte dernière, de façon qu'il reste à l'avant un 
espace vide entre la cuve et l'auget; l'ensemble 
sera placé dans un casier ou dans une armoire 
spéciale (fig. 3) dont les rayons devront être 
d'une horizontalité parfaile dans les deux sens. 

Relier ensemble les divers éléments de la 
batterie en unissant la borne de droite du pre- 
mier & celle de gauche du second, et ainsi de 
suite jusqu'au dernier (la borne de gauche du 
premier élément restée libre constitue le pôle 


positif [+ de la batterie dont la borne libre 
de droite du dernier élément est le négatif [—]) 
en employant pour cet usage du fil en cuivre 
rouge élamé ayant 2 mm de diamètre; bien 
décaper au papier de verre chaque point de 
contact, tant sur les bornes des éléments que 
sur les fils de jonction, serrer les vis des bornes 
à fond (à la main el non à la pince). 

Les éléments élant disposés en batterie, les 
garnir de liquide : 

Dans 100 litres eau ordinaire faire dissoudre 
35 kg de sulfate de zinc cristallisé et, après 
dissolution complète, verser ce liquide dans 
l'intérieur des augets jusqu'au moment où les 
goullières qui communiquent avec les augets 
déborderont dans les cuves; cela fait, ajouter 
au liquide restant de l'eau ordinaire en quan- 
tité telle que le mélange ait une densité cor- 
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respondant & 10° Banmé, verser ce liquide dans 
les cuves par la partie vide entre le devant dela 
cuye et l'arrière de l'auget, de facon qu'il ne se 
mélange pas au liquide des gouttières; s'ar- 
rêter dès que les lames de zinc et le dessus des 
gouttières seront complètement immergés mais 
sans mettre une couche trop épaisse de liquide 
au-dessus de ces lames (environ 5 mm de liquide 
recouvrant le tout est la meilleure proportion). 

Lorsque tous les éléments sont ainsi remplis 
de liquide, il faut garnir les augets de cristaux 
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de sulfate de cuivre; en cet état, la batterie sera 


prête à fonctionner après environ 15 minutes, 
le temps nécessaire pour que la solution bleue 
de sulfate de cuivre alimente les gouttières sur 
toute leur longueur. 

L'entretien des éléments en service consiste 
à remettre du sulfate de cuivre dans les augets 


avant disparilion complète des cristaux pré- 


cédents. 
L'élément cn mgrche normale doit avoir ses 
gouttières constamment alimentées, sur toute 


leur longueur, de solution bleue de sulfate de 
cuivre, ses zincs exempts de dépôts de cuivre 
métallique et le niveau du liquide recouvrir les 
zincs et les gouttières. 

Le démontage des éléments se fait lorsque les 
zincs sont complètement ou presque totalement 
usés, c'est-à-dire au bout de cing semaines 
environ si les éléments ont travaillé pendant ce 
temps sans interruption. 

Dans l'espace vide, entre l'arrière de l'auget 
et de la cuve, on plonge la petite branche d'un 
siphon dont la longue branche se rend dans 
un baquet ou mieux dans un fût en bois propre 
muni d'un robinet placé & 10 centimètres au- 
dessus du fond; amorcer le siphon et vider 
ainsi Ja moitié du liquide: le reste peut être 
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vidé directement dans l'égout, celle partie 


étant inutilisable. Les cuves étant ainsi 
vidées au siphon, retirer les éléments de 
leur casier, jeter le liquide y séjournant 
encore et rincer à l'eau ordinaire, enlever ce 
qui reste des zincs et en remettre de nouveaux 
en procédant comme la première fois. Les 
bandes de cuivre pourront être remplacées 
seulement après usure d'une seconde série de 
zincs, soit parce qu'elles sont devenues trop 
épaisses par suite du dépôl de cuivre métal- 
lique, soit parce qu'elles tendent à obstruer 
l'ouverture des tubes de communication. 
L'élément muni de nouveaux zincs et de 
cuivres sera remis dans sa cuve et l'on procé- 
dera pour le remplissage comme la première 
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fois, à cela près qu'on se servira, pour remplir 
les gouttières, du liquide tel qu'on l’a retiré des 
cuves, c'est-à-dire sans addition d'eau, tandis 
qu'on emplira ensuite les cuves avec le restant 
de ce liquide additionné d'eau de façon qu'il 
marque 10° Baumé. | | 
D'après des essais faits en 1898 au labora- 
toire d'électricité de l'École municipale de 
Physique et de Chimie, la consommation, par 
ampère-heure, serait la suivante : 


Sulfate de cuivre. . . . . 
Zinc ordinaire. .” . . . . 


4,80 gr 
1,37 gr 
et l'on obtient un dépôt de cuivre électrolytique 
de 1,035 gr. 

La dépense par kilowatt-heure utile serait en 
conséquence de : 


6,530 kg de sulfate de cuivre.’ 
1,867 kg de zinc. 


dépense de laquelle it faut déduire la valeur de 
1,512 kg de cuivre déposé. 


Dans ces conditions, le prix de production de - 


l'énergie électrique est d'environ 1,50 fr par 


kilowatt-heure. 
J.-A. MONTPELLIER. 
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L'ÉCOLE D'ÉLECTRICIENS DE NAPLES 


, 


Cette école, appelée Alessandro Volta, en sou- 
venir de Volta, a pour mission de former des 
ingénieurs bien au courant de tout ce qui concerne 
les applications de l'électricité aux exigences de 
la vie moderne. 
Les élèves de l'école ont fabriqué eux-mèmes 


leur outillage. Ils sont au nombre de quatre cents | 


environ, suivent des cours de mécanique, de 
dessin à main levée, d'électricité, de chimie, et 
étudient la fonte des métaux; ils sont destinés, en 
majorité, à passer contremaitres dans les usines; 
et, en général, tous obtiennent des emplois satis- 
faisants à la fin de leurs études. 

L'école est subventionnée par le gouvernement 
et par la municipalité; les élèves paient une pen- 
sion minime dont ils peuvent mème être dispensés 
en cas d'indigence de leurs parents. 

Cette école est un modele d'établissement réel- 
lement pratique qui mériterait d'être imité à 


l'étranger. 
se, Oana 


SUR LES DECHARGES 


DANS LES CABLES DE DISTRIBUTION (1) 


Peu de temps après qu'ou eut construit les pre- 
mieres stations centrales à courants alternatifs, on 


(1) Traduit de l'Elektrotechnische Zeitschrift. 
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s'aperçut que, lorsqu'on ouvrait ou qu'on fermait 
certaines parties du réseau formé de câbles con- 
centriques, il y avait danger de décharge entre le 
conducteur extérieur et la gaine de plomb. On 
reconnut également que ce danger se trouvait 
diminué si l'on suivait la règle de Neufeld : 

Mettre d'abord en circuit le conducteur exté- 
rieur, 

Eulever d'abord du cireuit le conducteur intérieur. 

La raison du danger, de même que les moyens 
de l'éviter, ont été étudiés théoriquement et prati- 
quement, par plusieurs électriciens. On peut citer 
à ce_propos les expériences d'Alexandre Siemens 
relatives à l'influence de la capacité des cables sur 
le rapport de transformation d'un transformateur, 
et les essais du prof. Fleming sur deux conduc- 
teurs principaux de la station centrale de Deptford, 
a Londres. Ces essais, aussi bien que la théorie de 
ces phénomènes, sont exposés dans l'excellent 
traité de Feldmann sur les transformateurs. Je 
pourrais donc supposer connus ces phénomènes et 
les décharges qui en dépendent, et passer immé- 
diatement au sujet particulier de cet article, qui a 
trait à une toute autre sorte de décharges dans les 
cables, dont on n’a pas donné jusqu'ici l’expli- 
cation. Mais je sais, d'après ma propre expérience, 
avec quelle facilité s’oublient les notions théo- 
riques pour éviter au lecteur la recherche de 
travaux publiés, il y a déjà longtemps, aussi bien 
que pour les rattacher à ce qui va suivre, j'expo- 
serai brièvement les causes des décharges dans les 
câbles lorsqu'on met en circuit le conducteur inté- 
rieur ou qu’on coupe le conducteur extérieur. 

Supposons un réseau à haute tension en câbles 
concentriques sur lequel sont branchés des trans- 
formateurs. Chaque transformateur peut être con- 
sidéré comme un appareil qui laisse passer du 
courant watté et du courant déwatté. 

Si la charge sur le circuit à basse tension 
est faible et si elle n'a pas de décalage (par 
exemple lorsque le secondaire alimente des lampes 
à incandescence), le rapport du courant déwatté au 
courant watté est faible, et le coefficient de self- 
induction du transformateur est très petit. Plus la 
charge est faible, plus grande est la self-induc- 
tion jusqu'à la marche à vide, où elle atteint son 
maximum. Il va de soi que, dans le cas d'une 
charge inductive du réseau secondaire (par exemple 
lorsqu'il alimente non seulement des lampes à in- 
candescence, mais encore des arcs et des moteurs) 
la self-induction est dans tous les cas plus élevée 
que dans le cas d'une charge non inductive. Nous 
pouvons donc considérer un transformateur comme 
un appareil dont Vinductance wL n'est pas cons- 
tante, mais dépend de la nature et de la grandeur 
de la charge sur le secondaire, et de Ja tension 
aux bornes. Cet appareil est également doué d'une 
résistance dont la valeur dépend de la charge. 


Si maintenant le conducteur extérieur d'une 
partie quelconque de câble est mis hors circuit à 
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une extrémité (et seulement à celle-là), il reste, à 
l'autre extrémité, en communication avec le trans- 
formateur qui s'y rattache et se trouve chargé par 
ce transformateur. Nous pouvons calculer le cou- 
rant de charge d’après la capacité du conducteur 
coupé et du conducteur non coupé. La capacité du 
conducteur extérieur hors circuit, par rapport à la 
gaine de plomb (ou par rapport à la terre, puisque 
le plomb est réuni métalliquement avec les man- 
chons) étant C,, et la capacité de tous les autres 
conducteurs extérieurs non coupés, par rapport à 
la terre étant Cy, la marche du courant est la 
suivante : du rail correspondant au conducteur 
intérieur, à la station centrale, vers la bobine; de 
celle-ci à la partie du conducteur extérieur qui lui 
est reliée, et qui est interrompue plus loin; de 
celle-ci à travers C, vers la terre, et de la terre, 
a travers Cg vers tout le réseau de conducteurs, 
et de celui-ci à l’autre rail de la station centrale. 
Les deux capacités C, et C sont donc en série. 
Nous pouvons les supposer remplacées par une 
seule capacité qui est représentée par l'expression 


Ca. 


C =~ 
C,+ Ca 


Si C} est très grand par rapport à C,, nous 
avons à peu près > 
C=C, 


Les conducteurs extérieurs de tout le réseau se 
comportent donc comme s'ils étaient à la terre, et 
l'isolement du conducteuf extérieur hors circuit 
doit supporter toute la tension du courant de 
charge. Ce voltage peut, en raison de la réson- 
nance, devenir très élevé, et c'est là que se trouve 
le danger de décharge du conducteur extérieur 
mis hors circuit. Pour nous faire une idée de 
l'importance de ce danger, nous prendrons comme 
exemple le réseau d'une ville, formé de 100 km de 
câbles concentriques à haute tension, le voltage 
primaire étant 3000 volts, la fréquence 45. La capa- 


cité du conducteur extérieur par rapport au plomh 


dépend des constantes de l'isolant, de son épais- 
seur et de la section du câble. Nous pouvons, sans 
nous appliquer au calcul d'une installation parti- 
culiére quelconque, supposer que son ordre de 
grandeur est en movenne de { microfarad par kilo- 
mètre. Nous supposerons, en outre, que le trans- 
formateur, encore relié avec le câble coupé à une 
extrémité, a une puissance de 20 kilovoltampéres, 
et que le facteur de puissance dans le circuit se- 
condaire est de 0,9. Pour toutes les charges jus- 
qu'au voisinage de la marche à vide, le facteur de 
puissance dc la bobine que nous supposons rem- 
placer le transformateur n'est pas beaucoup plus 
petit que 0,9; à vide, il est toutefois notablement 
plus faible. 

L'inductance peut être calculée d'après les don- 
nées du transformateur, et l'on peut également 
calculer dans quelles circonstances cette induc- 
tance, combinée avec la capacité du conducteur 
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extérieur interrompu, peut donner lieu à une ré- 
sonnance dangereuse. 

Il y a à distinguer deux cas : 

a) La partie de câble considérée forme une 
dérivation aux extrémités de laquelle le transfor- 
mateur reste relié, le conducteur extérieur étant 
interrompu au point de départ de Ja déri- 
vation; | | | 

b) La partie considérée forme une maille du 
réseau lui-méme; son conducteur intérieur reste 
aux deux extrémités et son conducteur extérieur 
à l'une des extrémités, en connexion avec des 
transformateurs. 

Il y a lieu de remarquer que, dans le cas a), le 
voltage aux bornes du transformateur peut s'élever 
ou s'abaisser, tandis que, dans le cas b), tant que 
tous les transformateurs restent en communica- 
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Fig. 1. 


Transformation de 20 KV A, à 3000 volts 45 périodes; 300 watts 
perte dans le fer ; 3 1/3 0/0 courant à vide. 


tion par le réseau secondaire, la valeur reste 
normale. | 

Nous considérerons d'abord le cas a), en suppo- 
sant que les cables secondaires sont réunis seule- 
ment au secondaire du transformateur alimenté 
par la dérivation, et non pas au reste du réseau 
secondaire de la ville; autrement dit, que la sur- 
face éclairée forme un ilot. Ce cas peut être traité 
mathématiquement d'une façon générale, mais 
sans résultat bien probant. Il est donc préféräble 
de traiter un cas particulier. 

Choisissons pour cela le transformateur cité 
plus haut, de 20 kilovoltamperes, et supposons 
qu'à 3000 volts son courant à vide soit 3 1/2 0/0. 
soit environ 0.22 amperes, et sa perte dans le fer 
300 watts. | 

La façon la plus simple d'effectuer le calcul 
consiste à déterminer, pour diverses valeurs du 
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voltage aux bornes, la capacité qui est nécessaire 
pour que le courant de charge soit exactement le 
même que le courant primaire correspondant à ce 
voltage aux bornes, de sorte que le voltage à la 
machine, appliqué à la combinaison du transfor- 
mateur et de la capacité, est dans tous les cas 
supposé constant et égal a 3000 volts. Ceci est, 
d'ailleurs, conforme a la réalité, car les généra- 
trices des stations modernes sont assez puissantes 
pour que les effets dont il s’agit ne Jes influencent 
pour ainsi dire pas. 

Nous allons d’abord considérer le cas ou le 
circuit secondaire, à l’extrémitée de la dérivation, 
n'est pas chargé. Ce cas est possible lorsque la 
dérivation alimente un quartier dans lequel, a 
certains moments, il n’y a ni lampes ni moteurs 
en circuit, cela peut arriver aussi dans le cas où 
le secondaire est isolé du réseau pour l’établisse- 
ment d'un nouveau branchement. 

Lorsqu'on connait les propriétés magnétiques 
du fer dans le transformateur, on peut pour 
chaque voltage aux bornes calculer le courant à 
vide, les pertes et la différence de phase du cou- 
rant à vide, Le calcul est si simple qu'il n’est pas 
nécessaire de le rappeler en détail. Pour une qua- 
lité déterminée de fer, on obtient les résultats 
indiqués graphiquement (fig. 1). Dans cette figure, 
P» représente la perte à vide dans le fer, io le cou- 
rant à vide, ih sa composante wattée et in sa com- 
posante déwattée. La perte dans le cuivre, peu 


importante, est négligé dans Pr. 
(A suivre.) Gisbert Kapp. 


TT at ee] 


ACTION PHYSIOLOGIQUE 


COURANTS DE HAUTE FRÉQUENCE 


Le laine hepa wa a fait sur ce sujet des 
expériences dont il vient de publier les résultats 
dans un recueil belge (Travaux du laboratoire de 
l'Institut Solvay. — Tome III. Fascicule 1, — 
‘Bruxelles 1899.) Ce mémoire a été couronné par 
la Société Royale des sciences médicales et natu- 
relles de Bruxelles. Ses conclusions se trouvant 
en opposition directe avec l'opinion actuellement 
professée” par un certain nombre de médecins, 
‘nous en ons utile den donner un court résumé. 

réN'avoir rappelé en quelques mots la décou- 
‘verté des courants de haute fréquence par Tesla. 
qui avait en même temps montré leur innocuité 
‘pour l'organisme humain, l'auteur parle des nom- 
breuses applications thérapeutiques de ces courants 
-etployés suivant les méthodes vulgarisées en 
France par M. D'Arsonval. Parmi les résultats 
obtenus par ces méthodes, les uns ont été con- 
testés, par exemple, l'atténuation des toxines 
bactériennes, MM, D’Arsonval et Charrin avaient 


annoncé que ces toxines, atténuées par la haute 
fréquence, augmentent la résistance des animaux 
auxquels on les injecte. Or Friedenthal en Alle- 
magne et Marmier en France, en opérant de façon 
à éviter les causes d'erreur, notamment l'élévation 
de la température, n'ont obtenu aucune atténua- 
tion. Thiele et Wolff (Centralblatt für Bacterio- 
logie, mai 1899) arrivent à la mème conclusion. 

En revanche. . d’autres résultats également 
annoncés par M. D'Arsonval semblent avoir 
été admis sans discussion. Ainsi, depuis 4891, 
M. D’Arsonval a déclaré dans diverses publications 
que les échanges nutritifs sont augmentés chez 
l'homme et chez les animaux soumis à l'auto- 
conduction, c’est-à-dire placés dans le solénoide, 
et par suite dans le champ électrique déterminé 
par les courants de Tesla et, jusqu'à présent, il n'a 
pas eu de contradicteur. 

Or M. L. Querton s’est donné la tâche de vérifier 
un fait aussi important pour la médecine et de 
reprendre l'étude des modifications nutritives si- 
gnalées comme étant les effets les plus manifestes 
des courants de Tesla, La première question qu'il 
avait à résoudre était celle du choix de la méthode. 
Après un examen comparatif des différents pro- 
cédés de mesure de l'intensité des échanges nutri- 
tifs, it s'est décidé pour le dosage de l'acide car- 
bonique éliminé par la respiration. Quant au mode 
de production des courants, l’auteur a pris soin 
de ne pas s'écarter du dispositif employé par 
M. D’Arsonval. 

Les expériences ont été réparties en trois séries. 
La première avait pour objet de déterminer la 
quantité d'acide carbonique éliminée par des co- 
bayes placés dans les conditions des expériences 
projetées, moins l’action des courants. L'auteur a 
constaté que de légères différences dans les con- 
ditions du milieu, telles que les variations de la 
température, le transport dans un endroit nou- 
veau, les variations d'intensité de la ventilation, 
font varierrapidement et considérablement l'expira- 
tion de l'acide carbonique chez le cochon d'Inde. 
Cette sensibilité, qui se révèle si facilement dans 
les expériences d'essai, indique que, a priori, le 
cobaye convient très hien pour étudier l'influence 
d'un agent nouveau sur les échanges respiratoires. 


Deuxième série d'expériences. Les animaux 
étant placés dans le champ d'induction, dans tous 
les cas où les conditions extérieures ont été iden- 
tiques (autant qu'il est possible de l'obtenir), l'éli- 
mination de l'acide carbonique n'a été aucune- 
ment influencée par l'auto-induction. 

La troisième série se compose d'expériences 
comparatives sur l'influence des courants électri- 
ques, de la température, de la quantité d'air in- 
sufflé, etc., au point de vue de l'acide carbonique, 

« En résumé, dit M. L. Querton, nous n'avons 
pu obtenir, par les courants alternatifs à haute 
tension, la moindre augmentation dans la produc- 
tion d'acide carbonique chez le cobaye... Nos 
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résultats ne s'appliquent qu'aux faits que nous 


avons observés et dans les conditions où nous les 


avons observés ; nous ne pouvons cependant pas 
nous dissimuler que le résultat négatif obtenu chez 
un animal aussi facilement hyperesthésiable que 
le cobaye, doit nous amener à n’admettre qu'avec 
réserve les conclusions des auteurs qui se sont 
basés sur l'expérimentation physiologique pour 


démontrer l'influence des courants alternatifs. » 


Il est nécessaire de remarquer que dans le tra- 
vail de M. Querton, il ne s'agit que de l’action 
exercée à l'intérieur du solénoïde. Quant à lai- 
grette fournie par les conducteurs placés en déri- 
vation sur la spirale, son action n'est pas plus 
contestée que celle de l'aigrette statique. avec 
laquelle elle présente la plus étroite analogie. 


R. V: 


eee ee, 


A PROPOS 
DE L’ACCUMULATEUR TOBIANSKY 


Bien que sa construction nous paraisse discu- 


table au point de vue théoriqué, nous ne voulons 


pas faire ici la critique de ce nouvel accumulateur 
dont la description: ne nous est pas donnée; nous 
désirons seulement relever les erreurs qui se sont 
glissées dans les chiffres cités par l’auteur de 
l'article. 


Dans l'accumulateur Fulmen qui est un des 


éléments les plus employés sur les automobiles 
électriques, le poids du support par kg d'électrodes 
est d'environ 360 gr et non de 650 à 700 gr, et 
celui de la matiére active de 640 gr et non de 250 
à 300 gr. La capacité par kg d’¢lectrodes au débit 
de 2,5 amperes par kg atteint 13 ampéres-houre : 
cette capacité au régime de 1 À par kg serait done 
de 20 ampéres-heure environ et non de 10. 

On ne peut donc pas dire que le poids de l'accu- 
mulateur Tobiansky est réduit à la moitié de celui 
des éléments couramment employés en automobi- 
lisme; le poids de ses électrodes est seulement 
d'environ 10 0/0 inférieur; mais comme d'autre 
part, les électrodes ne représentent que 60 0/0 du 


poids total, ce nouvel accumulateur auquel nous 


ne contestons d'ailleurs aucune des qualités in- 
diquées ne représente pas le progrès qu'on pourrait 


croire et que nous aurions pour notre part été 


heureux de constater. 
Nous ferons remarquer en outre que les régimes 
de décharge employés en automobilisme électrique 


sont souvent beaucoup plus élevés que ceux aux- | 


quels on nous dit que l'accumulateur Tobiansky a 
été soumis; le régime moyen atteint en effet 
3 amperes par kg d'électrodes pour l'élément Ful- 


. men que nous avons pris comme terme de compa- 


raison, et le régime maximum peut dans certains 
cas s'élever jusqu'à 14 ampères. 


ee ee we ee Á o 


nouvel accumulateur; 


me ee ee et ee mn ee eee = - -4 


Nous ne discuterons pas les constatations faites 
par l'auteur de cet article dans ses essais sur cet 
élément, attendu qu'elles ne nous paraissent pas 
présenter un grand intérêt; mais. nous attendrons 
la publication de la description détaillée qu'on nous 
promet pour donner notre avis motivé sur ce 
nous espérons qu'on nous 
fournira alors quelques chiffres intéressants sur son 


fonctionnement. 
A. BAINVILLE. 


LES SÉPARATEURS MAGNÉTIQUES 


(Suite et fin) (1). 


HI. — Le séparateur Delwik Grœndal est 
destiné surtout à traiter des minerais dans les- 
quels la magnélite est associée à d'autres mé- 
taux sans valeur et en général à des minerais de 
qualités inférieures. Cet appareil est représenté 
en coupe schématique par la figure 5. On voit — 
en AB un cylindre de fonte muni d’anneaux 
entre lesquels se trouvent des enroulements qui 
sont traversés par le courant électrique des 
génératrices. Les conducteurs sont soigneuse- 
ment protégés par des bagues de cuivre rouge 
et des joints spéciaux: ils communiquent à 
l’enroulement inférieur par un tube central 
pratiqué dans le cylindre. Le mouvement de 
rotation est imprimé à ce cylindre ou tambour 
par un pignon d’engrenage DE et l'arbre de 
transmission H portant la poulie M. Un autre 
tambour de bois plein CC est disposé tout près 
du premier; son train d'engrenages GF monté 
sur le même arbre de transmission lui imprime 
un mouvement trois fois plus rapide que celui 
du cylindre AB; il porte sur sa surface exté- 
rieure des rangées de chevilles ou boulons en 
fer doux qui se trouvent exactement disposés en 
face des anneaux de AB. On remarquera, de 
plus, ainsi que l'indiquent les flèches sur la fi- 
gure- 5, que le cylindre AB tourne de droite à 
gauche, tandis que le tambour CC tourne en 
sens inverse, de gauche à droite. 

Les slimes ou poussières de gangue sont 
amenées au séparateur par le conduit N, qui se 
termine par des branchements circulaires Q, Q 
entourant le cylindre AB sur environ un tiers 
de sa circonférence; ces embranchements dis- 
tribuent, par conséquent, d'une manière efti- 
cace, les slimes sur toute la surface dy sépa- 
rateur. De plus, un jet d'eau y est amené par le 
tuyau L. Les particules magnétiques s'attachent 


Voir l'Électricien, n° 482, p. 181, 
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alors sur le pourtour des anneaux AB. Celles 
des particules qui échappent à la faible attrac- 
tion magnétique des anneaux supérieurs sont 
saisies par les anneaux inférieurs, qui sont de 
_ plus en plus fortement aimantés à mesure qu'ils 
se rapprochent du dernier. Quant aux parti- 
cules non magnétiques, elles tombent dans le 
réceptacle P, entrainées par l'eau du tuyau, qui 
s'y écoule avec elles. À mesure que chaque 
dent du cylindre CC se présente en face des 


M 


i 
mn 

re 
FANN 

| (=) 
— 

o 

u 


OO 


SOLDES 


_ 
"ZY A 
BLL: > 


7 NS 


Fig..5. — Séparateur Delwik-Grôndal. 


anneaux de AB, une ajmantation y est déve- 
loppée par induction, et les particules magné- 
tiques, se trouvant vivement attirées par 
houppes, passent ainsi du cylindre AB sur le 
cylindre C. Ces particules sont donc emportées 


en dehors du champ magnétique induit et tom-. 


bent en grande partie dans un compartiment 
spécial à gauche, où elles sont entraînées par 
un fort courant d'eau. 

On voit que ce séparateur ne doit traiter que 
des poussières fines ou du minerai finement 
broyé et passé à travers un crible. Dans un rap- 
port présenté à Stockholm, en août 4899, le 
professeur Nordenstrém rappelle que le sépara- 
teur Delwik-Gründal a été employé avec succès 
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depuis 1894 à Pitkaranti, dans la Finlande 
russe, pour le traitement des minerais peu 
riches en fer. 

IV. — Quant à la machine Heberlé, il en 
existe deux modèles, dont l'un est spécialement 
destiné au traitement et à la concentration des 
minerais magnéliques de qualité inférieure, 
tandis que l'autre est surtout employé pour la 
séparation des minerais contenant de l’oxyde de 
fer magnétique, ainsi que pour celle du fer spa- 
thique calciné et de la blende, etc., ou encore 
dans le traitement d'un minerai complexe com- 
prenant de l’oxyde magnétique, de la blende, de 
la pyrrhotine et du quartz. 

Le premier modèle du séparateur Héberlé, qui 
est montré sur la figure 6, se compose spécia- 
lement d'électro-aimants fixes montés sur un 
bâtis de fonte et constituant la partie centrale 
de l'appareil. Autour de ces électro-aimants cir- 
cule une courroie BBD, dont la course est 
guidée par deux groupes extrêmes de pou- 
lies CC’. Cette courroie mesure environ 0,50 m 
de diamètre, mais peut atteindre jusqu'à une 
largeur de 0,73 m pour les grands séparateurs. 
L'ensemble de la machine est renfermé dans 
une caisse en bois à demi remplie d'eau. Le 
minerai, finement concassé par un broyeur, est 
élevé par une chaîne à augets jusque dans un 
crible, pour de là tomber dans le séparateur par 
l'ouverture A; les particules magnétiques s'atta- 
chent à la courroie el sont amenées par elle 
jusqu’au point D où. l'attraction cessant, elles 
tombent dans le compartiment E plein d’eau; 
une pompe les fait sortir avec le liquide par le 
tuyau F. Les parties non magnétiques vont 
directement de A en G, et sont expulsées par le 
tuyau H. Une machine Héberlé ayant une cour- 
roie de 0,73 m peut traiter 35 tonnes de mineral 
brut par jour. 

A Saxburget, en Suède, on se sert également 
avec succès d'un deuxième type de séparateur 
Héberlé pour traiter un minerai extrait des 
mines voisines de Langfallsgrufran et présen- 
lant le pourcentage suivant : 


Plomb. . . . oh. 
Zinc. . . . E oa a Wee Se a Aa 
Oxyde magnétique. à À 14 
Pyrrhotine ou pyrites magne: 

ques, Fe®S?. 2 2 . . . . . de 2a 5 
Silice . de 15 à 20 


Réduit en poudre fine, le minerai est envoyé 
dans ce séparateur (fig. 7) qui ne diffère du 
précédent que par l'adjonction de quelques 
électro-aimants mobiles M qui terminent la 
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rangée des électro fixes et qui tournent sous 
l'action de la courroie. Envoyé par le déver- 
seur A, le minerai se sépare; les fragments 
moyennement magnétiques sont retenus par la 
courroie et guidés vers le compartiment C, où 
ils tombent, se détachant de la partie M de la 
courroie; le reste des fragments, non magné- 
tiques, s'accumule dans la partie E et est rejeté 
à l'extérieur par la pompe F, tandis qu'enfin 
ceux qui contiennent le plus de magnétite 
remontent avec la courroie qu'ils ne quittent 


que sous l'effort d'un courant d'eau B qui les 


emporte. Bien entendu, les autres produits ren- 
voyés par la pompe E sont traités à part et 
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Fig. 6, — Séparateur Héberlé, premier modèle. 


séparés par des appareils spéciaux. Remarquons 
en terminant que montés en série, c'est-à-dire 
reliés les uns aux autres par des transmissions 
de la courroie, plusieurs de ces séparateurs 
peuvent être employés avantageusement pour 
augmenter le pourcentage du rendement, les 
parcelles magnétiques sont rejetées successi- 
vement du premier séparateur sur le second 
et se divisent en groupes suivant leur teneur 
en oxyde magnétique. 

V. — Pour clore la série de ces séparateurs 
magnétiques qui présentent, en raison même 


de leur spécialité encore peu connue, un intérêt . 


tout nouveau et qui sont destinés à prendre de 
jour en jour une importance plus grande à 
mesure que l'utilisation du minerai de fer ma- 
gnélique ira croissant, nous voulons dire quel- 
ques mots du concasseur séparateur Edison. 


Ce fut vers l'année 1886 que le savant Amé- 
ricain conçut l'idée de traiter les sables de 
Long Island, qui lui paraissaient contenir une 
assez forte quantité d'oxyde de fer magnétique. 
I] ne tarda pas à mettre son projet à exécution 
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Fig. 7, — Séparateur Héberlé, second modèle. 


et réussit à séparer plusieurs millions de tonnes 
de ce sable ferrugineux, grace & un appareil 
dont nous reproduisons ci-contre le principe 
(fig. 8). Sous l'action d'électro-aimants, les 
particules magnéliques sont déviées de leur 


chute perpendiculaire et viennent s’entasser 


Fig. 8. — Principe du séparateur Edison. 


dans un compartiment spécial. Non content de 
ce premier succès, Edison explora les mon- 
tagnes de New-Jersey, où se trouvaient de 
nombreux gisements de fer. mais disséminés 
sur une vaste étendue; ils étaient forcément 
utilisables; il résolut d'employer le procédé 
électro-magnétique pour séparer et traiter ces 
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minerais que l'on délaissait comme improduc- 
tifs à cause de leur faible teneur. 

Simples et primitives au début, c'est-à-dire 
il y a six ans environ, les usines d'Edison City 
près des anciennes mines d'Ogden, New Jersey, 
ont peu à peu grandi pour finir par prendre 
une importance telle que l'on traite actuelle- 
ment par jour jusqu'à 7 et 8000 tonnes de 
minerai. Amenées sans cesse à lusine par des 
trains nombreux, les roches métallifères sont 
chargées par des grues et des ponts roulants 
électriques qui les déversent enfre les rouleaux 
des gigantesques broyeurs; ceux-ci dévorent et 
concassent en fine poussière sans effort ap- 
parent jusqu'à des roches de 5 tonnes. Ces 
broyeurs qui ne mesurent pas moins de 1,80 m 
de diamètre sur 4,82 de profondeur sont dis- 
-posés à 0,30 m l'un de l'autre et tournent à la 
vitesse circonférencielle de 1065 m par minute. 
Le minerai ainsi pulvérisé est ensuite envoyé 
dans un élévateur, sorte de vanne gigantesque 
appelée Tour du sable, du haut de laquelle 
il tombe dans l'air en tourbillons serrés. Le 
sable s'envole tandis que le minerai à traiter 
s’accumule au pied de l'élévateur dans une 
tranchée profonde d'où il est transporté dans 
la partie supérieure de la galerie des électro- 
aimants. Là sont disposées l'une au-dessous 
de l’autre trois longues rangées de 840 électro- 
aimants de tailles et de puissances croissantes 
vers la partie inférieure et ayant respectivement 
pour diamètre 0,10 m, 0,20 m, 0,30 m. Des 
plans inclinés les entourent et ménagent de 
chaque côté de ces rangées un passage longitu- 
dinal. Le minerai continuellement déversé en 
haut de cette galerie s'écoule sur la tranche 
de ces plans inclinés, les parties magnétiques 
sont déviées vers le passage central, tandis que 
les parties non magnétiques tombent sur ‘les 
côtés. A l'aide de presses hydrauliques puis- 
santes, les poussières métalliques sont réunies 
en briquettes et préparées ainsi pour le traite- 
ment des hauts fourneaux. En 20 heures, avec 
6000 tonnes de minerai brut, on réussit à fabri- 
quer environ 1500 tonnes de briquettes métal- 
liques. 

Georges Dary. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, 22 mars. 


La Société de physique de Londres. — M. F. 8. 
Moore vient de présenter à la Société de physique, 


ae 


par l'intermédiaire du docteur Lehfeldt, un rapport 


sur la réversibilité des piles primaires. Cette con- 
férence comprend la description d'une série d'expé- 
riences, par laquelle la réversibilité des piles du 
genre Daniell et Clark a été prouvée; la pile 
produisait un courant et l'on envoyait ensuite un 
courant à travers ces éléments. Les forces élec- 
tromotrices des éléments étaient déterminées au 


“moyen d'un potentiomètre de Crompton et l'on 


calculait, d'après la force électromotrice à circuit 
ouvert et fermé, les résistances intérieures de 
l'élément. Dans la courte discussion qui suivit, le 
professeur J. Thompson demandà à l’auteur s'il 
avait expérimenté des éléments Leclanché; le con- 
férencier répondit que les essais n'avaient pas 
porté sur ces éléments, parce qu'ils étaient connus 
pour leur réversibilité. 


* 

+ & 
Les volontaires électriciens et la guerre sud- 
africaine. — Le corps des cinquante officiers et 


hommes des volontaires électriciens qui vont se 
rendre en Afrique pour la manœuvre des projec- 


teurs et autres services analogues, viennent d’as- 


sister à un banquet qui a eu lieu à Londres 
samedi dernier. Ce banquet leur était offert par un 
groupe de leurs confréres du monde industriel; 
lord Kelvin présidait et il a prononcé un éloquent 
discours; M. Perry, le major général Webber, le 
major Crompton, ont également pris la parole; ce 
dernier est désigné pour commander le corps des 
volontaires. 


* 
“y 


Le service téléphonique de Londres. — Comme 
nous l'avons déjà fait remarquer ici, le Post Office 
s'occupe actuellement d'établir, dans ‘Londres et 
les districts suburbains, un service téléphonique 
qui fera concurrence au service de la Compagnie 
nationale. En vue de la transformation qui va être 
ainsi réalisée par le Post Office, on annonce que 
des marchés importants ont été signés et que 
d'autres également considérables vont être passés 
pour la fourniture du matériel téléphonique et des 
canalisations souterraines, le tout représentant 
une somme de 500 000 livres, sans compter une 
dépense de 125 000 livres destinée à l'organisation 


des bureaux. Ces travaux ont été très retardés par . 


suite de l'obstruction causée par les autorités 
municipales qui ont tout pouvoir sur la voirie ct 
qui ne permettent l'ouverture des tranchées que 
lorsqu'elles ne peuvent faire autrement. 


a» 

Le feu et les stations d’électricité anglaises. 
— L'incendie a détruit en partie, le 3 mars dernier, 
la station génératrice de Maiden Lane appartenant 
à la Compagnie d'électricité Charing Cross and 
Strand; les causes n'ont pu en être nettement 
déterminées, bien qu'il soit clairement démontré 
que la faute n'en était pas à l'électricité. Un grand 
nombre de machines a été endommagé, le tableau 
de distribution détruit, mais le personnel a pu 
relier presque immédiatemerit le réseau aux deux 
autres stations de la Compagnie, celles de Lambeth 
et de Short's Gardens, de sorte que les inconvé- 


Recettes brutes en 1899. .... 
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nients ressentis par les abonnés ont été remar- 
quablement minimes, étant donné surtout le ncmbre 
considérable de machines mis hors de service et de 
cables détruits. Quelques-unes de ces machines 
ont cependant pu étre remises en état au bout de 
quelques jours et fonctionnent aujourd’hui. La 
station actuelle de Lambeth, d'une puissance de. 
6000 kw, produit du courant & 1000 volts et le 
distribue à la station de Short's Gardens que l'on 
peut considérer comme une grande sous-station 
contenant déjà une douzaine de moteurs généra- 
teurs de 110 kw; on a mis en service seize nouvelles 
machines analogues. La Compagnie alimente tout 


un ensemble de théâtres, de telle sorte que toute : 


interruption dans le fonctionnement serait très 
préjudiciable. 

a» 
_ Les tramways électriques de Newcastle. — La 
corporation de Newcastle sur Tyne poursuit avec 


- activité son projet d'installation de tramways élec- 


triques. L’ingénieur électricien de la ville a der- 
nièrement visité certaines cités américaines, afin 
de se rendre compte des divers systèmes de trac- 
tion et de leur exploitalion. Le marché pour 
l'établissement de la voie a été signé avec M. E. 
Nuttall pour la somme de 105 257 livres; en outre, 
une somme de 33 000 livres est consacrée à l’achat 
des rails et 5000 livres pour les joints. Les travaux 
seront achevés dans un an environ. La Compagnie 
anglaise Westinghouse a été chargée de livrer une 
génératrice de 2000 chx avec des moteurs Wallsend 
pour le prix de 16 230 livres et deux génératrices 
de 1000 chx avec des moteurs Victor Coates du 
prix de 16 459 livres. 
yy 

L'éclairage électrique de Londres. — Cette 
semaine ont été publiés les rapports statistiques 
de trois autres compagnies de distribution à 
Londres : 

1° Compagnie City of London. — Elle a obtenu les 
résultats suivants : 


187 253 livres. 


_ -1898. 175 607 ` 
Bénéfices en 1899 . . . . . . . 87 323 
E — 1898. . a 97 842 
Pourcentages des dépenses d’ex- 
ploitation et de distribution : 
Sur les recettes de 1899. . . . . 49,31 
— 1898. a. à 36,1 
— 1897. . . a. 31,3 
Nombre des abonnés en 1899. . . 8 738 
Accroissement des abonnés en 1899. 1324 
Lampes alimentées en 1899. . 429 628 
l — 1898. . 355 825 
Unités vendues en 1899. . . . 7 446 703 
— 1898. . . . . 5837317 
Dividendes payés en 1899. . . . ` 4 0/0 


Ces dividendes ont été plus faibles que les an- 


nées précédentes : 6 0/0 en 1898 et 10 0/0 en 1897. 


De même, les pourcentages des dépenses sur, les 
recettes ont augmenté depuis longtemps, car ils 
étaient de 34 en 1896, 36,87 en 1895, 46 en 1894, et il 
faut remonter en 1893 pour en trouver un plus 
élevé : 54,2 0/0. Cette augmentation pour 1899 est 
due à l'accroissement considérable du matériel et à 


la réduction récente des tarifs. L'augmentation des 
lampes alimentées se maintient pendant les pre- 
miers mois de 1900, car, au 21 février dernier, elles 
étaient de 465 712. Ces chiffres accusent, en résumé, 
un énorme accroissement d'affaires. Les tarifs 
d'abonnement ont été réduits, si l'on s'en souvient, 
à cause de la concurrence faite par la Compagnie 
de Charing Cross l’année dernière. La distribution 
du courant s’est toujours faite par courant alter-: 
natif; mais, en présence des demandes nombreuses 
de force motrice, on a installé un matériel généra- 
teur supplémentaire pour produire du courant con- 
tinu; cette nouvelle station est presque terminée. 
La tension aux bornes des abonnés est de 200 volts. 
Comme la plupart des autres compagnies, la City 
of London a cru devoir augmenter son capital afin 
de faire face à des affaires toujours croissantes. 

9° Compagnie mélropolitaine de distribution. — Cette 
compagnie annonce un accroissement de 430 000 lam- 
pes en 1898.à 500 000 lampes en 1899. Depuis le com- 
mencement de 1900, on en compte encore 10 000 de 
plus. La nouvelle station de Willesden, dont nous 
avons déjà parlé, a été inaugurée après quelques 
retards dus aux difficultés de se procurer les com- 
mandes de fers pour la construction des bâtiments. 
L'année a été fort difficile pour cette compagnie. Le 
retard apporté à louverture de la station de Will- 
esden a reporté toute la charge sur la station de 
Manchester Square, et à un tel point que l’on a été 
obligé de cesser là distribution temporairement à 
certaines heures où les demandes devenaient trop 
considérables. Cet état de choses provoqua un tolle. 
général de la part des abonnés, qui citèrent la com- 
pagnie devant les tribunaux. Le conseil du comté 
de Londres s’est rendu acquéreur de la station de 
la compagnie de la rue Sardinia, afin de créer ainsi 
un nouveau débouché. Les bénéfices nets de l'an- 
née 1899 ont été de 53 392 livres et les dividendes 
distribués aux actionnaires ordinaires ont été 
de 5 0/0. 

80 Compagnie Brompton et Kensington. — Elle a réa- 
lisé un bénéfice de 18 181 livres et a payé 6 0/0 de 
dividende pour les actions ordinaires. Dans le cou- 
rant de l'année, le matériel a été tellement modifié 
que l'on peut dire que la station a été entièrement 
renouvelée: une somme de 26 000 livres y a été 
consacrée. 

La Compagnie provinciale Brush et le comté de 
Londres ont annoncé aujourd’hui un dividende 
de 4 0/0. C'est le premier dividende payé depuis 
que cette compagnie a commencé sa distribution. 


* 
x + 


L’Industrie électrique en Angleterre. — Le 
docteur Edward Hopkinson a récemment prononcé 
un discours présidentiel à la section de l'institution 
des ingénieurs électriciens de Manchester. Parmi 
les nombreux sujets qu'il aborde dans son discours, 
il parle du passé et du présent de l'industrie élec- 


trique angläise; les progrès de l'éclairage, de la 


traction électrique et des applications de la force 
motrice ont été très rapides et sont dus aux efforts 
combinés des constructeurs et des consommateurs, 
et, peu à peu, les commandes importantes ont 
afflué. Le président procède ensuite à la discussion 
de la question de savoir si Jes conditions de travail 
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en Angleterre et les capacités d'administration 
sont égales ou inférieures & celles des maisons ri- 
_ vales étrangères; il parle des ouvriers anglais et 
américains, sujet souvent traité et toujours nou- 
veau. L'industrie électrique américaine se trouve 
beaucoup plus concentrée dans un plus petit nombre 
d'usines et sur une plus grande échelle qu'en An- 
gleterre, ce qui facilite la possibilité d'une unifica- 
tion de matériel et d'une fabrication uniforme, d'où 
il s'ensuit un emploi plus général de machines- 
` outils automatiques. Dans les ateliers anglais, au 
contraire, on modifie sans cèsse la construction, et 
le terrain perdu de cette manière pourrait être 
regagné certainement si ceux qui dirigent nos en- 
treprises d'électricité s'efforçaient d’adopter tou- 
jours un type unique de machines comme puissance 
et comme construction. | 

Cette manière de procéder serait beaucoup plus 
économique et contribuerait à étendre les affaires 
des usines qui se consacreront alors à la création 
d'un type parfait. M. Hopkinson parle encore de 
de divers sujets trés intéressants, tels que, par 
exemple, l'association générale de toutes les So- 
ciétés techniques et des journaux scientifiques. 


* 
+ + 


L’électricité en médecine et en chirurgie. — Il 
y a environ sept ans, on avait pu suivre, à Londres, 
les débats intéressants d’une série de procès dans 
lesquels étaient exposés avec détails les fraudes et 
les tromperies exercées par des charlatans qui 
prétendaient employer l'électricité pour guérir tous 
les maux. Ces charlatans ont eu toujours tant 
d'influence sur le public, de temps immémorial et 
dans tous les pays, que l’emploi rationnel et légitime 
du traitement électro-médical en a été évidemment 
discrédité pour longtemps. Mais après avoir dé- 
masqué les empiriques, il aurait été fâcheux que 
les progrès de l’électrothérapie soient encore en- 
través. Aussi est-ce avec plaisir que nous remar- 
quons que l'institution des ingénieurs électriciens 
vient de prendre en considération, dans sa dernière 
séance, un travail sur les applications de l'électri- 
cité à la médecine et à la chirurgie. L'auteur, un 
spécialiste connu depuis longtemps dans cette 
partie de la science, est M. le docteur Lewis Jones, 
médecin en chef du service électrique de l'hôpital 
Saint-Barthélemy à Londres. Il fait remarquer 
l'opportunité de parler de la situation acquise par 
Vélectrothérapie à la fin du dix-neuvième siècle. 
Déjà, depuis une centaine d'années, quelques hopi- 
taux de Londres sont pourvus d’un service d’élec- 
trothérapie, comme, par exemple, Saint-Thomas 
depuis 1799 et Saint-Barthélemy depuis 1729. Pen- 
dant toute cette période on a dù combattre maintes 
oppositions et surtout l’inertie des médecins eux- 
mêmes. La vitalité de la science électro-médicale 
en face de toutes ces difficultés est très significa. 
tive; l’électricité médicale progresse constamment 
et surtout pendant ces dix dernières années. 

L'application de l'énergie électrique dans les 
maisons particulières et sa distribution par l'in- 
termédiaire de compagnies d'éclairage électrique. 
ont provoqué la création d'appareils nouveaux, de 
nouvelles méthodes de traitement et la vulgarisa- 
tion de l'étude de l’électrothérapie, en simplifiant 


les moyens d'obtenir le courant au moment voulu. 
Les accumulateurs ont rendu également de grands 
services en ‘procurant le moyen d'obtenir un cou- 
rant constant pour la chirurgie dans l'emploi des 
galvanocautères et des explorations lumineuses. 
La découverte des rayons X et leur application à 
la médecine et à la chirurgie, ont fait faire un 
grand pas à l'électricité médicale en créant des 
appareils électriques qui sont d'un usage universel 
et des installations successives de salles de radio- 
graphie dans les hôpitaux, ont graduellement 
donné aux services électro-médicaux une impor- 
tance que l’on ne soupconnait pas; la plupart des 
hôpitaux de Londres en sont pourvus et l'utilité 
en est manifestement censidérable. A l'hôpital 
Saint-Barthélemy, on peut citer plus de cinq cents 


cas de traitements se rapportant à l'électricité, 


sans compter les radiographies qui sont encore 
plus nombreuses; et les résultats de ces traite- 
ments sont au moins aussi bons que ceux appar- 
tenant aux autres branches de la science médicale. 
Sans s'étendre sur les cas traités, l’auteur parle de 
préférence des appareils et des méthodes em- 
ployées ainsi que des difficultés et problèmes à 
résoudre; il espére ainsi provoquer les recherches 
et les études et vaincre par conséquent ces diffi- 
cultés. 

Puis il conclut en montrant combien est vaste le 
champ des applications possibles de l'électricité 
dans le domaine de la médecine; il remarque, enfin, 
qu’en France, on a accordé une grande attention a 
l'électricité médicale ainsi que l'ont démontré les 
travaux de l'Association française à Boulogne, 
l’année dernière, et les nombreux périodiques fran- 
çais qui se sont consacrés à l’électrothérapie. 

Nous ne pouvons nous étendre davantage sur 
cette conférence; les quelques détails que nous en 
avons donnés suflisent pour en indiquer les prin- 
cipaux caractères. 


RS 6-8 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, le 15 mars. 


Les réseaux téléphoniques en Amérique. — 
Cette semaine on nous a annoncé que le service 
téléphonique de la Compagnie Erié, le plus grand 
réseau téléphonique, système Bell, de tous les 
Etats-Unis, vient de passer sous la direction de la 
Compagnie des Téléphones, des Télégraphes et des 
Càbies d'Amérique. Cette dernière Compagnie s'était 
organisée avec un capital initial de 30 millions de 
dollars pour établir un service rival du réseau de 
la Compagnie Bell, et peu à peu, elle s'est étendue 
à travers toute l'Amérique, absorbant et englobant 
toutes les petites Compagnies téléphoniques indé- 
pendantes. La Compagnie Erié administre cinq 
réseaux desservants plusieurs Etats d'Amérique, 
principalement dans l'Ouest et elle consacre à cette 
exploitation un capital de 22 millions de dollars, y 
compris les obligations souscrites aussi bien que 
le capital primitivement engagé. Les rapports finan- 
ciers de la Compagnie Erié, arrêtés au 15 février 
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dernier, indiquent 165 000 bureaux téléphoniques 
disséminés dans 2300 villes et cités et nécessitant 
250 000 milles de fils desquels il y en a 80000 milles 
pour les transmissions à grande distance. La Com- 
pagnie Erié est dérivée, pour ainsi dire, de la pre- 
mière Compagnie Bell et, comme telle, elle possède 
le droit légal de continuer à employer les brevets 
Bell dans toutes les régions qu'elle dessert; elle 
fait partie de ces quelques Compagnies qui ont 


‘acquis les brevets Bell, mais qui ne les détiennent 
. pas, comme elle, à titre de propriété complète et 


directement transmise. 


de ; 

Le câble américain du Pacifique. — Le Sénat 
des Etats-Unis vient de publier, à titre de docu- 
ment officiel, la déclaration faite par M. Herbert 
Satterlee en faveur des constructeurs américains 
et afirmant la capacité et l'importance des maisons 
américaines pour l'établissement de ce càble. Le 
bill du Sénat déclare donc que cette clause est 
admise et que le cable du Pacifique sera réservé 
aux constructeurs américains. Plusieurs Compa- 
gnies des Etats-Unis possèdent un matériel consi- 
dérable, des capitaux importants et ont déjà cons- 
truit des càbles sous-marins pour le compte du 
gouvernement. Quelques-unes d’entre elles ont des 
usines au bord de la mer et la hauteur de Peau 
prés du quai est assez grande pour permettre aux 
bateaux câbles de venir se ranger près de ces 
usines. Il est probable que si la décision du Sénat 
est confirmée par le Congrès et que l'on réserve ce 
cable à la construction américaine, les fabricants 
étrangers se verront forcés, s'ils veulent concourir 
pour cette adjudication, d'organiser des Compa- 
gnies américaines d'après notre législation, et si 
enfin ils obtiennent cette adjudication, ils devront 
fabriquer le cable sur le sol américain avec des 
matériaux américains travaillés par des ouvriers 
indigènes. ° 

M. Satterlee estime à 8 millions de dollars le 
cout de fabrication de ce cable et la pose à 4 mil- 
lions de dollars. On sait que M. Satterlee est de- 
puis longtemps attaché à l’une des principales 
Compagnies de cables de New-York, ou du moins 
qui a ses bureaux et ses usines principales dans 
cette ville, & savoir : la Safety Insulated Wire and 
Cable C°. M. W. Marsh, vice-président et directeur 
général de la Standard Underground Cable C°, a 
présenté également à la commission du Sénat une 
note dans laquelle il fait valoir la capacité et lim- 
portance de sa maison et démontre qu'elle est 
propre à entreprendre ces travaux. 


* 
4 + 
Le chemin de fer électrique souterrain de New- 
York. — Le marché passé pour la construction du 
chemin de fer souterrain rapide 4 travers New- 
York, contrat qui se monte à 35 millions de dollars, 
a été signé le 24 février dernier. C’est l'adjudicaiion 
unique la plus importante qui ait jamais été con- 
cédée dans une ville américaine et probablement 
dans n'importe quelle ville du monde entier. L'éta- 
blissement du tunnel principal est regardé simple- 
ment comme le commencement de tout un grand 
réseau de voies souterraines qui, partant des cinq 


faubourg principaux de la ville, formeront un en- 
semble fermé. On pense que la Compagnie métro- 
politaine Street Railway se chargera de l’exploi- 
tation de tout le réseau du chemin de fer souter- 
rain sous la condition d'un bail de cinquante années 
passé avec l’adjudicataire des travaux. 


ET 


BIBLIOGRAPHIE 


Mesures électriques. Essais de laboratoire, 
par E. Viexerox, ancien professeur à l’École 
supérieure d'électricité, ingénieur au service 
technique de la Compagnie générale des Om- 
nibus, et P. LETHEULE, ingénieur de Ja Compa- 
gnie Thomson-Houston. Un vol. petit in-8°, avec 
44 fig. (Encyclopédie scientifique des Aide- 
Mémoirc), broché, 2 fr. 50; cart., 3 fr. (Paris, 
Gauthier-Villars et Masson et Cie, éditeurs.) 


Au début de l’industrie électrique, la préoccupa- 
tion des mesures, le désir de contrôle existaient 
peu; on cherchait beaucoup plus à découvrir des 
procédés nouveaux qu'à perfectionner, grace aux 
vérifications, les résultats déjà acquis. 

L'importance d'un bon contrôle s'impose de plus 
en plus et justifie tout ouvrage sur la matière. Cet 
aide-mémoire traite les mesures dites de laboratoire 
proprement diles, les mesures relatives aux machines 
devant faire l’objet d'un deuxième livre. 

Les auteurs se sont appliqués à préciser nombre 
de nottons que leur expérience leur a montrées peu 
nettes chez beaucoup de personnes. Les appareils 
oscillants ont été traités avec un soin minutieux. 

L’étendue de l'ouvrage ne permettant pas une 
monographie détaillée de chaque instrument, les 
auteurs se sont appliqués à faire ressortir les prin- 
cipes généraux de ‘chaque classe d'appareils, afin 
de permettre au lecteur de se rendre lui-même un 
compte exact des détails d'instruments qu'il pourra 
avoir entre les mains. 

Dans la description des méthodes, les auteurs se 
sont appliqués à donner les conseils indispensables 
à tout bon montage, ils ont indiqué la façon de 
calculer la précision de la mesure qu’on aura 
effectuée. 

Cet ouvrage permet à l’électricien d'effectuer les 
mesures qu'il désirera avec toute la sécurité pos- 
sible; il y trouvera tous les renseignements et tous 
les détails opératoires susceptibles de lui éviter les 
erreurs systématiques dans lesquelles les personnes 
peu exercées aux mesures tombent trop souvent. 


O0 


Lezioni di elettrotecnica (Leçons d'électro- 
technique), par Galileo Ferraris. Tome Ier : 
Principes fondamentaux de l'électrotechnique. 
Un vol. in-8°, de 1v-432 pages avec 199 figures. 
(Turin, Roux, Frassati et Ce, éditeurs.) 

Les leçons d’électrotechnique, professées par le 
regretté Galileo Ferraris au Musée Royal Indus- 
triel de Turin, viennent d'être publiées par les soins 
de l'ingénieur Lorenzo Ferraris, aidé dans cette 
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tâche par le colonel F. Pescetto et M. G. B. Maf- 
fiotti. 

Ce premier volume est consacré à la partie théo- 
rique du cours et forme un tout complet. Ultérieu- 
rement sera publié un second volume dans lequel 
seront exposées les applications de l'électricité. 

Cet ouvrage se recommande tout particulière- 
ment par la simplicité d'exposition et par la pré- 
cision rigoureuse des raisonnements scientifiques. 

M. l'ingénieur L. Ferraris a été l'élève et le col- 
laborateur du maitre et il était naturellement tout 
désigné pour faire cet important travail et inter- 
préter fidèlement les idées de Galileo Ferraris. 

O00- 


Nusvo tipi di apparecchi di scaricamento nei 
porti (Nouveaux appareils de levage à l'usage 
des ports et quais de débarquement), par 
E. Boncarri et P. Lanino. (Rome, imprimerie 
du Genio Civile.) 


Dans cette monographie, les auteurs décrivent 
les divers appareils de levage à commande élec- 
trique qui peuvent être utilisés dans les ports et 
ils examinent soigneusement les conditions d’ex- 
ploitation et d'installation. 

Cette étude d'ensemble est des plus intéressantes 
et a l'avantage de présenter un caractère pratique. 
Elle ‘démontre la supériorité de la commande élec- 
trique pour la manœuvre des engins de manuten- 
tion. 


RRO OS 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SEANCE DU 12 MARS 1900. — M. Maurice Lévy, pré- 
sident, communique une notice sur les travaux 
d'Eugène Beltrami, professeur du cours de Phy- 
sique mathématique à l'Université de Rome, pré- 
sident de l'Académie royale dei Lincei, associé et 
correspondant de plusieurs académies et corres- 
pondant de l'Académie des sciences de Paris, 
qui vient de mourir à Rome à un age peu avancé, 
car il était né le 16 novembre 1835. 

M. le Secrétaire perpétuel appelle l'attention de 
l'Académie sur un volume que viennent de publier 
MM. H. Le Chatelier et O. Boudouard, sous le 
titre : Mesure des te npératures élevées. 

M. H. Poincaré présente une note de M. R. Swyn- 
gedauw sur l'étude expérimentale de l'excilateur de 
Hertz (1). 

M. Lippmann présente une note de M. Ch. Eug. 
Guye sur la capacité des conducteurs symétriques 
soumis à des tensions polyphasées (2). 

M. Moissan présente une note de M. André 
Brochet sur la formation électrolytique du chlorate de 
potassium (3). 

M. d'Arsonval présente une note de M. 8. Leduc, 
intitulée : Influence anodique sur la conductibilité 
nerveuse chez l'homme (4). 


(1) Comptes-rendus, t. CXXX, n° 11, p. 708. 
(2) Ibid , p. 711. 
(3) Ibid., p. 718. 
(4) Ibid., p. 750. 
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M. Edm. Bénel adresse une note relative à une 
modification à apporter à l'interrupteur de Foucault et 
destinée à donner dans les bobines de Ruhmkor/f l'inver- 
sion du courant inducteur. 


C0 


Société française de physique. 


SEANCE DU 2 MARS 1900. — Sur la loi élémentaire 
des actions électromagnétiques et l'induction unipolaire, 
par M. C. Raveau. — I. Oersted, après avoir dé- 
couvert le moyen de faire agir l'électricité vol- 
taique sur un aimant, en réunissant par un 
conducteur les deux pôles de la pile, a formulé la 
loi qualitative des actions électromagnétiques, dont 
Ampère a légèrement simplifié l'énoncé. Après les 
premières expériences de Biot et Savart, Laplace 
proposa une loi élémentaire, en raison inverse du 
carré de la distance; Biot seul semble avoir com- 
plété la formule en introduisant le sinus de l'angle 
que fait la direction de l'élément avec la droite qui 
la joint au pôle. Plus tard, Savary, après avoir, le 
premier, déterminé tous les coefficients de la 
formule élémentaire des actions électrodynamiques, 
qu’Ampére n'avait pas réussi à établir complète- 
ment, calcula pour l'action d'un solénoide, indéfini 
dans une direction, sur un élément de courant,une 
force dont l'expression est semblable à celle de 
Biot, mais qui en diffère essentiellement en ce 
qu'elle est appliquée non au pôle, mais à l'élément. 
Ampère a insisté à plusieurs reprises sur cette dis- 
tinction, mais il a montré que l’action d'un circuit 
fermé sur un pôle est la même, qu'on admette la 
force de Biot, ou qu'on suppose une force égale et 
opposée à la force de Savary. 

Si l'on admet à la fois la loi de Biot et celle de 
Savary, l’action et la réaction ne sont plus égales. 
Ampère, qui croyait cette égalité nécessaire, même 
dans le cas des actions élémentaires, a cru cn 
trouver une vérification dans une expérienco de 
rotation électromagnétique. M. Raveau observe que 
le raisonnement d'Ampère suppose implicitement 
que l'on peut, sans rien changer par ailleurs, sup- 
primer des portions de courant. 

Dans un mémoire récent (Ann. de Wiedemann, dé- 
cembre 1899), M. E. Lecher s'est élevé contre l'in- 
terprétation des expériences de rotation électro- 
magnétique, basée sur la loi de Biot; la démonstra- 
tion générale d'Ampère suffit à établir que cette 
interprétation, qui ne s'impose pas, est acceptable. 
La discussion des raisonnements de M. Lecher 
montre qu'il a admis comme nécessaire un prin- 
cipe, également arbitraire, qui conduirait à la for- 
mule de Savary. 

II. Au sujet de l'induction unipolaire, M. Raveau 
émet les opinions suivantes : 

1° Toutes les expériences portant sur des circuits 
fermés s'expliquent également bien dans l'hypothèse 
de l'entrainement ou de l'immobilité des lignes de 
force. Ce fait a été remarqué depuis longtemps; on 
peut en donner comme raison générale que les 
forces électromotrices d'induction se calculent à 
partir de l'expression du travail électromagnétique, 
lequel ne dépend que de la force magnétique et de 
l'intensité du courant en chaque point; f 

2° Edlund, qui est resté un adversaire irréduc- 
tible de l'hypothèse de l'entrainement des lignes de 
force par l'aimant; a reproché à cette théorie 


RS | 


y 


+ 


—.— 


d'admettre la production d'un courant induit sans 
dépense de travail. M. Raveau montre, par la 
lecture de quelques lignes d'un mémoire publié 
dans les Annales de Chimie et de Physique (|6}, XI, 


158; 1887) qu’Edlund n'arrive à cette conclusion 


qu'après avoir: considéré comme négligeable le 
travail nécessaire pour entretenir le mouvement. 

3° Si l'on admet que des lignes de force suivent 
le mouvement d’un aimant quelconque, on ne peut 
se poser aucune question relativement au cas d’un 
aimant de révolution, qu'il est impossible de réa- 
liser rigoureusement. Ce qu'on peut se demander, 
c'est de quelle façon se traduit, indépendamment 
des courants qui apparaissent dans des circuits 
conducteurs, le mouvement de rotation. La théorie 
de Maxwell semble indiquer que la rotation d’un 
aimant, même s'il était rigoureusement de révolution, 
serait manifestée par une double perturbation : le 
champ magnétique ne serait plus exactement le 
même qu'avant le mouvement, et il se produirait 
en outre un champ électrostatique. 


Radiations diverses des corps rad:o-actifs, par M. et 
M=. Curie. — M. Curie donne quelques détails sur 
la méthode très précise de recherches spectrosco- 
piques, employée par M. Demarçay; c'est au moyen 
de cette méthode que ce savant a établi d’une façon 
certaine l'existence du spectre du radium. 

Portés à la température de lair liquide, les corps 
radio-actifs continuent à exciter la fluorescence du 
sulfate d'uranyle et de potassium. Quand on plonge 
un tube contenant du chlorure de baryum radifère 
dans de l'air liquide, le sel reste lumineux et, au 
moment où on le retire, on constate qu'il est plus 
lumineux qu’à la température ambiante. 

Les recherches de M. et Me Curie ont montré 
que le rayonnement du radium comprend deux 
groupes de rayons bien distincts : les rayons dévia- 
bles par le champ magnétique et les rayons non 
déviables par le champ magnétique, les premiers 
étant beaucoup plus pénétrants que les seconds. 
Les rayons non déviables du radium ne pénètrent 
pas dans l'air au-delà de 7 cin de distance de la 
source radiante, et cela quelle que soit l'intensité 
de la source. 

Le polonium, préparé par M. et M® Curie, n'émet 
que des rayons non déviables trés peu pénétrants, 
qui, dans lair, ne dépassent pas une distance de 
4 cm. 

Le polonium préparé par M. Giesel émet, au con- 
traire, comme le radium, des rayons déviables et 
des rayons non déviables. 

Les rayons déviables sont hétérogènes; ils de- 
viennent de plus en plus pénétrants en traversant 
de la matière; un écran interposé sur le trajet de 
ces rayons produit une absorption d'autant plus 
forte qu'il est plus éloigné de la source radiante. 
Cet effet curieux de la distance de l'écran a été 


observé par M. Becquerel sur les rayons dispersés 


dans le champ magnétique; le même effet se pro- 
duit sans champ magnétique. 

Les rayons non déviables ont une loi d'absorption 
toute différente. Ils sont d'autant moins pénétrants 
qu'ils ont traversé plus de matière. Un écran pro- 
duit l'absorption la plus forte sur les rayons qui 
pénètrent le plus loin dans l'air. 

Enfin l'absorption exercée par un écran ne varie 
pas avec sa distance à la source. 
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M. et M™* Curie ont trouvé que les rayons du ra- 
dium sont chargés d'électricité négative, comme les 
rayons cathodiques. L'appareil employé était un 
disque métallique réuni à l’électrométre au moyen 
d'une longue tige; disque et tige sont entièrement 
entourés d’un diélectrique solide, qui est recouvert 
d'une enveloppe métallique réunie à terre. Les 
rayons du radium, traversant les enveloppes, sont 
absorbés par le disque intérieur et le chargent né- 
gativement. L'expérience inverse consiste à placer 
le radium dans une cavité ménagée dans le disque 
intérieur, le reste du dispositif n'étant pas modifié. 
Les rayons du radium sortent de l'appareil en em- 
portant de l'électricité négative, et le radium se 


. charge positivement. 


La charge des rayons du radium est très faible. 
Les rayons qui partent d'une surface de 2,5 cm2 de 
chlorure de baryum radifère très actif et qui ont 
traversé une lame d'aluminium très mince et une 
couche, également très mince, de paraffine ou d’ébo- 
nite, transportent une charge de l’ordre de grandeur 
de 10-1! coulombs par seconde. — L'existence de 
cette charge ne peut être constatée directement 
dans l'air, parce que celui-ci devient conducteur 
par l'action des rayons du radium et que l'on ne 
peut plus réaliser l'isolement des appareils. 
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Interpellation de M. de Somzée à la chambre des 
représentants sur l’adoption, en Belgique, du 
systéme international d’unités électriques. 


(Extrait de la séance du 20 février 1900.) 


« Le congrés international des électriciens, réuni 
à Paris en 1882, à la suite de l’exposition d’électricité, 
s'est occupé principalement de fixer d’une manière 
définitive les unités qui devaient servir à la mesure 
des grandeurs électriques. 

« C'est incontestablement un des congrès scienti- 
fiques qui aient produit le plus de résultats fruc- 
tueux pour la science et l’industrie, et l’on ne sau- 
rait assez reconnaitre l'importance de l'initiative 
prise par la France en cette occasion. 

« À la suite des décisions et des vœux émis dans 
ce congrès, plusieurs savants physiciens et élec- 
triciens de tous les pays ont publié d'importants 
travaux et leurs recherches ont eu pour résultat 
de faire adopter définitivement, dans un congrès 
international des électriciens tenu, en 1893, à Chi- 
cago, les unités de mesure de la résistance élec- 
trique, de la force électro-motrice et de l'intensité 
d'un courant électrique. 

a Si la Belgique peut se féliciter d’avoir été repré- 
sentée au congrès tenu, en 1882, à Paris par plu- 
sieurs de ses compatriotes, il est regrettable qu'elle 
n'ait pas cru devoir se faire représenter ou envoyer 
un délégué à celui de Chicago. 

« A Paris, en 1882, nos compatriotes ont eu le 
grand honneur d'être mis en rapports avec les il- 
lustrations de la science électrique parmi lesquels 
se trouvaient Helmholtz, Clausius, sir William 
Thomson aujourd’hui lord Kelvin, Dumas, Siemens, 
Crooke, Mascart, Lippmann, Violle et bien d'autres, 
On peut dire que ce contact prolongé avec les 
princes de la science n’a pas été sans influence sur 
le développement des études électriques en Bel- 
gique. Il est permis aujourd’hui de déclarer que 
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notre pays est certainement à la tête des nations 
au point de vue de l'enseignement électro-technique. 

« Et, chose invraisemblable, alors que déjà les 
États-Unis d'Amérique. l'Angleterre, la France et, 
tout récemment, l'Allemagne ont édicté des lois et 
des décrets pour rendre obligatoire le système 
international d'unités électriques dans les transac- 
tions commerciales publiques ou privées, nous 
sommes encore sinon dans le chaos le plus complet 
du moins dans unc situation d'infériorité notoire à 
cet égard. a 

« On se figurera aisément les confusions qui 
peuvent résulter de ce que les mêmes instruments 
de mesures électriques employés dans l'industrie 
sont étalonnés au moyen d'unités différentes. C'est 
absolument comme si chacun des ateliers de cons- 
truction mécanique du pays exprimait différemment 
les longueurs, les forces, les résistances méca- 
niques, etc. 

« Laréputation scientifique de la Belgique s'oppose 
à ce que nous nous présentions cette année au 
congrès d'électricité à Paris, sans avoir rien fait 
dans cet ordre d'idées. 

« J'attire donc l'attention de M. le ministre de 
l'industrie et du travail sur l'importance de cette 
question dans un pays comme le nôtre, ou journel- 
lement il se conclut un grand nombre de contrats, 
soit dans le pays même, soit avec l'étranger et dont 
les bases d'applications sont les grandeurs élec- 
triques. 

« Quand on considère que la Belgique se trouve au 
premier rang dans l'industrie électrique. que cette 
industrie nouvelle est sur le point de prendre une 
importance égale à celle de la construction méca- 
nique, la fixation des unités électriques se révèle 
aussi impérieusement nécessaire et d'une utilité 
aussi contestable que celle des unités de longueur, 
de volume ou de masse qui ont été déterminées 
par la loi de 1885, consacrant le système métrique. » 

M. de Somzée donne alors lecture du rapport 
présenté au Président de la République Française, 
par G. Mesureur, ministre du commerce, de l'in- 
dustrie, des postes et télégraphes ainsi que du 
décret du 25 avril 1896, rendant obligatoire le sys- 
tème international d'unités électriques (1). 

« De deuxc hoses l'une, ou bien le département de 
l'industrie de Belgique a déjà élaboré un projet de 
réglementation (loi ou arrêté royal). Dans ce cas, je 
demanderai à M. le Ministre de le déposer sans 
retard et à la Chambre de l’examiner et de voter 
avant de se séparer. Dans le cas contraire, j'aurai 
l'honneur de proposer à M. le Ministre d'adopter le 
système international français d'unités électriques 
dont je viens de donner lecture et de le rendre 
obligatoirement applicable tant pour les services de 
l'Etat que pour les transactions de l'industrie privée. 

« Mais ce n’est pas tout. Une loi semblable nous 
amène à d’autres obligations : celle de donner au 
public toutes les facilités possibles pour faire véri- 
fier les étalons électriques. 

« Personne ne peut contester aujourd'hui que la 
nécessité d’avoir des compteurs d'électricité exacts 
est aussi évidente que celle de la vérification des 
poids et mesures ou des compteurs à gaz. Les 
compteurs d'électricité, bien que basés sur des prin- 
p E 

(1) Voir l'Électricien. 1896, 1°" semestre, p. 308. 
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cipes scientifiques, parfois bien établis, ne sont pas 
encore actuellement très perfectionnés. Il en est 
cependant, tels ceux d’Elihu Thomson et d’Aron, 
qui donnent des indications satisfaisantes. C’est 
donc une raison de plus pour que cette catégorie 
d'instruments soit soumise à un contrôle de nature 
& supprimer de multiples contestations, sur les- 
quelles il est difficile de se mettre d'accord. 

« Sij'aidemandé a M. le Ministre ses intentions au 
sujet de ces questions, c’est qu'il me parait que le 
département de l’industrie devrait en faire l'étude 
sans tarder, d’autant plus que le congrès interna- 
tional des électriciens qui se réunira au mois d'août 
prochain à Paris à l’occasion de l'exposition, s'occu- 
pera bien certainement de la fixation des autres 
unités pratiques de mesure employées en matière 
d'électricité : les unités photométriques et magné- 
tiques, au sujet desquellés rien encore n’a été arrêté 
aujourd’hui. | 

« La conséquence de l'adoption par notre pays de 
ce système serait évidemment la création d’un labo- 
ratoire central d'étalonnage des instruments d'élec- 
tricité, qui existe, d'ailleurs, dans plusieurs pays, 
notamment en Allemagne, en Angleterre, en Au- 
triche, et qu'il importe d'installer au plus tôt. 

« Il faut espérer que le gouvernement belge aura à 
cœur d'être représenté cette fois, comme en 1882, au 
congrès d'électricité à Paris, et que la Belgique 
figurera parmi les nations qui auront contribué au 
progrès de la science et de l’industrie par l'adoption 
d'un système complémentaire international de me- 
sures électriques magnétiques et photométriques. 

a Pour me résumer, voici les propositions que j'ai 
l'honneur de présenter à M. le Ministre : 

1° Adoption, dans le plus bref délai possible, du 
système international des unités électriques en 
vigueur déjà en France, en Allemagne et aux Etats- 
Unis d'Amérique; 

2° Nomination, dès à présent, afin qu'ils aient le 
temps de se préparer, de délégués du gouvernement 
ayant pour mission de prendre part aux prochains 
congrès d'électricité de Paris, ainsi qu'aux congrès 
ayant pour but la détermination des unités photo- 
métriques et magnétiques. 

(Cette nomination s'impose immédiatement : 
l'étude des questions relatives à la photométrie 
étant des plus délicates et des plus ardues, il est 
indispensable que ces délégués aient le temps né- 
cessaire pour préparer leurs expériences et leurs 
propositions, afin de pouvoir coopérer utilement à 
l'œuvre du congrès.) 

3° Création de laboratoires officiels d'étalonnage 
et nomination de leurs titulaires, qui feraient partie 
de la délégation du gouvernement aux congrès 
français. » 

M. Surmont de Volsberghe, ministre de l'industrie 
et du travail, remercie M. de Somzée d’avoir donné 
un exposé très détaillé et très exact de la question 
ct répond qu'un projet de loi en ce sens est rédigé 
et que les unités électriques seront admises par la 
Belgique exactement sur le même pied qu'elles le 
sont par les autres nations. 


L'Éditeur-Gérant : L. Dr Sos. 


PARIR, — L. DE SOYE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSES-8.-JACQUBS. 
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FERMETURE ÉLECTRIQUE 
DES CLOISONS ÉTANCHES 


A BORD DES NAVIRES 


Il faut qu'une porte soit ouverte ou fermée. 
Si, en se souvenant de ce célèbre proverbe, 
on demande aux simples marins des navires de 
guerre quelle est celle de ces deux positions ex- 
trémes que doivent prendre les portes des cloi- 


Sons étanches, ils répondront presque tous, 


n'envisageant que leur commodité personnelle : 
il faut les ouvrir. Les chefs, au contraire, les 
responsables, se prononceront pour la ferme- 
ture et ajouteront à leur phrase Je qualificatif 
d'hermétique. En prenant la moyenne de ces 
deux opinions, nous en arrivons à penser que 
souvent le commandant ordorine de fermer les 
cloisons étanches, et que souvent, aussi, elles 

restent ouvertes. 

Il est évident que si le ianea est une 
sécurité pour le combat, quant aux navires de 
guerre, pour les collisions, quant aux paquebots 
à grande vitesse, il importe avant tout que ce 
cloisonnement soit réel, c'est-à-dire que les 
portes des compartiments soient hermétique- 
ment closes. Mais d’un.autre côté, il est cepen- 
dant nécessaire que la vie du bord puisse s'ac- 
complir rapide et sans difficultés, et que la 
circulation par les voies les plus courtes ne 
cesse temporairement qu'au moment précis du 
danger. C’est une condition fort difficile a 
réaliser en pratique; certains officiers ont cru 


pouvoir résoudre le problème en déclarant qu'il 


fallait avant tout diminuer le nombre des com- 
partiments, le réduire au minimum, et qu'ainsi 
les inconvénients de fermeture ou de non-fer- 
meture s'en trouveraient proportionnellement 
réduits. Tel n’est pas notre avis; la sécurité, 
toute relative bien entendu, mais considérable 
cependant, que procure le cloisonnement d'un 
navire en un assez grand nombre de comparti- 


ments bien étanches, disparaît entièrement si 


l'on n’adopte plus qu'un nombre restreint de 
séparations ; la blessure causée, l'envahissement 


- des eaux n'est plus localisé sur un espace né- 


gligeable pour la vitalité et la flottabilité du 
bâtiment; au contraire, celles ci se trouvent 
alors gravement compromises pour ne pas dire 
annihilées. 

Il convient donc de chercher un mode plus 
rationnel et plus efficace de trancher la diffi- 
culté. 

Le problème comporte, il nous semble, deux 

20° ANNÉE. — 1° SEMESTRE. : 


solutions qui peuvent convenir suivant les cas. 
Ou bien, les portes des cloisons étanches reste- 
ront toujours fermées, et leur facile ouverture 
s'effectuera au seul moment du passage d'un 
homme; ou bien elles resteront ouvertes, et l'on 
pourra les fermer instantanément soit sur place, 
soit à distance par transmission électrique, par 
exemple, et un dispositif spécial permettra dans 
ce cas au commandant de s'assurer de on 
fermeture. 

La constante fermeiure des portes a été très 
élégamment obtenue, grâce à une combinaison 
imaginée par un ingénieur de Glasgow, M. Wil- 


liam Kirkaldy. Il fait tourner dans un cylindre 
de tôle fixe, muni de deux ouvertures opposées, 
un second cylindre percé d'une seule porte. 
C'est en résumé le tour classique. L'homme 
qui veut passer fait pivoter, à laide d'une 
poignée, le cylindre intérieur jusqu'à ce que Ja 
porte coincide avec l'ouverture fixe; il se place 
dans le tour et lui fait accomplir une nouvelle 
demi-révolution qui lui permet de sortir par 
l'ouverture fixe opposée. En résumé le passage 
est toujours fer mé. 

Mais bien que très pratique, le système de 
M. Kirkaldy ne peut s ‘admettre que dans des 
cas particuliers pour certains passages, à bord 


des paquebots surtout, car sur les navires de 
guerre, dans les soutes, il faut que l'ouverture 


puisse êlre maintenue à un moment donné pour 
la circulation et le transport des munitions de 


combat, des eens, des cordages, etc. 
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Nous nous voyons forcé alors de revenir à 
la première parlie de notre proverbe, et de 
laisser la porte ouverte, mais sous la condition 


expresse qu'elle pourra rapidement se fermer el 


avertir en même temps automatiquement l'of- 
ficier de la passerelle ou du blockhaus de sa 
fermeture. Ces fonctions ne peuvent évidemment 
s'obtenir que par transmission électrique, on 
l'a compris, et à diverses reprises, les inven- 
teurs ont proposé divers dispositifs qui assu- 
raient à distance la fermeture des comparti- 
ments étanches, mais jusqu'ici aucun n'avait 
été réellement mis en-pralique. La marine des 
Etats-Unis vient de faire la première application 
d'un nouveau système de fermeture à distance 
inauguré par M. Bowles, ingénieur des cons- 
tructions navales à bord du croiseur protégé 
l'Atlanta qui a été reconstruit et modifié en 
1899 d’après les enseignements fournis par la 
guerre de Cuba. Les essais ayant été des plus 
satisfaisants, l'adoption est définitive. 

Si nous résurnons d'abord brièvement les 
opérätions que l'on peut réaliser à l'aide du 
systèma: Bowles, nous voyons que : 

4° Toutes les portes peuvent être instanta- 
nément et simultanément fermées, soit du pont, 
soit d'un poste quelconque choisi à volonté ; 
un signal annonce alors: afermeture ; 

2 On. peut fermer: et’ ouvrir chacune des 
portes indépeñdginment des autres: 

3° Ces opérations ‘peuvent s'effectuer sur 
place de l'un ou de l’autre côté de la cloison 
sans pour cela empêcher ni (One le service 
à distance; 

4 La fermeture s'obtient hermétique en 
dépit d'un afflux d'eau, ou malgré un amas de 
charbon venant obstruer la porte. 

La dimension de ces portes peut étre quel- 


conque; pour les soutes à charbon, elles me- 


surent ordinairement 4,40 m de haut sur 0,60 m 
de large. La porte elle-méme consiste en une 
plaque d'acier rivée à un châssis de glissement 
qui s'engage dans des coulisseaux de bronze 
boulonnés à lu cloison; ce châssis est muni de 
onze coins taillées en biseau, quatre de chaque 
côté, un en haut et deux en bas; les coulisseaux 
étant taillés de mème, ces coins s’y ajustent 
exactement, de manière à former un joint 
absolument étanche et & coincer la plaque dans 
le dernier centimètre de la fermeture. 
. La base des coulisseaux est un peu plus .ou- 
verte, afin d'éviter un coinçage trop prononcé. 
La porte d'acier porte sur sa parlie médiane 
une crémaillère de bronze, dans laquelle en- 
grène un pignon claveté sur un arbre horizontal 


qui est fixé en haut des glissières. Ce pignon 
entraîne un second pignon plus petit, claveté 
sur un second arbre horizontal à chaque extré- 
mité duquel se trouve fixée une roue striée qui 
à son tour engréne avec une vis sans fin; cet en- 
grenage traverse normalement la cloison, et est 
entrainée par un moteur électrique de 4 ch. qui 
est enfermé dans une boîte étanche du côté du 
compartiment voisin. Dans le cas où la ma- 
nceuvre à bras serait nécessaire, une manivelle 
est disposée sur l'engrenage de chaque côté du 
cloisonnement. Le moteur électrique est à en- 
roulement compound, les bobines en dérivation 
sont relativement faibles, et leur enroulement 
se trouve en dehors des bobines en série. Les 
circuits sont disposés de telle sorte que pour 
ouvrir la porte, les bobines en série sont seules 
mises dans le circuit, ce qui suffit à donner un 
démarrage rapide et facile; mais, pour la fer- 
meture, comme il peut étre nécessaire de couper 


à travers du charbon accumulé, les bobines en . >- 


dérivation sont jointes alors aux autres, et les 
couteaux de la plaque d'acier viennent bien vile 
séparer les obstructions et s'encastrer dans la 
base des glissières. 

On peut fermer le circuit près des portes à 
l'aide d'un levier de commutateur à trois arrêts : 
à droile, pour ouvrir la porte; à gauche, pour 
la fermer. La position centrale est celle du 
repos; dans ce cas, le circuit de fermeture peut 
être commandé du pont ou de tout autre point 
choisi sur le bâtiment. | 

Si donc nous résumons le fonctionnement du 
système électrique Bowles, nous voyons qu'en 
cas de collision, au moment du danger, l'officier 
de la passerelle peut immédiatement fermer 
toutes les portes des compartiments; une petite 
lampe témoin s'allume pendant le temps de 
l'opération et s'éteint dès que la porte est com- 
plètement close. Si quelque marin de l'équipage 
se trouve enfermé dans l’un des compartiments, 
ou qu'il lui soit absolument nécessaire de tra- 
verser d'un compartiment dans un autre, il lui 
suffit de mettre sur le cran de gauche, le levier 
du commutateur local et la porte s'ouvrira. 
Dès qu'il sera passé, le levier revient automa- 


tiquement à sa position de repos et la porte se - 


referme seule; en méme temps un signal lumi- 
neux de cette double manceuvre est donné au 
poste de la passerelle. 

Il paraît, d'après le Scientific Américan, 
qui à extrait la description du système Bowles, 
d'une conférence faite à la Société des architectes 
de la marine, que toutes les fonctions s'accom- 
p'issent avec une régularité et une sûreté re- 
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marquables. Il est impossible, dit-il, de ne pas : 


être impresstonné favorablement par la sécurité 
que procure dorénavant aux navires ce mode 


si ingénieux de fermeture; le difficile et impor- . 


tant problème est résolu d'une façon admirable. 
Notre confrère de New: York nous annonce en 
même temps que l'on poura bientôt juger, de 
visu, de cette supériorité incontestable, car il 
est probable que le système Bowles figurera à 
l'Exposition universelle. Nous espérons que 
l'examen ne pourra qu'être suggestif et provo- 
quer le remplacement du système de fermeture 
par trop primitif, usité en France, et qui com- 
porte simplement un levier à crochet que les 
hommes doivent, sur place, manceuvrer à la 
main, 
Georges Dany. 
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LE TÉLÉGRAPHE POLAK ET VIRAG 


ET L EXPLOITATION TÉLÉGRAPBIQUE 
(Suile et fin) (1). 


Après avoir exposé dans notre article précé- 
dent l'état actuel de Ia question des commu- 
nications télégraphiques par les appareils les 
plus connus, il nous reste à tirer une conclu- 
sion de cette étude. Nous pensons avoir montré 
que le dernier venu, d'ailleurs très intéressant 
comme résultat, ne semble pas avoir beaucoup 
d'avenir dans les conditions ordinaires d'exploi- 
tation et que notre appareil Baudot — nous 
avons le droit d'en être fiers, — répond d'une 
façon bien plus complète aux nécessités ac- 
luelles de la télégraphie. 

Est-ce à dire qu'il n'y a plus rien à faire et 
que les inventeurs cherchent dans le vide? Evi- 
demment non; mais, à notre avis, vouloir ac- 
croître le rendement des lignes sans accroître 
corollairement le rendement des employés et 
diminuer les retards, c'est faire fausse route. 

Si la télégraphie harmonique déjà tant élu- 
diée finit, comme nous le croyons, par donner 
de bons résultats, un grand progrès sera accom- 
pli, car des transmissions indépendantes pour- 
ront se superposer sur la ligne. Dans ce cas 


l'emploi de l'appareil Morse permettrait de don- 
ner le retard minimum tout en utilisant le 
personnel d'une facon satisfaisante. 

Dans un autre ordre d'idées si on combinait 
un dispositif électrique ou mécanique qui per- 


(1) Voir l'Electricien, n° 482, 24 mars 1900, p. 185. 
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mette à un transmetteur d'envoyer la série en 
cinq minutes au lieu de dix, on réaliserait à la 
fois les deux conditions du retard minimum et 
de l'exploitation économique. 

Nous pensons que c’est dans une de ces deux 
voies quil faut chercher la solution du pro- 
blème; elles répondent à nos connaissances 
actuelles en télégraphie et nous devons les 
considérer, moins comme des inventions nou- 
velles, que comme des dispositifs ne différant 
que par l'application et non par le principe de 
ceux qui existent. Leur réalisation n'est donc 
pas une ulopie et on peut être sûr que dans un 
temps donné elle sera un fait accompli. 

Mais le champ de la science est infini, et 
tandis que l'ouvrier améliore lentement et 
patiemment l'œuvre de ses devanciers, un 


esprit génial est peut-être sur la trace de quelque 


stupéfiante découverte qui rendra inutile et 
rejellera loin dans les ombres du passé le labo- 
rieux effort des modestes qui l'auront précédé. 
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CONCOURS D’ACCUMULATEURS 


DE L AUTOMOBILE CLUR DE FRANCE 


Nous avons omis dans le précédent article de 
parler des arrêts accidentels du trépidateur qui 
sont dus à des causes indépendantes de l'ap- 
pareil lui-même. Ainsi l'usure très rapide des 
bandages en caoutchouc qui garnissaient les 
roues, usure qui doit être attribuée aux condi- 
tions anormales dans lesquelles travaillaient 
ces bandages, a provoqué des arrêts irès proe 
longés ; il en est de même de l’inondation de la 
fosse où était placé le moteur électrique, qui a 
lieu pendant un grand orage. 

Durée des accumulateurs.— Nous avons 
dit déjà qu'aucun des éléments éliminés du con- 
cours n'était entièrement hors d'usage; par 
conséquent, la durée industrielle des batteries 
essayées ne peul être déduite que très approxima- 
tivement des essais de ce concours dont le rè- 
glement interdisail le remplacement des plaques. 

Néanmoins, ces essais donnent un des fac- 
leurs intéressants de la durée : le nombre de 
décharges ou mieux de kilowatts-heure qu'on 
peut tirer d'une batterie sans lui faire subir de 
réparation. Le chiffre trouvé dans les essais est 
peut-êlre à ce point de vue un peu élevé, car 
en service industriel, on a inlérct à procéder 


212 


aux réparations avant que la batterie ne soit 
complétement épuisée. Cependant, ce chiffre 
doit étre suffisamment exact parce qu’il est rare 
. qu'une batterie puisse conserver sa capacité 
quand les plaques commeneent à se détériorer. 

Le nombre des décharges fournies par les huit 
meilleures batteries soumises aux essais varie 
de 71 à 135 et l'énergie totale restituée de 16, 4 
à 155,5 kilowalts-heure. 

La batterie qui a fourni la vié la plus longue 
à restitué environ un nombre de kilowatls- 
heure égal à 150 fois sa capacité. Comme nous 
croyons que toute bonne batterie bien conduite 
est susceptible d'atteindre ce résultat, nous 
allons le prendre pour base et chercher à en 
déduire le coût approximatif de l'énergie qu'une 
telle batterie fournirait au moteur actionnant 
une voiture. 

Le prix moyen d'un élément de 120 ampères- 
heure est d'environ 50 fr; la dépense de courant 
pendant la portion de la durée qui correspond à 
la vie avant réparation sera. pour cet élément 
au rendement moyen de 70 0/0 : de 45 kilowatts- 
heure, ce qui représente une dépense de 11,25 fr 
en comptant 0,25 fr le kilowatt- heure. Au 


bout de ce temps, il faudra changer les plaques 


positives ou négalives, c'est-à-dire faire une 
dépense égale à environ un tiers du prix d'achat 
de l'élément, soit 16,50 fr. Après quoi nous 
admettons: que l'élément pourra fournir encore 
150 fois sa capacité avant d'être mis hors 
d'usage. Pendant cette nouvelle période, il aura 
dépensé un peu plus que précédemment, son 
rendement étant tombé à 60 0/0, par exemple; 
la dépense de ce fait sera de 50 kilowatts, soit 
42,30 fr. Il conviendrait d ajouter à cette dé- 
pense l'entretien journalier; mais nous n'en 
tiendrons pas compte ici, ce chiffre étant par 
trop variable avec l'importance de l'exploitation. 

La dépense totale pendant la vie de l'élément 
se répartira donc comme suit : 


Achat de l'élément. . 50 »fr 

Entretien 46 50 

Energie électrique. 23 75 
Total. 90 25 


Pendant ce temps, l'élément aura restitué 
62 kilowatts-heure. 

Le prix du kilowatt-heure restitué, c'est-à- 
dire fourni au moteur, ressort done à 4,45 fr. 

Il est probable que ce chiffre est assez voisin 
de la vérité pour une exploitation; car, si d'une 
part, nous n'avons pas compté les petites dé- 
penses d'entretien ni l'intérêt du capital, nous 
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avons, d'autre part, compté sur un prix d'achat 
élevè (80 fr) et nous avons amofti la batterie 
pour 270 décharges seulement; or il est possible 
qu'une bonne batterie ne soit pas complètement 
hors d'usage après ce temps et en particulier, 
dans bien des cas, le bac, qui représente 15 à 
20 0,0 du prix d'achat pourra être réemployé. 
Nous voyons, d'après ce calcul qui, nous le 
répétons, n'est basé que sur des hypothèses, 
vraisemblables d’ailleurs, que l'énergie-‘fournie 
par les batteries de voiture est encore très coù- 
teuse. Pour réduire cette dépense, il faudrait 
prolonger la vie de ces batteries. Nous obser- 
verons, en effet, en examinant les chiffres pré- 
cédents que l'énergie absorbée ne représente 


que 25 0/0 de la dépense. Comme on ne peut 


espérer réduire beaucoup la dépense d'énergie, 
la dépense totale ne peut être diminuée que par 
l'abaissement du prix d'achat et surtout par la 
prolongation de la durée des éléments. Si la 

allerie pouvait être amortie en deux ans, par 
exemple, le prix du kilowatt-heure restitué tom- 
berail à 0,92 fr environ, toutes autres conditions 
égales d'ailleurs. Il est donc à souhaiter dans 
l'intérêt du développement de l’automobilisme 
électrique que les constructeurs parviennent à 
augmenter notablement la durée de leurs bat- 
teries. 

Poids spécifiques. — Deux facteurs sont 
intéressants à considérer pour les automobi- 
listes, les poids spécifiques rapportés au kilo- 
watt et au kilowatt-heure. Le premier sert à 
déterminer le poids minimum de la batterie 
à employer pour un profil de route choisi; 
l'autre permet de calculer ce poids pour une 
longueur déterminée du parcours. 

Peu de batteries ont pu fournir un nombre 
intéressant de décharges à 100 ampères; la puis- 
sance à ce débit est de 160 watts par élément. 

Les batteries qui ont atteint cette puissance 
pèsent environ 20 kg par élément, c'est-à-dire 
qu'il faut 125 kg d'éléments pour représenter 
une puissance de 1 kilowatt. Les autres batte- 
ries n’ont atteint qu'une puissance utilisable de 
120 watts; comme le poids moyen de ces batte- 
ries était sensiblement le même que précédem- 
ment, le poids de batterie correspondant à un 
kilowalt devient égal à 166 kg. 

Le poids spécifique rapporté au kilowatt-heure 
varje entre 65 et 136 kg. Il est bien difficile 
d'établir, comme nous l’avons déjà dit, une 
comparaison entre les différents éléments sou- 
mis aux essais ni d'en déduire une conclusion 
quant au poids spécifique rapporté au kilowatt- 
heure. Ce poids, pour les batteries qui ont 
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fourni la plus longue durée, est d'environ 90 kg 
ce qui est cerlainement excessif pour des bat- 
teries d'automobiles. 

Au point de vue du poids, il y donc aussi, 


comme pour la durée, bien des progrès à réa- 


liser. 

Rendements. — Le rendement en énergie 
des batteries a été généralement bon; le ren- 
dement moyen pour 6 d’entre elles n’a pas été 
inféricur à 60 0/0 et a atteint 70 au maximum. 
Ce sont là des résultats tout à fait satifaisants 
au point de vue pratique. 

Puissance maximum des batteries. — 
La puissance maximum d'une batterie dimi- 
nue à la fois du commencement à la fin d'une 
méme décharge par suite de la chute de poten- 
tiel aux bornes et du commencement à la fin de 
la durée des plaques d'une batterie, par suile 
de la diminution de leur capacité. 

Nous avons vu précédemment l'importance 
de ce facteur pour le calcul de la batterie; en 


Régime de décharge : 40 ampères 
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pratique il ne peut descendre au-dessous d'une 
valeur déterminée par la puissance maximum 
que le moteur doit développer pour démarrer 
ou entraîner la voiture qu'il actionne. 

Tant pour le calcul de la puissance d'une 
batterie que pour celui de sa capacité, c'est 
celte valeur limite qu'il convient d'envisager; 
c'est celle d'ailleurs que nous avons donnée 
pour les batteries du concours. Dès que la puis- 
sance de la batterie est tombée en-dessous de 
ce minimum, elle ne peut plus fournir le tra- 
vail pour lequel elle a été calculée. 

Nous donnons dans le tableau ci-dessous le 
nombre de décharges fournies par les 8 batteries 
les plus intéressantes du concours, jusqu'au 
moment où leurs différences de potentiel a 
atteint successivement 1,7, 1,6 et1,5 volt aux 
débits de 40 et de 70 ampères. Vis-à-vis de 
ces chiffres, nous avons indiqué la puissance 
maximum atteinte par chacune des batteries et 
enfin nous donnons le nombre de décharges à 


Régime de décharge : 70 ampères 
Nombre total de 


déchargcs. 
Bésignation | Nombre de décharges à la puissance de Nombre de décharges à la puissance de 
om TT ss | Puissance Pulssance 
maximum. maximum. 
68 watts | 68 watts 60 watts 120 watts 112 watts 106 watts Offictelles. | Réelles. 
(1,7 V) (1,6 V) (1,5 V) (1,7 F) (1,6 V) (1,5 V) 
1 F. 33 33 31 18.8 2 38 39 135 67 D9 
2 L. a be 34 37 77.6 l 33 36 451 67 Gi 
3 K. 43 56 66 18.1 8 39 12 131 117 110 
1 T. 17 26 30 80.0 0 21 32 131 117 102 
10 O. 76 18 19 19.2 10 18 81 134 109 107 
11 N. 29 29 28 80.0 20 24 30 134 83 79 
12 H. 18 81 82 81.0 19 RI 83 136 85 84 
LEURS 99 10? 104 81.0 11 90 97 137 109 109 


régimes variables auxquelles elles auraient pu 
participer pendant leur présence aux essais et 
le nombre de décharges qu'elles ont réellement 
effectuées. 

Nous croyons qu'en service normal la puis- 


sance ne doit pas tomber au-dessous de 110 


watts par élément pour le type de batterie 


soumis au concours, Cette valeur correspond, 


pour le débit de 70 ampéres, à 1,6 volt par élé- 
ment, soit une chute de potentiel de 0,4 volt 
environ ou 20 0/0 de la différence de potentiel 


initiale, ou encore de 47,6 volts aux bornes du 


moteur qui actionne la voiture. 
Arréts des batteries. — Nous appelons 


arrêts les décharges qui n'ont pu fournir les 


120 ampères-heure demandés dans les condi- 


tions imposées par le règlement ainsi que les 
arrêts nécessités par des réparations. > 

Pour certaines batteries, ces arrêts atlei- 
gnent près de 50 0/0 du nombre total des dé- 
charges, ce qui est évidemment une très mau- 
vaise condition pour la pratique. Dans le cas 
le plus favorable ils tombent à 2 0/0, ce qui 
par contre est à peu près négligeable. 

Les arrêts observés pendant les essais pro- 
viennent : soit de l'épuisement de la batterie, 
soit d'une trop faible capacité initiale, soit 
d'une résistance intérieure trop élevée, c'est-à- 
dire d'une puissance insuffisante, soit de répa- 
rations, soit enfin de causes accidentelles. 

En pratique, la majeure partie de ces arrêts 
eussent été évités par une réparation oppor- 
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tune des batteries ; mais, néanmoins, ils donnent 
une indication précieuse aux automobilistes 
sur les soins à apporter aux batteries et sur la 
durée probable de leur immobilisation du fait 
des réparations. On voit aussi en examinant 
les résultats des essais que certaines batteries 
robustes el bien surveillées ont pu fournir un 
excellent service. 

Tels sont les principaux enseignements que 
nous avons pu tirer du premier concours d'ac- 
cumulateurs. Beaucoup d’entre eux, à vrai dire, 
ne sont basés que sur des probabilités ; aussi es- 
pérons-nous que l'Automobile Club de France 
n'en restera pas là et organisera d'ici peu un 
nouveau concours qui, profitant de l'expérience 
acquise, pourra fournir des renseignements 
tont à fait précis sur les accumulateurs destinés 
à la traction électrique. 

Dès que le rapport officiel sera publié, nous 
nous proposons d'en signaler les conclusions 
qui ne pourront manquer d'être très intéres- 
santes aussi bien pour les constructeurs d'ac- 
cumulateurs que pour les automobilistes. 


A. BAINVILLE. 


SUR LES DECHARGES 
DANS LES CABLES DE DISTRIBUTION 
(Suite) (1). 


Si l'on veut, pour un voltage quelconque aux 
hornes, 3500 volts par exemple, calculer la capa- 
cité correspondante, on procédera comme suit : 
on trace (fig. 2) sur une échelle des volts choisie 


\W 


Fig. 2. 


arbitrairement, OA — 3500, et sur une échelle des 
ampères OB = 0,23, cette valeur représentant, 


(1) Traduit de l'Elektrotechnische Zeitschrift. Voir 
l'Electricien, n° 483, p. 196. 
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d'après la figure 4, la composante déwattée du 
courant à vide. Elle est normale à OA. La compo- 
sante wattée BC est parallèle à OA. Dans notre 
cas, BC = 0,11. La ligne OC représente le courant 
a vide et doit naturellement étre normale au vec- 
teur du voltage du condensateur. Cette condition 
détermine la position AD de ce vecteur. Sa lon- 
gueur est déterminée par la condition que le vol- 
tage de la machine est 3000 volts. Si donc avec le 
rayon 3000 on décrit de O comme centre un 
cercle, ses points d’intersection E et F avec la 
droite AD donnent les deux sommets des triangles 
des forces, dont le côté commun OA représente le 
voltage aux bornes, supposé de 3500 volts. La 
tension entre le conducteur extérieur et le plomb 
ost alors : 
AE = 5700 volts, 
OÙ : AF = 575 volts. - 


‘Tl n'y a pas d'autre valeur possible pour une 
tension de 3500 volts au transformateur. Mais 
pour qu'on ait l'une ou l’autre valeur, la capacité 
du conducteur extérieur par rapport au plomb 
doit avoir une grandeur déterminée. Le courant 
de charge est, comme on sait : 


i =w Ce 10-6, 
soit, dans notre cas, 
0,26 = 282 Ce 10-8, 


On peut, d’après cette formule, calculer la capa- 
cité C en microfarads. 
Elle est pour 


e= 5700 C—0,161 
et pour 
e= 57) C—1,60 


On peut calculer de la même façôn la capacité 
qui correspond à toute autre valeur du voltage 
aux bornes. Pour tout voltage aux bornes supé- 
rieur à 3000 volts, nous obtenons chaque fois 
deux valeurs de la capacité : une plus faible, qui 
se rapporte au voltage le plus élevé entre le con- 
ducteur extérieur et le plomb, et une plus forte, 
correspondant à une tension plus basse. Pour la 
tension de 3000 volts, la plus grande valeur de la 
capacité est infinie. Ceci est évident, car la capa- 
cité infinie équivaut à un court-circuit entre le 
conducteur extérieur, le plomb et le rail de la 
station, qui correspond au conducteur extérieur. 
Mais alors il n'existe aucune tension entre le con- 
ducteur extérieur et le plomb, et dans le diagramme 
les points À et T se confondent. Strictement, ce 
cas ne peut jamais se produire avec un conducteur 
extérieur isolé, puisque la capacité ne peut jamais 
ètre infinie, Cela peut néanmoins arriver si le 
conducteur extérieur est mis à la terre en un 
point quelconque, par exemple à la station. On a 
donc là un moyen commode d'éviter le danger 
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des décharges. Pour des voltages aux bornes plus 
petits que 3000 volts, AF est négatif, c'est-à-dire 
que la capacité devrait être négative (self-induc- 
tion), ce qui est naturellement impossible. Ainsi, 
pour ces valeurs, il n'y a que AE qui soit à con- 
sidérer. ; 

Quand on fait la construction pour diverses 
valeurs du voltage aux bornes, et qu'on représente 
graphiquement les résultats, on obtient la courbe 
représentée figure 3. La capacité est portée en 
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Fig. 3. 


Transformateur de 20 KVA, 3 1/3 0/0 courant à vide, 300 watts 
perte dans le fer, 3000 volts 45 périodes. Marche à vide. Con- 
ducteur extérieur coupé au départ, et rellé au transformateur 
à l'arrivée. 


abcisses; les ordonnées représentent la tension 
entre le conducteur extérieur et le plomb. Pour 
donner une meilleure représentation, on a figuré 
également la courbe du „voltage aux bornes. Ri- 
goureusement, il faudrait encore faire une correc- 
tion pour tenir compte de ce que C, n'est pas 
infiniment petit vis-a-vis de Cy, de sorte que C est 
plus petit que C,. Nous négligerons cette correc- 
tion, car pratiquement, il est sans importance 
qu’on trouve 5100 volts au lieu de 5000 volts entre 
le conducteur extérieur et le plomb : tous deux 
sont également dangereux. 

La capacité d'un conducteur concentrique peut, 
comme on sait, être calculée d’après la formule 
__ 0,024 el 


À ves 
are 


¢ étant la constante diélectrique (de 3 à 4,5 suivant 
la nature de Visolant; 

l la longueur du cable en kilomètres; 

r le rayon du conducteur extérieur; 

R celui de l'enveloppe en plomb. 

Comme d'après notre hypothèse, la dérivation 
n'alimente qu'un transformateur de 20 kilovolt- 
ampères, la section d’un conducteur n'aura pas à 
dépasser 16 mm. La capacité d'un câble de ce genre 


{ 
. ferme sur — 
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est de l’ordre de grandeur de 0,6 microfarad par 
kilométre-Si nous considérons comme dangereuse 
une tension de 5000 volts entre le conducteur 
extérieur et le plomb, nous voyons que la capacité 
dangereuse est entre 0,13 et 0,35 microfarad, et 
que par suite la longueur dangereuse est com- 
prise entre 215 et 580- mètres. | 
Le conducteur le plus dangereux est celui de 


-420 m, qui correspond à une tension supérieure a 


8000 volts. 


On a fréquemment émis l’assertion que le danger 
de décharge n'existe pas dans les câbles en tor- 
sades. Ceci n’est pas exact; le danger est en réalité 
moins grand, mais il n'est pas complétement 
écarté. Le câble en torsade se distingue du câble 
concentrique, d'abord par l'isolement également 
bon de tous les conducteurs, ensuite par la capacité 
beaucoup plus faible. Un câble construit pour 
3000 volts doit supporter une tension d’épreuve de | 
6000 volts, et probablement supporterait encore 
davantage. On ne pourrait imposer la même con- 
dition au conducteur extérieur d'un câble concen- 
trique. Il est difficile de calculer la capacité par 
rapport au plomb, d'un câble en torsade, à cause 
de l'écran qui forme l’autre câble. Elle est toutefois 
sûrement beaucoup plus faible que celle du con- 
ducteur extérieur d’un câble concentrique équi- 
valent. Si elle est, par exemple, 1 1/5 de celle-ci, 
et que la limite de tension soit de 6000 volts, la 
longueur dangereuse de la dérivation, pour un cable 
torsadé, serait comprise entre 1400 et 2000 mètres. Si 
la longueur est plus petite ou plus grande, il n'y a 
aucune décharge à craindre, si l’on coupe un con- 
ducteur à l'entrée de la dérivation. Mais le danger 
existe si la longueur de la dérivation est comprise 
entre ces limites. Pour l’éviter, on pourra toujours 
ouvrir et fermer en mème temps les deux conduc- 
teurs. Mais il peut arriver que, par suite d’un court- 
cireuit dans le secondaire, celui-ci se sépare du 


transformateur, et qu'en même temps un seul des 


plombs de sùreté fonde à l'entrée des câbles pri- 
maires. Les conditions dangereuses peuvent ainsi 
se présenter, et l'on n'est pas assuré de ne pas 
avoir de décharge, même dans un câble tordu, si 


l'on n'emploie pas l'artifice de mettre à l'entrée de la 


dérivation des plombs plus forts qu'à l’autre extré- 
mité. Le cable concentrique peut être protégé en 
ne mettant pas de plomb au conducteur extérieur, 
de facon que le conducteur intérieur seul puisse se 
couper. 

Si le circuit secondaire est chargé, les condi- 
tions sont beaucoup plus favorables. Mème une 
très faible charge suffit pour éviter une élévation 
dangereuse de la tension entre le plomb et le 
conducteur extérieur, en cas d'ouverture de celui- 
ci. La figure 4 donne les courbes de tension au 
transformateur et entre le conducteur extérieur et 
le plomb, dans l'hypothèse où le secondaire est 


10 de sa charge, et où le facteur de 
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puissance dans le circuit secondaire est 0,9. Les- 


courbes sont obtenues à l'aide de la construction 
indiquée figure 2, avec la différence que OC ne 
représente plus seulement le courant a vide, mais 


la résultante du courant a vide et du courant de 
travail. Comme on le voit figure 4, le voltage 
maximum du conducteur extérieur est 3800 volts 
qui correspond à une dérivation d'environ 1 km 


. Transformateur de 20 KVA, courant à vide 3 1:3 0/0, perte dans le fer 300 watts, 3000 volts, 46 périodes, 1/10 de la pleine charge 


Cos Ÿ 


= 0,9 {scoondaire). Départ de la dérivation réuni à la sonfce d'électricité seulement par le eonducteur central; conducteur 


extérieur hors circuit. Les deux conductears réunis au transformateur à Pautre extrémité. 


pour un câble concentrique et 5 km pour un câble 
en torsade. On peut considérer ce cas comme 
sans danger. ; 

La raison pour laquelle le danger est réduit, 
mème avec une faible charge du secondaire, est 
le faible décalage (cos 9 — 0,9) dans le secondaire. 
Comme un décalage faible diminue le danger, il 
est à prévoir qu'un grand décalage doit l'aug- 
menter. C'est, en effet, le cas. Supposons que le 
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transformateur n'éclaire pas seulement un quar- 
tier, mais encore qu’il actionne un moteur, qui 
ait a pleine charge un facteur de puissance de 0,8. 
Son inductance, rapportée au circuit primaire, 
sera de l'ordre de grandeur 270. 

Admettons que le facteur de puissance soit, au 
démarrage, 0,3. Si maintenant le coupe-circuit 
saute a l'entrée du conducteur extérieur, il y 
aura danger. La figure 5 montre les courbes de 


Fig. S. 

A l'extrémité de la dérivation so trouve un transformateur de 20 KVA, qui alimente un moteur de 20 chx. L'inductance du 
motcur rapportée à l’enroulement primaire est do “ L = 270 pour cos Ọ = 0,8. On suppose qu’au démarrage cos ? = 0,3, et que 
le coupc-circuit :aute à l'entrée de Ja dérivation. Le courant à vide du transformateur est de 3 1/3 0/0, le courant à vide 1 1/2 0/0. 
Perte dans le fer 300 watts. Le moteur seulement se trouve sur le transformateur. 


voltage pour ce cas. On les a obtenues de la 
méme façon que pour les exemples précédents, 
Les longueurs dangereuses de dérivation sont 
beaucoup plus grandes que précédemment. Pour 
des longueurs modérées, les cables en torsade 
offrent toute sécurité, et on protégera les cables 


concentriques en ne mettant pas de coupe-circuit 
sur le conducteur extérieur. 

Si maintenant on considère le second cas, celui 
où le conducteur extérieur mis hors circuit à une 
extrémité appartient à une maille du réseau, on 
voit immédiatement que le danger est considéra- 
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blement diminué. Il faut alors que tant de cir- 


‘ constances défavorables se présentent à la fois, 


que la probabilité de danger est extrèmement 
faible. L'expérience le confirme, du reste, car les 
décharges, par suite de fausses manœuvres dans 
les cables qui font partie d'un réseau, sont beau- 
coup plus rares que dans les dérivations. La 
caractéristique du câble qui appartient à une 
maille est qu'il est connecté à ses extrémités, non 
seulement à des transformateurs, mais. encore a 
d'autres mailles, de sorte que le courant a toujours 
au moins deux chemins vers la station centrale. 
Si le conducteur extérieur est interrompu au 
transformateur A, il n'en résulte pas encore de 
danger, car la communication reste avec le trans- 
formateur B et avec d'autres câbles BD, DE, et 
ainsi de suite jusqu’a la station centrale. Aussi 


longtemps que cette communication persiste, le 


voltage du conducteur extérieur est lié à celui de 
la station, qui reste constant en raison de la 
faible inductance de la machine. Pour qu'il y ait 
danger, il faut que le conducteur extérieur soit 
interrompu encore en un autre endroit et il faut 


qu'un transformateur au moins reste connecté 
avec la partie ainsi séparée du reste du réseau. | 


Mais ceci ne suffit pas encore. Tant que le secon- 
daire de ce transformateur reste relié avec le 
circuit secondaire, le voltage aux bornes ne peut 
s'écarter beaucoup du voltage normal, et le trans- 
formateur partage avec tous les autres la charge 
du réseau. En raison des applications multiples 
du courant, il est à peine possible que la charge 
soit nulle à un moment quelconque. Dans le cas 
le plus défavorable, le minimum de ‘la charge 
sera peut-être 1/10, et alors, comme le montre la 
figure 4, la tension au conducteur extérieur pourra 
atteindre 3500 volts pour 3000 volts aux bornes. 
La capacité correspondante doit être 0,86. Ce cas 
ne doit guère ètre considéré comme dangereux. 
Le danger ne commence à avoir lieu que lorsque 
le secondaire du transformateur est mis hors 
circuit : l'élévation du voltage au conducteur 
extérieur est alors représentée par la courbe de 
la figure 3. La réunion de ces conditions, tout en 
étant possible, est très peu probable, et c'est ainsi 
que s'explique le fait déjà cité plus haut du 
danger moins grand des réseaux comparés aux 
dérivations. 


Comme nous l'avons dit précédemment, Îles 
cas considérés jusqu'ici se rattachent à la réso- 
nance et ont été déjà traités plusieurs fois dans la 
littérature technique, bien qu'à un point de vue 
théorique plutôt qu'à un point de vue pratique. 
On se contente ordinairement de montrer com- 
ment une élévation de tension peut se produire 
par la résonance; j'ai cherché ict à déterminer la 
grandeur du danger dans un exemple pratique. 
Les moyens de l’éviter dans un cable concentrique 
sont d’abord la stricte observation de la règle de 
Neufeld, ensuite la mise à la terre du conducteur 


extérieur en un point, enfin l'omission de tout 


coupe-circuit sur le conducteur extérieur. 
(A suivre.) Gisbert Kapp. 
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DISTRIBUTEUR AUTOMATIQUE 
DE COMMUNICATIONS TÉLÉPHONIQUES 


La Compagnie des téléphones automatiques 
de Copenhague, a commencé en 1898 l'installa- 
tion des appareils inventés par Ericsson, de 
Stockholm, et Sophus Ritter. Actuellement, plus 
de 463 appareils sont en usage et sont reliés à 
la station centrale des téléphones; ce nombre 
sera successivement augmenté. L'expérience de 
toute une année a montré les résultats très 
satisfaisants obtenus par ce système et il est 


Fig. 1. 


permis de le considérer, après cette épreuve, 
comme véritablement pratique. 

Tout en étant d'une grande simplicité, l'agen- 
cement est fort ingénieux. Il présente surtout 
l'avantage que, par le seul fait de glisser une 
pièce de monnaie dans l'ouverture ménagée à 
cet effet, la communication se trouve établie 
avec le bureau central et, si alors il n'est pas 
possible à celui-ci de donner la communication 
demandée, l'honnête appareil rend Fargent. 

La « Zeitschrift für Elektrotechnik » nous a 
donné la première description de l'appareil. 

La pièce de monnaie est introduite dans 
l'ouverture A (fig. 1). Elle glisse par le tube R, 
el s'arrête en B,; S, eS, sont deux pièces mé- 
talliques, isolées l'une de l'autre et mobiles 
autour des points O, et O,. 

Lorsqu'une pièce de monnaie tombe en B,, 
elle relie métalliquement S, à S, et la commu- 
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nication se trouve établie avec le bureau 
central. : 

L'employé indique si le numéro demandé est 
libre ou déjà en communication. Dans le pre- 
mier cas, le demandeur appuie sur le bouton k, 
et la pièce de monnaie tombe par le tube R, 
dans le récipient B, après avoir frappé la 
cloche K. L'employé du bureau central entend 
le signal envoyé par la cloche et donne la com- 
munication. Si le numéro demandé est occupé, 
on appuie sur le bouton k}, la pièce de monnaie 
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Fig. 2. 


suit le tube R, et tombe dans le récipient en B, 
où son propriétaire peut la reprendre. 

Lorsque l'appareil est au repos, le récepteur 
est suspendu au crochet N (fig. 2) et les deux 
pièces a, et a, sont en contact. L'un des pôles 
de l'appel magnétique I est relié directement au 
fil L,, tandis que le fil aboutissant à l'autre 
pôle est interrompu en S, S}. 

Lorsqu'une pièce de monnaie tombe en B,, le 
courant passe par I, O, S,, par la pièce de mon- 
naie, O} S, a, N a, a, et la ligne L,, le circuit est 
fermé et le bureau central peut être appelé. Si 
on saisit alors le récepteur, le contact est inter- 


rompu entre a, et a,, et établi entre a,eta.,la 


communicalion est possible. 

Le récepteur élant ensuite replacé au crochet 
N, la ligne L, est mise à la terre par a, et a, et 
la fin de la conversation est signalée automa- 
tiquement au bureau central. 


E. FROMENT. 


APPLICATION 
DE LA TRACTION ÉLECTRIQUE 


(SUR LE MÉTROPOLITAIN ET SUR LE CHEMIN DE FER 


DE CEINTURE DE BERLIN 


L'Elektrotechnische Zeitschrift vient de publier 
un article relatif à l'application de la traction élec- 
trique sur le Métropolitain et le chemin de fer de 
ceinture de Berlin. Cet article est:le résumé d'un 
projet .dlahoré par l'Union Electricilaets-Gesells- 


chaft, qui démontre d'une manière péremptoire 


que l'unique Moyen d'augmenter la puissance de 


transport des lignes ci-dessus consiste dans Île 


remplacement du service à vapeur par la traction 
électrique. \ 


S'il faut on croire l’article en question, il n'est ` 


plus guère possible, avec l'aide de la vapeur, 


d'augmenter encore l'intensité du trafic sur le 


Métropolitain, et pourtant ce trafic, qui croit sans 
cesse d'une manière vraiment colossale, exige 
impérieusement la recherche de moyens permet- 
tant de transporter encore plus de voyageurs 
qu’actucllement. Que l'électricité offre la possi- 
bilité de réaliser également sur les chemins de 
fer un service fonctionnant aussi exactement que 
celui des tramways, c'est là une chose reconnue 
par les hommes de métier, après l'expérience 
acquise dans ce domaine en Amérique. Tous les 
avantages qu'offre la traction électrique pour des 
chemins de fer de l'espèce se trouvent réunis sur 
le Métropolitain de Berlin, qui forme en quelque 
sorte la transition entre les tramways électriques, 
d'une part et les chemins de fer transcontinentaux, 
d'autre part. La grande supériorité de l'exploitation 
électrique réside dans la possibilité de démarrer 
beaucoup plus rapidement qu'avec la traction à 
vapeur. Avec un chemin de fer électrique, on peut 
réaliser facilement une accélération de 0,5 m par 
seconde, tandis que l'accélération la plus grande 
de la traction à vapeur ne peut guëre dépasser 
0,15 dans le même temps. Il s'ensuit qu'un train 
express atteindra, par exemple, au bout d'une 
minute, une vitesse de 80 km à l'heure, pour 
laquelle un express à vapeur a besoin de onze fois 
plus de temps au moins. Sur des voies telles que 
celles du Métropolitain et du chemin de fer de 
ceinture, l'économie de temps réalisée est donc 
extrémement importante. 
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Si nous prenons les chiffres de la statistique, 
nous voyons qu'il a été transporté sur le Métro- 
politain seul : en 1884, environ 10 millions 1/0 de 
voyageurs, et en 1897, cinq fois plus, c'est-à-dire 
environ 57 millions. Il est donc complètement 
inutile de s'occuper de projets qui ne laissent 


entrevoir qu’une augmentation de 20 ou de 30 0/0 
de la puissance de transport actuelle, parce qu'avec 


le temps le trafic aura vite rattrapé ce dernier 
chiffre. Il faut donc prouver qu'avec l'énergie 
électrique, il est possible de transporter de toutes 
autres masses que celles auxquelles la vapeur est 
en mesure de faire face actuellement, et cette 
augmentation de transport doit être réalisée sans 
que l'installation et les frais d'exploitation croissent 
d'une manière exagérée, et sans que la sécurité 
du service soit mise en danger d'une façon quel- 
conque. 

Le projet de l'Union part de ce point qu'il faut 
apporter le moins de modifications possible aux 
bâtiments existants, le corps de la voie compris; 
Ja vitesse des trains, qui ont une capacité notable- 
ment plus grande, est seule augmentée, et cela aussi 
bien pour le chemin de fer de Ceinture que pour 
le Métropolitain, puisque les trains des deux lignes 
empruntent la mème voie et qu'ils doivent avoir 
Ja même vitesse. Il en résulte que les lignes Cein- 
ture-Nord et Ceinture-Sud, ainsi que celles de 
Grunewald et de Johannisthal-Niederschoneweide, 
se trouvent comprises dans le projet, et le service 
s'établit comme suit : 


Tous les trains, indistinctement, doivent ètre 
composés de 8 voitures motrices à quatre essieux, 
la capacité de chacune d'elles étant de 80 pour 100 
plus élevée que celle des voitures actuelles à 
voyageurs et à traction à vapeur, dont les trains 
sont composés, dans ce dernier cas, de 9 voitures 
à deux essieux ct d'une locomotive à vapeur. 
Chaque train électrique correspondrait donc à un 
train à vapeur composé de 14,4 voitures de la 
grandeur actuelle. La longueur des trains élec- 
triques est supposée être celle de 8 voitures, parce 
que si les trains étaient plus longs, ils ne seraient 
plus en rapport avec l’exiguité des stations ac- 
tuelles. Le temps beaucoup moindre nécessité par 
le démarrage et la possibilité de réaliser une 
vitesse maximum notablement plus élevée ont 
pour résultat de permettre de parcourir beaucoup 
plus rapidement les distances comprises entre les 
stations et de laisser circuler les trains à des 
intervalles beaucoup plus rapprochés; les trains 
pourraient se suivre ainsi toutes les deux minutes, 
au lieu de trois en trois minutes comme mainte- 
nant, et sans occasionner aucun danger. En pré- 
voyant des arrêts de 30 secondes aux stations et 
une vitesse de 50 km à l'heure, l'Union démontre 
qu'on arriverait aux économies de temps suivantes : 

Sur le Métropolitain, de Westend jusqu'à Stra- 
lau-Rummelsburg, 34 minutes au lieu de 44 mi- 
nutes; 


Sur la Ceinture-Nord, de Westend à Westend: 
69 minutes au lieu de 86; 

Sur la Ceinture-Sud, de la gare de Postdam à 
la gare de Postdam, 72 minutes au lieu de 90. 

Comme les trains pourraient être composés, 
sans aucun danger pour le service, de 12 voitures 
au lieu de 8, dès que les dimensions des gares 
le permettraient, et qu'ils pourraient se suivre à 
des intervalles de 2 minutes, il s’ensuit qu'on dis- 
poserait d'une puissance de transport égale à 
260 pour 100 de celle offerte par le service actuel 
de 3 en 3 minutes. | 

Avec une pareille puissance de transport, on 
pourra sans doute faire face pendant de longues 
années à toutes les exigences. | 

La sécurité du service peut ètre réalisée au 
moyen d'appareils de sûreté automatiques abso- 
lument sûrs, empêchant que deux trains consé- 
cutifs dépassent une distance minimum déter- 
minée. Le projet offre la garantie qui doit être 
exigéc quant au fonctionnement certain et à la 
sécurité absolue du service. Chaque voiture doit 
être pourvue de 2 moteurs électriques d'une puis- 
sance chacun de 175 chevaux, soit 350 chevaux 
par voiture, de sorte qu'un train composé de 
8 voitures semblables peut disposer en totalité de 
2800 chevaux, tandis que les locomotives actuelles 
du Métropolitain ne sont à même de donner que 
400 chevaux environ. Gette disposition donne éga- 
lement l'assurance qu'un train électrique peut 
rouler à une vitesse toujours égale, en dépit du 
nombre de voitures dont il est composé. 

L'énergie électrique sera fournie au train par 
deux stations centrales, l'une à Charlottenburg, 
l'autre à Stralau-Rummelsburg, et ce, au moyen 
d'un troisième rail et d'un contact à frottement. 
À chacune des 38 sous-stations à créer doit être 
installée une batterie d'accumulateurs reliée direc- 
tement aux rails de contact, pour servir de batterie 
de tampon et fournir suffisamment d'énergie à 
l'appel momentané et très élevé de force réclamé 
par le démarrage. La capacité de ces batteries 
est prévue de telle sorte que si une des deux 
stations centrales venait à être mis hors de ser- 
vice malgré les machines de réserve, la circus 
lation entière des trains puisse encore être assurée 
pendant cinq heures par les batteries en question, 
en empêchant donc ainsi toute interruption de 
service. 

Les frais occasionnés par ce projet seraient 
d'environ 43 millions de marks, y compris lac- 
quisition des terrains et l'érection des bâtiments. 
Comme les voitures actuelles, d'une valeur d'en- 
viron 41 millions, pourraient être employées sur 
d'autres lignes à vapeur, le montant de 43 millions 
pourra en être réduit d'autant. Avec la traction à 
vapeur actuelle et avec une production annuelle 
de 5 500 000 trains-kilomeétres, les frais d'exploi- 
tation sont de 1,24 mk par train-kilomètre, tandis 
qu'avec une production de 6 600 000 trains-kilo- 
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mètres électriques correspondant à 10 560 000 kilo- 
métres-trains à vapeur, le train-kilomètre ne 
couterait que 0,80 mk; l'exploitation électrique 
serait donc de 28 0/0 meilleur marché que l'exploi- 
tation actuelle a vapeur. Dans ce chiffre des frais 
d'exploitation, l'intérêt du capital d'exploitation 
est calculé à raison de 3 1/2 0/0. 

Les intéressantes explications fournies par Île 
projet de l'Union Elektricitwts-Gesellschaft dé- 
montrent qu'avec la traction électrique, et sans 
influencer le moins du monde la sécurité du 
service, la puissance de transport serait augmentée 
dans une mesure considérable, la durée du trajet 
réduite d'à peu près un tiers, et qu'au point de 
vue financier, l'État n'a pas de craintes à avoir, 
l'augmentation du capital d'installation n'étant 
pas extraordinairement grande et qu'il sera facile 
de payer les intérêts de ce capital et d'en faire 
l'amortissement par suite du chiffre réduit des 
frais d'installation. 

Nous espérons que l'administration des chemins 
de fer se convaincra qu'ils n'est plus en son 
pouvoir de refuser au public berlinois des moyens 
de transport plus commodes et plus rapides, si 
ces moyens sont mis à sa disposition, ainsi que 
cela résulte clairement de l'article ci-dessus. Si 
l'administration en question voulait se préter à la 
réalisation de ce projet, tous les inconvénients 
actuels qui sont reconnus unanimement et avec 
raison comme intolérables, disparaitraient du 
mème coup, et Berlin se trouverait ainsi à la 
hauteur du progres. 
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PRODUCTION ET DISTRIBUTION 


D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


POUR MOTEURS 


Le mémoire présenté sous ce titre à la Société 
des Ingénieurs de Manchester, renferme beaucoup 
d'informations utiles assez difficiles à donner en 
peu de mots, et dont heaucoup mème exigeraient 
des commentaires minutieux. L'auteur donne des 
tableaux de rendement ou de consommation de 
toutes industries, qui peuvent être utiles aux ingé- 
nieurs ayant en vue l'équipement électrique de 
leurs usines. Le rendement atteint dans les filatures 
par exemple, d'après des chiffres provenant surtout 
des Etats-Unis, où ilexiste heaucoup d'installations 
électriques de ce genre, pourrait varier entre 75 ou 
90 0/0. Quant au coût de premiére installation, 
il est, d'aprés l'auteur mème, raisonnable dans 
le cas d'une subdivision modérée de la puissance, 
mais tout à fait dispendieux lorsque le fractionne- 
ment est poussé trés loin. 

Dans une comparaison secondaire des transmis- 
sions mécaniques et électriques, l'auteur énumere 
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les avantages bien connus de ces dernières, sur les- 
quels il est inutile d'insister. 
L'auteur cite comme exemple de bonne marche 
les installations de Rheinfelden et fait ressortir 
l'avantage de l'électricité dans ce cas : mais les 
chiffres excessifs mentionnés et employés pour sa 
comparaison sont plutôt surannés en ce qui regarde 


les machines à vapeur. 


Les comparaisons de ce genre offrent un très 
grand intérêt, mais elles ont toujours une valeur 
relative trop étroitement subordonnée aux condi- 
tions de temps et de lieu pour que nous y insistions 
davantage, attendu que les chiffres donnés par 
l'auteur sont totalement inapplicables au cas qu'on 
pourrait rencontrer ici. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, lo 31 mars. 

L'éclairage électrique des municipalités an- 
glaises. — Parmi les rapporis statistiques qui 
viennent d'être publiés relativement aux installa- 
tions municipales d'éclairage électrique en pro- 
vince, nous remarquons d’abord celui de la Corpo- 
ration de Brighton. L'entreprise de Brighton, 
depuis quelques années, accorde une attention 
particulière aux petits consommateurs ct cela avec 
raison, car on a reconnu qu'un petit nombre de 
lampes alimentées d'une façon constante repré- 
sente un bénéfice bien plus grand, toutes choses 
égales d’ailleurs, qu'un consommateur très impor- 
tant mais qui n’emploie son éclairage nombreux 
que pendant une période de temps relativement 
courte. A Brighton, il est résulté de cette manière 
de faire que la distribution d'énergie s'est yulga- 
risée d'une manière incroyable et est devenue 
populaire parmi les petits boutiquiers et les habi- 
tants de classe moyenne. | 

Les comptes de la municipalité sont les suivants: 

Nombre des unités produites en 1889 : 3 815 743. 

Nombre des unités produites pour l'éclairage 
public : 160 630. 

-Nombre des unités produites pour l'éclairage 
privé : 602 854. | 

Nombre des unités produites pour l'éclairage 
des usines : 160 630. 

Nombre des unités produites inutilisées : 448 470. 

Eclairage public, lampes à arc : 257. 

— lampes à incandescence : 1027. 


Dépenses d'exploitation, 1° production. 17 269 livres. 
— 2° distribution. 41 745 


Recettes de l'éclairage privé. 35 321 
— public. 8 516 
Bénéfices pour 1899. 16700 
Fonds de réserve antérieur. 6 802 
Intérêts payés. 7 146 
l'ond de réserve actuel. 8693 


La municipalité, avec ces bénéfices, a pu détaxer 
les contribuables d'une somme de 2 135 livres. 
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La Corporation de Liverpool a obtenu avec son 
installation d'éclairage électrique un bénéfice net 
‘de 11 206 livres; elle se propose de consacrer sur ce 
total une somme de 6 000 livres pour les réparations 
et de mettre le reste de côté; mais les opinions 
diffèrent et il n’est pas sûr que l'on adopte cette 
sage mesure. 

Les comptes de la Corporation de Bradford 
accusent un total de recettes de 17 654 livres pour 
le dernicr semestre de 1699; les dépenses se sont 
élevées à 14 256 y compris les intérêts prélevés et 
l'amortissement. Les bénéfices se trouvent alors 
ètre de 3397 livres, soit une augmentation de 
905 livres sur le semestre correspondant de 18£8. 
On doit se rappeler que la Corporation de Bradford 
s'est fait remarquer par les concessions qu'elle a 
accordées aux petits consommateurs; il existe 
en effet dans la ville un groupe très nombreux de 
petits constructeurs où la commande électrique 
peut donner d'excellents résultats. Au moyen d’un 
tarif peu élevé pour la force motrice et des arran- 
gements pris avec les clients pour la location des 
moteurs afin de leur éviter une trop grande dé- 
pense initiale; les affaires de la Corporation dans 
cet ordre d'idécs sont des plus florissantes; les 
nouveaux tarifs sont réduits de 2,5 pences à 1 penny 
par unité. 

ws g 

Les tramways électriques en Angleterre. — 
Le réseau des tramways de Dublin de la Compa- 
gnie Lucan vient de convertir sa traction à vapeur 
cn traction électrique. La première voiture élec- 


trique a fonctionné le 8 mars; on a adopté le 


système à trolley aérien. La station centrale est 
située à Fonthill, à 5,5 milles de Dublin; elle 
contient deux moteurs horizontaux compoun:l à 
grande vitesse Ball ct Wood de 200 chx chacun, 
tournant à 200 révolutions par minute, directement 
accouplés à des génératrices américaines. Les 
chaudières Lancashire ‘sont munies d'économi- 
seurs Green. Des pompes à entrainement électrique 
ont été installées sur les rives de la rivière Liffey 
à 600 m de la station; le courant de la station 
alimente les moteurs. On a dů adopter cette dis- 
position de pompes à distance, car la différence 
de niveau entre la station génératrice et la rivière 
est d'environ 50 m. Un réseau très considérable 
de tramways électriques est près de s’achever 
à Norwich; une voie de 19 milles de long est déjà 
installée et on espère finir l'établissement de la 
ligne aérienne en avril. La station génératrice est 
également en bonne voie, car l’un des groupes 
électrogènes a déjà été essayé; sur 40 voitures, 
20 sont livrées. La Compagnie des tramways élec- 
triques de Norwich a déjà dépensé une somme de 
237 600 livres pour ses travaux qui en exigent 
encore une autre de 75000 livres. Jusqu'ici Nor- 
wich, qui cependant est une ville très importante. 
n'avait pas eu de tramways; l'avenir se montre 
donc très favorable à la nouvelle entreprise. 

Les lignes à trolley des Potteries, dans le Staf- 
fordshire, qui ont commencé à fonctionner en 
mai 1899, se sont depuis augmentées d'une longueur 
de 5 milles, portant ainsi à 12,5 milles les voies ou- 
vertes au traffic; d’autres extensions vont étre entre- 
prises. Le récent rapport de la Compagnie accuse 
une dépense totale de 275 085 livres depuis son 


des tramways. 


organisation. Les recettes brutes de 18£9 ont été de 
20 884 livres, mais à l'exception des dividendes de 
préférence, les actionnaires ordinaires ne recevront 
pas encore d'intérêts. De mai à décembre, les dépen- 
ses d'exploitation ont été de 6 914 livres, les répara- 
tions d'entretien ont coûté 935 livres et l’adminis- 
tration et les frais généraux se montent à 1 446 livres. 
La Compagnie des tramways réunis de Londres, 
qui s'était engagée, il y a quelque temps déjà, à 
équipper avec le système à trolley, tout son réseau 
de l'ouest nous annonce que la première section 
de ce réseau, comprenant environ 10 milles de voie, 
sera prête à fonctionner d'ici à peu de mois. Il est 
intéressant de remarquer que l'installation de la 
grande station centrale d'énergie a été entreprise 
directement par la Compagnie sans l'intervention 
d’un concessionnaire. Des marchés ont été signés 
pour la prochaine fourniture du matériel électrique 
et à vapeur de la station, ainsi que pour 150 voi- 
tures, première partie du matériel roulant néces- 
saire. Quand le réseau sera complet, il comptera 


-environ 40 milles de voie dans cette partie de 


Londres seulement; toutes les lignes fonctionneront 
avec lo système à double trolley, en considération 
de l'influence magnétique sur les appareils des 
observatoires, à l'exception d’un mille cependant, 
qui, sera pourvu du caniveau souterrain, et cela 
pour apaiser les réclamations du Conseil de comité. 

Les tramways électriques de Middlesborough, 
Stockton et Thornaby qui ont été inaugurés, il y a 
environ deux ans, ont donné des résultats trés 
satisfaisants en 1899. Dans ces douze mois ils ont 
transporté 8 millions un quart de voyageurs; les 
recettes brutes ont été 45 372 livres. Les dépenses, 
y compris l'amortissement, se montent à 30 761 livres, 
ce qui donne un bénéfice net de 14 611 livres, repré- 
sentant environ 6, 8 0/0 du capital engagé. 

Les tramways de Barcelone, Espagne, qui sont 
ja propriété d'une Compagnie de Londres, fonc- 
tionnent d'après le système à trolley aérien. La 
traction électrique est employée sur une partie de 
réseau depuis seulement 1899 et cependant on a une 
augmentation de recettes qui s’est élevée à 26 438 li- 
vres, tandis que les dépenses ne se sont accrues que 
de 10 132 livres. Ces tramways électriques ont été 
inaugurés en 1899 avec 5 voitures seulement, il y 
en avait 10 en février et actuellement elles sont au 
nombre de 73; dans quelques semaines enfin on cn 
comptera 125. La traction par mules aura définiti- 
vement cessé. à 

+ + 

Les câbles sous-marins et la traction élec- 
trique. — Onasouvent parlé des troubles apportés 
dans Je fonctionnement de la télégraphie sous- 
marine par les courants des tramways électriques 
installés à Cape Town. Le long procès entamé à ce 
sujet a donné licu à des expertises minutieuses; 
on a fait venir tout exprès d'Angleterre des experts 
qui ont fait enquêtes sur enquêtes. La Compagnie 
des télégraphes réclamait une somme de 50 000 livres 
à la Compagnie des tramways pour interruption 
dans son service, détérioration de càbles etc. La 
décision du trihunal a été favorable à la Compagnie 
. # 
+ + 

Communications électriques avec les phares. — 
La question d'appliquer les communications élec- 
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triques entre les phares tout le long dc la côte est 
soumise actuellement à l'examen d'une commission 
parlementaire qui siège à Londres. L'un des points 
dont on examine plus spécialement la possibilité, 
est relative à l'emploi de ces communications pour 
la transmission des messages particuliers. 


k 


+ % 
Les bureaux téléphoniques municipaux en 
Angleterre. — Il parait que trois demandes de 


licences pour l'installation de bureaux municipaux 
ont été adressées au directeur général des postes 
êt qu'une seule a été accordée; c'est à Glasgow où 
des dispositions spéciales ont été prises par la 
corporation pour l'installation des bureaux en ques- 
tion. La licence accordée à la municipalité de 
Glasgow a pour objet le service téléphonique dans 
une zone de Glasgow où la Compagnie nationale 
des téléphones est déja installée; on lui fera ainsi 
concurrence. Vingt-deux autres municipalités ont 
adressé au Postmaster général des demandes en 
autorisation. Les demandes des Compagnies parti- 
culiéres ne sont pas trés nombreuses. On en compte 
seulement: deux; une licence a été accordée à la 
Compagnie Mutual Telephone de Manchester pour 
lc faubourg de Salford et certains districts subur- 
bains. 

| | pies . 
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Constructionstafeln für den Dynamobau 
(Dessins de construction des machines dyna- 
mos), par E. Arnold, directeur de l'Institut 
Electrotechnique de Ja Hoschule, à Karlsruhe. 
Deux grands atlas format 40 X 50 comprenant 
442 planches, — F. Enke, éditeur a Stuttgart, 
1899. Prix de chaque atlas : 25 franes. 


Le professeur Arnold si réputé en Allemagne, 
et dont Iles beaux travaux sont des plus appréciés 
en France, vient de réunir en un recueil extrême. 
ment précieux une grande collection de dessins 
d'exécution de machines à courant continu, d’alter- 
nateurs, de moteurs, de transformateurs, etc. sor- 
tis ces dernières années des ateliers des princi- 
paux constructeurs d'Europe. 

Ces deux beaux albums complètent de la façon 
la plus heureuse l'ouvrage maintenant classique, 
écrit par le célèbre professeur de Karlsruhe, sur 
la Construction des machines dynamos électriques. C'est 
dans cet ouvrage qu'a été traité pour la première 
fois le sujet resté si longtemps obscur de la théorie 
des bobinages des induits de machines. 

La traduction de cet excellent traité va paraitre 
prochainement à Paris; nous savons déjà combien 
le monde des électriciens attend avec impatience 
cette publication. En effet, rien de semblable n’a 
encore paru en France où la théorie des enroule- 
ments n'est connue que d'un petit nombre. 

Pour en revenir & l'album du constructeur de 
machines électriques, disons que le professeur 
Arnold a parfaitement compris, que des dessins 
bien faits parlent suffisamment par eux-mêmes et 
que tout texte explicatif était inutile. Celui-ci se 
réduit à la table des matières et à quelques données 
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numériques se rapportant aux machines dessinées. 

Que d'enseignements et de renseignements pré- 
cieux pour l'ingénieur qui étudiera ces planches, 

L'absence de texte rend l'édition de M. Enke 
universelle et à la portée de tous. 

Le succès de cette collection est d'autant moins 
douteux que les constructeurs dans leur discrétion 
se gardent le plus souvent de publier de tels docu- 
ments. 

L'étude d’une machine électrique demande des 
semaines et elle ne peut être abrégée qu'à la condi- 
tion d'avoir denombreuses données de construction 
à sa disposition. Quantité de détails ne sont en 
effet calculés qu'après coup; on détermine de nom- 
breuses dimensions d’après l'expérience acquise 
et certaines cotes fixées au jugé; on vérifie ensuite 
par le calcul l'exactitude des valeurs admises a 
priori. 

Les planches de l'album du professeur Arnold 
ont d'autant plus de valeur qu'elles sont toutes 
relatives aux meilleures machines modernes pro- 
venant des ateliers les plus appréciés. 

Inutile de dire que tous les dessins sont admi- 
rablement venus. Les principales cotes sont don- 
nées en mesures métriques et, pour tenir compte 
du retrait du papier, les échelles de proportion qui 
accompagnent les dessins ont été photographiées 
en même temps que ceux-ci. De cette manière, 
les dimensions non cotées se retrouvent avec toute 
la précision désirable. 

` La meilleure analyse qu'on puisse donner d'un 
tel portefeuille est d’en reproduire le répertoire. 
Nous n’hésitons pas à le faire, bien que cela nous 
fasse sortir du cadre habituel des articles biblio- 
graphiques; le recueil de M. Arnold en vaut vrai- 
ment la peine. Le lecteur nous excusera, mais pour 
présenter un ouvrage que doivent se procurer 
sans hésiter tous ceux qui s'occupent de construc- 
tion de machines électriques, fl est nécessaire 
d'en détailler les ressources. | 


1° PARTIE (ALBUM N° 4). 


1. Détails de construction des induits en tambour, 

2. Détails de construction des induits en anneau. 

3. Induit complet d'Oerlikon (500 volts, 40 ampéres). 

4. Induit complet d'Oerlikon (40 volts, 3500 am- 
péres). 

5. Montage d'un induit Siemens à collecteur exté- 
rieur (110 volts, 600 ampéres). 

6. Induit en tambour de 270 volts, 75 amperes 
(Oerlikon). 

7. Deux induits cn tambour (Oerlikon ; Schwartz- 
kopff). 

8. Deux induits en tambour (Lahmeycr; Schuc- 
kert). 

9. Deux induits en tambour (Oerlikon, Lahmeyer). 

10. Induit de 170 kw (Farcot, de Saint-Ouen). 

il. Induit en tambour (Alioth de Bale). 

12. Deux induits en tambour (Farcot, Compagnie 
industrielle électrique de Karlsruhe). 

13. Induit de 66 kw sous 120 volts (Kærting). 

44 et 15. Détails d'exécution des collecteurs. 

16. Branches, et ailettes de connexions des col- 
lecteurs. 

17 à 20. Détails de construction des halais et 
porte-balais. 
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21 à 24, Balanciers et colliers mobiles des porte- 
balais. 

25 et 26. Bornes et planchettes d’accouplement. 

27 à 31. Série de paliers et de coussinets; dcs- 
sins d'exécution. (Schuckert, Oerlikon, Fritsche, 
Alioth, Lahmeyer, General Electric Company). 

- 33 et 34. Formes des principaux systèmes d'induc- 
teurs pour machines bipolaires. 

35. Formes des principaux systèmes d'inducteurs 
pour machines multipolaires. 

36. Dynamo de 1,6 kw sous 65 volts à 300t:m 
(Oerlikon). 

37. Dynamo de & kw sous 110 volts à 1400 t: m 
(Lahmeyer). — 

38. Dynamo bipolaire de 100 kw sous 1000 volts 
à 600 tours par minute (Oerlikon). 

39. Dynamo tétrapolaire de 150 kw (Thury) et 
dynamo de 14 kw sous 125 volts à 900 t: m (Farcot, 
de Saint-Ouen). 

40. Dynamo tétrapolaire de 30 kw, 125 volts, 
240 ampères à 700 t:m (Alioth’. 


át. Dynamo de 48 kw sous 120 volts à 6¢0 t:m 


(Oerlikon). 
' 42. Dynamo tétrapolaire de 68 kw sous 110 volts 
à 600 t: m (Schuckert). 

43. Dynamo de 50 kw sous 110 volts ipe; hexa- 
polaire de Lahmeyer). 

44. Génératrice pour tramways, à 4 poles, 530 voie 
380 ampères à 300 t : m (Oerlikon). 

45. Génératrice hexapolaire de 200 kw sous 
630 volts à 200 t: m. 

46. Génératrice de 240 volts, 250 ampères à 
150 tours par minute (type Lahmeyer à 8 pôles). 

47 et 48. Dynamo de 230 kw sous 1300 volts à 
230 t:m.. i 

49. Dynamo de 110 volts, 365 ampères, à 380 t: m 
(type Siemens à poles intérieurs). 

50 et 51. Dynamo pour électrolyse de 620 kw à 
105 t: m, 2600 ampères (Allgemeine, à Berlin). 
- 52. Dynamo multipolaire de 3 Xx 185 kw à 2 induits. 
53 et 54. Dynamo de 100 kw sous 250 volts (E. G. 
Union, à Berlin). 

55. Dynamo de 120 volts, 800 ampéres (Kummer). 

56. Dynamo Fritsche de 70 kw avec induit en 
disque. 

57. Dynamo pour éclairage de train de 7,6 kw 
(Dick). 

58 à 60. Deux motcurs de tramway de 12 kw (Oer- 
likon,. E. G. Union de Berlin). 

61. Moteur de tramway de 25 kw (Rieter). 
. 62. Dessins d'exécution de glissières et de rails 
tendeurs. 

63 et 64. Accouplements élastiques et plateaux 
entraineurs isolants. 


2° PARTIE (ALBUM N° 2). 


1. Alternateur de 500 kw sous 3000 volts, à 85 tours 
par minute, fréquence 45 (Brown-Boveri). 

2. Alternateur de 275 kw sous 5300 volts, 360 t : m, 
fréquence 42. 

3 et 4. Alternateurs de 350 kw sous 5500 volts à 
200 t:m, fréquence 50 (Oerlikon). 

5. Alternateur de 500 chx sous 3200 volts à 100 t: 
m, fréquence 50 (Ganz). 

6. Alternateur de 50 kw à 500 t: m (Alioth). 

1. Alternateur de 200 kw sous 4000 volts à 330 t: 
m, fréquence 49,5. 


8. Alternateur de 200 kw sous 2000 volts (Ocrlikon). 

9. Génératrice de 110 kw à courants diphasés 
(3500 volts & 300 t: m, fréquence 50; Kummer). 

10. Génératrice id. de 330 chx à 60 t : m, fréquence 40 
Le -Boveri). 

. Génératrice diphasée de 110 kw à 150 t: m, 

re 50 (Ci* électrique de Karlsruhe). 

12. Génératrice id. de 2160 chx (Brown-Boveri). 

13. Génératrice diphasée de 900 chx (4000 volts à 
3'0 t: m, fréquence 40). 

14 à 17. Génératrice diphasée de 325 kw (Lahmeyer). 

18. Génératrice diphasée de 196 kw à 300t: m 
(Sicmens). 

19. Génératrice de 450 chx (Rieter et Cie). 

20. Génératrice diphasée de 80 kw sous 2000 volts 
(Ocrlikon). 

21. Génératrice id. de 70 kw (Schwartzkopff). 

21. Génératrice de 155 kw; fréquence = 48. 

23. Génératrice de 7 kw à 1000 t: m (Oerlikon). 

24. Génératrice triphasée de 110 volts à 500 t: m, 
fréquence 50 (Kolben de.Prague). 

25. Génératrice diphasée de 70 kw (Lahmeyer). 

26 et 27. Génératrice id. de 240 kw (Allgemeine 
de Berlin). 

28. Génératrice triphasée de 720 kw, 3900 volts à 
53 t : m, fréquence 50 (Oerlikon). 

29, Génératrice de 500 chx (Alioth). i 

30. Dispositions des inducteurs avec bobine exci- 
tatrice unique. | 

31. Dispositions des inducteurs avec bobine sur 
chaque pôle. 

33. Dessins casnempinge et de construction des 
poles. 

33. Détails de sonalieneiien des bagues collectrices. 

34. Moteur & courant alternatif de 6 chx (Brown- 
Boveri). 

35. Moteur de 6 chx (Oerlikon). 

36. Moteur & champ tournant de 1,5 ch. 

37. Deux moteurs id de 0,75 et 25 chx (Ganz). 

38. Moteur à champ tournant de 100 chx (Brown- 
Boveri). 

39. Moteur id. de 75 chx, 5000 volts à 570t: m 
(Allgemeine). 

40. Moteur id de 20 chx (Kolben). 

41. Moteur à champ tournant de 30 chx (Rieter). 

42. Moteur id. de 150 chx à 590 t: m, entrefer 
réduit à 0,75 mm (Oerlikon). 

43, Commutatrice de 2,6 kw (Alioth) et transfor- 
matceur-moteur de 1,5 ch. 
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45. Transformateur de 10 kw 2000 0 volts. 


46, Transformateur de 15 kw (Rieter). 

47. Deux transformateurs triphasés de 30 et 110 kw 
(Oerlikon; Alioth). 

48. Transformateur triphasé de 150 kw aa volts, 
fréquence 50 (Kolben). 

On voit par cette longue énumération combien les 
constructeurs Suisses et Allemands se sont lancés 
vers les unités de grande puissance et qu'ils ont 
aussi abordé sans crainte les machines donnant 
directement de très hautes tensions. 

Quant à l'édition elle-même, clle mérite les plus 
grands éloges. Du fini apporté à l'impression 
dépendait en grande partie la valeur documentaire 
dc ces albums; M. Enke l'a compris et y a apporté 
tous ses soins. 
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Notre excuse d’avoir été aussi long dans cette 
analyse sera d'avoir donné du même coup la tra- 


duction de l'ouvrage. M. ALIAMET. 
| 00 


Science Abstracts. Physics and Electrical 
Engineering. (Résumés et extraits scienti- 
fiques. Physique et appareils électriques.) 
Revue mensuelle de 168 pages in-8°, publiée 
sous la direction-d'un Comité d'ingénieurs et de 
professeurs. Éditeur W. R. Cooper, 82, Victoria 
Street. — Londres S. W. 


C'est le frère anglais du mois scientifique que 
connaissent bien nos lecteurs; mais un frère ainé, 
car il entre déjà dans sa troisième année. Ces 
sortes de travaux de bénédictin font le plus grand 
honneur à ceux qui ont le courage de les entre- 
prendre et surtout de les continuer; leur utilité est 
incontestable ct d’ailleurs incontestée par tous 
ceux qui s'en sont servi. Chaque numéro de cette 
revue forme en réalité toute une bibliothèque 
scientifique condensée dans une centaines de pages, 
‘car les rédacteurs ne se contentent pas de citer 
lous les articles parus; ils savent les résumer de 
manière à faire ressortir en quelques lignes les 
principaux passages nécessaires à la compréhension 
de l'appareil décrit ou du sujet traité. Si vous 
voulez plus de détails, une indication préliminaire 
vous renseigne immédiatement en vous donnant le 
nom de la revue, le numéro et la date à laquelle il 
faut vous reporter. Enfin, pour chaque année, un 
index alphabétique par nom d'auteurs et par ma- 
tières traitées complète l'œuvre et vous permet, à 
l'aide d'un très simple numérotage, de vous re- 


porter au paragraphe cherché. G. D. 
La Pequeña Industria. (La Petite Industrie), 


revue populaire d'électricité, paraissant tous les 
quinze jours. 11 Avellanas. Valence, Espagne. 


A signaler l'apparition. d'un gracieux confrère 
cspagnol fort bien rédigé qui a pour but, comme 
son nom l'indique, de populariser l'étude de l’élec- 
tricité ainsi que ses applications industrielles. 
Excellente idée dont nous ne pouvons trop féliciter 
les rédacteurs; un joli papier, des images bien 
choisies, un texte clair et agréable, entremélé de 
fines anecdotes, on ne peut demander plus. 
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Analyse électrochimique, par Edgard-F. Stu, 
professeur de chimie à l'Université de Pennsyl- 
vanie. Traduction française par Joseph Rosset, 
ingénieur civil des mines. Un vol. in-18 de xvi- 
905 pages avec 27 figures. Prix : 3 ICS (Paris, 
Gauthier- Villars, éditeur.) 


Ce guide sera d'un grand secours pour les chi. 
mistes, car il leur indique des méthodes d'analyse 
quantitative qui ont été soigneusement éprouvées 
et qui permettent d'arriver plus rapidement et plus 
exactement que par les méthodes ordinaires à des 
résultats précis. 

L'ouvrage est divisé en deux parties : 

Dans la première, l'auteur expose les notions 
indispensables d'électrochimie et décrit les divers 
générateurs de courant que l'on peut utiliser en 


L'ÉLECTRICIEN 


analyse, en insistant sur la manière de contrôler et 
de mesurer l'intensité des courants employés, seul 
moyen d'arriver à de bons résultats. 

Dans la seconde partie qui constitue le manuel 
d'analyse proprement dit, M. Smith étudie succes- 
sivement les diverses méthodes employées pour la 
détermination des différents métaux et pour leur 
séparation. Les détails donnés sur le mode opéra- 


toire sont trés clairs et complets et il n'ya qu'à 


suivre exactement les prescriptions indiquées pour 
arriver à effectuer les divers dosages. 

Nombre de renseignements pratiques terminent 
cet utile manuel que tous les chimistes, s’occupant 
d'analyses, auront intérêt à consulter. A. M. 
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CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 12 MARS 1900. — M. Cornu présente une 
note de M. E. Mercadier sur la télégraphie multiplex : 
ru lai télé nicrophonigae d'fférentiel (1). 

M. J. Violle présente une note de M. P. Massou- 
lier intitulée : Relations entre la conductibilité électro- 
lyl‘que et le frottement interne dans les solutions 
salines (2). 

M. H. Becquerel présente une note de M. Paul 
Bary sur la Fluorescence de certains composés métall.- 
ques soun:s aux rayons Ræntgen et Becquerel (3). 
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L'exposition américaine de Buffalo. 


Les Américains veulent avoir aussi leur palais de 
l'électricité et ils l'auront .., l’année prochaine, à 
Buffalo. Les plans en sont déjà arrêtés, et l'éclairage 
de ce palais, ainsi que des cascades, semble vouloir 
dépasser, sinon par l'effet, du moins par le nombre 
de lampes, celui de l'Exposition de Paris. Le clou, 
la great attraction de cet éclairage électrique, se 
trouvera dans unc enceinte fermée que l'on désigne 
déjà sous le nom de cour des Fontaines; cette 
cour aura 518 m de long, elle sera éclairée par 
plus de 100 000 lampes à incandescence de 8 et de 
16 bougies. On n'emploiera pas de lampes a arc, 
afin d'obtenir plus de diffusion et non pas un 
éclairage aveuglant qui, trop intense sur certains 
points, laisserait les autres dans une obscurité 
relative. A l'extrémité nord de cette cour s'élèvera 
la a tour électrique », haute de 90 m. Au milieu de 
la façade d’une ouverture de 21 m de haut sur 10 m 
de large s'élancera une immense cascade puis- 
samment illuminée par dcs lampes à arc disposées 
en sous-sol et dont'les faisceaux lumineux pourront 
se colorer de diverses teintes. Sur toute la longueur 
de la cour, enfin, jets d’eau, fontaines et bassins 
jailliront et présenteront un aspect féerique. D. 
eae ee OS ee a ee E 

(1) Cette note sera reproduite dans un prochain 
numéro de l’Electricien. 


(2) Comptes rendus, t. CXXX, n° 12, p. 773. 
(3) Ibid.. p. 776. 
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LES GRAPPINS ROUILLARD 


POUR LE DRAGAGE DES CABLES SUUS MARINS 


Tous ceux qui ont eu l’occasion de suivre une 
réparation de câble, en mer, savent quel temps 
précieux on perd, dans la plupart des cas, pour 


` accrocher le cable et le remonter à bord. 


Les grappins ordinairement employés jus- 


qu'ici ont, grosso modo, la forme d'énormes 


hameçons multiples très lourds, qu'on laisse 
traîner sur le fond de Ja mer et qui accrochent... 


Le but de celles-ci est d'obliger l'appareil, 
draguant le fond de l'eau, à présenter le crochet 
dirigé vers le sol perpendiculairement à ce der- 
nier. Il s'enfonce dans la vase, saisit le câble, 
le fait glisser dans sa gorge où il se cale. Le 
lour est joué. 

Ce nouveau grappin se compose (fig. 4 et 2) 
d'une lige d'acier A prolongée par deux palettes 
Bet B'; les axes de cette tige et de ces deux 
palettes sont dans un méme plan, tandis que 
dans un autre plan, normal au premier, le 
grappin comporte deux saillies C et C’ portant 


. Fig. 1. 


ou n'accrochent pas-le câble, dans leur course 
vagabonde. a 

A la suite d'insuccès marqués pendant l'année 
1897, lors du relevage du câble transatlantique 
Brest-Cap Cod, M. Rouillard, ingénieur de la 
Société industrielle des téléphones, construisit 
et expérimenta de nouveaux systèmes d'appa- 
reils qui ont fourni des résultats remarquables 
et dont M. de Nerville donne la description 
dans les Annales lélégraphiques. 

En principe, M. Rouillard supprime les cro- 
chets multiples divergeant d'un point com- 
mun. Dans son grappin universel relevant 
(fig. 4, 2 et 3), il n'en laisse que deux diamé- 
tralement opposés, tandis qu'à angle droit s’élar- 
gissent deux espèces d'ailes allongées incurvées 
en sens inverse des crochels. 

20° ANNÉE = 1° SEMESTRE. 


$ paiiar: 


Fig. 2. 


les dents D et D’. La tige, les palettes et les 
saillies sont d'une seule pièce en acier coulé. A 
l'intérieur de chaque saillie est pratiquée une 
mortaise cylindrique et chaque dent, également 
en acier coulé, se termine à sa base par un 
tenon qui pénètre dans la mortaise de la saillie: 
une clavelte maintient cel assemblage. 

Chaque grappin est muni de trois jeux de 
crochets ou dents de longueurs différentes. La 
longueur moyenne adoptée le plus généralement 
est de 35 cm. 

Lorsque ce grappin, rattaché à un filin de 
drague, arrive au fond de la mer et qu'il subit 
une traction, il ne peut prendre qu'une seule 
position d'équilibre stable. Les palettes, jouant 
le même rôle que le jas d’une ancre, raguent 
sur le fond et l'une des dents, labourant la 

11 
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vase, s'y enfonce profondément et peut atteindre | selles porte deux lames d'acier, taillées en bi- 
le câble enlisé. Aussitôt pris, le câble est ramené | seau, dont les arêtes tranchantes forment une 


sous l'aisselle de la dent qui constitue un petit | sorte de V. Une tige de fer témoin FF, calculée 
pour rompre sous un certain effort de tension, 


- mme oea 


Fig. 5 et 6. 


est fixée un peu au-dessus de laisselle; elle 
ferme l'entrée du V constitué par les lames cou- 
pantes. Lorsque le câble est saisi par le grappin, 
il appuie sur la tige FF, la traction augmente, 


Fig. 3. 


logement en forme de rainure de 5 centimètres 
de largeur et de 8 centimètres de profondeur 
dans lequel il est maintenu par frottement. 

En munissant les gorges des crochels de 


Fig. 4. Fig. 7 et 8. 


l'appareil, de lames d'acier taillées en biseau, | l'accroissement de tension fait rompre la tige 
on le transforme en grappin coupant, lequel | de fer et le câble projeté entre les lames d'acier 
permet de sectionner le câble (fig. 4). s'y coince el est coupé. 

Dans ce modèle de grappin, la forme des Ces dispositifs ne conviennent qne pour les 
saillies est un peu changée et chacune des ais- | fonds vaseux ou sablonneux. Pour les fonds 


a 


pierreux ou rocheux, M. Rouillard a imaginé un 
type spécial dénommé grappin centipède à 
contre-dents (fig. 5). 

Le centipède se compose d'une tige de fonte 
portant une série de paires de dents orientées 
dans le même sens et qui se trouvent alternati- 
vement dans deux plans rectangulaires. 

Pour empécher les dents de s'engager dans 
les anfractuosilés des rochers, l'inventeur 
limite leur prise, en plaçant devant elles et dans 
leur plan, une contre-dent à courbure inverse 
de la première (fig. 6). De cette manière, si la 
dent rencontre le câble, il passe entre elle et sa 


contre-dent et se cale dans la gorge. Au con- 
traire, la contre-dent empêchera la dent de s'en- 
gager dans les rochers. 

La Société industrielle des Téléphones a fait 
construire un modèle perfectionné de centipède 
à contre-dents (fig. 7, 8 et 9). Les contre-dents 
sont des pitces plates d'acier un peu arrondies 
pour faciliter le glissement sur le fond; elles 
laissent entre leur extrémité et celle de la dent 
correspondante un espace juste suffisant pour 
le passage du câble. Les dents et les contre- 
dents sont réunies par paires et fixées à des 
sortes de colliers qui se montent sur une tige 
centrale en fer. Chaque collier porte dans un 
plan une paire de dents et dans un plan perpen- 
diculaire une paire de contre-dents. 

Les résultats obtenus ont été très caractéris- 
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tiques. Îls prouvent qu'on arrive souvent au 


but, avec des moyens dont l'extrême simplicité 
n'exclut pas, empressons-nous de le dire, une 
subtile ingéniosité. E. P. 


ÉLECTRO-MOTEURS 
A COURANTS CONTINUS 


EQUATION DU MOUVEMENT 


8 
Principe d’Equation. 
Au point de vue mécanique, un électro-moteur 
consiste essentiellement en un solide de révolu- 


tion parfaitement équilibré, tournant autour de son 
axe dans un champ de force. | 


Fig. 1. 


Le mouvement obéit alors à la relation suivante: 


dw tb. F 1 
dt Emr (1) 
du ee T E. | 
r e! l'accélération angulaire. 


X Ab. F. est la somme algébrique des moments 
par rapport a l'axe de rotation, des forces agissant 
sur le solide. 

Smr? est le moment d'inertie par rapport au 
méme axe, du corps et de ses liaisons. 

Le numérateur du second membre, ou È 4b. F., 
peut se réduire à deux termes; le premier sera le 
moment du couple moteur, le second, le môment 
du couple résistant; ees deux moments pouvant être 
considérés comme là résultante de plusieurs. 

Je supposerai le moment résistant constant 
pour une période donnée, et exprimé d'après la 
la figure 1 par le produit Fp. 

La question est done de déterminer le couple- 
moteur en fonction des données magnétiques et 
électriques du problème. 


Couple moteur et son moment. 
ab ou a'b’ est une spire simple embrassant dans 
son contour une surface S. 


Cette spire est parcourue par un courant élecz 
trique continu d'intensité à, 
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qe 


Elle est mobile autour d'un de ses axes de symé- 
trie projeté en O. Un champ magnétique perma- 
nent fff, d'intensité constante 9, et normal au plan 
ab de la spire dans sa position initiale, agit sur 
celle-ci. Le jeu des forces électro-magnétiques 
donne lieu à un couple résultant appliqué à la 
spire, et celui-ci détermine le mouvement de rota- 
tion. C'est le couple moteur. | 

Je désigne par T le travail des forces électro- 
magnétiques. Dans la circonstance, il ne peut être 
que positif. 

A un moment quelconque, le flux de force Q 
traversant la spire doit, en conséquence, s'écrire : 


Q = — Sọ cosa 


- D'autre part, en vertu d'une théorie supposée 
connue, le travail élémentaire des forces électro- 
magnétiques est égal au produit de l'intensité i 
par la différentielle du flux de force; c'est-à-dire 
qu'on a: 
” dT =idQ : 
ou ici, 
dT=iSosinada 


Or. en pratique, ab (fig. 2) n’est pas toujours une 
spire simple, mais se compose généralement au 
con- traire d'un certain nombre n’ de boucles for- 
mant une bobine. Enfin, de b à a sur la demi-cir- 
conférence règnent, jointives et se succédant, un 
nombre n” de ces bobines. Le mème nombre se 
répète pour la demi-circonférence de a à b; de 
sorte que le tambour constituant l'armature peut 
être considéré comme recouvert de deux couches 
prenant chacune toute la surface; qu'elles se su- 
perposent l'une à l’autre, ou qu’elles soient entfe- 
mélées sur tout le tour. 

A tout moment, de b à a, il n'y a à considére, 
cependant que n” bobines; de méme que, simulta- 
nément de a à b, il en faut considérer n° autres 
toutes pareilles. ~ | 

Ceci revient à dire que chaque spire agissant 


pour son compte il faut, dans l'expression du tra- 


vail élémentaire, remplacer le flux de force 
simple Sọ par: n'n’ Sọ. 
Je pose ainsi : 


i n'n” So = p. 


Si je désigne maintenant par I l'intensité du 
courant entrant dans le circuit de l'armature et en 
sortant, j'aurai : 


ou 


j 


dT ==@sine da. 


9 
Désignant enfin par Fp le couple mécanique 
devant donner lieu au mème travail élémentaire. 


je pourrai écrire : 


Fp. da = T. sine da. 


Le travail, pour un tour complet, sera 


Ix z I 
f Fp.de=2X2 5P sinada 
0 Le 
ou j 
lz Fp=4IÞ 
d'où enfin: 


Moment du couple moteur = Fp = ide 


— (2) 

Telle est l'expression du moment du couple 
moteur électro-magnétique. Il est constant si I 
et p sont invariables. | 

peut ètre considéré comme donnée fixe dé- 
pendant en partie du mode de construction de 
l'électro-moteur; mais il n'en est pas de mème 
de I. L'intensité I dépend à la fois de la force 
électromotrice de la génératrice, de la force élec- 
tromotrice opposée ou contre-électromotrice de 
l'électro-moteur; entin de la résistance de la ligne 
qui relie électriquement les deux machines. L'ex- 
pression de la force contre-électromotrice en 
fonction des éléments du problème reste à dé- 
terminer. 


Force contre-électromotrice dans une 
armature en mouvement. 


Le principe de la conservation de l'énergie 
appliqué à l'induction montre qu'un circuit, siège 
de courant, et placé dans un champ de force, ne 
peut prendre de mouvement sous l'action des 
forces électro-magnétiques sans qu'une force 
contre-électromotrice s'opposant au courant, ct 
par suite au mouvement, ne prenne aussitôt nais- 
sance. La liaison, par l'intermédiaire des champs 
de force, entre le mouvement et le courant élec- 
trique du circuit, est absolue. C'est cette liaison 
même qui explique la transformation et la traus- 
mission de l'énergie. 

La force contre-électromotrice d'induction est 
égale à la dérivée par rapport au temps, changée 
de signe, du flux de force qui traverse le circuit. 

Revenant à la figure et aux notations du début, 
désignant par T la durée en secondes d'une révo- 
tion entière de l’armature, et par t un temps 
variable quelconque, j'ai pour valeur de l'angle a 
en fonction du temps, 

a = Iz T 

Le flux de force Q, pour une bobine comportant 

un nombre n’ de boucles sera : 


n'S 9 cos 2x f 
? T 
D'où l'expression de la force contre-électro- 


motrice : 


C'est là une expression générale ayant une va- 
leur finie, variable seulement avec t, ct fixe pour 
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chaque méridien qu'on veut considérer, Mais, pour 
un temps infiniment petit dt, il passe dans un 
méridien quelconque une fraction de bobine re- 
présentée par : : 


n° In” 


Par suite, la force contre-électro-motrice diffé- 
rentielle correspondant à un méridien quelconque 
est : 

„dt 2p 2z 


n' 2x 
n'SDT sin 2x4 X In" T=T Fr sin az 


T dt 


La force contre-électro-motrice totale, répon- 
dant comme somme à la première couche garnis- 
sant le tambour d’armature sera : 


Fig. 2 
: = sin? dt = — -7 cos ? oza const 
/ t=0 
avec constante = — 1. 
D'où, 


3 | 4 D 
Force contre-électromotrice totale — T 
Or, une révolution complète se faisant en un 
temps T, si je désigne par N le nombre de tours 
par seconde de l'armature, j'aurai : 


=N 


Et en mème temps, si w représente la vitesse 
angulaire, j'aurai : 


La force contre-électromotrice est ainsi suscep- 
tible des trois ex pressions: suivantes, équivalentes 
entre elles : 


Ap Qbyw 
3 


e = force c. e; m. =F = = ADN (3) 
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On a la même valeur à tout instant pour la 
force contre-électromotrice venant de la seconde 
moitié de l’armature; mais les deux ne s'ajoutent 
pas dans le calcul, puisqu'elles sont en opposition 
sur deux branches dérivées du courant total, 
branches formant chacune le demi- eHroulement 
induit. 

Ainsi, le flux de force p restant a. la 
force contre-électromotrice est théoriquement prc- 
portionnelle à la vitesse de rotation de l’armature. 


Equation du mouvement de l’armature. 


Pour conserver à la question toute sa simplicité, 
il sera fait abstraction de toutes les perturbations 
inhérentes au fonctionnement mème et qui peuvent 
affecter les données. Il sera toujours loisible plus 
tard de discuter le rôle et l'importance des coefli- 


cients de correction à appliquer. 


Je supposerai ainsi que l'électromoteur a ses 
électros excités par une source électrique indé- 
pendante de la génératrice. Le flux de force d est 
pris comme invariable. La force électromotrice E, 
aux bornes de la génératrice, est admise aussi 
comme constante. Enfin, je réduirai la résistance 
électrique de la ligne de jonction entre la généra- 
trice et la réceptrice à la seule résistance inté- 
rieure p de l’armature de cette réceptrice. 

Je désignerai par e la force contre-électro- | 
motrice, et par Fp le moment du couple résistant. 

En appliquant la relation (1), il vient : 


of 


v 


LA. F= — Fp (4) 

En mème temps, la liaison électrique entre la 
génératrice et la réceptrice doit toujours satisfaire, 
d'après une loi bien connue, à l'équation : 


E—e—pl=( (5) 
Je tire de la: 
E —e 
I= 
P 
Et en remplaçant e par sa valeur (3) 
E— zew 
E (6 
: ) 


Cette valeur de I, enlin, étant reportée dans 
l'expression (4), somme des moments des forces . 
autour de l'axe de rotation, il vient, en définitive : 

dw 2Eb—;pFp 4d°'w 


J'ai appelé, pour abréger, M le moment d'inertie 
Smr. 
De mème, je pose : 


et | =T = B 
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A et B sont deux constantes, d'après Jes con- 
ventions posées. 


L'équation différentielle du mouvement, après 
séparation des variables, se réduit à : 
dw z 
dt = ~—_,— i 
A—Bw iy 


Elle s'intègre immoédiatement et donne, en 
reimarquant que la constante d'intégration est 


nulle : 
w=a(I—sy 
© BY x) 
Enfin, remplaçant A et B par leurs valeurs 
respectives, il vient : 
__ 3 E i 1 zoFp i 1 
verp =p s) =ar 


R 
ony Mi (8) 


On remarque, à premiére vue, qu'au moment 
de la fermeture du courant sur l'électromoteur, la 
vitesse w part de zéro pour t= 0. À partir de ce 
point initial, elle croit alors trés rapidement, La 
seconde parenthèse, en effet, part de zéro pour 
t—=0; mais elle s'approche très rapidement aussi 
de l'unité, en raison des grandes valeurs acquises 
par l'exponentielle en dénominateur, où entre le 
temps exprimé en secondes. i 

Le moment d'inertie n'a d'influence, on le voit 
de même, que sur la durée de la période variable 
d'accroissement de la vitesse angulaire. Quelle 
que soit done l'importance de ce facteur, il n'af- 
fecte pas la vitesse en régime établi. 

La suppression de la seconde parenthèse de- 
venue égale à l'unité, et le remplacement de w 
par?z N conduit à l'expression la plus simple de la 
vitesse en nombres de tours par seconde : 


(te) a 
Ät 4 D E 2 | 

Ainsi, la vitesse de régime est constante, indé- 
pendante du temps. Tant que Fp ne change pas, 
elle reste uniforme. À chaque valeur du couple 
résistant Fp correspond un régime spécial, stable 
et permanent. 

Mais, ce qu'il faut remarquer, c'est que la 
variation, et mème l'annulation du couple résis- 
tant n'entrainent pas de perturbations graves dans 
le régime, l'annulation serait-elle encore 
. tante. Le nombre de tours conserve alors une 
valeur finie, tout en passant à son maximum. A 
ce maximum, la vitesse reste toujours uniforme. 
On a alors : 


N E 
= Ty 

1 d 

Pareille vitesse s'écarte en réalité très peu de 
celle du régime moyen ordinaire, comme il est 
facile de le voir, Le terme : 


1 Te [à p 


E 2 


instan- 
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est, en effet, toujours très petit par rapport à 
l'unité, et c'est ee que montre la relation (4). En 
régime établi, à vitesse constante, il y a équilibre 
entre les forces, et la relation (4) devient : 


En multipliant les deux nombres par p et résol- 
vant. il vient : 


rep _ 
ap Ff 
De sorte que, le seul terme susceptible de 


variation dans l'équation (9),-en vertu des hypo- 
theses faites, ne représente autre chose que la 
perte de charge due au passage du courant en 
régime établi dans l'armature de l'électro-moteur. 
Or, cette perte en volts est toujours tres petite 
par rapport à E, étant donné le peu d'importance 
de p, résistance intérieure d'armature. 

Si je désigne par € cette faible perte de charge, 
l'expression du nombre de tours par seconde 


devient : 
Dice va ( (=) 


Sous cette forme, la constance relative de la 
vitesse de rotation, quel que soit en quelque sorte 
le couple résistant, paraît avee évidence. Il faut 
seulement remarquer que l'exagération de ce 
couple, tout en affectant peu la vitesse, peut con- 
duire à des avaries en cours de marche. Cela 
résulte de l'examen de la relation (5) que je 
reproduis. | 


(10) 


E—e—-¢Il=0. 


Le terme oF étant très petit par rapport à E, il 
en résulte que e, force électromotrice, est tou- 
jours voisine de E, dans les limites du fonction- 
nement. La différence E—e est ainsi toujours 
faible. Des lors, il suflit d’ un changement tres 
peu marqué dans la vitesse de l'électro-moteur, 
sous l'influence d'une variation du couple résis- 
tant, pour que la petite variation qui en résulte 
pour e se traduise par une variation relativement 
trés forte pour la différence E— e. En consé- 
quence, la plus faible modification dans Ja vitesse 
pur l'action du couple résistant doit entrainer de 
trés grands écarts dans la valeur du courant 
d'alimentation I, en vertu de la relation 


4 


tirée de l'équation (5) elle-mème. 

Ainsi, une variation importante du courant 
d'alimentation fait instantanément face à une 
variation du couple resistant; et cela en vertu 
d'une modification peu sensible dans la vitesse 
de rotation. L'exagération du couple résistant 
pourrait done amener d'après cela l'alimentation 
à une intensité telle qu'elle compromit l'arma- 
ture. | 
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J'ai considéré comme nulle par hypothèse la 
résistance électrique de la ligne de jonction entre 
la génératrice et la réceptrice. C'était dans le but 
de mieux établir le principe du fonctionnement. 
Les formules ne seraient en rien changées en 
introduisant cette résistance de la ligne dans les 
calculs. Il suffirait de substituer à p une va- 
leur p + R. L'effet serait d'augmenter notablement 


€ š «ye ; 
la valeur du rapport E c est-à-dire d'augmenter 


les écarts de vitesse entre les régimes qui con- 
viennent à felle ou telle valeur du couple ré- 
sistant. i 
En résumé, plus la résistance de Ja ligne sera 
faible, et plus la vitesse de rotation de l'électro- 
moteur s'approchera pour toute occasion de la 
valeur : 


Ph. Hoven, 


Ingénieur des Arts et Manufactures. 
(A suivre). 
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SUR LA TÉLÉGRAPHIE MULTIPLEX 


RELAI TÉLÉMICROPHONIQUE DIFFERENTIEL (4) 


J'ai déjà eu l'honneur de présenter à l'Académie 
les transmetteurs et récepteurs de mon système 
de télégraphie multiplex qui permet dans son état 
actuel de transmettre et de recevoir simultanément 
dans un même circuit vingt-quatre télégrammes. 

J'ai ajouté depuis, aux électro-diapasons trans- 
metteurs et aux mono-téléphones récepteurs, un 
organe chargé de recueillir au départ et à l’arrivée 
tous les signaux formés par des courants ondula- 
| i. À 
780 * 500 
de seconde, par 12e égaux à un demi-ton, depuis 
le sig jusqu'au la #,. 

Cet organe (figuré ci-dessous en coupe), -appelé 
relai lélémicrophonique différentiel, se compose : 
fe d'un téléphone dont le diaphragme d a 10 em 
de diamètre, sur le noyau n de l'électro-aimant 
sont enroulés deux fils identiques ; 2° d'un micro- 
phone composé d'une petite plaque de charbon p 
vissée au diaphragme, d'un contact C de charbon 
fixé à une masse métallique m supportée par un 
ressort r plat et mince fixé à la monture du télé- 
phone dont il est isolé par une plaque d’ébonite o 
et dont la longueur peut varier : une vis V permet 
de rapprocher l'électro-aimant du diaphragme. ` 

L'appareil repose sur deux planchettes et sur 
une table par l'intermédiaire de tubes épais en 
caoutchouc T, T’ d'une part, t', t?, t3 de l’autre, 
de façon à le soustraire aux effets des trépidations 


EE 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
19 mars 1900. 


toires sinusoïdaux de périodes variant de 
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extérieures : une vis V permet de régler la pression 
du contact microphonique Cc. 

L'un des fils de l’électro-aimant n est relié au 
circuit de ligne; l’autre à une ligne artificielle afin 
déteindre les effets des transmissions sur les récep- 
teurs du poste de départ, d'après un mode connu 
sous le nom de différentiel dans la télégraphie 
duplex par courants continus; cette extinction est 
obtenue aussi complètement dans mon système 
multiplex pour les courants ondulatoires à l'aide 
de dispositions spéciales très simples. 

La masse m et le contact C ainsi que le ressort 
r d'une part, la plaque p et la membrane d de 
l'autre, sont insérés dans le circuit d'une pile et du 
fil primaire d'une bobine d’induction, dont le fil 
secondaire est relié aux douze appareils récepteurs 
accordés à l’unisson des douze transmetteurs. 
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Supposons s signaux formés par des courants 
ondulatoires de périodes différentes transmis si- 
multanément sur la ligne, où ils se superposent 
sans se confondre en vertu de la loi générale des 
pelils mouvements, : ces courants traversent à 
l'arrivée, sans se confondre, le fil de ligne de 
l'électro-aimant n du relai : la membrane d vibre 
sous l'action simultanée dè tous ces courants, et 
communique sans les altérer les s mouvements 
vibratoires qui en résultent au contact micropho- 
nique Ce; ce contact les transmet au fil primaire 
de la bobine d'induction, et celui-ci aux s mono- 
téléphones récepteurs correspondants, dont chacun 
vibre sous l'action seule des courants de même 
période que la sienne propre, et non sous l'action 
des autres : les s signaux simultanément émis au 
départ se trouvent ainsi triés et individualisés 
pour ainsi dire à l'arrivée, après avoir subi aupa- 
ravant six transformations d'énergie qui n'en ont 
pas altéré la période. 

On peut remarquer qu'il y a dans ce système 
une vérification ohjective aussi complète que pos- 
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sible de la loi mécanique des petits mouvements. 
L'emploi de ce relai télémicrophonique a permis 


de développer l'usage de la télégraphie multiplex :. 


les essais pratiques qui ont été déjà faits sur des 
circuits de 600 km à 800 km de longueur, entre 
Paris et Toulouse, Paris et Bordeaux, Paris et 
Pau, ont permis de constater : 

49 Qu'un grand nombre d'employés peuvent 
transmettre des télégrammes simultanément dans 
n'importe quel sens entre deux postes extrèmes : 
on a pu ainsi utiliser jusqu’à dix employés, et Pon 
pourrait aller jusqu'à vingt-quatre: 

2° Que l'on peut intercaler, soit en série, soit en 
dérivation, entre deux postes extrémes, des postes 
intermédiaires travaillant simullanément entre 
eux et avec les premiers, sans qu'il en résulte la 
moindre gène : c'est ainsi qu'on a pu intercaler 
dans le cireuit Paris-Bordeaux les postes de Tours, 
Poitiers et Angouléme, et le poste de Bordeaux 
entre Paris et Pau: 

3° Que le système peut être employé sur tous les 
circuits où le téléphone peut fonctionner, et que, 
outre l'avantage considérable de pouvoir répartir 
les transmissions dans des postes échelonnés le 
long d'un circuit, il posséde un rendement suscep- 
tible d'ètre supérieur à celui de tous les systèmes 
de télégraphie connus. 

E. Mencanien. 
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L'INTENSITÉ DE COURANT 


NÉCESSAIRE 


AUX COMMUNICATIONS TÉLÉPHONIQUES 


= 

Beaucoup d'expériences ont été faites pour 
déterminer l'intensité de courant nécessaire aux 
communications téléphoniques et pour montrer 
que les récepteurs téléphoniques sont sensibles à 
des courants extrêmement faibles. M. E. Caddwell 
décrit dans le numéro de janvier de l'Électrical 
Review de New-York des expériences faites pour 
déterminer l'intensité maximum qu'on peut donner 
à ces courants sans préjudice pour la valeur pra- 
tique du téléphone. Il fait remarquer que pour la 
téléphonie sur longues lignes et à grande résistance, 
les pertes améliorent les effets, sauf dans le cas où 
les courants reçus sont trop réduits par ces pertes. 
Il suggere done qu'il y a tout à gagner à augmenter 
Je courant envoyé dans la ligne. On est arrêté pour- 
tant par l'accroissement des masses et des gran- 
deurs des parties vibrantes, car la masse du trans- 
metteur nuit à sa sensibilité, et l'augmentation du 
courant des batteries a le mème effet au-delà d'une 
certaine limite. Les mesures décrites par l'auteur 
‘étaient faites au moyen d'un appareil de cons- 
truction ingénieuse : en élevant l'intensité des 
courants employes jusqu'à ce que les résultats du 
transmetteur fussent mauvais, l’auteur a trouvé 


ee 


_ que les courants transmis avec une énergie d'en- 


viron 1 watt, réalisaient toutes les conditions 
requises dans la pratique courante: la puissance 
moyenne dans la transmission ordinaire est de 
1 watt, c'est beaucoup plus que ne le font croire 
les résultats signalés antérieurement par M. Lodge 
à l'Institut des Ingénieurs Electriciens anglais. 


K. 


LA STARILITE DES PORTÉES DES FILS DE BRONZE 
TÉLÉPHONIQUES ET TÉLÉGRAPHIQUES 
AU POINT DE VUE DU GIVRE 


Nous avons étudié ici même (1) l'effet des 
variations de température sur la stabilité des 
conducteurs aériens en bronze de haute résis- 


tance mécanique (80 kg par mm?) les plus 


couramment employés dans la construction des 


réseaux téléphoniques. Nous sommes arrivé à 


cetle conclusion’ que les longues portées sont 
les plus avantageuses, tant sous le rapport de 
la stabilité de la ligne, que de l'économie de 
son établissement. 

Un autre phénomène très important à con- 
sidérer est celui du givre. Lorsque, sous l'in- 
fluence du rayonnement, les conducteurs de- 
viennent plus froids que le milieu gazeux qui les 
entoure, celui-ci étant à une température infé- 
rieure à zéro, la vapeur d'eau se condense à 
leur surface sous forme d'une multitude d'ai- 
guilles de glace formant nne gaine continue, 
homogène, de section ovoïde, dont le conduc- 
leur occupe la partie supérieure. 

Sous l'effet de cette surcharge, la tension 
prend une valeur que nous allons déterminer. 

Avant la présence du givre, la longueur lm 
de fil pesant p kg par mètre courant, soumis à` 
une téusion de T kg, dans la portée de am, était 
donné par l'équation bien connue 


2 


a? p 
atop! (1) 


Le givre survenant, la tension augmente et, 
comme corollaire, le fil s'allonge. C'est comme 
si nous avions un nouveau fil, de méme section 
qu'antérieurement, de poids p’ kg par mètre 
courant, soumis A une tension T’. L'équation 
générale (1) lui est également applicable, de 
sorte que la nouvelle longueur 


, asp? 
l =a + 37T (2) 


(1) Electricien du 16 janvier 1897, p. 46. 
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Mais l'allongement ayant eu lieu sous l'effet 
de la différence de tension T’ — T qui s'est 
produite, la longueur l’ est aussi donnée, en 
fonction de la longueur primitive l, par la rela- 
tion 


v= E +{7—-7)|= item] (3) 


l'est l'allongement d'un fil ayant un mètre de 


T'LT? ees 
e (24T°—+ ap?) 


qui permet de résoudre le problème. 
Avant de passer aux applications, fournis- 


sons quelques chiffres expérimentaux que l'hiver 


très rude que nous venons de traverser nous à 
permis de relever : 

4° Un fil de bronze phosphoreux de 2 mm de 
diamètre, était recouvert d'une gaine de givre 
ovoide uniforme dont les grands axes mesuraient 
28 et 36 mm. 

Sur un carton d'un poids de 457 gr, nous 
avons recueilli aussi exactement que possible 
tout le givre recouvrant une longueur de 98 cm 
de fil. La température était de 3 à 4° sous zéro. 


. La pesée, faite à l'air libre pour éviter toute 


perte due à la fusion ou à l'évaporation, a 
donné 503 gr, soit pour le givre seul 48 gr, ce 
qui correspond à un poids par mètre courant de 
49 gr. Le fil lui-mème pesait 28 gr. Le poids de 
givre élait donc de 1,75 fois celui du fil; 

9° Deux fils de bronze phosphoreux de 1,4 mm 


` de diamètre, d’une portée de 31 m, étaient recou- 
verts de gaines uniformes mesurant, dans leurs 


plus grandes dimensions, verticalement 34 mm, 
horizontalement 33 mm. 
La pesée a fait reconnaître que leur charge de 


givre élait de 60 gr par mètre, soit 4,38 fois le- 


poids du fil. 
L'un des deux conducteurs ayant été d'un 
coup sec, débarrassé de toute sa surcharge, sa 


flèche diminua de 30 cm; 


Enfin 3°, dans une portée de 77 m en 1,4 mm 
de diamètre, un coup sec donné sur le fil, enle- 
vant le givre, fit diminuer la flèche de 45 cm. 

Il est à remarquer que le givre s’enléve par- 
faitement bien par le choc. Les vibrations se 
transmettent souvent et sont efficaces au delà 
des points d'appui. i 

Ceci suggère un moyen simple de se débar- 
rasser de cetle gaine gênante dans les réseaux 
urbains, particulièrement sur les tourelles cen- 
trales, dont l'accès est toujours aisé. 

Au taux de 60 gr par mètre, la surcharge due 
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longueur et une section d'un millimètre carré, 
sous la traction d'un kilogramme, dans les 
limites d’élasticité pour le métal dont il s agit; 
s la section du fil exprimée en mm; e’ représente 
donc l'allongement d'un mètre du fil envisagé, . 
sous l'effet d'un supplément de traction d'un 
kilogramme. 

- En éliminant let l’ entre ces trois formules, 
on obtient l'équation du troisième degré 


ap T. 


au givre sur le bureau central de Bruxelles, où 
aboutissent 4000 fils de portée moyenne de 


250 m serait 


60 . 4000 . 450 


5 gr — 30 000 kg 


poids très important comme on voit. 

La stabilité d'un conducteur tendu entre deux 
points d'appui sera d'autant plus facilement 
compromise sous une surcharge de givre, que 


‘son diamètre est plus petit. En effet, sa résis- 


tance à la rupture est proportionnelle à la sec- 
2 
tion soit Ly tandis que la surcharge dépend 


de sa surface z d. Son aptitude à supporter la 
surcharge augmentera donc avec le diamètre, 
el il convient dès lors d'examiner ce qui se 
passe pour les fils des diamètres les plus ténus 
couramment utilisés. 

Nous choisirons le 4,4 mm exclusivement 
adopté en Belgique, pour la construction des 
réseaux téléphoniques., 

Supposons une portée de 100 m en fil de 
1,4 mm à 30 0/0 de conductibilité, recouvert 
d'une eouche de givre pesant 0,060 kg par 
mètre. 

Donc a = 100 m; T à — 5° = 38,4 kg (voir les 
tables sur les fils de bronze); p —0,0137 kg; 
p = 0,0737 kg; e d'après des mesures effectuées 
par M. Cleren, ancien chef du service des essais 
à l'usine de bronze phosphoreux d'Anderlecht, 


— 0,000 078; l = - — 0,000 03068. 


- En remplaçant les lettres par leur valeur, 
dans la formule (4) on arrive à l'équation 


T? — 37,36 T'? = 44 700 


laquelle, résolue au moyen de la règle à calcul 
suivant l'élégant procédé indiqué par M. Cleren 
(méthode Clæren-Bour pour la résolution géné- 
rale des équations du 3° degré au moyen de la 
règle à calcul. Bulletin, n°* 10, 11, 12 de 1898, 
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de l'Association des Ingénieurs électriciens 


~ u eaae + © re mm mm oe 


sortis de l'Institut électro-technique Montefiore, 


publié aussi en brochure indépendante) donne 
aisément T’ = 53,1 kg. 
_ En l'absence de givre, la tension serail à — 5° 
pour une portée de 100 m, 38,4kg. Lasurcharge 
due au givre l'augmente donc de 14,7 kg soit de 
38,5 0/0 et le coefficient de sécurité qui à 18° 
était 4, tombe à 2,33. 
Afin d'examiner l'effet sur les longues portées, 
choisissons maintenant une portée de 500 m. 
a = 500; T = 33,9. L’équation devient 


T? — 0,2 T? = 1 120 000 


d'où T = 103,8. 

"Done la tension au lieu d'être 33,9 devient 
103,8 kg. Elle augmente de 69,9 kg ou de 211 0/0, 
le coefficient de sécurité tombant à 1.118 seu- 
lement. 

Un problème intéressant est de calculer. la 
charge de givre capable d'amener la rupture du 
fil de 1,4 mm. Il suffit de résoudre l'équa- 
tion (4) par rapport à p’. On trouve 


TILT? | a p? —:) 
e' (24 TL a? p?? 
e'(24 T?-+ a? p’) 


d'où pour la portée de 500 m, p’ = 98 gr, soit 
pour la charge critique de givre 84,3 gr par 
métre courant. | 

Pour la portée de 100 m, p’ s'élève jusqu'à 
398 gr, représentant un diamètre de givre de 
8,35 cm. 

La surcharge pouvant provoquer la rupture 
dans les longues portées pourrail aisément se 
produire. | 

Mais ici, un autre facteur intervient. Bien 
avant que l'excès de tension dù au givre ail pu 
rompre le conducteur, celui-ci reposerait sur les 
toils ou par terre, par suite de l'exagération de 
la flèche. 

Si, en effet, nous introduisons dans la for- 
mule (2) les valeurs a — 100, puis 500 pour 
p'=10,398 et 0,098 avec T’ = 193,2 kg charge 
de rupture du 4,4 mm, nous trouvons que les 
longueurs de fil deviennent 100,435 et 503,30 m 
lesquelles, en vertu de la formule 


3a/l— a) 
ay 


correspondant respectivement à des flèches de 
4,03 et 24,90 m. 
La dernière débâcle de neige a permis de 
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vérifier ces chiffres paradoxaux à première vue. 
Dans le réseau de Bruxelles notamment, des fils 
sont venus reposer sur les toits dans un grand 
nombre de longues portées. Au fur et à mesure 
de la fonte du givre, ils se relevèrent ct repri- 
rent leurs flèches primitives. 

Avec le fil de 1,4 mm de diamètre utilisé en 
France, les surcharges critiques de givre cor- 
respondant aux portées de 500 m et de 100 m 
n'atteindraient que 54 et 308 gr et donneraient 
lieu aux mêmes remarques que pour le 1,4 mm. 

Si maintenant nous calculons les charges 
limites de givre pour le fil télégraphique de 
4,6 mm à haute conductibililé électrique, mais 
à faible résistance mécanique de 45 kg par mm? 
nous trouvons pour Ja portée de 100 m le poids 
de 210,8 gr correspondant à un diamètre de 
6,28 cm et pour la portée de 200 m, le poids de 
412 gr, diamètre 4,57. 

Avec ces fils, les portées de 200 m ne seraient 
déjà plus sûres, ce qui justifie la pratique cons- 
tante des télégraphistes de ne pas dépasser, en 
général, la portée de 100 m. 

En résumé, il peut y avoir avantage à se 
débarrasser du givre par le choc, particulière- 
ment aux tourelles centrales; les longues portées 
ne sont pas à craindre avec le fil de bronze à 
haute résistance mécanique; avec les fils télé- 
graphiques de faible ténacité, il convient de se 
tenir aux environs de 100 m pour les portées 


normales. 
E. PIÉRARD. 
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SUR LES DECHARGES 
DANS LES CABLES DE DISTRIBUTION . 
(Suite) (2). 


Il s'est souvent produit des décharges dans les 
edbles, non pas au moment où le conducteur exté- 
rieur était disconnecté à l’une de ses extrémités, 
mais au moment où le conducteur intérieur était 
mis à la terre, Ce fait n'a jamais été expliqué ni 
mème signalé, à ma Connaissance, dans aucune 
publication. Il est pourtant d'une nature plus 
grave que les décharges mentionnées précédem- 


ment, car s} une fausse interruption peut mettre 


hors service une dérivation gu même quelquefois 
un câble du réseau, la mise à la terre du conduc- 
teur intérieur provoque généralement des dé- 
charges en plusieurs points à la fois, ce qui apporte 
naturellement un trouble beaucoup plus grave. 
Jusqu'ici des décharges de ce genre n'ont été 


(1) Traduit de l'Elektrotechnische Zeitschrift. 
(2) Voir l'Electricien, n° 483, p. 196, et n° 484, p. 214. 
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observées, à ma conuaissance, que sur des réseaux 
urbains en câbles concentriques dans lesquels tous 
les primaires d'un côté, et tous les secondaires de 
l'autre, sont reliés de facon à former un réseau. 
Il ne s'est point produit de décharges de ce genre 
dans les installations avec transformateurs isolés, 

Si nous cherchons une explication de ce phéno- 
mène, nous devons done tenir compte de cette 
observation, que lune des conditions pour qu'un 
voltage dangereux puisse se produire au conduc- 
teur extérieur est la présence d'un réseau secon- 
daire et que les points dangereux ne sont ni 
exclusivement ni principalement sur des dériva- 
tions, mais aussi bien sur un circuit primaire en 
réseau. 


Toutefois le phénomène résulte toujours de la 


mise à la terre d'un conducteur intérieur. Suppo- 
sons que P et S (fig. 6) représentent le primaire 


Terre. 
< 


Fig. 6. 


et le secondaire d'un transformateur d’une sous- 
station, J le conducteur intérieur et À le conduc- 
teur extérieur du cable qui alimente cette sous- 
station. La sous-station est réunie avec d'autres 


par des câbles primaires dont nous appellerons 


J, le conducteur central et À, te conducteur exté- 
rieur. Les autres sous-stations ne sont pas figurées. 
Elles peuvent être également alimentées, en tout 


ou en partie, par des câbles directs de la station. 


Jy et A, sont le conducteur central et le conducteur 
extérieur des câbles de distribution secondaires 
qui vont aux sous-stations voisines, Si maintenant 


J se trouve mis hors cireuit, soit intentionnelle-- 


ment, soit par la fusion du coupe-cireuit s, P 
restera néanmoins sous tension, puisqu'il reçoit du 
courant par l’autre conducteur Jy. Si même s et sy 
fondent, P restera encore sous tension par suite 
de l'action du secondaire S., alimenté par les con- 
ducteurs Ja et Ay. Pour que la tension en P 
devienne nulle, il faut que la communication soit 
interrompue à Ja fois sur le primaire et sur le 
secondaire, Supposons maintenant qu'il se pro- 
duise en D une terre, par exemple sur le manchon 
d'arrivée au transformateur. Les coupe-cireuits 8, 


S et sı fondront. Peu importe lequel fond le 
premier, car la terre persiste ensuite. Le transfor- 


mateur est alors alimenté par son secondaire, son 


primaire devenant une source de courant alterna- 
tif douée d'inductance et de résistance. La marche 
du courant est alors celle-ci : de la partie « terre » 
du haut du diagramme (qui correspond à lenve- 
loppe de plomb de tout le réseau) vers D, P et Aq, 
et par la capacité G de tous les conducteurs exte- 

rieurs par rapport au plomb, vers Ja partie « terre» 
du bas du diagramme. I] faut remarquer que 
maintenant l'induetance est beaucoup plus faible 
que dans les cas précédents, car elle provient seu- 
lement de la dispersion dans le transformateur; 
mais la capacité est beaucoup plus grande; c'est 
celle de tout le réseau. "Il peut done se produire 
de la résonnance, et, par suite, un état dangereux 
sur l'ensemble du réseau. Le fait que cela sera le 
cas ou non dépendra de la charge du réseau secon- 
daire et des dimensions des coupe-circuits. Si la 
charge est très grande et les conducteurs dy et Ag 
protégés d'une façon relativement faible, il y a 
lieu de penser que le courant en X sera interrompu 


avant la fusion de s» et s,. Tout danger sera par 


suite écarté. La probabilité que les coupe-circuits 
secondaires fondent rapidement est naturellement 
augmentée par une forte charge locale, et c'est 
ainsi que le danger de décharge se trouve influencé 
par la grandeur et la répartition de la charge dans 
le circuit secondaire, On ne peut cependant assurer 
la protection par ce moyen, car il est pratique- 
ment impossible de régler les coupe-circuits avec 
l'exactitude nécessaire. On pourrait toutefois faire 
valoir qu'un réglage exact des coupe-cireuits n'est 
pas nécessaire, car comme il s'agit d'une terre en 
P et d'un court-circuit correspondant en S, Îles” 
coupe-cireuits en dg Ag doivent sauter infaillible- 
ment. C'est, en effet, ce qui arrive, mais seule- 
ment au bout d'un certain temps. Si w est la 
résistance de la pièce fusible, i l'intensité, T la 
température de fusion, c une constante qui dépend 
de la capacité calorifique de la piece et de ses 
bornes, et k un facteur qui représente laction du 
refroidissement, le temps qui s'écoule entre le 
court-circuit et l'interruption du courant est donné 
par l'expression 


a € , RT 
t= —2,3 7 log (1 — Sa 


Le développement de cette formule sortirait du 
cadre du présent travail, et d'ailleurs la détermina- 
tion très exacte de t n'est pas nécessaire, car si £ 
est notablement plus grand que la durée de quel- 
ques périodes, cela suffit. Un calul approché 
montre que pour un coupe-cireuit qui fond en 
{00 secondes avec un courant double du courant 
normal (et pour des raisons pratiques on ne pourrait 
le prendre plus faible) demande encore 0,7 seconde 
avec une intensité 20 fois plus grande, et 0,13 avec 
une intensité 60 fois plus grande. Ainsi, dans ce 
cas extrème, il S'écoulerait encore 6 périodes avant 
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l'interruption du courant, ce qui suffit pour causer 
l'accident. On peut done dire que les coupe-cir- 
cuits sont inefficaces pour prévenir les décharges. 
Cela s'applique également au coupe-circuit 8. Nous 
avons supposé jusqu'ici que la terre a lieu en D 
(fig. 6). Mais si elle a lieu en deca du coupe-circuit, 
c'est-à-dire en E ou en F, il ne protège nullement 
des effets de résonnance, sis et sı fondent avant 89. 
Les considérations ci-dessus montrent que 
malgré les coupe-circuits sur le conducteur inté- 
rieur et malgré l'omission de coupe-circuit sur le 
conducteur extérieur, la résonnance peut se pro- 
duire. La question qui se pose maintenant est de 
savoir si cette résonnance est dangereuse. Pour y 
répondre, revenons à l'exemple précédent d'un 
réseau urbain avec une capacité totale de conduc- 
teur extérieur de 100 microfarads. Nous avions 
supposé un transformateur de 20 kilovoltampères | 
La perte dans le fer ou voltage normal (¢tait 
300 watts, et nous pouvons aussi supposer 
300 watts de perte dans le cuivre en charge nor- 
male, ce qui correspond a une chute de voltage 
ohmigque .de 1 4/2 0/0. Supposons la chute induc- 
tive de 4 0/0. On aura donc à pleine charge et 
rapportés à l'enroulement primaire : 


ew = W 6,7 = 45 
es =w L6,7 = 120 
e = VA51 + 1202 = 128. 


Si donc nous envoyons aux bornes du secon- 
daire un courant avec un voltage qui soit 
128 
100 3000 — 4,26 0/0 
du voltage secondaire normal, nous aurons dans 
lenroulement primaire, mis en court-circuit, l'in- 
tensité normale. 

Plus le transformateur est grand, plus petites 
sont la résistance et l'inductance. Entre des limites 
pas trop étendues, nous pouvons considérer ces 
valeurs comme inversement proportionnelles à la 
puissance. Si P est la puissance en kilovoltam- 
pères, nous aurons d'une façon générale 


134 
W = > 
Ww L = 


ou W et w L sont rapportés au cireuit primaire. 

Nous supposons maintenant que la mise à la 
terre du conducteur intérieur ait lieu pour un trans- 
formateur de P = 20. Pour trouver le voltage du 
conducteur extérieur par rapport à la terre, nous 
procéderons comme suit : prenons un courant de 
charge quelconque, par exemple 40 amperes, arbi- 
trairement. 

La composante wattée est 


45 
40 X fog = 14 


et la composante déwattée 


120 
(A suivre.) Gisbert Kapp. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 2 avril. 


Les tramways électriques de Birmingham. — 
Un signe frappant des temps actuels peut s’observer 
dans la ville de Birmingham. Les tramways sont 
la propriété d'une Compagnie qui les exploite et 
qui, il y a quelques années, avait manifesté le 
désir de transformer ses lignes & traction élec- 
trique avec le système à trolley aérien. Mais cette 
proposition était faite à un moment où les autorités 
locales se montraient entièrement hostiles au trol- 
ley aérien et lui attribuaient toutes sortes de désa- 
vantages comme, entre autres, celui de défigurer et 
de déshonorer certaines des plus belles vues de la 
ville. La querelle prit des proportions épiques à un 
tel point que toutes négociations entre la munici- 
palité et la Compagnie furent interrompues. Ces 
négociations ont été reprises à deux ou trois pé- 
riodes suivantes, mais toujours sans résultat pour 
les mêmes motifs. Chacun pouvait donc penser 
que si jamais une transformation s'effectuait dans 
les lignes de tramways de Birmingham, ce ne 
serait pas avec l’aide du trolley aérien; mais on se 
serait étrangement trompé, car la commission de 
la ville déléguée à la traction, semble avoir sou- 
dainement changé d'avis, puisque cette semaine 
elle a émis le vœu que le système à trolley soit 
adopté sur une partie du réseau. Il n'est pas dou- 
teux que cette nouvelle opinion ne provienne du 
développement si rapide que ce système a pris 
dans toutes les autres villes anglaises; après avoir 
touché du doigt ces progrès et les avantages qu'il 
procure, la ville veut maintenant en profiter aussi. 
Nous devons faire remarquer que les lignes de 
Birmingham sont exploitées à l'aide de quatre 
méthodes différentes suivant les sections : par 
chevaux, par la vapeur, par càble et par l'électri- 
cité. La très courte longueur de voie qui fonctionne 
électriquement cst desservie par des voitures à 
accumulateurs; elles ont été l’objet de longues 
expériences depuis plusieurs années et les médio- 
cres résultats acquis ont provoqué la Compagnie à 
désirer le trolley aérien. La décision actuelle de la 
municipalité met fin à une situation ennuyeuse, et 
prochainement viendra le vote d'un million de 
livres pour faire face aux dépenses d'installation. 


* 
+ + 


L'éclairage électrique de Dublin. — Les comptes 
statistiques Ge la station municipale d'énergie de 
Dublin pour 1899 montrent un total de recettes se 
montant à 10 704 livres et une dépense de 9279 li- 
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vres, soit un bénéfice de 1424 livres, c'est-à-dire 
1,69 0,0 du capital cngagé; mais si l'on fait entrer 
en ligne de compte le fond d'amortissement, les 
intérêts, etc., on est en perte de 2823 livres. Ce 
déficit est dú à l'accroissement des dépenses de 
cette année. Les unités vendues ont été de 323 484, 
soit 2716 de plus qu’en 1898, Mais comme de grandes 
concessions. ont été accordées aux consommateurs 
pour populariser l'entreprise, on a sacrifié une 
somme de 1476 livres; tandis que d'un autre côté 
le prix du charbon étant plus élevé, soit 606 livres 
de plus, les recettes ont fortement diminué. Le 
conseil de Dublin vient de s'occuper d’une extension 
considérable et a voté à cet effet une somme de 
250 000 livres, et il espère que lorsque ce matériel 
tout nouveau et tout perfectionné sera en service, 
les bénéfices seront plus réels. 


* 
a + 


L'électric.té et la médecine. — La discussion 
qui a suivi le rapport présenté, sur ce sujet, à 
l'institution des ingénieurs électriciens, par M. le 
docteur Lewis Jones, a été fort intéressante, mais 
non aussi importante qu'on aurait pu le croire. 
Après que le docteur 8. P. Thompson eut fait 
quelques remarques relatives à l'expression « d'élec- 
trisation » employée par le conférencier, M. Wims- 
hurst parle de la satisfaction qu'il éprouve en 
constatant que les machines électriques jouent un 
rôle important dans la science médicale. 

Sir Henry Mance présente certaines remarques 
relativement aux phénomènes constatés par un 
corps humain traversé par un courant. Le profes- 
seur J. Perry dit qu'à Baden-Baden, il a vu un mé- 
decin dont les expériences ont porté pendant plus 
de vingt ans sur l'électricité atmosphérique et qui 
déterminait, avec un électroscope à feuilles d'or, 
le signe de cette électricité atmosphérique et son 
degré de charge; d’après le signe obtenu il était 
capable, parait-il, de déterminer la classe de 
patients qui viendraient le consulter ce jour-là; et 
même son instrument marquant le signe négatif, 
il pouvait en déduire que toute la foule des asthma- 
tiques envahirait son cabinet. Le capitaine Brett 
parle des propriétés curatives des rayons X et 
déclare qu'il a récemment vu des photographies 
de lupus de la face prises hebdomadairement. Le 
patient était soumis, dans les intervalles, à l’action 
des rayons X. La disparition de l'épouvantable 
maladie se constata très rapidement. 

La nécessité d’une source d'énergie pour charger 
les accumulateurs a été très embarrassante pen- 
dant la campagne d'Egypte où les rayons X ont été 
employées pour l'extraction des balles. On a sur- 
monté la difficulté-en se servant d'une bicyclette- 
tandem reliée à une petite dynamo et de cette 
manière, les accumulateurs étaient parfaitement 
rechargés au moment voulu. M. W. Mordey émet 
l'hypothèse que les piles thermiques pourraient 
être employées à cet usage, puis il recommande à 
l'attention tous les perfectionnements que l’on 
pourrait apporter à la bobine de Ruhmkorff et, en 
général, à tous les appareils électro-médicaux. 
M. Trotter parle de l'emploi du courant alternatif 
fourni par la distribution d'énergie pour la charge 
des accumulateurs. 

Parmi les réponses faites à ces différents orateurs, 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


237 


le docteur Lewis Jones déclare qu’à propos du lupus 
de la face cité plus haut, il n'est pas douteux que 
les rayons X possèdent une action thérapeutique 
non seulement sur le lupus, mais encore sur toutes 
les maladies de la peau en général. Quant aux piles 
thermiques, elles peuvent ‘être certainement de 
quelque utilité, mais il doute de leur longue durée. 
Les appareils électro médicaux sont, pour la plu- 
part, d'origine allemande; les fabricants anglais n'y 
accordent que peu d'attention, et bien qu'ils puis- 
sent en construire de très bien finis, ils sont beau- 
coup trop chers. Quant aux tentatives pour se 
servir de courants alternatifs, elles n’ont pas donné 
de bons résultats. 
i x + 
Traitement électrique des cas d’empoisonne- 
ment par le plomb. — Il y a quelques mois, nous 
avons mentionné que le traitement du bain élec- 
trique avait été appliqué à des cas d’empoisonne- 
ment par le plomb dans le district de Potteries, et 
cela avec un certain succès. A ce sujet, il est inté- 
ressant de remarquer que, il y a quelques jours, 
une conférence de médecins et autres autorités 
compétentes a été tenue à Trentham. Un orateur a 
parlé d'expériences sur des traitements électriques 
réalisés à l'hôpital Saint-Barthélemy, de Londres. 
Sur certains malades vigoureux, des améliorations 
ont été constatées dès le commencement du traite- 
ment, mais il doit être poursuivi pendant trois ct 
même six mois, afin d'assurer complètement la 
guérison, qui est certaine avec l'électricité. On a 
une tendance, ajoute l'orateur, à regarder le traite- 
ment électrique comme inutile ou du moins peu effi- 
cace dans les cas d’empoisonnement par le plomb, 
et à penser que le seul perfectionnement que l'on 
puisse apporter est le temps et les causes natu- 
relles seulement. Les bains électriques ont été re- 
commandés pour l'élimination du plomb, du mercure 
ou autres métaux contenus dans le corps humain, 
mais le traitement de la paralysie et l'élimination 
du métal sont deux choses bien indépendantes 
l'une de l’autre. L'effet du traitement électrique est 
de stimuler les nerfs et les muscles et de rétablir 
la circulation du sang. Le docteur Lewis Jones 
explique que dans la méthode courante du traitement | 
pour la goute causée par le plomb, à l'hôpital Saint- 
Barthélemy, les bains sont préparés à l'eau chaude, 
et le patient immerge l’avant-bras et la main; un 
courant traverse l’eau et les membres. On emploie 
du courant alternatif fourni par la distribution 
d’énergie; la tension de 100 volts est réduite 412 ou 
16 volts par un transformateur. l 


* 
+ + 


Les accumulateurs à l'Institution des ingé- 


nieurs électriciens anglais. — Un très long rap- 


port sur ce sujet a été présenté à l'Institution des 
ingénieurs électriciens de Londres, le 22 mars der- 
nier, par M. J. Wade. Actuellement, les accumu- 
latours peuvent se classer comme il suit : les 
pratiques : éléments au plomb, acide sulfurique, 
peroxyde- de plomb; non pratiques : tous les au- 
tres. Cette unique combinaison possible possède 
des traits distinctifs que n'ont pas les autres; son 
caractère unique réside dans ce fait que les élec- 
trodes, la matière active et les composés qui se 
produisent sont, dans les conditions nouvelles 
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d'emploi, toutes insolubles dans l'électrolyte. Dans 
toutes les autres combinaisons que l'on a essayées, 
l'unedes deuxélectrodes ou encore la matière active 
cst soluble, et cette solubilité provoque fatalement 
une fin prochaine. Les difficultés que l'on éprouve 
à établir avec profit des éléments d’accumulateurs 
au moyen d’électrodes solubles sont jusqu'ici abso- 
lument insurmontables; il reste à découvrir une 
seconde combinaison.dans laquelle, tout en suivant 
le mêmo dispositif de l'accumulateur au plomb, il 
se formerait seulement des composés insolubles aux 
deux pôles. D'après le conférencier, il serait égale- 
ment très avantageux pour l’industrie éiectrique si 
l'on pouvait obtenir un nouveau type d'éléments 
possédant une plus grande capacité que ceux jus- 
qu'ici en usage, et cette découverte serait tellement 
importante et surtout si fructueuse pour l'inventeur 
que le sujet mérito d'être étudié et poursuivi. 
M. Wade déclare que la solution du problème lui 
semble à peu près impossible; il pense également 
que, étant donné le nombre des recherches déjà 
faites, on serait déjà arrivé à un résultat si cela 
avait été réellement possible. Depuis une quinzaine 
d’annécs, tous les perfectionnements que l’on a pu 
apporter à l’accumulateur au plomb sont plutôt ap- 
parents que bien réels; il n’y a eu aucun change- 
~ ment radical; les progrès se sont fait sentir seule- 
ment dans les méthodes de fabrication, à part 
quelques modifications dans les relalions des par- 
ties composantes. Les méthodes empiriques cm- 
ployées pour perfectionner les accumulateurs ont 
toutes été épuisées. A la fin de sa conférence, 
M. Wade examine quelques questions théoriques et 
chimiques se rapportant aux accumulateurs au 
plomb. 
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La Pratique industrielle des courants alter- 
natifs (Courants monophasés), par G. Cite- 
VRIER, Ingemeur à l'usine centrale du secteur 
de Ja rive gauche de Paris. Un vol. in-8° de 
270 pages avec 109 figures, cartonné. Prix : 
9 fr. (Paris, G. Carré et C. Naud, éditeurs.) 


L'emploi des courants alternatifs prenant chaque 
jour une nouvelle extension, l'ouvrage dn M. Che- 
vrier vient à son heure pour faciliter aux électri- 
ciens l'étude pratique de ces courants en leur 
présentant, sous une forme élémentaire et très 
explicite, l'ensemble des notions auxquelles se 
rattachent leur production et leur utilisation. 

L'électricien, qui passe de la pratique des cou- 
rants continus à celle des courants alternatifs, se 
trouve cn présence de phénomènes d'un ordre 
beaucoup plus général, partant plus complexes. 
Au cas spécial d'un état permanent se substitue, 
en effet, celui d'un état périodiquement variable, 
donnant naissance à des actions inductives dont 
les effets, bien qu'assez facilement analysables en 
général, peuvent néanmoins embarrasser le pra- 
ticien qui les observe pour la première fois, parce 
qu'ils lui semblent dans certains cas en contra- 
diction avec les principes de la technique qui lui 
est familière. 
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Dans ces conditions, la nécessité d'une étude 
spéciale s'impose. On peut évidemment trouver les 
éléments de cette étude, soit dans les traités géné- 
raux, soit dans les publications périodiques; mais 
la théorie des courants alternatifs, considérée dans 
toute sa généralité, comporte une étendue ct une 
complexité de nature à décourager le lecteur, ou 
tout au moins à rendre sa tâche extrêmement 
pénible, s'il n'est guidé par la connaissance a 
priori des questions les plus directemènt en rap- 
port avec les besoins de sa spécialité. 

C’est en vue de faciliter ce travail que l'auteur 
s'est efforcé de renfermer dans les limites d'un 
programme strictement défini l'ensemble des no- 
tions constituant le fonds de connaissances que 
doit posséder l'électricien chargé d'un service 
d'exploitation (éclairage et transport de force) par 
courants alternatifs. 

La technique spéciale & ce genre de service 
différe de celle du constructeur en ce que, ne 
comportant pas l'étude des conditions d’établis- 
sement des machines, la partie calcul y joue un 
role beaucoup moins important. Par contre, si 
l'exploitant n'a pas à établir les machines, c'est à 
lui qu'il appartient d'en tirer le meilleur parti 
possible; il importe donc qu'il en possède à fond 
le maniement, basé sur la connaissance des con- 
ditions physiques de leur fonctionnement. 

L'auteur s'est servi de préférence de la méthode 
graphique basée sur l'emploi des vecteurs. Outre 


la grande simplicité des moyens qu'elle met en° 


œuvre, cette méthode présente les avantages de ne 
faire intervenir que les valeurs efficaces, qui sont 
pour le praticien les plus intéressantes, et de 
donner au raisonnement une forme extrêmement 
concrète et, par suite, très adéquate au but spécial 
de cette étude, qui consiste dans l'analyse des 
causes, plutot que dans la détermination numéri- 
quement exacte de la grandeur des effets. 

L'ouvrage de M. Chevrier est divisé en sept 
chapitres : Notions générales. — Circuits de courants 
altsrnatifs. — Condilions de fonctionnement d'un aller- 
nateur considéré tsolément. — Conditions de fonction- 
nement des alternateurs en parallèle. — Transforma- 
teurs. — Moteurs à courants alternatifs. — Distribution 
des courants alternatifs. 

Nous sommes heureux de signaler cet ouvrage 
à nos lecteurs, persuadé que ceux d'entre eux qui 
utilisent des courants alternatifs y trouveront 
des renseignements très précicux, exposés avec la 


plus grande clarté. 
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Project für das Elektricitæts-Werk der 
Stadt Warschau (Projet d'installation d'une 
usine centrale d'énergie électrique à Varsovie). 
— 1 vol. in-i? avee nombreuses planches. 
(Francfort, ibrairie Osterrieth.) 


Un projet de création d'usine électrique à Var- 
sovie vient d'être présenté par M. W.-H. Lindley, 
à Son Excellence le général Bibikoff. président de 
la ville de Varsovie. Ce projet, imprimé et édité avec 
le plus grand soin, est 4 signaler, non seulement 
au point de vue de la solution méme du probléme 
proposé, mais aussi pour la forme dans laquelle il 
est présenté. 

Le texte, divisé en sept chapitres, comprend : 
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1° L'étude générale des conditions à remplir ct 
du système employé pour l'éclairage; 

2° L’étude de l'emplacement des usines et sous- 
stations ; 

8° La description de l'installation de ces usines 
et sous-stations; 

4° L'étude du système de distribution; 

5° Le mode de traction électrique à employer à 
l'intérieur de la ville; 

6° Les dispositifs relatifs à la sécurité, à l’alitnen- 
tation, etc., ainsi qu'au fonctionnement général; 

7° Le rendement, les dépenses d'installation, etc. 

A la suite de cette étude, qui ne comprend pas 
moins de 72 pages et dont la conclusion met en pré- 
sence de deux projets, nous trouvons une vingtaine 
de graphiques, calculs, tables, se rapportant aux 
différentes parties du sujet et permettant, par des 
donnécs précises, de contrôler les assertions de 
l'auteur, 

La dernière partic, formant un véritablé atlas, 
comprend les plans et les calques relatifs à l’instal- 
lation des usines, à la canalisation, etc., ainsi que 
les courbes de consommation d'énergie et de dé- 
penses relatives aux diverses stations centrales. 

Une annexe traite la question de l'emploi du 
courant triphasé. 

Ce projet, présenté avec tout le luxe d'édition 
particulier à nos voisins d’outre-Rhin pour la plu- 
part de leurs ouvrages scientifiques, constitue un 
document qui sera certainement apprécié de nos 
ingénieurs-électriciens et dans lequel ils trouveront 
de précieux renscignements, ce projct constituant 
un véritable modèle à suivre dans bien des cas. 

8. 
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CHRONIQUE 


EXPOSITION DE 1900. 


Congrès interaational des associations 
d'inventeurs. | 

Un Congrès international des Associations d'in- 
venteurs se tiendra à Paris, à l’occasion de l'Ex- 
position, les 10, 11, 12 et 13 septembre 1400. 

Seront membres du Congrès les délégués des 
Associations d'inventeurs proprement dits et des 
Associations d'artistes industriels. Chaque Asso- 
ciation aura droit à un délégué par cinquante 
membres ou fraction de cinquante membres, sans 
que le total des délégués puisse dépasser, pour 
chaque Association, le nombre de dix. Chaque 
délégué devra verser une cotisation de 20 francs 
et être muni d'un mandat régulier. Chaque Asso- 
ciation représentée devra produire deux exem- 
plaires de ses statuts. 

Les membres du Congrès auront le droit d'as- 
sister aux séances générales et aux séances de 
sections comme aussi aux visites à des établisse- 
ments scientifiques ou industriels préparées par la 
commission d'organisation, de présenter des tra- 
vaux, de prendre part aux discussions et aux 
votes. 

Les mêmes droits, à l'exception du droit de vote, 
appartiendront : 

io Aux membres des Associations d'inventeurs 
ou d'artistes industriels qui, sans être délégués 


par ces Associations, auront individuellement 
adhéré au Congrès ct acquitté une cotisation de 
5 francs ; 

19 Aux délégués des chambres de commerce, 
syndicats et autres groupements industriels qui 
auront acquitté une cotisation de 5 francs par 
délégué ; 

3° Aux donateurs qui auront versé une contribu- 
tion d'au moins 50 francs; 

& Aux membres d'honneur ct aux membres du 
comité de patronage ainsi qu'aux délégués des 
administrations publiques françaises et des gou- 
vernements étrangers. - ` 

Toutes ces personnes recevront gratuitement les- 
procès-verbaux sommaires de la session et lo 
compte rendu détaillé des travaux du Congrès, qui 
sera publié par la commission d'organisation. 

Les travaux présentés avant le 15 mai 1900, sur 
des questions indiquées dans le programme de la 
session, feront l'objet de rapports rédigés par les 
soins de la commission d'organisation. 

Le programme de ce Congrès est le suivant : 

-I. — Inventions industriciles proprement dites 
(Inventions de nouveaux produits et de nouveaux 
moyens de production), 

En préciser l'importance. Déterminer les effets de 
la multiplication desdites inventions, plus particu- 
lièrement au point de vuc de l'abondance du tra- 
vail et de la hausse des salaires. Quel profit et 
quels avantages en retire chaque nation? 

II. — De la corrélation qui existe entre les inven- 
tions industrielles proprement dites et le prix des 
marchandises. 

Examiner, notamment, l'influence exercée sur le 
prix des marchandises, savoir :. 

a. Par le monopole de la fabrication qui résulte 
d'une invention industrielle gardée secrète; 

b. Par le monopole de fabrication qui résulte 
d'une invention industrielle pour laquelle il a été 
pris un brevet ou patente. 

III. — Création des arts industriels. (Dessins et 
modèles de fabrique.) 

En préciser l'importance. Déterminer les effets 
de la multiplication desdites créations, plus parti- 
culièrement au point de vue de l'abondance du 
travail et de la hausse des salaires. 

IV. — Nature exacto des droits que les inventions 
industrielles proprement dites ot les créations des 
arts industriels confèrent à leurs auteurs. 

Ces- droits sont-ils une simple concession des 
lois positives? | 

Ces droits, au contraire, sont-ils antérieurs et 
supérieurs aux lois positives qui les reconnaissent? 
” Ces droits, enfin, ne constituent-ils pas une véri- 
table propriété qui doit être garantie contre le vol, 
comme la propriété ordinaire, par les dispositions 
des lois pénales? 

V. — De la situation spéciale des employés, et 
notamment des ouvriers, au point de vue des 
inventions industrielles proprement dites et des 
créations des arts industriels. 

Déterminer cette situation ct les conséquences 
qu'elle comporte. 

Examiner plus particulièrement la position des 
employés, et notamment des ouvriers, savoir : 

a. Relativement aux droits propres et individuels 
qui peuvent résulter pour eux, selon les cas, des 
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inventions ou des créations qu'ils réalisent dans les : 


établissements auxquels ils sont attachés, 

b. Relativement au payement de la taxe des 
brevets ou patentes et des facilités, sursis et re- 
mises qu'il convient de leur accorder de ce chef. 

c. Relativement à l'assistance judiciaire dans les 
procès qu'ils peuvent avoir à engager ou à sou- 
tenir pour sauvegarder leurs inventions ou créa- 
tions industrielles. 

VI. — De la situation spéciale des indigents au 
point de vue des inventions industrielles proprement 
dites et des créations des arts industriels. 

Mêmes questions que sous le V, 6 et c. 

VII. — Savants et hommes de sciences. 

De la part qui revient aux savants dans cer- 
taines inventions industrielles. Des droits qui en 
résultent. Rechercher, d'une part, si et comment 


il est donné satisfaction à ces droits dans les, 


divers pays, d’autre part, en quoi cette satisfaction 
devrait consister suivant les règles d'une saine 
justice. 

VIII. — Des projets élaborés par les inventeurs 
et artistes industriels, ingénieurs, architectes et 
autres. 

Des principes à appliquer en pareil cas. Des 


moyens de sauvegarder les droits des auteurs de. 


ces projets. 

IX. — Des moyens les plus propres à favoriser 
et à développer les inventions industrielles pro- 
prement dites et les créations des arts industriels 
dans les divers pays. 

Plus spécialement, formuler les desiderata les 
plus pressants, savoir : 

a. Au point de vue soit de l'examen, soit du 
simple avis préalable; 

b. Au point de vue de la publication tant des 
descriptions et dessins des inventions industrielles 
proprement dites que des créations des arts in- 
dustriels; 

c. Au point de vue de la centralisation interna- 
tionale des dépôts; * 

d. Au point de vue des conservatoires et des 
musées. | 

X. — De l'exploitation économique et commer- 
ciale des inventions industrielles proprement dites 
et des créations des arts industriels. 

Rechercher, en fait, comment et sous quelles 
formes cette exploitation a lieu dans les divers 
pays. Comparer ces variétés. Indiquer les meilleurs 
modes d'exploitation. 

XI. — Des Associations d'inventeurs et d'artistes 
industriels. l | 

Faire le relevé et l'historique des Associations 
existant dans chaque pays. Analyser leurs statuts. 
Les classer. Indiquer les avantages de chaque sys- 
tème d'association, les services qu'il rend, les 
améliorations qu’il comporte. 

Rechercher, notamment, par quels moyens ces 
Associations peuvent le plus efficacement aider 
leurs membres à faire valoir et triompher leurs 
droits dans les concours, dans les expositions, 
dans les contestations judiciaires, en un mot, 
dans toutes les circonstances où ces droits sont 
on cause. 

XII. — Des rapports à créer entre les Asso- 
ciations d'inventeurs et d'artistes industriels exis- 
tant dans les divers pays. 
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Jeter les fondements de l'union internationale 
des inventeurs et des artistes industriels. 
A ce point de vue, rechercher plus particulié- 


rement : 


a. Les moyens de constituer un Comité interna- 
tional des Associations d’inventeurs et d'artistes 
industriels ; 

b. Les moyens de créer. un journal international 
qui sera l'organe officiel dudit Comité et servira 
de lien entre les Associations des divers pays. 

=00= 
Société des Ingénieurs civils de France. 


_S#ANCE DU 16 MARS 1900. — M. le Président fait 
connaitre que M. le Ministre des Travaux publics 
a institué, à la date du 24 février 1900, une Com- 
mission en vue de l'étude des différentes questions 
que soulève l'application de la traction électrique 
aux grands réseaux de chemins de fer en exploi- 
tation, : 

Cette Commission, dont le président est M. Ber- 
thelot, député, membre honoraire de la Société, se 
compose de vingt-huit membres, parmi lesquels : 
MM. G. Dumont, R. Picou, E. Sartiaux, Pochct ct 
Mazen. 

L'ordre du jour appelle la communication de 
M. Lavezzari sur les appareils de signaux, système 
Tims-Lavezzari appliqués sur le chemin de fer 
électrique de l'Exposition. 

M. Lavezzari a expliqué le mécanisme des appa- 
reils en question, qui se composent de disques- 
sémaphores à action électrique successivement 
ouverts par un poste et fermés par le poste sui- 
vant. Ces explications, rendues très claires par 
des dessins schématiques, ont été complétées par 
le fonctionnement des appareils eux-mêmes. 

M. le Président, après avoir demandé quelques 
explications complémentaires, félicite M Lavezzari 
des appareils qu'il a inventés et le remercie d'avoir 
eu la bonne pensée d’en faire la présentation à la 
Société. 

M. le Président donne la parole à M. H. Casevitz 
pour sa communication sur la Télégraphie sous- 
marine en France. 

M. H. Casevitz, après avoir fait un historique de 
la question, a montré, par des statistiques, la 
marche ascendante de l'industrie de la fabrication 
et de la pose des càbles sous-marins en France 
depuis quelques années. 

Il a traité ensuite des conditions que doit remplir 
le cable télégrahique immergé, et a montré com- 
ment étaient constitués ceux qui ont été fabriqués 
et posés ces dernières années par la Société indus- 
trielle des téléphones; il a fait ressortir les pré- 
cautions à prendre dans la fabrication, l'embar- 
quement, le choix des atterrissages, la pose et la 
recherche par la drague des cables brisés. 

Sa communication a été complétée fort heureu- 
sement par un grand choix de projections des 
plus intéressantes. 

M. le Président félicite M. Casevitz de son trés 
intéressant travail et lui adresse les remerciements 
de la Société. Sur sa demande, M. Casevitz 
explique comment on arrive à faire les épissures 
en pleine mer. 


L’Editeur-Gérant : L. Dz Sorn. 
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EXPOSITION DE 1900 
Le Palais de l'Électricité. 


Au moment où l'Exposition vient d'être inau- 
gurée et avant de commencer l'étude des mul- 
tiples applications de l'Electricité qu'elle réunit, 
il est indispensable de consacrer ce premier 
article au magnifique Palais que M. Hénard, 
l'éminent architecte, vient d'édifier pour abriter 
les puissantes machines et les nombreux appa- 
reils que l’industrie électrique du monde entier 
a envoyés pour prendre part à ce grand con- 
cours universel. 

Le Palais de l'Electricité s'élève parallèlement 
à l'ancienne galerie des Machines de l'Exposition 
de 1889. Il occupe avec ses annexes toute la 
largeur du Champ de Mars, soit 420 mètres, sur 
une longueur de 80 mètres. Cette gigantesque 
construction métallique domine les édifices 
voisins et le Château d'Eau, qui y est adossé, lui 
constitue une majestueuse entrée, complétant 
cet ensemble architectural du plus artistique 


“effet. 


Lé Palais, proprement dit, est entièrement 
construit en fer et en verre; sa façade a un 
développement de 158 mètres. Le bas de cette 
façade étant caché par le Château d'Eau, placé 
en avant-corps, le rez-de-chaussée se trouve, 
pour ainsi dire, en sous-sol; l'on arrive au 
premier étage par deux superbes rampes par- 
tant des jardins du Champ de Mars et contour- 
nant les bassins du Château d'Eau; ces rampes 
donnent accès dans un élégant portique de 
plain-pied avec le premier étage du Palais. 

Le premier étage comprend une immense 
salle d'exposition, dite salon d'honneur de 
l'Electricité, une salle hexagonale dont on nous 
dit des merveilles et enfin deux grandes galeries 
principales occupant toute la largeur du Palais 
et mettant ce dernier en communication avec le 
Palais de l'Agriculture et la Salle des Fêtes par 
quatre autres galeries transversales. 

Les salles de machines et les cours des chau- 
dières, placées à droite et à gauche du Palais 
dont elles constituent les annexes, sont de véri- 
tables usines centrales. L'énergie nécessaire 
pour l'éclairage, la transmission de force mo- 
trice, les ascenseurs, les chemins élévateurs est 
produite dans ces usines exclusivement. De là 
partent de nombreuses canalisations électriques 
amenant le courant nécessaire au Trocadéro, 
sur les quais et berges de la Seine, aux Champs- 
Elysées et à l'esplanade des Invalides. 

20° ANNÉE. == 1° SEMESTRE, 


La salle de machines et Ja cour des chaudières 
qui se trouvent du côté de l'avenue de la Bour- 
donnais sont réservées à la section francaise. 
La salle et la cour symétriques, placées du côté 
de l'avenue de Suffren, sont occupées par les 
sections étrangères. 

Les deux immenses cours du Palais, où se trou- 
ventinstallées les chaudières, sont abritées cha- 
cune par un hangar en acier de 28 mètres de 
portée et de 105 mètres de longueur totale. Cha- 
que cour a une surface de 3276 mètres carrés. 

Les deux halls de machines ont chacun 
30 mètres de portée et 117 mètres de longueur. 
Ils ont été construits en parlie avec les fermes 
provenant de l’ancienne galerie de 30 mètres 
qui, en°1889, aboutissait au Dôme central. 

Enfin, de part et d'autre de la salle hexago- 
nale, au rez-de-chaussée, se trouvent deux 
petits halls de machines. 

C'est dans les deux salles de machines ainsi 
que dans les deux petits halls que sont installés 
tous les groupes électrogènes qui produisent 
l'énergie électrique nécessaire à tous les services 
de l'Exposition. 

La facade du Palais, en zinc repoussé et 


ajouré, se compose de neuf travées revétues de 


vitraux et de céramiques transparentes aux 
couleurs variées. La ligne de toiture est sur- 
montée d'une crête à jour, formant frise, qui 
apparaît dans le jour comme une fine dentelle 
et, une fois la nuit venue, est brillamment illu- 
minée, complétant ainsi très heureusement la 
décoration lumineuse du Château d'Eau. L'en- 
semble de cette décoration lumineuse constitue 
un décor magique, véritable apothéose de 
l'éclairage électrique, montrant les multiples 
ressources qu'offre l'emploi de la lumière élec- 
trique pour varier à l'infini les effets lumineux 
que l'on veut obtenir, effets que l'on demande- 
rait en vain aux aulres systèmes d'éclairage. 

La toiture du palais, de la forme d’un im- 
mense arc de cercle tréflé constitué par la 
réunion de petits ares de cercle accolés les uns 


‘aux autres et soutenus par des piliers qui vont 


graduellement en diminuant de hauteur de 
chaque côté, donnent à l'ensemble une forme 
elliptique des plus gracieuses. 

La travée centrale, qui se prolonge jusqu'à 
la Salle des Fêtes, est dominée par un cartouche 
portant la date de 1900 et est surmontée d'une 
statue allégorique symbolisant le génie de 
l'Électricité. Ce génie, debout sur un char trainé 
par un Dragon el par un Pégase, tient une 
électrode de chaque main. Le soir une étincelle 
de 1 m de longueur jaillira entre ces électrodes. 

15 


242 


L'ÉLECTRICIEN 


La à 


TA immense étaile aux multiples payans: est 
placée derrière la statue. 

Tel est, dans son ensemble, le Palais de 
l'Électricité qui, constitue sans contredit l'une 
des plus belles attractions de l'Expasition. San 
élégante architecture et sa superbe décoration 
font le plus grand honneur à M. Hénard, dant le 
lalent et la science artistique ant su victorieu- 
sement surmonter toutes les difficultés. 


Le Chateau d'eau. 


Le Chateau d'Eau, placé en avant du Palais de 
Tl'Électricité dans l'axe dy Champ de Mars, est 
l'œuvre de M. l'architecte Paulin. | 

Une grande arcade servant d'ouverture à une 
vaste niche hémisphérique de 25 m d'ouverture 
sur 44 m de profondeur en forme le motif 
principal. Elle renferme une série d'immenses 
vasques d'où l'eau s'échappe en abondance 
pour alimenter des bassins placés en amphi- 
théâtre, de manière à former une série de cas- 
cades qui se déversent dans un vaste bassin 
établi au bas des rampes monumentales qui 
donnent accès au premier étage du Palais de 
l'Électricité. 

Par une ouverture ménagée au fond de lar- 
cade et dont le niveau se trouve à 2,50 m 
au-dessus de la naissance de l'arc, jaillit une 
immense cascade d'une dizaine de mètres de 
largeur débitant 300 litres par seconde. 

La partie cylindrique de la grande niche et 
les deux grands pylones qui ealent l'arcade 
centrale sant ornés de bas-reliefs et de niches 
You jaillissent des cascatelles et supportent la 
voûte en çul-de-four qui est composée de côtes 
ajaurées et refouillées de sculptures. 

Le déversoir de la cascade principale est 
environné de nombreuses sculptures en haut- 
relief représentant deg sirènes, des’ tritans et 
des divinités marines. Les vasques et bassins 
inférieurs sont décorés de poissons fantasti- 
ques, de vases et de groupes de statues donnant 
naissance à des effels d'eau. Ces effets d'eau, 
consammant environ 1200 litres par seconde, 
sont alimentés par les usines hydrauliques 
élévatrices installées sur les bords de la Seine. 

Un immense el magnifique cartouche, aux 
armes de la République et accompagné d'élé- 
gantes figures, forme la clé de voûte de la 
grande arcade qui se rattache par un double 
cimier à jour à deux rotondes couronnant, en 
arrière des pylones, deux entrées à 45° qui 
donnent accès au vestibule du Château d'Eau 
formant l'entrée du Palais de l'Electricité. 

L'ensemble du Château d'Eau est complété, 


à droile et à gauche, par des portiques qui 
s'étendent également sur les retours. Au retour 
d'angle de ces portiques se trauvent des entiées 
à 45°, symétriques de celles du motif central. 
Ces retours d'angle se terminent en façade par 
deux dames formant vestibules des Palais de la 
Mécanique et de la Chimie. 

Tout ce qui pouvait contribuer à augmenter 
l'effet pittoresque el grandiose a’ été (rès intel- 
ligemment mis à profit par M. Paulin. 

Indépendamment des larges rampes qui per- 
mettent d'accéder au premier étage du Palais 
de l'Electricité, des escaliers. adroitement mé- 


nagés dans les dûmes ainsi que dans la grande 


niche centrale, permettent aux visiteurs d'at- 
leindre aux différents niveaux sans que poel 
des cascades en souffre. 

Cette partie artistique, si importante dans 
l'ensemble de l'Exposition et si difficile à hien 
exécuter, a été magistralement réalisée par 
M. Paulin qui s'est surtout attaché à faire 
beau, sans parti-pris d'aucune école, ni d'au- 
cune époque, 

Le Palais de l'Electricité et le Château d'Eau 
constituent dans leur ensemble un monument 
remarquable qui consacre la suprématie de 
l'art et du gont francais, 


| J.-A. MONTPELLIER. 
nes fe nes 
SUR L'EMPLOI 


DE 


NOUVEAUX RADIO-CONDUCTEURS 


POUR LA TÉLÉGRAPHIE sans pip (1) 


Dans les expériences que nous avons pour- 
suivies à Brest l'an dernier, nous avons pu 
obtenir des communications très nettes par télé- 
graphie sans fil entre Ouessant et la côte (22 km). 
en faisant usage des tubes à limaille de M. Branly 
ot d'appareils réalisés avec le cancours de M. Du- 
cretet. Nous avons pu donner à ces tuhea la 
sensibilité voulue par l'emploi de limailles de 
nickel axvdé ou d'acier (acier chromé ou acier au 
tungstène): malheureusement, cette sensibilité 
était peu durable, et parfois même variable dans 
le cours d'une mème expérience. 

En outre, le réglage des tubes ne laissait pas 
que d'être assez délicat. | 

Nous avons réussi à modifier ces radio-conduc- 
teurs de manière à accroitre notablament leur 
seusibihté moyenne, taut en augmentant énar- 
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mémeut leur durée, et à obtenir une sécurité 
complete de réception des signaux. 

La modification, très simple, consiste, en prin- 
cipe, à placer le radio-conducteur dans un champ 
magnétique, dont les lignes de force sont paral- 
lėles à l'axe. du tube. Le tube doit contenir de la 
limaille magnétique, acier de différentes variétés, 
nickel, cobalt. Les électrodes peuvent être con- 
stituées soit par un métal magnétique, soit par 
un métal non magnétique (argent ou platine par 
exemple). Les résultats généraux restent sensi- 
blement les mêmes, quels que soient les procédés 
employés pour créer le champ et orienter les 
grains de limaille. 

On peut, par exemple, soit se servir d'électrodes 
d'acier légérement aimante à l'avance, soit em- 
ployer des électrodes de fer doux placées dans des 
bobines, soit employer un aimant permanent, un 
petit fer à cheval, pour créer le champ voulu. 

Un procédé commode pour l'observation con- 
siste à se servir d'électrodes non magnétiques et 
à placer le tube tout entier entre les pièces polaires 
d'un électro de Ruhmkorff faiblement excité. 

On coustate d'abord qu'il est possible. d'écarter 
énormément les électrodes du tube sans cesser 
d'obtenir un radio-conducteur sensible. La dis- 
tance des électrodes du tube ordinaire varie de 
0,5 mm à ! mm environ. 

Avec un champ magnétique assez faible, on 
peut écarter les électrodes à 6 mm ou 8 mm 
l'une de l'autre. 

Un pareil tube, à électrodes scellées, ne s'im- 
pressionnait en l'absence du champ qu'a une 
distance de 0,15 m d’une sonnerie qui, excitée 
par un élément Loclanché, donnait une étincelle 
d'extra-courant. Avec un champ convenable, le 
meme tube devenait sensible à 3,50 in dans les 
mèmes conditions. 

Le retour par choc demeure aisé lorsque le 
champ n'est pas trop intense. Il reste, d'ailleurs, 
toutes choses égales, d'autant plus facile à obtenir 
que le courant qui parcourt le tube est plus 
faible. 

En se servant de tubes à électrodes magné- 
tiques, fer doux ou nickel, il est commode, pour 
l'application à la télégraphie, de créer le champ 
en disposant au-dessus du tube un petit aimant 
en fer à cheval. En éloignant ou rapprochant cet 
aimant, on fait varier le champ à volonté et on 
obtient la sensibilité voulue. On obtient ainsi 
aisément des tubes sensibles à 5 m et 6 m de la 


sonnerie type (1). Ces tubes, dont le retour à la 


résistance primitive est net, se conservent fort 
lougtemps sans altération, surtout si l'on a pris 
soin d'en chasser complètement l'humidité. 

De pareils tubes nous ont permis de recevoir 
des signaux du Masséna, bâtiment de l'escadre 


(1) Pour obtenir les communications d'Ouessant 
au littoral, nous avons fait usage de tubes sensibles 
à 2m de la sonnerie type. 
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du Nord, à une distance de 18 milles (33 km) 
avec des antennes de 30 m seulement. 

Nous avons pris des radiographies de ces tubes 
qui montrent nettement quelle est la disposition 
de la limaille capable d'assurer à la fois la sensi- 
bilité et la stabilité du radio-conducteur. 

L'action du champ parait, d'ailleurs, purement 
mécanique et se comprend aisément sans faire 
appel à aucun phénomène nouveau. Elle est inté- 
ressante au point de vue de l'application à la 
télégraphie sans fil, à cause de la facilité de 
réglage qu'elle permet d'obtenir, même avec des 
tubes à électrodes scellées dont on peut amener 
aisément la sensibilité au point voulu. 

En supprimant le champ, le tube est ramené à 
sa résistance primitive par un choc extrèmement 
léger (des trépidations imprimées à l'appareil suffi- 
sent même), de sorte qu'en produisant le champ 
auxiliaire à l’aide d'un électro commandé par un 
relais, on arrive à obtenir un récepteur très sen- 
sible où le frappeur peut être supprimé. 


C. Tissor. 


SUR LA PRODUCTION 
DES FANTOMES ÉLECTROSTATIQUES 


DANS LES PLAQUES SENSIDLES (1). 


On peut obtenir directement un fantôme élec- 
trostatique très net sur une plaque photographique 
ordinaire, voilée ou non voilée. Les plaques du 
commerce, au lactate d'argent, se prètent le mieux 
à cette expérience; les plaques au bromure con- 
viennent aussi. Deux aiguilles reliées à une ma- 
chine d'induction servent de pôles. L'aiguille posi- 
tive est appuyée sur la couche sensible; Ja négative 
doit en être distante d'un demi-millimètre envirou. 
Eu effet, si elle vient à la toucher, les globules 
ambulants de M. Stéphane Leduc arrêtent le 
développement du fantôme. Enfin, pour faciliter 
l'actiou, on peut mettre une lame de métal sous 
le verre. 

Daus ces conditions, les lignes de force se 
dessinent peu à peu par un grand nombre de petits 
traits noirs qui ressemblent à des flèches allant du 
pôle positif au pole négatif et qui se résolvent au 
microscope en une foule de ramifications. Ces 
traits ne sont pas dissous daus le bain d’hyposul- 
fite de sodium, ce qui permet de rendre la plaque 
transparente et de prendre des copies directes de 
l'image. On n'a besoin d'aucun révélateur, puisque 
les traits viennent immédiatement en noir et que 
l'opération se fait en pleine lumière. Avec les 
plaques du commerce, l’action est lente, mais on 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
2 avril 1900. | 
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peut la rendre beaucoup plus rapide en diminuant 
la proportion de gélatine dans la plaque. On réussit 
mieux encore avec le bromure d'argent finement 
broyé dans quelques gouttes de gomme arabique, 
de sucre, d'amidon, d'albumine, etc. Une bonne 
image de format 13 X 18 n’exige par cette méthode 
que cinq à dix minutes. Seulement ces substances 
étant solubles, il n'est plus possible de faire subir 
un traitement ultérieur à la plaque. 

D'après mes observations, la formation ‘des 
traits noirs commence par la fusion du bromure 
et du véhicule inerte, et par la carbonisation par- 
tielle de celui-ci. Si l'actjon du champ se prolonge 
suffisamment. comme c'est généralement le cas 
dans le développement des fantômes, le bromure 
se réduit. 

En remplaçant les sels d'argent par l'iodure d'or, 
ou obtient un fantôme d'aspect tout différent, Il 
est formé de traits bruns continus, qui commu- 
niquent entre eux par de nombreuses dérivations. 
. Souvent son développement est presque instan- 
tané. Dans l'amidon, il est parfois violet: c’est 


sans doute du protoxyde d'or. Celui du glucose, 


dans certains cas, est évidemment de Vor métal- 
lique. 
Les sels d'or se prêtent difficilement à la prépa- 
ration d'une plaque convenable. En outre, il n’est 
guère possible de fixer les images qu'ils donnent. 

Ces résultats semblent présenter de l'intérèt au 
point de vue de lexplofation des champs élec- 
triques. Je cherche à augmenter, dans ce but, la 
sensibilité de la réaction. 

W. SCHAFFERS. 
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SUR LES DÉCHARGES 
DANS LES CABLES DE DISTRIBUTION (1) 
(Suite) (2). 


Sur la fig. 7, OA = 37,5 
AB — 14 
et OB = 40. 


La tension aux bornes doit être perpendiculaire 


à OA et sa grandeur est 
40 


DOTE 
e = 128 6.1 

d'où e = 764 volts, en négligeant l'influence de la 

perte dans le fer, en raison de sa petitesse. Nous 

avons ainsi le secteur du voltage aux bornes 

OD = 764. , 

Pour obtenir dans le condensateur un courant 
de charge de 40 ampères, il faut un voltage qui se 
déduit de 

i = wie 10 
soit 1420 volts. 
re 

(1) Traduit de l'Elektrotechnische Zeitschrift. 

(2) Voir l’Electricien, n° 483, p. 196, n° 484, p. 214, et 
n° 485, p. 234. 
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Nous traçons donc une perpendiculaire à OB, 
sur laquelle nous portons OE — 1420. On obtient 
ainsi DE = 750 volts, tension qui doit être fournie 
à la combinaison du transformateur et du réseau, 
pour obtenir le courant supposé de 40 ampères. 
Or on fournit à l’enroulement P, non pas 750 volts, 
mais une tension beaucoup plus élevée. Si le 
réseau secondaire n'avait pas de résistance, on 
aurait en S le voltage normal secondaire qui, 
rapporté à P, donnerait DE = 3000 volts. Par suite 
de la résistance des câbles secondaires, la tension 
est sensiblement plus faible. Nous pouvons estimer 
approximativement la valeur de la réduction. Si 
les conducteurs qui réunissent les sous-stations 
sont déterminés de telle sorte que la perte de 
charge est de 1 0/0 et que trois autres sous-stations 
soient reliées à celle que nous considérons, le 
transformateur sera alimenté par trois câbles, et 
la perte ach arge normale de 6,7 amp. au primaire 


B D 
A 


Fig. 7. 


sera seulement de 1/3 0/0. Or la charge nest pas 
de 6,7 amp., mais d’environ 
3000 


40x = = 160 amp. 


et Ja perte est, par suite, 


A4 160 


3 X F7 = 8 0/0. 


Le voltage fourni sera done 
3000 X 0.92 = 2760 volts. 


L'hypothèse de i = 40 amp. n'était done pas 
exacte. Mais il est maintenant facile. d'apres la 
figure 7, de déterminer lesjvaleurs exactes pour 
l'intensité et la tension. Il suffit seulement de 
changer l'échelle, de façon que DE, à la nouvelle 
échelle, soit égal à 2760 volts. 

Le facteur d'agrandissement-est done 

ET mn 3,08: | 

le voltage au conducteur extérieur est 3,68 X 1420 
= 9220 volts, et l'intensité 147 amperes, c'est-à- 
dire 22 fois l'intensité normale. Pour que cette 
intensité amene la fusion. il doit s'écouler, en 
chiffres ronds, 25 périodes, ce qui est suffisant 
pour que, à 5220 volts, le conducteur. extérieur soit 
frappé en plusieurs points. 

La même chose peut avoir lieu avec les cables 
en torsade, mais le danger est de beaucoup moins 
grand. Pour arriver à la mème capacité, le réseau 


246 


tL RLECTRIGIEN 


devrait avoir, en efet, un développement de 
600 km ehviron. Dans ce cas, la tsistatice seule 
des câbles de jonction aurait déjà pour effet 
d'abaisset la tensibn, et l'on ettiploierait aussi des 
traneformateure beaucoup plus forts, dont lindte- 
tance est moindte. Pour uti réseau de 100 km, 
l'ordre de grandeur de la capacité serait de 20 mi- 
crofarads. Bi l'on fait le calvul ci-dessus pour cé cns 
ét pour un thinsformateut tle 20 kilovoltamperes, 
oh trouve que le courant dé charge n'ést que de 
10 ampères et la tension d'environ 3000 volts. Dans 
ve cas, il n’y adone pas danger de décharge. Pour 
que ce danger existe, il faudrait que la tension en 
marche s'élève beaucoup au-dessus de 3000 volts 
ou qüe la grandeur du transformateur soit beau- 
coup réduite. Pour un réseau en câbles concen- 
triques, Of peut calculer, comme nous l'avons fait 
plus haut, la tension at conducteur extérieur pour 
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diverses dimensions de transformateurs, et tracer 
la courbe (fig. 8) qui représente le danger de 
décharge en fotiction de la granideur du transfor- 
mateur. 

Comme on le voit, le danger trexiste pas pour 
les très petits ni pour les très gros transforma- 
teurs. Si nous considérons comme limite dange- 
reuse la tension de 5000 volts entre le plomb et le 
conducteur extérieur, toutes les sous-stations avec 
des transformateurs de 7 à 22 kilovoltampères 
seraient inadinissibles. On fera hen d'élargir 
encore ces limites, car la methode de calcul que 
nous avons employée he petit prétendre à une 
grande précision, Pour arriver à une méthode 
simple et claire, nous avons fait des hypothèses 
qui ne sont pas rigoureuses. 

C'est ainsi que, avec les fortes intensités de 
court-citeuit, l'inductance a probablement une 
toute autre valeur, et que la résistance change 
étalement, De mème la résistance des cables de 
connexion a été prise sans tenir compte de la den- 
té de Courant superficielle, et ainsi de suite. 
Mals la considération précise de tous ces facteurs 
n'a aucutie importance pratique, puisque nuus ne 


savons pas si 5000 volts constituent exactemetit le 
limite dangereuse pour le conducteur extérieur. 
Comine le montre la figure 8, une petite diffe- 
réhce dans cette valeur en amênëe une gratide 
lans la puissance du transformateur. Il n'y 4 dotic 
ducun intérêt à fixer cette dernière par un talcul 
pênible. ' 

Si l'on veut protéger effectivement le réseau 
contre les effets dont nous venons de parler, il n'y 
a qu'un moyen, ja mise à la terre du conducteur 
extérieur. En raison des perturbations ap otténs 
aux téléphonée, on he peut naturellement le faite 
qu'en uh point, mats cela sufit, si l'on omet en 
Môme temps les coupt-cireuits suk le conducteur 
exterieur. On fera blen d'intércaler dans la ligne 
de terre une résistance non inductive, de façon à 
ce que, en cas de mise à la terre du condutteur 
central, l'intensité ne soit pas plus grade que 
celle qui est nétessaire pour fondre les coupe: 
cireuits de cé conducteur. 

Dans les cables en torsade, I iy a pas de con- 
ducteur éxtérleur, tt la protection he peut s'eflic: 


tuer pat une communication A la terre. Ces vdbles, 


tels qu'on les fabrique pour les couratts mono et 
polyphasés, ont heureusement une capacité hett- 
coup plus futble que celle des edbles concentriques, 
de sorte que le point dangereux se trouve reculè 
si ldin, quil n’extate pas dans les reseaux urbaitis 
habituels. | 

Comme les phénomènes el-dessus résultent tou- 
jours d'uh courant dé charge trop grand, rt 
jamais d’un trop faible, dans la zone dangereuse, 
on fera blen de ne pas élever inutilement la ten- 
sion de marche. Une perte particulièrement faible 
dans le fer et dans le cuivre du transformateur 
augmente le danger, mals pas a beaucoup près 
dans les proportions d'un fort courant à vide et 
d'une grande chute de tension inductive. Il faudra 


donc en premier lieu obtenir une construction 
aussi favorable que possible du transformateur à 
ee point de vue. Dans les réseaux en câbles tordus, 
on protégera chaque extrémité d'un conducteur 
- toutefois plus faiblement à l'extrémité la plus 


éloignée de la station et on évitera les trop petits 
transformateurs. Avec les cables cunvetitfiques, on 
ne protégera pas le conducteur exterieur et, dans 
les réseaux, on mettra ce conducteur à la terre par 


Vintermediaire d'une résistance. 


Gisbert Kapp. 
DA an 


ZINCAGE ÉLECTROLYTIQUE 
DU PER ET DE L'ACIER 


M. Sherard Cowper ‘Coles a fait técémment 
des essais pour déterminer l'influence de la 
pression sur l'adhérence des dépôts de zinc 
électrolytique. 
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L'appareil employé dans ces essais est ün 
rétipient éylindriqué en fer doublé de plomb à 
l'intérieur. La pièce à zinguët qui, dans Je cas 
actuel, ét tne feuille dé tôle convenablement 
préparéé, est suspendue À tin crochet isolé, 
fixé dans un couvercle mobile qui est solide - 
ment asstijetti sut la partie supérieure du 
cylidte. Ge crochet est relié au pôle négatif 
de la soutdée d'électiicité, tandis que l’anode 
est représétilée soil par la doublure intérieure 
de plomb, soit par utie pièce circulaire de gine 
qui entoute la plaque à recouvtir de dépôt. 

L’électivlyte employé est une solution de 
sulfale de zinc däns l'eau très légèrement aci- 
dulée. Ghäque litre d'eau contient 248 gr sul- 
fate de zine eristalllsé el 0,088 d'acide libre. 


On ajoute qielques déchets dé zinc à la solu- 
tion pour éviter qu'elle ne devienne trop acide. 

Les essais ont été faits sous la pression de 
158 kg par cm? et avec des densités de courant 
variant de 1,6 à 8 ampères par dm?. 

Aux densilés de courant les plus élevées, il 
se produit des végétations sur les bords de la 
plaque el, sur la surface des taches rondes qui. 
semblent dues au soulèvement du dépôt par 
les bulles gazeuses. | 

Quand la densité dépasse 5,4 ampères par 
dm? de surface, la formation du dépdt est 
accompagné d'un bruit aigu et violent qui se 
produit quelques minutes après la fermeture 
du circuit, 

Les meilleurs dépôts ont été obtenus au voi- 


\ 
‘des ARA Tettips de Shen ar a ao du sic andes | Poids Poids déposé 
en minutes. cH din’, yar dint, en gr. théorique en gr. jen gr. par dm2. 
l 60 1,13 1.61 l? 2,80 1,07 
2 6U (1.84 ame UE 2.80 1.86 
3 (HD 0,68 2,69 0,81 2.80 1.235 
A ny 0,18 . 3,75 0,40 2,80 (1,833 
5 u) 1 1.81 1,50 13.61 1,983 
f 60 1.86 ol 1,00 13,11 2,120 
i 60) loo 7 6.36 13,14 1.100 
8 60 1.5 8.06 60 15.16 3.013 


sibage de la densité de 5 ampères. Leur aspect 
esl très lisse ét le giäiti en est très fin. 

Le tableau ci-dessus, donné par M. Cowper- 
Coleg, permet de comparer les poids des dépôt 
oblentis dätis les essais aux poids théoriques 
qu'on obliendiait dans les mêmes conditions 
de pression et avec un électrolyte neutre conte- 
nant 218 gr de sulfate de zinc cristallisé par 


lilte. 
A. BAINVILLE. 


——— t 
CABLES ÉLECTRIQUES 
POUR REMORQUES (1) 


Un des plus complexes, et non des moins 
intéressants, parmi les problèmes techniques 
qué proposent à la science des constructeurs 
les marines de guerre et de comtnérce de tous 
pays, est celui de la création et de la fabrica- 
tion des cäbles destinés à remorquer des engins 


(1) Extrait du Bulletin technologique publié par la 
Société des dhciens élèves des Écoles nationales d'arts 
et méliers mars 1900). . 


d'attaque et de défense, des appareils de si- 
gnaux, des mines sous-märines fixes et mobiles, 
des embarcations de loul tonnage et de toule 
destination, avec celle condition indispensable 
que la communicälioh électrique reste cotis- 
tamment assurée entre le navire retorquetr él 
l'engin où l'embarcation qu'il remorque. 

De nombreux essais ont, depuis de longues 
années, montré que la difficulté principale con- 
sistait précisément ef cette sécurité à main- 
tenir des communications électriques. En effet, 
de par leur destination même, ces cables appelés 
à subir des efforts de traction énormes, des 
chocs violents, doivent être à la fois et très 
résistants et très souples, et de volume et de 
poids minima. MM. de la Mathe ont étudié et 
expérimenté dans leurs usines de Saint-Maurice 
un mode nouveau de construction de ces câbles 
qui réalise une élégante et complète solution 
de ce problème. Le type qu'ils ont créé con- 
sisle essentiellement en une âme conductrice 
formée de deux parties(fig. 4): d’abord un loron 
central de fils de cuivre élamés très fin; puis 
s'enroulaht en spirale autour de ce toroit, plu- 
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sieurs séries de fils fins de cuivre étamé. L’écar- 
tement de ces spires est réglé pour conserver 
au cable le maximum de souplesse, et la sec- 
tion en est calculée pour que, en cas de rupture 
du toron central, la résistance au passage du 
courant ne puisse déterminer d’échauffements 
dangereux. 

L'isolement du conducteur est constitué par 
une série de couches de caoutchouc vulcanisé 
dont le nombre varie avec la dimension des 


câbles et la tension des courants à employer; 


la protection mécanique consiste en une arma- 
ture en corde de fils d'acier extrêmement résis- 
tants. 

Lorsque se produit un allongement excessif 
du cåble et que, par suite de cet allongement 
ou sous l'effet de chocs violents, le toron central 


L'ÉLECTRICIEN 


an 


vient à se rompre, les spires qui l'entourent se 
développent en formant toron à l'intérieur de 
la gaine isolante (fig. 2). | 

La continuité ainsi assurée de la communica- 
lion électrique constitue l'originalité principale 
de ce nouveau câble. 

L'un des plus récents modèles de ce type 
général qu'ont fait breveter MM. de la Mathe 
était un câble rond, à deux conducteurs, pro- 
tégés, après câblage, par deux matelas de filin 
tanné, puis par une armature de trente torons 
de corde de fils d'acier à grande résistance mé- 
canique, et enfin recouvert d'une forte tresse 
de chanvre imprégné d'un enduit conservateur. 

Malgré l'armature en fils d'acier et les ma- 
telas de filin, le mode de fabrication adopté a 
permis d'obtenir une telle flexibilité que ce cable, 


Fig. 


dont le diamètre total est de 25 mm, s'enroule 
facilement sur un tambour de 10 mm de dia- 
_ mètre. 

Après cent essais, sous un effort de choc de 
2 000 kg, le cable a donné au point de vue élec- 
trique les mêmes résultats qu'avant l'expé- 
rience, et sa constitution intime n'avait subi 
aucune altération. 
| P. Rousseau. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


Londres, le 12 avril. 


Les moteurs à gaz dans les stations d'électricité 
en Angleterre. — Divers essais ont été réalisés, 
depuis quelque temps, dans le but d'employer des 
moteurs à gaz dans les stations d'énergie, et chacun 
de ces essais n'ont abouti qu'à des inécomptes. Nous 
devons aujourd'hui ajouter à notre liste deux nou- 
velles villes : Lynn, dans le Norfolk, et Leyton, 
dans la banlieue de Londres. L'installation de Lynn 
comprend un certain nombre de producteurs de 
gaz et cinq moteurs à gaz d'une puissance totale 
de 400 chx entrainant les dynamos par courroies, 
La station a été brièvement décrite dans ces co- 
lonnes, l’année dernière, au moment de l'inaugura- 


l et 2. 


tion. Un fonctionnement de six mois a été ample- 
ment suffisant pour convaincre l'ingénieur en chef 
électricien qu'il serait peu sage d'adopter une 
généralisation de ce système. La zone desservie 
est cependant excellente, mais le fonctionnement 
défectueux de l'installation a jeté beaucoup de 
discrédit parmi les consommateurs. 

Les autorités locales ont décidé d'adopter l'avis 
de l'ingénieur, et l’on va procéder à des extensions; 
mais, cette fois, au moyen de moteurs à vapeur. 
Cette décision a été très vivement combattue par 
Vingénieur-conseil, qui était responsable de l'ins- 
tallation première avec moteurs à gaz, et son rap- 
port a été soumis à l'enquête. Nous ne pouvons 
entrer dans les détails de cette querelle, nous nous 
bornerons à faire remarquer que l'ingénieur muni- 
cipal est plutôt dans le vrai et que l'ingénieur- 
conseil aurait dú se faire oublier ct s'abstenir, en 
bonne politique. de soulever cette discussion. 

Remarquons encore que le matériel générateur 
de Leyton avec ses moteurs à gaz a été installé, il 
y a trois ou quatre ans, par les autorités locales, 
sous la surveillance du même ingénieur-conseil. 
Quoi qu'il en soit des inconvénients, vibrations 


excessives, marche irrégulière, etc, nous nous 


contentons de constuter que des ordres ont été 
donnés, il y a quelques mois, pour l'extension du 
matériel avec des moteurs à vapeur, et que l'on 
abandonne partout les moteurs à gaz. 


* 


ae 
La commande électrique dans les petites usines 
en Angleterre. — Dans nos dernières notes, en 


LU} 


mentionnant les résultats financiers de la station 
municipale de Bradford, nous avions parlé des 
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Salford. .... 30 — 200 — na 
Birmingham . . . 186 =- 475 — 
- Norwich. . . . . 97 — 358 — 


efforts particulièrement tentés pour vulgariser dans 
cette ville l'emploi des petits moteurs électriques, 
en fournissant le courant à des prix très bas et en 
louant des moteurs aux clients, de manière à leur 
éviter toute dépense initiale trop forte. Nous 
sommes en mesure de démontrer aujourd'hui com- 
bien le .succés a répondu à ces tentatives; car 
M. Alfred Gibbings, l'ingénieur-électricien de Brad- 
ford, vient de présenter à ce sujet un important 
rapport à la Société du Nord des Ingénieurs-élec- 
triciens; ce rapport a pour titre : « La commande 
électrique dans les ateliers au point de vue général. » 
Bien que ce rapport ait pour but principal de 
résumer l'état de choses à Bradford, l'auteur a 
cependant réuni, en outre, des séries de chiffres 


montrant l'extension prise dans toutes les usines : 


du Royaume-Uni; il donne également le nombre 
de chevaux développés par les moteurs, les unités 
consommées en 1899 et le prix du courant. A Brad- 
ford, au 31 décembre 1899, on comptait 411 moteurs 
donnant un total de 1636 chx et fonctionnant sur 
les circuits de distribution; la consommation des 
unités a été de 463 630. i 

On ne voit qu'une autre ville d'Angleterre qui 
dépasse ce chiffre, c'est Manchester, où l’on compte 
464 moteurs d’une puissance totale de 1691 chx; 
M. Gibbings attribue la raison des succès obtenus 
à Bradford à ce que les moteurs ont été donnés 
en location à des prix fort raisonnables. Depuis 
que cette méthode a été adoptée, il y a quatre 
ans environ, les progrés ont été toujours des plus 
accentués, ainsi qu’on peut le voir par les chiffres 


suivants : > 


Nombre des moteurs alimentés par les circuits de la ville. 


Appartenant | Appartenant Total, 
Années. aux , dala 
cuenta; Corporation, Nombro., Chevaux. 

1891 1 » i 8 
1892 2 » - 6 20 
1893 26 » 26 110 
1894 80. D 80 128 
1895 85 » 85 143 
1896 58 7 65 244 
1397 72 46 118 hth 
1898 99 122 221 832 
1899 152 259 Alt 1686 


Depuis le commencement de 1900, ces progrès ont 
été encore plus grands; car on compte déjà 88 nou- 


veaux moteurs faisant 339 chx; sur ce nombre, 69 ap- © 


partiennent à la municipalité. 

Quant à ce qui a été fait à ce sujet dans les autres 
stations d'électricité, nous pouvons citer. 
Belfast . . . 


55 moteurs, 268 ch en 1899; 


Glasgow. ° . . e 76 — ` 282 — 
Liverpool . . . . 237 — 770 — 
Manchester . . . 464 — 1691 — 


Nottingham . . . 125 — 450 — 


On ne peut douter que si des efforts continuels 
sont faits pour vulgariser l'emploi des moteurs, ces 
chiffres seront doublés et quadruplés en trés peu 
de temps. En outre, si certaines municipalités vien- 
nent à cesser l'opposition qu'elles font actuellement 
à l'adoption des grands projets de distribution, il 
y a beaucoup d'usines qui pourraient alors en pro- 
fiter et recueillir les bénéfices que l'on retire tou- 
jours d’une semblable transformation. M. Gibbings 
s'est trouvé à Bradford dans une situation unique, 
car il a toujours été mis à même d'acquérir de 
l'expérience et une indépendance dont les autres 
ingénieurs municipaux pourraient être jaloux. Il a 
été constamment en relation avec les consomma- 
teurs de force motrice, et il a pu les conseiller dans 
leur transformation de moteurs à vapeur, à gaz ou 
électriques; il a réussi ainsi à s'assurer des diffi- 
cultés et des avantages que présentait chaque 
système suivant les travaux auxquels ils sont ap- 
pliqués et a élé mis à même de résoudre certaines 
questions délicates qui n'avaient pas encore été 
examinées. C'est ainsi qu'il a pu faire les remar- 
ques suivantes. | | i 

Il semble très facile d'appliquer un moteur à une 
grue ordinaire d'atelier, et cependant, dans certains 
cas, il n’existe aucun moyen de connaitre l'énergie 
nécessaire; après avoir déterminé les vitesses de 
levage et les engrenages, on se trouve en face d’une 
multitude de possibilités acceptables. Dans beau‘ 
coup d'ateliers, le moteur est commandé de chaque 
étage séparément au moyen de dispositifs spéciaux. 
Quant aux applications plus complexes, telles que 
la commande électrique dans les ateliers de méca- 
niciens, les filatures, les ateliers de tissage, les 
teintureries, les imprimeries, les fabriques de pa- 
pier, les fonderies, etc., il est facile de comprendre 
qu’il existe de trés grandes variétés de conditions 
nécessaires, chacune comprenant des considérations 
spéciales. Les principales difficultés, cependant, 
proviennent des petits consommateurs; il est très 
ardu souvent de leur expliquer ce que l’on doit 
entendre par cheval nominal et par cheval au frein. 
De plus, ils sont persuadés qu’en changeant leur 
moteur à gaz de 2 ch en un moteur électrique de 
4 ch, le prix & payer va doubler. De méme, étant 
donné qu'ils paieront 1 penny par unité pour un 
cheval-heure, ils pensent qu’il leur faudra payer 
neuf fois la somme par jour de neuf heures, et 
proportionnellement au bout d’une année. Et pour- 
tant l'avis et les conseils donnés par l'ingénieur 
dans ce cas ont été tenus en suspicion comme 
provenant d'une partie intéressée, lorsqu'il recom- 
mande, par exemple, de remplacer tel moteur ‘par 
trois, quatre ou même six autres moteurs, comme 
cela doit se faire souvent. 

Parmi les chiffres donnés par M. Gibbings, il en 
est qui présentent une très grande valeur pour les 
ingénieurs électriciens; ils peuvent alors con- 
vaincre plus aisément les consommateurs des éco- 
nomies qu'ils peuvent réaliser avec la commande 
électrique. Ces chiffres ont été relevés d'après les 
résultats donnés. par la distribution de Bradford, 
et ils montrent, d’après la puissance du moteur et 
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à 


l'emploi qui én est fait, le prix de revient pout six 
mois, à raison de 1 penny l'unité, tandis que, d'un 
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ms ess me ee — —_ 


3 pances les 28 inf. Dans la colonne des obser: 
vations est mentionné lavattaze du systèmé 


autre côté, le moteur à gaz coûte 2 shillings | électrique. 
Electrlioité. Gaz. | 
Puissance, Prix pour Prix pour 
en Emploi, 6 mois 8 mols Résultats. 
chevaux. à raison de à raisoh de 
À pehty {2sh 3p. par 
par unité, 28 ms. 
Livted, sh. Livres, sh., 
perces., pencet: 
4,5 Presse. . . . . 9, 17, 4 » Meilleur marché que la Vapeur. 
5 Grue. . , . . . 2’ a| 2, 16,2 » Meilleur marché que la vapeur i ne peut dire 
À combien. 
1 Machine à laver les bou 2, 2,8 5, 15, 10 |Moitië prix du gaz. 
teilles. . . 
6 Machine à cintrer. 8, 12, 1 » Meilleur marché que la vapeur. 
3 Tours et machines outils. .| 8, 12, 0 » Meilleur marché que le gaz et beaucoup 
— plus pratique. . $ 
å Machine d'imprimerie . 6,4,5 12, 12,11 |Moitié prix du gaz. 
6 Élévateur. . . . à. 3, 5, 3 » Bien meilleur marché que la vapeur. 
3 Machine d'imprimerie . 2, 12, 3 3, 7, 3 Meilleur marché que le gaz et plus sur. 
6 Grue. ice 2, 11,9 8,18,6 |Meilleur marché que le gaz. 
4,5 Scie circulaire. . 1,7,5 3,1, i0 |Beaucoup plus convenable que le gaz et 
: meilleur marché, 
37 Machines outils. 90, 3, » » Bien meilleur marché que la vapeur. Pour 
le même prix on peut avoir le double de 
machines en service et fonctionnant mieux. 
3 Soufflerie d'orgue. . . 3, 48 » Meilleur marché que l'eau et beaucoup 
| plus pratique. 
6 Machines outils. . 8,15,5 » Meilleur marché que le gaz. 
1 Machine d'imprimerie . 19, 10, 9 26,1, 9 |Meilleur marché que le gaz et donnant toute 
satisfaction. 
7 — &, 6,7 5, 11,1 |Meilleur marché que le gaz et donnant toute 
| satisfaction. 
7 Scie circulaire. . . 1, 13, 5 6, 12,3 |Meilleur marché que le gaz ct donnant toute 
- satisfaction. 
7 Scie à ruban. 2,5,9 » Seul système à employer: 
1 Machine à découper des 0,11, 8 3,19, 2 |Meilleur marché et trés pratique. 
| cercles pour bicyclettes 
4,5 Elévateur. . 2, 19,3 a. 19,0 [Meilleur marché et consommant plus 
d'énergie. 
6 Bcie circulaire et machine| 32, 42, 10 » Meilleur marché que la vapeur. 
à planer. . . . | | 
6 Machine d’ eue i 11, 10, 5 10, 16,0 |A peu près le même prix que le gaz. 
0,5 Elévateur. . . . hy 4,5 h, 16,5 — — 
6 Scie circulaire. ‘ 14, 19, 2 » — — 
3 Machine d'imprimerie . 1, 16, 2 5,1,3 Meilleur marché que le gaz. 
na à 50000 livres. Le troisième rail a été adoptė de 


Le chemin de for électrique de la Compagnie 


Mersey. — La Compagnie Mersey Railway vient de 
décider qu’elle équipera ses lignes avec le système 
électrique dit à troisième rail. Sir W. Preece et le 
major Cardew, qui ont été nommés à cet effet con- 
scils techniques, estiment que l'on réalisera dans 
l'exploitation un bénéfice de 11 000 à 12 000 livres 
par an, ct que les recettes monteront annuellement 
de 18000 livres. On prévoit cette augmentation 
pour uné période minimum de trois ans. 

Dans ces trois années, par suite de la réductlon 
des dépenses, les bénéfices nets serotit de 40 000 


manière à ne pas changer la voie et à transporter 
marchandises et voyageurs par électricité ou par la 
vapeur dans certains cas. 


* 
x + 


La Société de physique dé Londres. — Dans la 
dernière séance de la Société de physique, M. P. 
Shaw a lu un rapport sur un micromètre électrique. 
On mesure ainsi le mouvement central d'tt dia: 
phragme de téléphoné à l’aide d'un systétie de 
leviers et d'uñ sphéromètré dont la vis présse 
contre le gratid bras d'ün levier en aluriihiuñ. Le 


‘J 
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plus petit bras dé cé levier porté bur le graiid bras 
d'un sedofid et ainsi dé suite pouf trois leviers. 
De cetté manière, tout le mouvement est transmis 
à une fine pointe de platino-irridium disposée tout 
près d'un disque de même matière qui est lui-même 
fixé ati centre du diaphragme téléphonique. Etant 
donné qu'à l'aide d'un microscope of peut lire sur 
l'échélle du sphéromètre les ditièmes de divisions 
et que le système de leviers transmet le mouve- 
mont en l'amplifiant cent fois, il s'ensuit que l'on 
peut observer des mouvemetits de À millionième de 
millimètre éxécutés par le diiphragme. Une courte 
discussion suit la lecture dé cette conférence. 
Paar a 
Les canalisations gratuites en Angleterre. — 
Le système qui consiste à installer gratuitement 
les canalisations chez les abonnés de manière à 
leur ‘éviter toute dépense initiale et ensuite à les 
imposer dé 0,5 penny par unité consommée, est 
accueillie partout ici avec beaucoup de succès. La 
Compagnie nationale Electric Wiring, qui princi- 
palement conduit ces sortes d'affaires, constate un 
accroissement considérable depuis ces derniers 
cinq mois. Pendant l'année 1899, la Compagnie a 
effectué 1970 installations représentant un 1otal de 
51 774 latipes; et presque la moitié dé ces Ihstalla: 
tions étaient bâsées sur le système susdit. Des 
arrangements oht été pris avec cette Compagnie 
par des Compagnies d'éclairage et par plusieurs 
municipalités, Un certain nombre étant dési- 
reuse3 d'ädoptet cetté manière de faire afin de 
vulgariser parmi leurs élients l'éclairage électrique. 
Les actionnaires de là Compagnie ont reçu un 
dividëndé de 3 0/0 pour 1899. 


* 
LE, 


L'éciäiraägé éléctrique de Dublin. — On accorde 
en ce moment beaucoup d'attention à un très im- 
portant projet que vient d’adopter la Corporation 
de Dublin pour accroitre son réseau d'éclairage 
électrique. Ce projet présenté par M. Robert Ham- 
mond et pour lequel on a passé des contrats qui 
s'élèvent jusqu'à 250 000 livres, comporte l’instal- 
lation d'une station génératrice à courants tri- 
phasés pour l'éclairage et pour la force motrice. 
L'uñé des principales raisons qui ont déterminé 
l'ingénieur à adopter ce système, est la situation 
dé 14 station par rapport à la zone alimentée. Cette 
station sera située au Fort-Pigeon House, qui est 
sür le port, et où par conséquent existent mille 
facilités pour l'approvisionnement en charbon et 
eñ éau; mais elle se trouve à environ 8 milles de 
la ville et complètement en dehors de la région de 
distribution, détail qui a soulevé bon nombre de 
protestations. L'association des constructeurs élec- 
tridlens qui nécessairement est intéressée à la 
chose ét désire le succès de l'entreprise de manière 
à créer un débouclié aux travaux de ses membres, 
s'est féunié en assemblés générale pour discuter 
le projet au point de vue financier et technique, et 
voif ce qu’il vaut mieux adopter pour les intérêts 
publics. On a décidé que la situation choisie ne 
réulise pas toutes les meilleures conditions pour 
qüe 16 matèriel puisse fonctionner avec le rende- 
ment lé plus élévé; de plus, la partie distribution 
doit être considérée comme imparfaite pour des- 


sefvir la zone d'éclairage, car, quant à présent, il 
n'existe pas de suffisantes demandes de courant 
pour la force motrice; enfin, le projet est extrême- 
ment surchargé par l'énorme réseau de l'éclairage 
publié, qui est entièrement hors de proportion avec 
les feventis actuels et même avec ceux que l'on 
peut éspérer réaliser d'ici à quelques années. Il 
est assez dilficile de vérilier la justesse de ces 
critiques, toutefois la municipalité semble déter- 
minée actuellement å adopter le projet de M. Ham- 
mond dans toutes ses parties, et la question est 
maintenant soumise à l'enquête de la commission 
départementale et à l’expertise de MM. S. Thompson 
et B. Z. de Ferranti. D'un autre côté, les adversaires — 
dü projet ont nommé plusieurs experts électriciens 
pour démontrer son impossibilité pratique. Cette 
sorte d'enquête est engagée déjà depuis trois jours 
ét n'est pas entore terminée. 


EE ee ETS 


NOTES ALLEMANDES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


CotnbiAaison du voltmetre et dé l'ampéremétre. 
— Cet instrument est construit par la Weston Eleéc- 
trical Instrument C°, de Berlin. Il consiste en une 
combinaison des deux instruments avec un seul 
électro-almant. L'appareil est enfermé dans une 
boite métallique légère, qui le met absolument à 
l'abri de l'humidité ou dé la poussière, Une glace 


-placée sut le dessus de la boite permet de voir les 


deux graduations et les déux aiguilles. Les gradua- 
ture sont disposées de mänière à permettre la lec- 
simultanée du nombre de volts et d’ampéres. 

Ce nouvel appareil est préférable au volt-ampére- 
mètre de Weston déjà connu, car la lecture se fait 
sut deux échelles séparées, alors que dans l'ins- 
trument en usage jusqu'ici une seule échelle servait 
à l'évaluation des deux quantités à mesurer. L'ap- 
parell était adapté successivement aux deux me- 
sures au moyen d'un commutateur, et cette dispo- 
sition rendait extrêmement faciles les erreurs de 
lecture et les interversions. 

On a pris soin, dans la construction de ces ins- 
truments, de garantir autant que possible la partie 
mobile contre les chocs violents, et cette parti- 
cularité est à considérer dans l'application aux 
voitures. 

La bobine mobile est très légère. Avec l'aiguille 
et toutes ses parties accessoires, elle pèse un peu 
moins de 2 gr. Dans les instruments du même genre 
précédemment construits, ce poids était double, et 
parfois méme plus considérable. 

L'appareil est absolument apériodique. Cela ré- 
sulte de l'importance du champ magnétique et 
aussi de ce fait que l'espace dans lequel se meut la 
bobine mobile a été réduit au minimum. Aussi les 
légères parties métalliques du cadre, qui sont en 
aluminium, suffisent-elles à assurer une apériodi- 
cité complète. 

Dans les imitations de l'appareil de Weston, 
grossièrement construités et d'un prix peu élevé, 


_ l'espace intermédiaire dont il est parlé plus haut 


est beaucoup plus grand; il est nécessaire d'établir 
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sur le cadre des masses de cuivre considérables,fet 
le poids du voltmètre en est augmenté d'une ma- 
nière exagérée. 

Jusqu'à 150 volts, la résistance du voltmètre est 
contenue à l’intérieur de l'instrument. Pour les ten- 
sions plus élevées, cette résistance est indépen- 
dante, et il devient loisible de la placer à tel endroit 
et à telle distance qu'on le désire en l’accouplant 
en série avec le voltmètre. 

La résistance auxiliaire de l’ampéremétre est 
toujours indépendante de l'appareil, et munie pour 
sa jonction avec lui de deux cordons souples de 
2 m de longueur. Cette longueur des cordons ne 
doit être, en aucun cas, ni allongée ni raccourcie; 
toute modification qui y serait apportée aurait pour 
résultat de fausser les indications de l’ampère- 
mètre. La graduation s'étend dans les deux sens, 
de sorte que les lectures sont possibles à droite et 
a gauche du zéro, et que les charges et les dé 
charges sont mesurées sans commutation. Le cou- 
rant de charge atteignant rarement la moitié du 


courant de décharge, il est rationnel de placer le 
zéro non au milieu de l'échelle. mais en un point 


. tel que la graduation soit : ainsi établie 50 — 0 — 100. 


2 
4 y 

Les usines d‘électrité en Prusse. — Le peu de 
ressources que présente la Prusse au point de vue 
de la puissance hydraulique, a eu pour eonsé- 
quence de multiplier le nombre des usines à 
vapeur établies dans ce pays, en vue de la produc- 
tion de l'énergie électrique. 

Une statistique arrêtée au 1° avril 1899 et publiée 
récemment par le Reichsanzeiger, met en évidence 
l'accroissement considérable de l'industrie élec- 
trique depuis l'année 1891. 

Le tableau ci-dessous présente, depuis cette 
époque, le nombre et. l'importance des usines, 
divisées en deux catégories : celles qui sont exclu- 
sivement consacrées à la production de l'électricité, 
et celles qui sont utilisées en même temps pour 
d’autres industries : 


Usines 


Usines utilisées en mème temps 


| Anpées. exclusivement électriques. par d’autres industries. Ensemble. 
Nombre Puissance Nombre Puissance Puissance 
de machines. en chevaux. de machines. en chevaux. Machines. en chevaux. 
| 4891 794 39 610 189 9879 - 983 49 189 
1892 998 55 396 262 13691 1260 69 087 
1893 1218 66 528 189 9517 1407 76 045 
1894 1459 84 598 320 16 866 177 101 464 
1896 1925 124 566 533 32 866 2458 157 432 
1897 2186 149 096 651 42 839 2837 191 935 
1898 2490 201 396 815 57 330 3305 258 726 
1899 2799 258 511 977 74 831 3776 333 342 


1°” (avril) 


ri 


Si on examine la répartition des 2799 usines que 
comptait la Prusse en 1899 entre les différentes 
villes industrielles, on voit que Berlin tient Ja tête: 
relativement à la puissance en chevaux-vapeur’ 
avec 55331 chx. Vient ensuite Düsseldorf avec 
48 971 et Arnsberg avec 32 505. 

Si on considère le nombre des usines pour ces 
trois villes, il est à remarquer que Düsseldorf vient 
en première ligne avec 389 usines, puis Arnsberg avec 
329, alors que Berlin en possède seulement 240. Il 
ressort de cette comparaison que les usines sont 
plus importantes à Berlin que dans les autres 
centres et qu'elles emploient des machines plus 
puissantes. 


2 
» + 


Accumulateurs légers pour automobiles. 


Si la question du poids n'intervient que secon- 
dairement dans la construction des accumulateurs 
fixes, il n’en va pas de méme pour ceux qui sont 
destinés & la propulsion des voitures. La, en effet, 
la légèreté s'impose comme condition principale. 
L'augmentation du poids de la batterie nécessite 
le renforcement du båti de la voiture. Or, le coeffi- 
cient de traction dans les automobiles est, on le 
sait, considérable; il atteint 25 & 30 kg par tonne, 
c'est-à-dire 70 à 100 watts-heure par tonne kilomé- 
trique en palier. Si on augmente le poids de la 


voiture, la consommation en courant s’accroit en 
proportion, et si une certaine économie résulte du 
fait que les réparations sont moins fréquentes, en 
raison de la plus grande solidité des accumula- 
teurs, cette économie est absorbée, et bien au-dela, 
dans les frais occasionnés par la consommation 
de courant. 

La question à résoudre est donc ici d'unir la 
solidité à la légèreté, et elle constitue, il faut le 
reconnaitre, une sorte de cercle vicieux. L'usine 
d’accumulateurs Gottfried Hagers, à Kalk, près 
Cologne, semble cependant avoir obtenu de bons 
résultats avec le type d’accumulateurs pour auto- 
mobiles qu'elle vient de mettre en circulation, 
aprés de longues recherches. 

Ces accumulateurs, marchant au régime de cing 
heures de décharge, donnent 10 ampéres-heure 
sous 2 volts par kg d'élément complet. Ils sont 
d'un rendement satisfaisant, et on peut compter, 
en travail moyen, sur 150 décharges sans accidents. 
Le remplacement des plaques positives détériorées 
se fait, d'ailleurs, à peu de frais. 

Les bacs sont en ébonite. Les électrodes sont 
constituées par des plaques légères à grille. Chaque 
plaque a 130 mm de large, 200 mm de haut et s mm 
d'épaisseur. La désignation des différents types se 


‘fait suivant le nombre des plaques positives par 


élément, 


= as 
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Les plaques négatives consistent en baguettes de 
plomb d'environ 2 cin reposant sur le fond; les 
positives sont suspendues au-dessus à des tizes 
d'ébonite. Entre les plaques se trouve une plaque 
perforée en ébonite, empêchant tout contact direct 
entre elles. | 

Les bacs sont fermés par un couvercle également 
en ébonite et l'assemblage est fait, à l’aide d'une 
composition spéciale, de manière à empêcher la 
projection de l'acide même sous des chocs violents. 

Au milieu se trouve une ouverture pour le rem- 
placement de l’acide. Cette ouverture est fermée 
par un tampon en caoutchouc disposé de façon à 
permettre le dégagement des gaz. 

Le remplissage des éléments se fait avec l'acide 
sulfurique chimiquement pur de poids spécifique1,33. 
La rangée de plaques négatives doit être recou- 
verte d'une couche liquide d'au moins 5 mm, ct le 


poids spécifique ne doit pas s'élever au-dessus 


de 1,25 pendant la charge, ni descendre au-dessous 
de 1,17 pendant la décharge, qui s'effectue, comme 
nous l'avons dit, en quatre ou cinq heures en 
marche normale et en palier. 


e a a a 


CHRONIQUE 


L'installation électrique de l'Institut Pasteur. 

Nous avons pu visiter ces jours derniers, guidé 
par notre sympathique collaborateur, M. A.-C. Ro- 
bert, ingénieur-conseil de l'Institut Pasteur, l'usine 
de production de vapeur et d'énergie électrique 
qu'il fait installer actuellement pour le chauffage 
et l'éclairage de cet important établissement. 

On sait que, grâce à la générosité de M=° X*** et 
de Me Ia baronne de Hirsch, l'Institut Pasteur s’est 
considérablement agrandi et qu’un grand hôpital 
et de nouveaux laboratoires viennent d'être édifiés 
dans un immense terrain compris entre la rue Dutot 
et la rue de Vaugirard. Ces nouveaux bâtiments 
ont été installés d'une manière remarquable et les 
laboratoires qui nous intéressaient particulièrement 
n’auront rien à envier aux établissements analogues 
d'Allemagne les plus renommés. 

L'usine à vapeur €omprend trois générateurs 
multitubulaires ayant chacun 106 m2 de surface de 
chauffe, deux moteurs à vapeur de 50 chx chacun, 
deux dynamos à courant continu et une batterie 
d’accumulateurs Tudor de 1000 ampères heure de 
capacité, pouvant au besoin remplacer un des 
groupes électrogènes pendant deux heures. 

La distribution de vapeur pour le chauffage fonc- 
tionne depuis le 1° mars. L'installation électrique 
est presque entièrement terminée et nous en don- 
nerons prochainement une description détaillée 
accompagnée de photographies car cette station 
électrique est, dans son genre, une des plus inté- 
ressantes de Paris. 


A. M. 


—00- 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 26 MARS 1900. — M. Henri Becquerel 
communique une note intitulée : Déviation du rayon- 


nement du radium duns un champ électrique (1). 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la 
nomination d’un correspondant pour la section de 
physique en remplacement de M. Wiedemann. 
M. Hittorf ayant obtenu l'unanimité des suffrages 
est proclamé élu. 


SÉANCE DU 2 AVRIL 1900. — L'Académie procède, 
par la voie du scrutin, à la nomination d'un cor- 
respondant pour la section de physique, en rem- 
placement de M. Stokes, élu associé étranger. 
M. Van der Vaals, ayant obtenu l'unanimité des 
suffrages, est proclamé élu. 

M. Poincaré présente une note de M. Gustave 
Le Bon sur la propriété de certains corps de perdre leur 
phosphorescence par la chaleur et de la reprendre par le 
refroidissement (2) et une note de M. C. Gutton in- 
titulée : Vitesse de propagation des ondes électroma- 
gnétiques dans le bitume et le long de fils noyés dans le 
bitume (3). 

M. Mascart présente une note de M. W. Schaffers 
sur la production des fantémes électrostatiques dans les 
plaques sensibles (4). 

M. Lippmann présente une note de M. G. A. Hem- . 
salech sur l'influence du fer sur la décharge d'un con- 
densaleur à travers une bobine de self-induclion (5). 

M. Cornu présente une note de MM. N. Egoroff 
et N. Georgiewsky sur les particularilés optiques des 
lubes de Geissler sous l'influence d'un champ magné- 
tique (6). 

M. Lippmann présente une note de M. C. Tissot 
sur l'emploi de nouveaux radio-conducteurs pour la télé- 
graphie sans fils (4). 

M. Cornu présente une note de M. Thomas Tom- 
masina sur l'aulo-décorération du charbon et sur l'ap- 
plication de cette découverte aux appareils téléphoniques 
pour recevoir les signaux de la télégraphie sans fils (4). 

M. Becquerel présente une note de M. A. Debierne 
sur un nouvel élément radio-aitif : l'actinium (1). 


—00- 


Société française de physique. 


SÉANCE Du 16 MARS 4900. — M. Crémieu, au sujet 
du procès-verbal de la communication de M. Ra- 
veau, fait remarquer que, dans le phénomène de 
l'induction unipolaire, il y aurait lieu de tenir 
compte des variations magnétiques résultant de la 
convection électrique. 

Si, en effet, on admet l'existence des courants 
de convection, il faut aussi admettre que, lorsqu'on 
donne à un fil, parcouru par un courant, une vi- 
tesse parallèle à l'axe de ce fil, cette vitesse vient 
s'ajouter à celle de la lumière qui anime déjà 
l'électricité parcourant le fil. L’intensité du courant 
va donc augmenter (ou diminuer suivant le sens 
de la rotation), par suite de l'intensité du champ. 
Quand on fait tourner un solénoide autour de son 
axe, on imprime une vitesse complémentaire au 
courant qui le parcourt. On devra donc observer 
un phénomène d’induction unipolaire dû aux varia- 


(1) Comptes rendus, t. CXXX, n° 13, p. 809. 

(2) Ibid., n° 14, p. 891. 

(3) Ibid., p. 894. 

(4) Cette note sera reproduite dans l'Electricien. 
(5) Comptes-rendus, t. CXXX, n° 14, p. 898. 

(6) Ibid., p. 900. 

7) Ibid., p. 906. 
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tions de vitegse du solénoide. Les quantités d’élec- 
tricité mises en jeu dans ces phénomènes étant 
assez cansidérahles, il est facile de calculer que, 
dans dea conditions facilement réalisables, on 
devra observer un effet sensible, 

Pour un aimant permanent, la questian eat plus 
délicate. On ne peut rien affirmer a prior: à cause 
des théories très différentes concernant la consti- 
tution des aimants. 


M. A. Blondel adresse quelques observations à 
propos de la communication présentée dans ta 
dernière séance par M. Raveau, au sujet de l'in- 
duction unipolaire. 

Au point de vue expérimental, il ne semble pas 
impossible, méme avec des circuits fermés, de 
décider si un aimant tournant autour de son axe 
do révolution entraine ou non les lignes de force 
dans son mouvement. D'ingénieuses, expériences, 


mais trop peu connues, de M. Lecher permettent 


même, semble-t-il, de trancher la question d'une 
façon très nette, en faveurede la théorie de Faraday, 
c'est-à-dire du non-entrainement. 

D'ailleurs, au point de vue théorique, rien dans 
le cas considéré ne semble motiver l'hypothèse de 
l'entrainement, car la rotation d'un aimant de 
révolution autour de son axe ne modifie en rien 
les conditions du champ extérieur, calculé d'après 
la répartition des masses magnétiques. Au con- 
traire, il est facile de voir que ladite hypothèse 
conduirait à des conséquences peu vraisemblables. 
Supposons, par exemple, qu'on prenne deux aimants 
identiques et de révolution, qu'on les place en pro- 
longement avec leurs pôles contraires en regard 
et peu éloignés, de façon, qu'au repos, les lignes 
de force dans l'entrefer soient à peu près paral- 
lèles à l'axe et qu'enfin on fasse tourner ces deux 
aimants autour de leur axe commun avec des 
vitesses égales, en sens inverse : s'il y avait en- 
trainement, il faudrait admettre que les lignes de 
force prennent alors dans l'entrefer des directions 
variables, obliques par rapport à l'axe du champ 
magnétique apparent. 

Pour ces motifs, M, Blondel ne croit pas qu'il y 
ait lieu de renoncer aux idées de Faraday tant 
qu'on n'aura pas apporté pour lea combattre des 
arguments ou des faits poaitifs. 


M. le Secrétaire général, qui a lu oette lettre, 


ajoute que M. Raveau et M. Blondel sont actuelle- 


- ment en correspondance et désirent, l'un et l’autre, 
réserver leur opinion juaqu'à ce que M. Raveau ait 
développé ses idées dans une publication plus 
étendue. 


M. P. Villard montre que les gaz de la flamme et 
l'air qui environne celle-ci dans un rayon de 2 ou de 
3 décimètres sont des égaliseurs de potentiel, quand 
la flamme se produit dans un champ électrique, et 
seulement dans ce cas, contrairement à l'opinion gé- 
néralement admise. Dans un champ, une flamme se 
comporte comme si elle émettait des radiations 
comparables aux rayons X; mais ces pseudo-radia- 
tions ne franchissent une toile métallique limitant 
le champ que si, derrière celle-ci, existe un champ 
de même sens que le premier. On retrauve ainsi 
les résultats récemment publiés par M. Sagnac à 
propos des rayons X, et on peut dire que, dans ces 
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conditions, une flamme se comporte comme un 
faisceau de rayons X, mais elle n'en émet pas. 

Si le champ est nul, les gaz de la flamme sont 
inactifs : dirigés sur un électroacope placé dans 
une cage de Faraday faite d'une toile métallique 
très serrée, ils ne produisent aucune décharge. 

Les corps incandescenta, le phosphore, donnent 
lieu aux mêmes effets que Jes flammes. 

Dana le vide, et moyennant quelques précautions, 
les phénomènes se simplifient-: un corps incandes- 
cent ne se décharge et ne décharge les conduc- 
teurs à distance, que s’il eat cathode. On peut alors 
oaractériser l'existence de rayons cathadiques en 
étudiant l'influence d'un champ électrique ay ma- 
gnétique. et constater, par la méthode de M. J. Per- 
rin, le tranaport de charges négatives, Des rayana 
correspondant à une chute de 10 volta ant pu être 
abservés ainsi. On sait Valour qu’une cathade 
incandescente n’oppose qu'une résistance minime 
au passage du courant dans le vide (Hittorf). 

Le phénomène connu sous le nom d'effet Edisen 
s'explique de la même manière. 

Si on admet que les flammes, les corps inoandes- 
cents et le phosphore, placés dans un champ, 
émettent des rayons cathodiques, on explique sans 
difficulté les faits qui précèdent, et aussi l’activité 
particulière des étincelles électriques (rayons de 
décharge de M. E. Wiedemann). 

La décharge par ła lumière ultra-violette, et peut- 
être la pulvérisation des corps par cette lumière, 
s'interprètent de même. Les corps les plus sensi- 
bles sont précisément ceux qui, employés comme 
cathode dans un tube de Crookes, donnent lieu à 
la plus faible résistance au passage de l'électricité. 
Le transport de charges a pu être également cons- 
taté dans ce cas au moyen du cylindre de Faraday. 

La formation de l'ozone par l'action des étin- 
celles ou des effluves de l'arc électrique, des flam- 
mes, des corps incandescents et du phosphore sur 
l'air ou l'oxygène apparait alors comme une consé- 
quence immédiate de l'émission cathodique. Les 
expériences de M. Lénard établissent en effet que 
les rayons cathodiques pzonisent l'air qu'ils tra- 
versent. 

L'auteur rappelle, en terminant, que l'émission 
de rayons cathodiques s'accompagne toujours 
d'une élévation de températyre de la région catho- 
dique radiante, élévation pouvant aller à l'incan- 
descence. Ce phénomène de l’incandescence à lieu, 
non seulement dans le vide de Crookes, mais à 
des pressions beaucoup plus élevées et aussi à la 
pression ordinaire. Il est naturel d'admettre qu'il 
est toujours dù à la même cause, c'est-à-dire à la 
formation de rayons cathodiques, ce qui vient à 
l'appui de l'hypothèse précédente. Les expériences 
de M. Tesla sur les lampes à incandescence doi- 
vent être rapportées à la même cause, conformé- 
ment, d'ailleurs, aux idées de cet auteur. 


= 


La production de l'électricité par la combustion 
des ordures ménagéres. 


Rien ne sert de détruire si en revanche l'on ne 
sait pas reconstruire; il faut donc s'attacher le plus 
possible à l'utilisation pratique des différentes 
transformations de la matière. Tout, dans ja nature, 
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n'est qu'une suite ininterrompue de modifications, 
et c'est à l'homme de science que revient l'honneur 
d'en tirer tout le parti utile, à la condition, s'il veut 
obtenir des résultats rapides, de les bien étudier au 
préalable. La théorie de la conservation de l'énergie 
a rendu dans ce sens les plus grands services en 
montrant parfaitement que rien na se détruit et 
qu'au contraire il existait des liens très étroits 
entre les diverses forces connues. Qui sait ce que 
nous réserve l'avenir? Le rattachement logique des 
phénomènes de la pensée aux phénomènes de la 
physique, et plus généralement de la mécanique, 
qui les englobe tous, ne se pressent-il pas d'ores et 
déjà? Mais nous voilà bien loin, en apparence, de 
notre aujet, et nous y arrivons. 


Lorsque nous rendions compte des expériences 
de M. de Bonardi sur l'auto-distillation des ga- 
doues, nous faisions entrevoir la solution de ce 
problème, élégant entre tous, de la production de 
la force motrice et de l'éclairage électrique, en se 
servant de l'énergie produite par la combustion des 
ordures ménagères. De son côté, M. Lauriol a pour- 
suivi dans le même ordre d'idées une étude assez 
complète, dont il vient de donner les points princi- 

aux dans une communication fort intéressante à 
la Société internationale des électriciens. Si l'on se 
contente, en effet, de brüler des matières dans lo 
seul but de s'en débarrasser, on n'obtient de ré- 
sultat qu'au seul point de vue de l'hygiène, mais on 
perd totalement, sans compensation aucune, la 
chaleur dégagée dans cette combustion. L'opération, 
au point de vue économique, est donc dispendieuse, 
oar on se trouve en présence d'une dépense, sans 
recette en regard, et l'on doit naturellement se 
préocouper d'atténuer cette dépense de la façon la 
plus rationnelle; dans ce cas, on fait appel au prin- 
cipe de la conservation de l'énergie dont nous par- 
liona plus haut. Nous voyons ainsi apparaitre ce 
principe dans le domaine de l’économie sociale. Il 
est vrai que, par la distillation des gadoues, cer- 
tains produits résiduels peuvent être utilisés en 
agriculture pour servir d'engrais; mais ce n'est pas 
auffiaant pour couvrir lea frais occasionnés, On doit 
done profiter également de la chaleur mise en jeu 
pour faire fonctionner l'usine, et de plus, si le 
rendement en force motrice eat supérieur aux be- 
soins, on devra se préoccuper de l'utilisation de cet 
excédent de farce; la production d'électricité semble 
taut indiquée dana oe cas. 


M. Lauriol s'est posé le problème de la façon sui- 
vante : « Une usine de combustion est établie dans 
le but exclusif de brûler les gadoues. On produit la 
force motrice nécessaire à la marche de l'usine, et 
rien de plus; une partie do la chaleur dégagée pour 
la combustion se trouve ainsi perdue. Dans quelles 
conditions, au moyen de quelles installations com- 
plémentaires et à quel prix pourra-t-on utiliser cette 
ehaleur perdue, plus spécialement dans le cas de 
distributions électriques? » D'après les renseigne- 
ments recueillis, les gadoues anglaises sont plus 
combustibles que les gadoues françaises et alle- 


mandes; cela tient à ce que les gadoues anglaises — 


sont plus riches en débris de charbon que les der- 
nières; aussi peuvent-elles développer environ 
60 kw-heure,-tandis que les gadoues françaises ne 
peuvent donner que 30 kw-heure d’énergie; M. Lau- 
riol donne d’ailleurs ce nombre sous toutes ré- 
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serves, ce qui se comprend facilement, car il n'a pu 
se livrer qu'à des expériences trop courtes et peu 
précises à l'usine de pavés de hois de Javel. Du 
reste, les chifires sont essentiellement variables 
suivant les qualités de combustibilité de la gadoye 
expérimentée, Sachant qu'une tonne de gadoues 
absorbe à peu près 10 kw-heure pour l'exploitation 
de l'usine, manutention, éclairage, ete., il resterait 
done 50 kw-heure disponibles par tonne avec la 
gadoue anglaise et 20 kw-heure avec la gadoue 
parisicnne. Dans certains cas défavorables, l'éner- 
gie disponible peut tomber à 5 kw-heure, par 
exemple lorsqu'on emploie les gadoues humides 
provenant des halles. En estimant à un quart de 
tonne par an et par habitant la quantité de gadoues 
à détruire, M. Lauriol évalue, comme chiffre le plus 
probable, à § kw-heure l'énergie disponible par an 
et par habitant, c'est à peu près la valeur de 
l'énergie électrique distribuée actuellement. 

Nous n’entrerons pas dans les détails techniques 
donnés par M. Lauriol, nous contentant seulement 
d’en indiquer grosso modo les conclusions. Il trouve, 
par ses calculs, que le bénéfice réalisé, en admet- 
tant une diaponibilité d'énergie de § kw-heura par 
tonne de gadaue, varie de 0,01 fr à 0,94 fr par kila- 
Watt-heure utilisé. C'eat donc un réaultat encayra- 
geant et digne d'appeler l'attention dea induatriels 
aur cette question ai intéressante, de la comhyation 
des ordures ménagères, au double paint de vue de 
l'hygiène et de la production de farce matrice, 


(Vie scientifique.) 
—o- 


Nouveau procédé de soudure électrique 
das métaux. 


Le procédé de soudure électrique des métaux, 
applicable en particulier au fer et à l'acier, que 
vient de faire hreveter un grand industriel alle- 
mand dea provinces du Rhin, diffère sensiblement 
du procédé connu de Lagrange et Hoho. 

L'Elckirachemiashe Zeitschrift dit à oe sujet qu'il a 
été fait beaucoup d'essais infruotueux du procédé 
Lagrange, afin d'effectuer proprement la soudure 
du for. Les pièces soudées sa séparaient dès 
qu'elles avaient À aupparter un effort un peu éner- 
gique, 

Le défaut provenait d'un emploi incorrect du 
courant; celui-ci, en effet, n’échauffe la masse mé- 
taHique au rouge blanc, et même jusqu'au point de 
fusion qu'à la périphérie seulement; le noyau inté- 
rieur du métal eat loin d’atteindra la température 
soudante absolument indispensable. Par suite de 
ce manqua d'homogénéité, lea barda seulement 
des pièces se soudent, tandis que lea parties oen- 
trales ne subissent qu'un collage n'ayant pas de 
solidité. 

Pour que deux masses métalliques puissent réal- 
lement être soudées l'une à l'autre, il faut qu'il y 
ait pénétration réciproque des moléoules des deux 
corps, que cea derniers se lient intimement et, 
pour ainsi dire, jusqu'au cœur. O'est le seul moyen 
d'avoir une jonction qui affre la même résistance 
qu'une pièce unique. 

D'autre part, cette pénétration réciproque des 
deux masses prévient la formation des soufflures 
et des vides à la place soudée. 
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Le nouveau procédé (1), ainsi que l'indique un 
document que nous fournit le brevet Richard 
Lüders, à Goerlitz, consiste à échauffer au préa- 
lable les parties métalliques à rejoindre dans une 
forge, four à gaz ou autre système à la température 
de soudure; puis les pièces sont introduites dans 
le bain électrolytique (procédé Lagrange et Hoho). 
et soumise dans le bain à la compression éner- 
gique d’une presse. Les pièces à souder sont re- 
liées dans le bain au pole négatif d’une source 
d'électricité; le courant n’a qu'une action de courte 
durée sur le métal qu'il porte rapidement au blanc 
soudant; c'est à ce moment qu’agit la presse pour 
produire une jonction absolument parfaite entre 
les deux corps. 

Ce procédé est tout a fait logique, trés peu cou- 
teux, puisque le courant n'est employé que pendant 
le temps strictement nécessaire à opérer la sou- 
dure et non à produire l’échauffement total des 


masses métalliques. 
—00- 


Les tramways électriques de Philadelphie. 


Nous sommes tout fiers d’avoir enfin des tram- 
ways électriques dans Paris et d'énumérer les 
. lignes qui, un jour ou l’autre, finiront bien par 
fonctionner. Nous comptons par kilomètres, et 
chaque fraction de 5 nous jelte dans uh enthou- 
siasme complet. « Souviens-toi que tu es mortel », 
disaientjadis les sages aux orgueilleux de l’antiquité. 

C'est pourquoi, pour calmer notre jactance, il est 
bon, de temps à autre, de dire un mot des réseaux 
de tramways électriques qui sillonnent les grandes 
cités améri- caines.A Philadelphie, la Compagnie de 
l'Union Traction compte une longueur de voie qui 
atteint environ 450 milles, c’est-à-dire 735 kilomètres, 
en comptant, bien entendu, les lignes suburbaines. 
Une douzaine de stations génératrices, ayant une 
puissance totale de 30 000 chx, alimentent ce réseau 
gigantesque. A la station du Mont Vernon, au 
centre de la ville, il y a quatre groupes électriques 
de 1500 kilowatts, qui fournissent un courant de 
2730 ampères; les moteurs à vapeur directement 
attelés sur les dynamos les entrainent à raison de 
80 tours par minute. Quant au matériel roulant, il 
comporte 3000 voitures toutes pourvues d’appareijls 
de chauffage et du confort le plus moderne. — Ÿ. 


co 


Un croiseur américain mu par l'électricité. 


Est-ce un canard ou un bateau? En tout cas il 
s’agit bien d'un bateau de guerre appelé croiseur 
en français et cruiser en anglais. Il parait qu'une 
ancienne proposition d'un M. Richard Painton, 
tendant à appliquer la propulsion électrique aux 
grands bâtiments, vient d'être prise en considéra- 
ration par le département naval de Washington et 
que l’on a demandé à la Chambre des représentants 
de cette ville d'allouer au secrétaire dudit départe- 
ment une somme suffisante pour la construction 
d’un croiseur électrique. Quels sont les détails de 
l'installation? Mystère; on parle seulement de plu- 
sieurs moteurs électriques actionnant des hélice- 
par l'intermédiaire d'arbres très courts. Quant à la 


(1) Schweissverfahaen mit H.lfe des elektrischen Stro- 
mes. — Kalker — Werkxeugmaschinen — Fabrick, L. 
W. Berner. Schumac et C» in Kalk, D. R. P. 93717. 


source d'énergie, silence. Rappelons-nous à ce 
sujet la conclusion d'une conférence de M. A. Sie- 
mens, faite en octobre 1899, au congrés de Douvres; 
il faudrait embarquer environ 40 000 tonnes d’accu- 
mulateurs sur un navire de 6000 tonneaux pour 
pouvoir lui faire traverser l’Océan!! Problème 
quelque peu difficile à résoudre! — D. 


00 


Dynamos mixtes à haut voltage alternatif et 
basse tension continue. 


Notre confrère l'Electricai World de New-York a 
publié une série d’articles sur ce sujet. 

M. Alton D. Adams propose l'emploi de dynamos 
mixtes ayant un seul systéme inducteur et deux 
enroulements induits : l'un continu à bas voltage, 
l’autre alternatif à haut voltage, évitant ainsi l'em- 
ploi des transformateurs élévateurs de tension, 
nécessaires avec les dynamos mixtes à un seul 
enroulement induit distribuant à la fois l’alternatif 


et le continu (communément appelées dynamos 


omnibus et constituées comme des commutatrices 
ordinaires). 

L'Electrical World fait ressortir les difficultés mo- 
nifestes d’une telle construction, et surtout les dif- 
ficultés d'isolement. 

M. A. D. Adams revient, dans un autre article, 
sur la possibilité d'une telle construction, au moins 
pour des tensions alternatives moyennes, inférieures 
à 10 000 et même à 5000 volts. 

L'Electrical World démontre très nettement que le 
prix d'établissement est majoré d'une valeur au 
moins égale au prix des transformateurs qu'on 
supprime et que le rendement est réduit d'au moins 
2 0/0 pour une dynamo distribuant la moitié de sa 
puissance en courant alternatif. 


(Mois scientifique et industriel.) 


—00- 


La rupture des câbles sous-marins par les ancres 
| de navire. 


Un cas assez curieux qui intéresse également et 
les Compagnies de câbles et la navigation, a été sou- 
mis dernièrement à New-Haven, aux Etats-Unis, à la 
Cour de justice du district. La Commercial Cable 
Company attaquait les armateurs d'un schooner, 
parce que celui-ci avait endommagé un de ses cables 
dans la baie de Porvannus. L’ancre du schooner 


s'était prise dans le cable, et après qu'on l'eut levée : 


pour se dégager on avait coupé le cable. Le juge- 
ment qui fut rendu portait que quoique le navire 
se soit trouvé dans un endroit où il pouvait jeter 
l'ancre, et qu'il lui avait été impossible d'éviter que 
son ancre vienne s'engager dans le cable, il pouvait 
très bien se dégager sans couper celui-ci, en con- 
séquence il accordait à la Compagnie 1000 livres de 
dommages. La Compagnie avait fait valoir ce fait 
que ses cables étaient souvent endommagés dans 
la baie de New-York et dans les environs, par suite 
de la maladresse des capitaines de navires et que 
c'est pourquoi, afin de faire un exemple, elle s'était 
vue dans la nécessité de poursuivre et de créer 
ainsi un précédent judiciaire. | 


L'Éditeur-Gérant : L. Da Sors. 


PARIS, — L. DK SOTE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSES 8.-SACQUES. 


LE SPR ce EI R 
JS T ans 


N° 487. — 28 Avril 1900. 


 L'ÉLECTRICIEN 


257 


` EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900 


Fourniture de l’énergie électrique 
nécessaire aux divers services et aux 
installations particulières. 


L'énergie électrique nécessaire aux divers 


services de l'Exposition, éclairage, transmission 


de force motrice, élévateurs, ascenseurs, etc., 
est fournie principalement par les groupes 
électrogènes composant les usines Suffren et 
La Bourdonnais, dont nous avons déjà donné 
la nomenclature (t); en outre, les deux compa- 
gnies du secleur de la rive gauche de Paris et 
du secteur des Champs- Elysées en fournissent 
également. 

Les. groupes électrogènes des usines Suffren 
et La Bourdonnais fournissent aux tableaux 


généraux de distribution d'énergie électrique 


dans les conditions suivantes : 

1° Le courant continu est distribué pendant 
toute la durée de la marche des groupes élec- 
trogènes, savoir : 

A l'intérieur des palais au Champ de Mars, 
pour la force motrice et pour l'éclairage, par 
une canalisation à trois conducteurs. La tension 
de distribution moyenne est de 220 220 volts 
environ; 

A l'intérieur des palais des Invalides, pour 
la force motrice seulement, par une canalisa- 
tion & deux conducteurs. La tension moyenne 


de distribution est de 500 volts environ. 


2° Le courant allernatif simple est dis- 
tribué, pendant les heures d'éclairage seule- 


ment, sur le pourtour extérieur des palais du 


Champ de Mars. La tension moyenne de distri- 


bution est de 2000 volts primaires et de 


440 volts secondaires; la fréquence est de 
30 périodes par seconde; 

3° Le courant allernatif triphasé est dis- 
tribué, savoir : 

a. Pendant toule la durée de la marche des 
groupes électrogénes, sous les tensions moyen- 
nes de distribution de 2 000 volts primaires et 
440 volts secondaires, à la fréquence de 50 pé- 
riodes par seconde : 

Dans les jardins du Champ de Mars; 

Dans les jardins du Trocadéro ; 

Sur le quai Debilly, pour la partie qui borde 
Jes jardins du Trocadéro; 

b. Pendant les heures d'éclairage seulement : 

Sur le quai d'Orsay, depuis la clôture de 


(1) Voir l'Electricien, n° 486, p. 241. 
20° ANNÉE. = 1° SEMESTRE. | 


l'Exposition en aval jusqu'au pont de l'Alma, 
sous les tensions moyennes de distribution -de 
2 000 volts primaires et de 110 volts secon- 
daires, à la -fréquence de 42 périodes par 
seconde; 

Sur le quai d'Orsay, depuis le pont de l'Alma 
jusqu’au pont des Invalides, sous les tensions 
moyennes de distribution de 4 800 volts pri- 
maires et de 110 volis secondaires, à la fré- 


quence de 50 périodes par seconde: 


Dans les palais et quinconces des Invalides, 
pour la partie comprise entre l'axe longitudinal 
et la rue Fabert, sous les tensions moyennes 
de distribution de 4 800 volts primaires et de 
110 volts secondaires, ou de 2 000 et 410 volts, 
selon la région, mais, dans les deux cas, à la 
fréquence de 50 périodes par seconde. 

Dans les palais et quinconces des Invalides, 
pour la partie comprise entre l'axe longitu- 
dinal et la rue de Constantine, sous les ten- 
sions moyennes de 2 000 et 110 volts, à la 
fréquence de 50 périodes par seconde. 

Le secteur de la rive gauche de Paris fournit, 
dans les jardins du Champ de Mars et sur le 
quai d'Orsay, pour la partie comprise entre le 
pont de l'Alma et le pont des Invalides, du 
courant alternatif simple à la fréquence de 
42 périodes par seconde, sous les tensions 
d'environ 3 000 volts avant transformation, 
de 410 volts après transformation. | 

Le secteur des Champs-Elysées fournit, dans 
la partie des jardins du Trocadéro comprise — 
entre le palais et le boulevard Delessert, ainsi 
que sur tout le Cours-la-Reine, du courant 
alternatif simple, à la même fréquence et 
sous la mème tension que celui du secteur de | 
la rive gauche. 

Sur ces deux sources, le courant est (apo: 
nible à tout moment. 

L'administration de l'Exposition a mis gra- 
tuitement à la disposition des exposants, qui en 
ont fait la demande en temps utile, l'énergie 
électrique destinée à être transformée en force 
motrice nécessaire pour la mise en mouvement 
d'appareils exposés. 

Dans tous les autres cas, l'énergie électrique 
est cédée aux exposants ou concessionnaires à 
titre onéreux. 

Toute fourniture de courant à titre onéreux 
fait l’objet dune police d'abonnement et, sui- 
vant la région de l'Exposition où le courant 


doit être utilisé, cette énergie électrique est 
fournie soit par l'administration, soit par l'un 


des deux secleurs. 
’ Le tarif de vente est le suivant : 
; 16 
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Énergie employée à la force motrice : 0,50 fr 
le kilowatt-heure : 


Énergie employée à l'éclairage : 1 fr le kilo- 


watt-heure. 

Pour l'énergie électrique employée à l'éclai- 
rage, ce tarif est passible d'un rabais au-delà 
d'un minimum de consommation calculé comme 
suit : le nombre d'hectowatts-heure correspon- 
dant à la capacité du compteur en hectowatts 
multiplié par 800 heures est tarifé à 0,10 fr 
l'hectowatt-heure; toute consommation sur- 
passant celte valeur est tarifée à 0,05 fr l'hec- 
towatt-heure. 

Le branchement sur les canalisations géné- 
rales est établi aux frais de l'abonné, qui doit, 
en outre, faire inslaller à ses frais un où plu- 
sieurs compteurs d’un modèle agréé par lad- 
ministration. 

Des tarifs spéciaux ont été élablis pour la 
fourniture des câbles en location, la pose et 
l'entretien des branchements et des compteurs. 

Toutes les installations particulières des 
exposants et des divers concessionnaires doi- 
vent ètre établies conformément aux prescrip- 
tions du règlement concernant les mesures de 
sécurité contre l'incendie dont l'extrait ci-après 
fait connaître les prineipales dispositions. 


Production d'énergie électrique pour l’éclai- 
rage par les concessionnaires. Installa- 
tion des câbles, fils et conducteurs dans 
l'intérieur des bâtiments. 


Ant. 17. — Tout concessionnaire qui désirera 
installer l'éclairage électrique dans sa concession, 
devra s'adresser à la Direction générale de V Exploi- 
lation {Service des installations électriques), quelle 
que soit la source du courant qui doit alimenter. 

Les installations de force motrice autres qu'é- 
lectriques sont soumises à une autorisation préa- 
lable spécitiant les conditions d'établissement. 

ART. 18 — Machines. moteurs. les 
machines électriques, et, s'il y a Heu. les aeeumu- 
lateurs, seront placés dans des locaux inacees- 
sibles au public et constamment surveillés par des 
ouvriers expérimentés, Les salles d'accumulateurs 
seront munies de lampes a double enveloppe, et 
l'emploi de conducteurs doubles dans le mème 
guipage vo est interdit., | 

Arr. 19. — Conducteurs élertriques. — Les 
installations seront faites au moyen de cibles et 
fils recouverts, à l'exelusion des conduetenrs nus. 
Ils seront partout rigidement fixes: ils posséde- 
ront une double protection mécanique et électrique: 
l'une ou l'autre devra ètre impermeable. 

Leur section sera telle que le passage accidentel 
d'un courant triple du courant normal ne déter- 
mine aucun échauffement dangereux, 
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L'emploi des conduites d'eau ou de gaz et des 
parties métalliques de charpeute comme conduc- 
teurs est rigoureusement interdit. 

Ant. 20. — Coupe-circuits. — Un coupe-circuit 
fusible ou magnétique sera placé à l'origine de 
chaque conducteur de départ où de branchement. 
Le maximum de courant pouvant circuler dans un 
conducteur au dela du dernier coupe-circuit est 


fixé à 3 ampères. Sauf le cas des lampes à arc, ces . 


appareils devront fonctionner nettement pour un 
courant compris entre Je double et le triple du 
courant normal. 

Arr. 21. — Petit appareillage. — Tout le petit 
appareillage, interrupteurs, coupe-circuits, cte., 
sera construit en matériaux incombustibles et 
monté sur bases isolantes. 

Les parties où circule le courant seront garauties 
contre tout contact métallique accidentel. 

Les fusibles des coupe-circuits seront disposés 
de telle facon qu'aucune projection de métal fondu 
ne puisse sortir de l'appareil. Ces fusibles seront 
complètement cloisonnés de toutes parts, de telle 
sorte que la fusion de l'un deux ne puisse allumer 
un are avee un pôle voisin. 

ART. 22. — Lampes à are. — Les lampes à are 
seront munies de globes grillagés de cendriers, 
disposés pour qu'aucune parcelle de charbon en 
ignition ne puisse s'en échapper. 

Ces Jampes seront isolées à leurs attaches et 
suspendues par des câbles incombustibles indé- 
pendants des conducteurs. 

Elles ne pourront pas être placées à moins de 
3 m au-dessus des velums. Les câbles pourront 
traverser ceux-ci par des ouvertures assez larges 
pour que tout contact soit impossible. 

Les rhéostats de réglage seront montés sur ma- 
Uére incombustible et protégés de tous côtés contre 
les contacts aceidentels de toute nature. Ils seront 


“a 0.50 m au moins de toute tenture en étoffe et 


isolés de 0,03 m de toute paroi combustible. 

ART. 23. — Lustrerie. — L'emploi d'appareils 
mixtes à gaz et à électricité est rigoureusement 
interdit, Les appareils montés sur pièces de char- 
pente métallique en seront isolés électriquement. 

Les lustres comprenant un grand nombre de 
lampes seront suldivisés en groupes, tels que le 
courant ne dépasse pas 5 amperes, et chaque 
groupe sera protégé par un coupe-circuit double. 

Ant. 24. — Appareillage de théâtre. — Les 
jeux d'orgue seront d'un accés facile; leurs cables 
etrhéostats feront l'objet d'une installation soignée, 
eu vue d'éviter les courts circuits. 

Les rhéostats seront largement ventilés et mis à 
l'abri de tout contact métallique accidentel, - 

[ne sera fait usage de cables souples sur la scène 
des théâtres et cafés-concerts que pour les herses, 
portants ou trainées exclusivement. 

Ces câbles seront garnis de cuir sur toute leur 
longueur; leurs attaches seront mécaniquement 
assurées indépendamment de la jonction électrique, 
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de telle sorte qu'aucune traction ne puisse s'exercer 
sur celte dernière. ` 

‘Arr. 25. — Isolement. — L'isolement de chaque 
partie de l'installation devra être telle que la résis- 
tance mesurée entre deux conducteurs, ou un 
conducteur et la terre, soit supérieure à 5 E2, E 
étant le voltage de l'installation. Cette règle s'ap- 
plique à toute partie quelconque de l'installation, 
qui peut être séparée de l'ensemble par le jeu d'un 
interrupteur ou d'un coupe-circuit. | 

ART. 26. — Ballons de celluloid. — Il est in- 
{erdit de faire usage de ballons, fleurs, ete., en 
celluloid, comme enveloppes de lampes électriques 
ou autres appareils d'éclairage, pour la décoration 
intérieure des constructions. 


Éclairage, chauffage et force motrice. 

ART. 27, — (Conformément à l'article 11 du 
cahier des clauses et conditions générales impo- 
sées aux concessionnaires par l'arrêté ministériel 
du 15 avril 1897, le chauffage et l'éclairage ne peu- 
vent avoir lieu qu'au gaz ou à-l'électricité (1). 


Telles sont, en résumé, les principales dispo- 
sitions prises par l'administration de l'Exposi- 
tion pour assurer la fourniture de l'énergie 
électrique destinée à l'éclairage et aux diverses 
applications dans l'enceinte de l'Exposition. 


J.-A. MONTPELLIER. 


— anr 
L'APPLICATION 
DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


A L'AGRICULTURE (2). 


On a bien voulu me demander de venir 
exposer devant vous celte question si intéres- 
sante -de l'emploi de l'énergie électrique en 
agriculture. Je suis trop heureux d'aider à 
répandre une nouvelle méthode de travail qui 
peut nous permeltre de produire à meilleur 
marché et, par suite, de lutter pins facilement 
contre l'étranger. - 


Permettez-moi seulement de solliciter de 


volre part la plus grande indulgence, et j'es- 
père, malgré toute l'aridité du sujet, que vous 
vous en irez d'ici en ayant l'impression qu'il 
est de plus en plus nécessaire que nous sui- 
vions, avec plus de régularité et plus d'activité 
que nous le faisons, les progrès constants 


{1) Par un arrêté ministériel, en date du 11 no- 
vembre 1808, l'usage du coke, pour le chauffage des 


fourneaux, a été autorisé. 


(2) Conférence faite devant la Société industrielle 
de l'Est, 
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réalisés à l'étranger en malière industrielle. 
Je n'ai pas besoin d'insister pour vous faire 
remarquer l'indifférence que l'on a générale- 
ment en France pour tout ce qui se fait hors 
de nos frontières. On va mème quelquefois 
jusqu'à trailer de fables les faits signalés par 
cerlains esprits qui suivent avec inlérét la 
marche industrielle de l'étranger. É 
Nous ne devons cependant pas oublier 
l'exemple de certaines maisons dont la fortune 
et le succès n'ont été créés que par des infor- 
mations saisies au hasard et, d'autre part, nous 
ne devons pas oublier non plus l'exemple du 
faboraloire d’Edison qui est redevable de la 
plus grande partie de sa fortune aux études de 
ses bureaux; ils analysaient toutes les revues 
du monde entier, et il en faisait son profit par 
une habile synthèse (1). 
Depuis de longues années, nos agriculteurs 
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Fig. 1. — Schéma de la disposition primitive 
Zimmermann (par touage). 


se plaignent d'une façon générale du manque 
de main-d'œuvre. Je ne vous citerai qu'à titre 
d'exemple les viticulleurs de la région du Bor- 
delais qui ne peuvent pas arriver à effectuer 
les travaux nécessaires à leur culture, faute 
de pouvoir se procurer les-bras qui leur sont 
indispensables. IL faut donc que nous consen- 
tions, tout comme on le fait pour l'industrie, 
à avoir peu à peu la machinerie nécessaire 
permeltant à celle main-d'œuvre de produir 
davantage. T 
Dans d'autres cas, au contraire, à la suite 
de travaux scientifiques et de recherches dues 
à nos savants, nous avons reconnu qu'il était 
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(1) Nous ne saurions omettre de faire observer 
que M. P. Renaud a donné lui-même l'exemple de 
ces « habiles synthèses » et du profit que peut en 
tirer l'industrie, en inaugurant à Paris la publica- 
tion d'une intéressante Revue synthétique qui a 
pour titre : le Mois scientifique et industriel. M. Re- 
naud a bien voulu mettre à notre disposition quel: 
ques numéros spécimens pour nos lecteurs. 
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indispensable de changer notre méthode de 
culture et, au bout d'un certain temps, on 
s'est aperçu qu'il était impossible d'effectuer 
certains travaux avec les bêtes de somme. 
Là encore, il est devenu évident qu'il fallait 
faire appel aux machines. Je veux parler des 
travaux analogues au défoncement qui, lors- 
qu'il doit se faire à une profondeur assez 
grande, (il va quelquefois jusqu'à 1,10 m) est 
presque impossible à effectuer avec les ani- 
maux. Cependant, il est reconnu, aujourd'hui, 
d'une façon incontestable que cette opération 
est nécessaire à la culture de la vigne. 

| 


| 
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On a bien tenté l'emploi de la vapeur et on 
l'emploie encore aujourd'hui d'une façon cou- 
rante; mais elle présente de nombreux inconvé- 
nients. Je n'insisterai que sur les deux princi- 
paux : le premier, c’est qu'elle est excessivement 
chère, et le deuxième, que, dans un certain 
nombre de cas, elle est absolument imprati- 
cable par. suite du poids considérable qu'at- 
teignent les appareils employés. Deux exemples 
me suffiront, je l'espère, pour vous faire com- 
prendre jusqu'à quel point ces inconvénients 
de la vapeur sont sérieux. 

J'ai signalé tout d'abord la cherté des tra- 
ji 


l 


Fig. 2. — Dispositifs à treuil. 1° à gauche en haut : système à 2 treuils (AA); 
` 2° 8 systèmes à na treuil à double cffot. 


vaux effectués de cette facon. En effet, l'hectare 
de terre défoncée à une profondeur de 80 cm 
coûte, à la vapeur, 375 fr en y comprenant un 
certain nombre de faux frais relatifs & la mani- 

pulation de l’eau et du charbon nécessaires à 
l'alimentation des machines. Au contraire, nous 
verrons tout à l'heure que, dans les installa- 
tions réalisées, alors que l'on devait créer une 
usine électrique et acheter des appareils, — ce 
qui a nécessité un capital dune cinquantaine 
de mille francs, — le prix de lhectare défoncé 
ne revient qu à 180 fr en y comprenant l'amor- 
tissement du capital engagé. Ajoutons à cela 
que, dans le dernier cas, l'agriculleur reste 
propriélaire de toule l'installation électrique 
qu'il a dù faire. On voit donc qu'à partir d'une 
superficie s'élevant à 200 ou 300 hectares, le 
labourage électrique est incontestablement su- 
périeur au labourage à vapeur; mais il a, en 
outre, un deuxième avantage, c'est qu'il permet 


d'employer des appareils beaucoup plus légers 
puisque, pour des travaux analogues, les loco- 
mobiles à vapeur pèsent 12 tonnes, tandis que 
les locomobiles électriques ne pèsent pas plus 
de 4 à 5 tonnes. Ceci étant posé, il est facile 
de voir tout l'intérêt que présente l'étude de 
cette question et l'application de l'électricité 
aux travaux agricoles. 

J'espère que cela suffira à m'excuser auprès 


- de vous du développement, peut-être un peu 


long, que je vais être obligé de faire pour vous 
montrer les résultats qui ont été obtenus par 
les constructeurs étrangers, alors que, chez 
nous, à peine quelques installations ont été 
faites. Une seule est entrée vraiment dans la 
pratique et lorsque, l'année dernière encore, 
j'ai voulu amener un constructeur français à 
étudier la question, il m'a répondu avec ironie : 
« Pour faire des labourages électriques, il faut 
vouloir se faire élire député. » 
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Vous remarquerez avec moi qu'il est regret- 
table de voir qu'ici encore nous nous sommes 
laissé dépasser par l'étranger, alors que les pre- 
miers essais de labourage électrique sont dus à 
un Francais et ont été effectués en France. 

Avant d'entrer dans l'historique de la ques- 
tion, je voudrais, si possible, vous montrer 
. clairement les différentes méthodes qui peuvent 
être employées pour effectuer le labourage élec- 
trique. Vous allez peut-être trouver que je res- 
treins de suite le sujet de ma conférence en me 
bornant au labourage. Je Liens à vous rassurer. 

Il n'y avait vraiment de difficultés à vaincre, 
dans l'emploi de l'énergie électrique, que pour 
les appareils appelés à circuler dans un champ. 
Pour les autres, c'était une simple application 
éleclro-mécanique comme il s'en fail journelle- 
ment. Ici, au contraire, les difficultés sônt 
beaucoup plus grandes. Il faut avoir des appa- 
reils aussi pratiques que possible, permettant 
un grand travail avec une main-d'œuvre mi- 
nime et, d'autre part, des appareils de poids 
léger. 

La première méthode, et la plus simple, con- 
sisle à placer sur la charrue un moteur qui 
aclionnera les deux roues en les transformant 
en roues motrices. Nous voyons de suile l'in- 
convénient d'un tel système, qui est dans le 
placement de tout un appareillage électrique 
assez lourd sur une charrue qui doit circuler 
dans un champ avec un coefficient d'adhérence 
ayant une valeur considérable. 

Un deuxième système, ayant le même incon- 
vénient, est le système appelé ordinairement 
« à touage ». Le moteur électrique, au lieu 
d'actionner les roues motrices, fait traction sur 
une chaîne tendue sur le champ, parallèlement 
aux sillons et qui se déplace peu à peu (fig. 1). 

Il fallait donc trouver une disposition plus 
pratique, permettant d'obtenir un meilleur ren- 
dement mécanique. C'est ce que l'on a fait en 
employant des treuils analogues à ceux employés 
pour le labourage à vapeur. On peut, dans ce 
cas, avoir plusieurs dispositifs à son choix. Le 
premier, et le plus économique, consiste à 
n'avoir qu'un seul treuil. Ce treuil actionne la 
charrue par l'intermédiaire d'un câble. A l’autre 
extrémité se trouve une poulie de retour sur 
laquelle passe un second cable qui revient au 
treuil parallèlement au premier (fig. 2). 

Dans ce cas, on peut encore avoir deux sys- 
tèmes de treuils : le premier, qui ne fait tra- 
vailler la charrue que dans le sens de l'aller, 
c'est-à-dire lorsqu'elle va de la poulie vers le 
treuil; le deuxième, faisant travailler la charrue 


261 


dàns les deux sens. Il faut alors, dans ce der- 
nier cas, que la poulie de retour, qui a un poids 
relativement léger, soit fixée d'une façon très 
solide au sol, ce qui présente l'inconvénient, à 
moins de dispositifs spéciaux, de ne pas per- 
mettre de la déplacer facilement. 

Mais, au lieu d'un seul treuil, — et c'est la 
méthode la plus rapide, — on peut en avoir un 
de chaque côté du champ. La chaîne est alors 
tirée par l’un ou par l'autre (fig. 3). 

Je vais vous décrire rapidement les différents 
appareils qui ont été construits, en suivant le 
classement que je viens d'adopter pour décrire 
les méthodes; mais, avant de commencer, je 
veux seulement faire un pelit historique de la 


Fig. 3. 
Schéma du dispositif Siemens et Halske (à deux treuils). 


H Ligne prise le long de la route, la tension est de 3000 volts 
G Transformateur abaissant la tension à 110 volts. 
A Treuils portant les moteurs électriques. 


question, en vous disant que les premiers essais 
de labourage électrique ont été faits par 
MM. Chrétien et Félix, & Sermaize, en 1879. 
Ces essais, dans lesquels on a employé deux 
treuils, furent des plus concluants. On vit tout 
de suite, malgré la mauvaise construction des 
machines électriques alors employées, qu'on 
oblenait des rendements de 50 0/0 comme 


transmission mécanique de l'électricité. 


Résultats des essais de Sermaize. 


Puissance à la génératrice : 8 ch. 

Puissance aux récepteurs : 4 ch. 

Avancement de la charrue : grande vitesse, 
81 m par minute; petite vitesse, 50 m par 
minule. 

Vitesse du treuil automatique 
minute. 

Largeur du labour : 0,275 m. 

Profondeur de Ja culture : 0,20. 

Surface lahourée par minute : 20 m°. 


: 16 m par 
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Malheureusement, une maladie de M. Chré- 
tien interrompit les essais, ce qui empêcha d'en 
tirer tout le profit possible. A quelques années 
de là, vers 4885, M. le comte de Asarta, à Fra- 
foreano, en Italie, réalisa une installation com- 
plète de labourage et de transmission électrique 
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dans son exploitation agricole et, dépuis qua- 
torze ans qu'elle existe, cette installation n'a 
jamais eu d’arrét occasionné par la mauvaise 
marche des appareils. Lui aussi employa une 
méthode à deux treuils qui lui a donné de bons 
résultats. 


Fig.4 — Apparells Zimmermann pour Ie labourage électrique par touago (Disposition primitive). 


Enfin, M. Félix Prat réalisa en France une 
installation complète de défoncage qui, depuis 
cinq ans, marche d'une facon régulière. Depuis 
lors, de nombreuses installations ont été faites 
en Allemagne, quelques essais ont été tentés 


aux États-Unis: enfin,en Algérie, quelques ex- 
ploitations ont adopté les nouveaux procédés. 
J'arrive maintenant à la description des diffé- 
rents appareils réalisés. 
Je vous signalerai en premier lieu une charrue 


Fig. 5. — Ancre Zimmermann. 


construite aux Etats-Unis, & Chicago. La charrue 
ordinaire est tirée par une sorte de locomotive 
électrique assez légère. Cette locomotive peut 
d'ailleurs faire mouvoir tout autre appareil 
qu'une charrue, si on le désire. Le deuxième 
appareil de ce genre, dont je vous parlerai, est 
celui qui a été exécuté dernièrement dans l'Aude 
par M. Paul Taillade, ingénieur des Arts et 
Métiers. Cette charrue, appelée « Laboureuse », 


est composée tout simplement d'une charrue 
ordinaire sur laquelle se trouve un moteur élec: 
trique actionnant deux roues motrices. D'autre 
part, le moteur actionne une série de couteaux 
montés sur un axe et tournant avec une cer- 
taine vitesse, qui labourent la terre en la pro- 
jetant en l'air. En dehors des inconvénients que 
je vous ai signalés tout à l'heure au sujet de ce 
genre d'appareil, il y a encore un ennui qui 
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provient de ce que le câble qui alimente le 
méleur électrique est déposé sur le sol, de sorte 
- qu'il se trouve enroulé et déroulé à chaque, 


sillon. 


Pour les appareils à touage, je n'insisterai 
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pas longuement, quoique une maison allemande, 
la maison Zimmermann, s'en soit fait une spé- 
cialité (1). Quelques mots me suffiront pour 
rappeler les appareils (fig. 4, 5, 6 et 7). | 
Un moteur électrique est placé sur la charrue 


— 


Fig. 6. — Charrue électrique pour le labourage électriqué. Apparcils Zimmermann (modèles primitifs). 


et actionne une roue à noix sur laquelle vient 


s'enrouler une chaine qui est déposée le long 
du sillon. L'inconvénient de cet appareil est, 
comme je vous le disais tout à l'heure, de 
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donner à la charrue un poids considérable et, 
d'autre part, de nécessiter les frais d'une ins- 
tallation électrique sur chacun des appareils 
agricoles qu'on peut être appelé à faire mouvoir 


Fig. 7. — Charrue polysocs électrique, modèle Zimmermann. 


sur le champ, tels que défonceuse à grande 
profondeur, charrue ordinaire, etc. 

Toutefois, les appareils qui semblent présenter 
un intérêt plus grand au point de vue de la 
pratique sont les appareils à treuil. Nous avons 
tout d'abord les treuils à simple effet, employés 
lorsque la charrue ne travaille que dans un 
sens. Lé seul modèle qui ait été réalisé est 
celui de M. Félix Prat, dont je vous parlais 
tout à l'heure. L'observation de la figure qui le 
représente vous suffira pour vous rendre compte 


1 a — 


de ses différents éléments constitutifs ; un mo- 
teur électrique actionne par engrenage deux 
tambours marchant en sens inverse, l’un pour 
l'aller, l’autre pour le retour. Des freins, dis- 
posés spécialement, empêchent le tambour de 
prendre une vilesse trop grande et, par suite, 
de laisser se dérouler le câble sans lui conserver 
une certaine tension. Enfin, il y a un tableau, 


(1) Ces appareils ont été décrits précédemment 
dans l’Electricien, 1896, t. XII, p. 33 et 85. 
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portant les appareils nécessaires à la marche 
du moteur électrique et une caisse remplie de 
sable ou de pavés, pour augmenter le poids de 
. l'ensemble. Le tout est monté sur un chassis 
très solide, muni de galets qui circulent sur des 
poutres en double T. 

A première vue, ce dispositif semble solide et, 
cn effet, voilà près de cing ans qu'il fonctionne 
sans avoir donné lieu à aucun accident nécessi- 
tant un arrêt trop long; mais on a tout de 
même la sensation, en le vovant, qu'il a été 
réalisé par des gens qui n'avaient pas du tout 
entendu parler de ce qu'on avait pu faire à côté 
d'eux et qui n'ont eu qu'une idée insuffisante 
des appareils propres à réaliser le travail 
qu'ils avaient en vue. Toutefois, on entrevoit, 
quoique ce ne soit pas là un. de ces appareils 
qui permette un grand travail et une production 
considérable, qu'il y a tout de mème un progrès 
notable, et nous devons hautement féliciter 
celui qui, malgré les objections de gens com- 
pétents, a tenu à réaliser et à rendre pratique 
le labourage électrique. 

Paul Renaun. 
(A suivre). 
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SUR LAUTO-DECOHERATION DU CHARBON | 


ET SURO L'APPLICATION DE CETTE DÉCOUVERTE AUX 
APPAREILS TÉLÉPHONIQUES POUR RECEVOIR LES SI- 
GNAUX DE LA TELEGRAPHIE SANS FILS (1). 


Dans ma note à l'Académie du 43 mars 4899 (2), 
j'avais décrit un cohéreur tres sensible a charbon 
pouvant perdre par la seule interruption du cou- 
rant, sans aucun choc, la conductibilité acquise 
par l'action des ondes sur son circuit. C'était la 
production de chaines de grains de charbon qui 
m'avait conduit à ce résultat. 

Des expériences nouvelles que je viens de faire 
dans ce champ m'ont permis de constater un fait 
qui, à ma connaissance, n'a pas encore été signalé. 
est l'auto-décohération d'une certaine poudre 
de charbon. J'entends par auto-décohération la 
disparition immediate de l'adhérence des gratis 
aprés l'action de chaque onde hertzienne, sans 
l'intervention d'aucune action, mème électrique, 
comme était celle d'interrompre le courant. 

La poudre de charbon dont je me suis servi est 
celle des microphones des stations téléphoniques 
suisses, J'en avais introduit une trés petite pincée 
entre deux charbons exlindriques de 5 mm de dia- 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
2 avril 1900. 
(2) Voir l'Electricien, 1899, 1°" semestre, p. 229, 


metre, qui entraient à frottement doux dans un 
tube de verre. On pouvait ainsi aisément serrer 


plus ou moins la poudre entre les charbons dont 


les extrémités avaient été coupées et polies. 

Après de nombreux essais j'ai pu obtenir la 
décohération automatique, mais trés irrégulière- 
ment, car bien souvent il fallait recourir au choc 
ou à l'interruption du courant. 

Présumant que l'inertie du relais pouvait être 
Ja cause de cette marche irrégulière, et, d'autre 
part, pensant que si j'arrivais à obtenir une déco- 
hération automatique, le relais et la deuxième 
batterie devenaient absolument inutiles, je les ai 
ôtés, A leur place j'ai simplement intercalé dans 
le circuit du cohéreur un récepteur téléphonique. 

Le résultat de ce changement fut très bon, mais 
il v avait encore des cohérations durant quelques 
secondes ou fractions de seconde qui disparais- 
saient toujours sans choc. 

J'ai eu alors l'idée de construire un cohéreur de 
forme spéciale, pouvant ètre placé dans l'étui 
même du téléphone. J'ai découpé dans une feuille 
d'ébomite de 2,5 mm d'épaisseur, un rectangle de 
42 mm sur 15 mm, j'ai percé un trou central bien 
net de 2mm de diamètre et ai fait à la lime une 
entaille au milieu de chaque face de lébonite 
parallèlement au plus’ long côté du rectangle. Un 
fil de maillechort, de ? mm d'épaisseur, recouvert 
de soie, a été passé dans l'ouverture et dans les 
entailles et serré en boucle; un second fil iden- 
tique a été fixé de même en face du premier. Les 
deux fils avaient été mis à nu et polis préalable- 
ment, mais seulement dans la partie passant dans 
le trou. Celui-ci fut fermé d'un côté par une la- 
melle de mica bien mastiquée sur l'ébonite, et 
ensuite rempli presque entièrement par de la 
poudre de charbon bien desséchée. Une deuxieme 


„lame de mica fut appliquée de même sur l'autre 


face de l'appareil, formant ainsi un cohéreur dont 
les électrodes étaient constituées simplement par 
les deux fils de maillechort en contact avec la 
poudre à une distance de 14 mm environ l'un de 
l'autre. | 

J'ai dévissé le couvercle du recepteur télépho- 
nique, coupé le fil de l'électro-aimant intérieur et 
iutercalé Je cohéreur, le placant de façon qu'il 
ne touchât pas la lame vibrante. 

Lors des essais il a marché parfaitement avec 
un seul élément de pile sèche et il s'est trouvé 
d'une sensibilité égale sinon supérieure aux meil- 
leurs récepteurs à hmailles. La cavité du cohéreur 
étant, comme j'ai dit, presque remplie de poudre 
de charbon, ce récepteur agit également bien dans 
toutes les positions, On entend un choc très net 
à chacune des étincelles de l'oscillateur, quelle 
que soit d'ailleurs leur rapidité, en appliquant 
l'oreille au téléphone ainsi modifié. 

La poudre de charbon remplaçant Ja limaille 
métallique, outre l'avantage incontestable de l'auto- 
décohération, donne au cohéreur une inaltérabilité 
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qui lui assure un fonctionnement régulier, même 
avec un courant assez énergique, comme celui de 
trois accumulateurs en tension. J'espère pouvoir 
ainsi faire enregistrer les signaux par un appareil 
Morse inséré dans le circuit même du cohéreur, 
procédé qui résoudrait le problème de la trans- 
mission rapide des signaux par ondes hertziennes. 
Eu plus de cette application d'une utilité pra- 
tique indéniable, je pense que l'auto-décohération 
du charbon confirme les conclusions sur le phéno- 
mène des cohéreurs, que j'ai eu l'honneur de 
communiquer l'an dernier à l'Académie (1). 


Thomas TONMASINA. 


— D — 


DESTRUCTION D'UN PONT 


PAR L'ÉLECTRICITÉ 


Employer l'électricité pour détruire un pont est 
uu procédé qui semble ne pas mériter les hon- 
neurs d'une chronique, carla méthode est connue 
et a reçu déjà de nombreuses applications. Mais 
il ne s'agit pas cette fois d'aller porter rapidement 
l'étincelle qui amenera la déflagration d'un explo- 
sif quelconque emmagasiné dans un fourneau de 
mine. L'application que nous avons à relater a 
trait à la destruction par ignition et non par explo- 
sion. Le fait s'est passé en Amérique, à Clinton, 
dans l'Indiana, et nous en trouvons les détails 
dans Cement and Engineering News. 

Le pont qu'il s'agissait de détruire était un vieux 
pont en bois, reposant sur piles de pierres, jeté sur 
la rivière Wasbash. Ce pont, le seul dans la 
région dont la traversée fût soumise au péage, 
était autrefois la propriété d'une société; dans ces 
derniers temps, il appartenait à un seul proprié- 
taire. Le pont, dont la longueur totale était de 
225 metres se composait de trois travées s'élevant 
à environ 21 mètres au-dessus du chenal navigable 
de la rivière. Comparée aux ponts modernes, la 
vieille passerelle de la Wabash faisait piètre figure; 
aussi résolut-on de la remplacer par un pont plus 
solide construit en acier. Les autorités de la con- 
trée, après avoir acquis le vieux pont ou plutòt les 
terrains avoisinants, ainsi que les piles et les 
culées encore en excellent état, passerent un traité 
pour qu'une superstructure en acier fùt élevée sur 
les parties en pierre préservées de la destruction. 

Un délai de trente jours fut accordé à l'ancien 
propriétaire du pont pour faire disparaitre l'an- 
cienne carcasse en bois. Ce travail toutefois n'était 
pas d'une exécution aussi facile qu'elle semblait 
l'être de prime abord. Malgré toutes ses démar- 
ches, linfortuné propriétaire ne put trouver une 
compagnie ou un constructeur qui, en un si court 


= 


(3) Voir ’flectricien, 1899, t. XVIII, p. 87. 
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espace de temps, se chargeat d'enlever les bois en 
laissant la maçonnerie intacte. Les trente jours 
s'écoulérent et le vieux pont était encore intact. 
Un nouveau délai de huit jours fut accordé sans 
plus de sûccès pour la réussite de l'entreprise. En 
raison des conditions particulières imposées pour 
la destruction, il était, en effet, impossible de 
recourir à la dynamite où mème à incendie qui, 
toutes deux, cussent endommagé, à des degrés 
divers, la maconnerie. 

En cette conjecture, un électricien, M. H.-N. 
Mills, suggéra l'emploi de l'électricité, Bien que 
l'entreprise fùt nouvelle, M. Mills se fit fort de la 
mener à bien et d'abattre successivement et sans 


 dégät toute la boiserie du pont. 


Chaque travée était composée de neuf portées 
formées chaeune de trois poutres. Par conséquent, 
sion parvenait a couper simultanément les vingt- 
sept pièces de bois, la travée entière s'effondre- 
rait dans la rivière. Pour réaliser ce plan. M. Mills 
employa le feu et non la scie. Un fil de fer inter- 
calé comme résistance dans un courant électrique 
lui fournit la chaleur dont il avait besoin. Les 
poutres, en peuplier, à section carrée de 22 centi- 
mètres de côté, furent entourées de ce fil, à leurs 
deux extrémités et à une distance d'environ 
3 metres de chacune des piles du pont. De cette 
manière, la chute du tablier se produisit exacte- 
ment entre les piles sans entrainer aucune dégra- 
dation de la maconnerie. 

Les cinquante-quatre résistances destinées à 
produire par combustion l'effondrement du pont 
étaient formées de fil de fer n° 12. Plus de 30 me- 
tres de ce fil furent employés pour. former des 
sortes de boucles tendues par un poids de 5 livres 
muni d'un isolateur et attaché à la base. Ce poids 
avait pour fonction d'assurer un contact perma- 
nent entre le bois et le fil métallique et de provo- 
quer la progression de ce dernier dans la poutre au 
fur et à mesure de la combustion. M. Mills fit 
usage de courants alternatifs; sous une tension 
de 50 volts, les fils-résistances furent portés au 
rouge cerise, chaleur suflisante pour produire en 
peu de temps le sectionnement des poutres, Les 
travées furent abattues successivement: chaque 
opération, depuis la mise eu marche du courant 
jusqu'à la chute des poutres, dura une heure qua- 
rante minutes. 

L'examen des poutres après leur chute montra 
que toutes avaient brùlé de la même façon et sur 
une profondeur égale, soit 12. centimètres sur la 
face supérieure et 7 centimètres sur chacun des 
côtés. À ce point de la combustion, la foree de 
résistance des poutres était considérablement 
amoindrie; par son propre poids, chaque travée se 
rompit, puis s'écroula. Le sectionnement produit 
par les fils chauffes au rouge était d'une netteté 
parfaite et les traces de fracture du bois ne s’éten- 
daient pas à plus de 3 centimetres du point de 


rupture. L'opération si habilement menée par 


266 


L'ÉLECTRICIEN 


M. Mills commença à 5 heures du matin, elle 
fut complètement terminée à 2 heures sans lo 
moindre accident et en présence de deux mille 
apectateurs attirés par la nouveauté du fait. 


Albert REYNER. 
(Revue technique.) 


mme 


ÉLECTRO-MOTEURS 
A COURANTS CONTINUS 


EQUATION DU MOUVEMENT (1) 
(Suite). 


Cas particuliers divers. — Discussion. 


Les données E et $ ne sont jamais rigoureuse- 
ment constantes; méme quand on les admet telles 
par raison de programme. Mais en dehors des per- 
turbations que le fonctionnement des appareils en- 
traine avec lui forcément, E et D peuvent être pris 
comme variables à volonté en vue de nécessités 
spéciales. La théorie précédente s'applique tou- 
jours; mais la discussion des formules devient 
particulière pour chaque type spécial d'électro-mo- 
teurs, 

Trois systèmes peuvent être admis ici : l’électro- 
moteur à excitation indépendante, l’électro-moteur 
en dérivation, l'électro-moteur en série. 

L'électro-moteur à excitation indépendante est 
celui dont les électros sont excités par une source 
électrique indépendante de la génératrice. 

L'électro-moteur en dérivation est celui dont les 
électros sont excités par une dérivation prise sur 
le courant d'alimentation fourni par la génératrice. 

L'électro-moteur en série est celui dont les 
électros sont excités par le courant d'alimentation 
seul, quel qu'il soit. 

Les deux premiers systèmes se prêtent particu- 
lièrement aux marches à vitesse constante, indé- 
pendantes sensiblement des changements de valeur 
du couple résistant, ou, autrement dit, des varia- 
tions du travail sous même vitesse. La force 
électromotrice aux bornes de la génératrice res- 
tant constante, l'intensité du courant d’alimenta- 
tion varie seule, automatiquement en quelque 
sorte suivant Ja nécessité. C'est ce qu'on vient 
d'expliquer. 

Réciproquement, les deux systèmes ont cette 
autre particularité de pouvoir fournir un mème 
travail constant sous des vitesses très différentes, 
pour un courant d'alimentation restant le méme. 
La force électromotrice aux bornes de la généra- 
trice est toujours supposée invariable. La possibilité 
de faire varier le flux de force ® conduit à ce 
résultat; soit qu'on agisse par rhéostat intercalé 


(1) Voir l'Électricien du 14 avril 1900, p. 227. 


dans le circuit dérivé des électros, soit autrement 
sur la source électrique les excitant. Les relations 
(8) (9) (10) montrent en effet que les vitesses de 


rotation sont inversement proportionnelles a ® | 


lorsque E ne change pas. Dans ces conditions, le 
produit P w reste constant, et la relation (6) 
2dbw 
n 


E 


I= 
P 


prouve que I reste constant pour toutes les vitesses. 
L'équation (4) égalée à zéro : 


est de mème satisfaite, car lorsque I P varie avec @ 

la valeur de F varie aussi dans le même rapport, 

le travail devant rester le même. Si, par exemple, 
; 1 ; ; | 

D devient 5 P la vitesse devient sensiblement 


w 


double; mais le fřein ne devant mesurer que le 
à : a aN ck fas ; 
méme travail sera équilibré par la force = F au lieu 


de F. La somme algébrique des moments des for- 
ces reste donc nulle pour un mème travail effectué, 

Al faut remarquer que c'est par l'intercalation 
d'une résistance dans le circuit des électros qu'on 
augmente la vitesse de rotation; et qu'inversement 
c'est par la diminution ou la suppression d'une 
résistance qu’on la réduit. 

La variation de E pour les deux mèmes systèmes 
d’électro-moteurs, P restant constant ainsi que 
Ip, entraine, d’après les relations (8) (9) (10), une 
variation proportionnelle de Ja vitesse et de la 
puissance produite. Dans ces conditions, le cou- 
rant d'alimentation reste Je mème, comme cela 
doit ètre. p 

Si l'on porte, en effet, la valeur de w tirée de 
la relation (8) dans la relation (6), il vient : 


I x lp 
~R 
valeur indépendante de E, et dépendant seule- 
ment de Fp dans la circonstance. Si le couple 
résistant reste le mème, c'est -que le travail pro- 
duit est bien proportionnel à w, comme aussi à E. 
L'électromoteur en dérivation possède lavan- 
tage spécial d'ètre moins influencé que tout autre 
par les inégalités de vitesse qui, en marche cou- 
rante, peuvent affecter la génératrice, et par suite 
faire varier la force électromotrice E à ses bornes. 
Les.électros, en effet, ne sont généralement pas 
saturés au fonctionnement normal. Ne l'étant pas, 
le flux de free D est susceptible de varier avec E, 
puisque le courant dérivé est affecté lui-même. Or 
le flux de force varie alors dans le mème sens que 


E. Le rapport = qui caractérise la vitesse de 


l’électromoteur a donc tendance à rester constant, 


PTF 
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que E augmente ou diminue; que la génératrice 
tourne passagérement plus vite ou moins vite. 
L’électro-moteur à excitation séparée ne donne- 
rait évidemment pas le même résultat puisque le 
flux de force ® est la tout à fait indépendaut de la 
marche de la génératrice. | | 

La même discussion générale s'applique aux 
électro-moteurs en série: mais avec des déduc- 
tions moins variées et moins précises. Le flux de 
force ®, d'abord, n'a plus la même constance que 
dans les systèmes précédents. La constance, ici, 
ne peut être réalisée que par la saturation des 
électros par le courant d'alimentation, et elle ne 
l'est ainsi qu'imparfaitement. Il faut ajouter enfin 
que sans cette condition de saturation, l'électro- 
moteur en série ne peut donner qu'un service dé- 
fectueux. Il n'est pas besoin de repreudre la 
question analytiquement pour s’en rendre compte. 

J'admettrai qu’à une certaine intensité désignée 
du courant d'alimentation, les électros n'étant pas 
saturés, il puisse exister pour l'appareil un régime 
stable pour telle ou telle valeur du couple résis- 
tant. Si ce couple vient à diminuer, la vitesse 
s'accroit, si peu que ce soit, d'après les relations 
(8) (9) (10). S’accroissant, la force contre électro- 
motrice s’accroit aussi et le courant d'alimenta- 
tion diminue d'intensité, Des lors, D décroit et la 
vitesse s'accélère davantage: la force contre-élec- 
tromotrice s'accroit encore à nouveau, et ainsi de 
suite. C'est dire qu'il n'y a pas de stabilité de 
régime possible dans la circonstance avec les élec- 
tros non saturés. Dans le cas de trop grande 
réduction ou de suppression du couple résistant, 
l’électro-moteur en série est susceptible de prendre 
des vitesses dangereuses. L'intervention du frein 
est indispensable. Elle a pour effet de ramener ® 
à la constance par la saturation des électros. 


Aucune hypothèse n'est donc admissible pour 
l'électro-moteur en série sur les variations du flux 
de force @, La discussion ne peut porter que sur 
les variations de E, ® étant supposé constant. 
Alors ce qui a été dit à ce sujet pour les deux sys- 
tèmes précédents s'applique ici, au moins en prin- 
cipe. 

L’électro-moteur en série, mème en fonctionne- 
ment normal, ne peut avoir de vitesse aussi fixe, 
quelle que soit la valeur du couple résistant, que les 
électro-moteurs à excitation séparée ou dérivée. 
Cela tient a ce que la valeur de p a toujours ici 
plus d'importance, Quand même, en effet, la résis- 
tance de la ligne reliant la génératrice au moteur 
en série, serait nulle ou négligeable, p ne repré- 
senterait plus alors uniquement la résistance inté- 
rieure de l'armature; mais la somme de celle-ci 
et de la résistance du circuit inducteur. Or, cette 
dernière est forcément assez importante, parce 
qu'il est indispensable de développer assez l’enrou- 
lement inducteur pour obtenir la saturation, et 
même l'obtenir avec un courant d'alimentation 
relativement faible, 


L I biaa gp- — 


L'avantage’ de l'électro-moteur en série est de 
donner lieu, par la seule manwuvre de mise en 


route, au couple de démarage le plus puissant, 


Cela ressort de l'expression mème du couple- 
moteur, relation (2). A la fermeture du courant, D 
acquiert aussitôt sa pleine valeur, et en mème 
temps, comme la vitesse de rotation est nulle, et 
nulle aussi la force contre-électromotrice, le cou- 
rant d'alimentation débute par une intensité d’au- 
tant plus grande qu'on diminue plus vite la résis- 
tance rhéostatique de départ. 

Avec l'électro-moteur à excitation séparée, Je 
couple de démarage serait cependant fourni à une 
valeur au moins égale, et par la seule manœuvre 
de mise en route; seulement il faut naturellement 
alors que le flux de force ® soit préexistant ou 
acquis à ce moment. 

Avec l'électro-moteur en dérivation, il faut au 
contraire une manœuvre, ou une précaution plus 
spéciale, Une résistance rhéostatique est intercalée 
dans le circuit induit. La manœuvre consiste à la 
réduire jusqu’à annulation au fur et à mesure que 
le champ de force arrive à sa valeur. Alors, I et ® 
arrivent à leur pleine valeur en même temps. 

Les considérations qui précèdent dérivent d'un 
point de départ théorique. Les perturbations que 
le fonctionnement amène avec lui les laissent suh- 
sister cependant en principe. En particulier, les 
bases principales des équations restent les mèmes. 


Durée de la période de marche à vitesse 
variable précédant l'établissement du ré- 
gime constant. 


Théoriquement la formule (8) n'indique pas de 
limite de durée à cette période, puisque la seconde 
parenthèse ne devient égale à lumté que pour 
[= >. 

Pour déterminer la question, il suflit de se don- 
ner: l'approximation de constance à laquelle on 
veut atteindre pratiquement: de chercher, par 
exemple, après combien de temps la vitesse pourra 


cl . | 
acquérir la constance absolue a Tom? à go" à 


f 
PRE 2 


L'équation à poser et à résoudre est d’après 
cela : 
1 - n—i 
4p2 nn 


a 
am pM" 


Elle donne, en prenant les logarithmes et effec- 
tuant les calculs : 
sM 


t = 5,685 — log n 


ji (11) 


t sera exprimé en secondes de temps sip Met 
sont exprimés en unités C. G. S. 

La présence de p résistance d’armature s'explique 
par les relations antérieures. Lorsque p tend vers 
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zero, le couple résistant n'a plus d'âction sur la 
vitesse d'après les relations (8) (9) (10). La cons- 
tance en résulte de fait, On doit bien avoir t = 0 
pour p = ÜÙ. 

La durée de la période variable est donc propor- 
tionnelle à la valeur en somme des moments 
d'inertie des masses mises en mouvement. Elle 
devient illimitée, et l'instabilité est complète avec 
la décroissance de ®, si le fonctionnement même 
entraine cette décroissance. Avec les électro-mo- 
teurs à régime stable, inertie à part, elle est encore 
proportionnelle, non au degré de régulation à 
réaliser, mais au logarithme de ce nombre. C'est 
dire, que le degré pratique de constance est atteint 
relativement vile. 

Je crois pouvoir conclure de ce qui précède que 
la discussion d'une seule équation, c'est-à-dire, 
ict, de l'équation (8) rend compte du fonctionne- 
ment des divers systèmes usités d'électro-moteurs 
à courants continus, 

| Ph. Hoven, 


Ingénieur des Arts ct Manafacturcs. 


NOTES AMERICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, le $ avril. 


Unification des Compagnies de chemins de fer 
de New York. — Une trés importante transaction 
relative aux Conipagnies de chemins de fer de notre 
ville vient de s'effectuer cette semaine, car la Com- 
pagnie du métropolitain Street Railway a absorbé 
son puissant rival le chemin de fer de la Troisiéme 
Avenue. Cette dernière Compagnie a été entre les 
mains d’un simple syndic pendant un mois en- 
viron, et, par conséquent, son matériel a été adjugé 
à un prix fort peu élevé. L'administration du Métro- 
politain a acheté une quantité suffisante de ce ma- 
tériel et de ces actions pour avoir le droit de con. 
trole sur le réseau, et le monde financier a été 
fortement surpris à l'annonce soudaine que mardi 
de la semaine dernière le Metropolitan Street Rail- 
vey Company s'était en réalité substitué à l’autre 
Compagnie. L'avis en a été donné officiellement par 
le Président, M. Vreeland, du Metropolitan. M. Vrec- 
land a déclaré en même temps qu'un certain nombre 
de considérations l'avaient amené à faire un examen 
complet de la situation financière de la Société de 
la Troisième Avenue et a proposé cette décision 
qui a été prise en conseil. Tout d'abord, dit-il, il a 
été toujours reconnu que l’entreprise avait beau- 
coup plus de chances de réussite par une co-exploi- 
tation avec le Metropolitan que par tout autre mode 
distinct de fonctionnement, et que, par suite, il 
devenait très avantageux pour les actionnaires du 
Metropolitan d'acquérir l’entreprise de la Troisième 
Avenue. 

L'un des résultats les plus importants de cette 
acquisition est l'annulation du marché très consi- 
dérable qui avait été passé l’année dernière avec 
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la Compagnie électrique Westinghouse pour la 
fourniture de l'appareillage électrique, représentant 
une somme de 5 millions de dollars, et destiné à la 
nouvelle station génératrice et aux sous-stations de 
la Compagnie de la Troisième Avenue qui avait 
récemment transformé son réseau entier à cables 
en traction électrique à caniveau souterrain. Cette 
extension projetée ne va pas, naturellement, être 
exécutée. L’énergic nécessaire à l'alimentation des 
lignes de la Troisième Avenue sera empruntée à 
la station génératrice du Metropolitan qui, actuel- 
lement, est en cours d’extension dans notre ville. 

Par suite de la réunion des deux Compagnies, le 
Strect Railway Metropolitan ajoute à ses lignes 
une longueur de voie de 174,98 milles. La longueur 
de son propre réseau. d’après les derniers relevés, 
était de 232,07 milles, ce qui, en ajoutant les 
174,98 milles de la Troisième Avenue fait un total 
de 407,05 milles. La totalité du réseau du Métropo- 
litain se trouve situé dans le faubourg de Manhattan 
et la plus grande partie du réseau de l’autre Com- 
pagnie s'y trouve également. Il existe cependant 
des lignes assez importantes qui s'étendent dans le 
faubourg du Bronx, au nord du quartier de Manhat- 
tan, de l’autre côté de la rivière Harlem. 

La Compagnie du Metropolitan se propose de 
retirer des mains du syndic, aussitôt que possible, 
l'exploitation du réseau de la Troisième Avenue et 
d'en prendre pleine possession. Or, comme tous les 
contrats passés avec la Compagnie de la Troisième 
Avenue jusqu'au moment où le syndic l'a admi- 
nistrée sont annulés, il s’ensuit que le marché passé 
avecla Westinghouse est annulé comme les autres. 

. ws 

Réunion des Compagnies téléphoniques Bell. — 
Le meeting annuel de la Compagnie américaine 
des téléphones Bell s'est tenu à Boston cette semaine 
et les actionnaires ont accueilli la proposition des 
administrateurs tendant à décider que les biens 
immobiliers et les autres fonds, sauf les actions 
qu'elle possédait de la Compagnie des Téiéphones 
à longue distance, seraient transférés à la Compa- 
gnie américaine des Télégraphes et des Téléphones. 
Cette proposition est détaillée dans une lettre cir- 
culaire adressée par le président Hudson, de la 
Compagnie américaine Bell, dans laquelle il fait 
savoir que la Compagnie des Télégraphes et des 
Téléphones (autrement dit de la Compagnie à longue 
distance) a été organisée dans le but d'établir des 
lignes pour relier les grandes villes et réunir subs- 
tantiellement entre elles les régions exploitées par 
plusieurs sociétés ayant des licences Bell. Les 
avantages présentés par ces lignes à longue dis- 
tance ont été vite appréciés du public et les affaires 
ont augmenté rapidement dans ces conditions. 
Encouragée par l'extension des aflaires, ajoute 
M. Hudson, la Compagnie a étendu son réseau qui 
maintenant relie presque toutes les grandes cités et 
les villes des Etats-Unis situées à l’est de Omaha 
et de Kansas- City. Le capital de la Compagnie s'est 
accru proportionnellement. 

En vue du développement de ses affaires, il était 
nécessaire que la Compagnie à longue distance 
devint acquéreur des actions émises par les diffé- 
rentes Sociétés propriétaires des licences Bell. Ces 
acquisitions ont continuellement augmenté et il a 
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été trouvé sage et prudent par les administrateurs 
que toutes les actions et obligations possédées 
par la Compagnie à longue distance et par la 
Compagnie Bell soient réunies dans une scule 
association. Les réglements existants rendent né- 
cessaire-d’accorder cette direction à la Compagnie 
à longue distance. En conséquence, par suite de 
ces acquisitions, cette Compagnie est devenue 
propriétaire de toutes les actions et obligations 
qui étaient possédées primitivement par les deux 
Compagnies. 

D'après les statuts de Massachussets et de New- 
York, ceci était la conséquence logique du déve- 
loppement des affaires. Comme résultat, cette 
Compagnie, en outre de ses actions dans la Com- 
pagnie à longue distance, reste propriétaire de 
certains brevets, de ses téléphones, des licences 
accordées ct de quelques autres diverses créances. 

Dans le cas d'une ratification par les actionnaires 
de ce projet, la Compagnie ne possédera comme 
actif que ses actions dans la Compagnie à longue 
distance. Alors elle pourra donner deux actions 
de la Compagnie à longue distance pour une action 
de la Compagnie Bell et les directeurs ont, en 
conséquence, demandé à l'unanimité l'autorisation 
de procéder à ce partage; chaque actionnaire, afin 
de recevoir deux actions pour une qu’il possède 
actuellement, devra demander le transfert en ques- 
tion. Plusieurs avantages considérables résulteront 
de cette proposition, le principal consistera dans 
la possibilité d’englober encore le stock financier 
de nouvelles compagnies, car les statuts du Mas- 
sachussets défendaicnt aux Sociétés, à certaines 
exceptions prés, de devenir actionnaires dans 
aucune autre Société pour un taux excédant 30 0/0 
du capital engagé ct, par conséquent, ces statuts 
empéchaient toute Société de s’associer aux nou- 
velles affaires commerciales venant & se fonder 
dans les Etats-Unis ou déja existant. 

Le rapport annuel de la Compagnie américaine 
des téléphones Bell qui a été présenté au méme 
meeting accuse des bénéfices nets de 4 072 949 dol- 
lars, soit une diminution de 321017 dollars sur 
l'année précédente. Ces bénéfices représentent 
15,8 0/0 sur les 25 886 300 dollars du capital action 
et le dividende payé a été de 15 0/0. Cette somme 
n'est pas encore tout le bénéfice de la Compagnie, 
mais seulement les bénéfices provenant des abon- 
nements téléphoniques et acquis au moyen des 
dividendes payés par les sous-compagnies; or 
celles-ci, naturellement, gagnent plus qu'elles ne 


donnent. 
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La transmission électrique sans fil en Amé- 
rique. — Comme on le sait, M. Nikola Tesla a très 
minutieusement étudié dans ces derniers temps le 
problème de la transmission de l'énergie électrique 
entre deux points éloignés, à travers l'air sans 
aucun conducteur (1). Il a récemment pris un 
brevet, le 20 mars dernier, d’après lequel la pro- 
“duction, en un point donné d'une décharge élec- 
trique d'un certain caractère et d’une puissance 
déterminée, provoque la naissance d’un courant 
qui traverse les couches élevées de l’air entre le 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 1e semestre, p. 131. 
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point de la production et un autre endroit éloigné 
où l'énergie transmise peut être reçue ct utilisée. 
Comme détail, l'appareil comprend un générateur 
envoyant un courant dans le circuit primaire d'un 
transformateur; le circuit secondaire communique 
d'une part à la terre et de l'autre à unc électrode 
de large surface et maintenue en l'air à. une 
certaine élévation par un ballon par exemple. Le 
récepteur est analogue au transmetteur, sauf qu'au 
lieu du générateur qui se trouve dans le circuit 
primaire d'un transformateur, on dispose certains 
dispositifs de réception, comme par exemple lampes 
ou moteurs. Le transformateur employé consiste 
en une bobine de très grand diamètre, dont l'en- 
roulement est en spirale, avec ou sans noyau 
magnétique. L'inventeur déclare que son appareil 
représente une méthode pratique de transmettre 
l'énergie à travers l'atmosphère sans l'emploi 
d'aucun conducteur. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 15 avril 1900. 


L'appareillage électrique des navires de guerre 
en Angleterre. — Dans ce moment où les opéra- 
tions militaires excitent une si grande attention en 
Angleterre, l'Institution des ingénieurs électriciens 
de Londres a eu une heureuse idée de mettre à 
l'ordre du jour de sa dernière séance le rapport de 
M. E. C. Grove sur l'appareillage électrique des 
navires de guerre; l’auteur appelle son travail un 
rapport, mais on pourrait lui donner, à plus juste 
titre, le nom de « livre », car il ne comporte pas 
moins de 72 pages et de 32 illustrations. « L'emploi 
de l'énergie électrique à bord des navires, dit-il, va 
toujours croissant dans le monde entier. » Et la 
partie principale de cette conférence est consacrée 
à décrire tout ce qui a été fait à ce point de vue, 
puis aux perfectionnements révemment apportés 
jusqu'à ce jour. La ligne de conduite de l'amirauté 
anglaise sert de base au rapport de M. Grove, et il 
néglige toutes les questions administratives et tech- 
niques pour se consacrer uniquement 4 celles qui 
intéressent directement l'ingénieur électricien. La 
partie construction d'un bâtiment se divise elle- 
même suivant qu’elle dépend du constructeur pro- 


prement dit, de l'ingénieur ou du directeur de 


l'artillerie, et à chacun d'eux incombe une tàche 
relative à l'électricité. Dans la première section, les 
dynamos prennent place et l’auteur parle des évo- 
lutions qu'elles ont subies depuis 1876, quand une 
machine magnéto à courants alternatifs Wilde a 
alimenté pour la première fois un projecteur à bord 
du Minotaure. Les dynamos à cuirasse ont été em- 
ployées, il y a cinq ans, pour éviter les troubles 
apportés aux indications des compas qui étaient 
influencés par le champ magnétique puissant pro- 
duit par les dynamos selon leur nombre et leur 
marche. Jusqu'à ce que l'on ait prouvé que ces 
troubles provenaient des dynamos elles-mémes, on 


| les attribuait aux courants d’induction développés 
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par les circuits disposés dans le navire; mais on 
s'aperçut que leur action était bien moins impor- 
tante que l'influence directe des machines. Avec le 
type dit cuirassé, le champ magnétique est réduit 
de plus de moitié. Mais il est nécessaire d'avoir alors 
une bonne ventilation et surtout de ne pas présen- 
ter un poids trop élevé. Il faut"bien compter qu'une 
dynamo cuirassée pèse environ de 60 à 75 0/0 de 
plus qu’une machine ordinaire de même puissance, 
aussi ce type est-il surpassé par une machine 
détouverte à quatre ou six pôles qui donne la meil- 
leure combinaison, la‘ perte minimum et l'accès 
facile de toutes ses parties. Les dynamos actuelles 
adoptées par l’amirauté sont de ce modèle. Le poids 
total d'un groupe de 600 ampères ebt d'environ 
6,5 tonnes, et dans ce poids l’armature y représente 
1,5 tonne. La marine des Etats-Unis emploie ordi- 
nairement une mâchine à quatre pôles, la plus puis- 
sante donnant 50 kw sous 80 volts à 400 tours par 
minute; la température limite est d'environ 10°C, ce 
qui est de beaucoup inférieur aux machines an- 
glaises. Les moteurs à vapeur du type ordinaire 
ouvert sont employés presque toujours pour action- 
ner les dynamos, ils doivent avoir un bon système 
de graissage de manière à assurer un fonctionne- 
ment régulier pendant une longue période de temps 
sans interruption. L’amirauté anglaise a l'habitude 
de prescrire l'emploi d’un groupe de trois ou quatre 
dynamos installées dans le faux pont de manière à 
assurer l'éclairage commodément en temps de paix 
et de disposer les dynamos de rechange pour le 
combat en dessous de la ligne de flottaison. Quant 


aux tableaux de distribution adoptés par l'amirauté, _ 


ils consistent principalement en panneaux portant 
horizontalement des barres omnibus reliées avec 
les bornes positives et négatives des dynamos; 
puis se croisant avec ces barres, des séries de liges 
verticales munies de fusibles à chaque départ de 
circuit portant des fiches de contact glissant qui 
_ peuvent établir, à volonté, des connexions entre 
les barres omnibus; ces fiches sont maintenues 
dans la position de fermeture par une manivelle à 
ressorts et dans la position d'ouverture par l’action 
d'un ressort intérieur en spirale qui donne une 
interruption rapide. Ce type de tableau a le mérite 
de présenter sur sa partie antérieure toutes les 
prises de courant et de former un ensemble très 
compact. Cependant, dit le conférencier, la méthode 
employée pour établir les connexions laisse beau- 
coup à désirer, elle est assez complexe, présente 
trop de parties distinctes et est diflicile à bien en- 
tretenir. 

Dans la première installation d'éclairage éleo- 
trique à bord d’un vaisseau de guerre, en 1881, un 
groupe de lampes à aro fonctionnait en série sur 
une dynamo Brush, mais ce mode de procédé a dis- 
paru actuellement, Les navires de guerre modernes 
sont ordinairement beaucoup trop subdivisés et ont 
des compartiments trop restreints pour admettre 


l'emploi de lampes à arc. Quant au nombre de: 


lampes à incandescence, il est deveun règlementaire 
presqu’aussitot qu'il a été inauguré et le nombre 
des lampes employées a toujours été en augmentant. 
On divise ordinairement les lampes électriques en 
six circuits; un pour la salle des machines et la 
chaufferie; un pour les magasins et les soutes; un 
pour les tourelles centrales; un autre pour les postes 
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de l'équipage; un pour les cabines arrière et un 
pour les soutes et les salles de machines en dessous 
du pont cuirassé. Les cables et conducteurs à revé- 
tement de plomb sont d'un emploi universel dans 
la marine anglaise et l'isolement se fait toujours 
en caoutchouc vulcanisé. Tous les fils et les cables 
doivent être apparents; des lattes de bois de teck 
sont fixées aux compartiments et les fils courent 
de part et d’autre de ces lattes, fixés par des taquets 
ou des clavettes de cuivre. Lorsque les fils traver- 
sent les cloisons des compartiments étanches, les 
points sont également étanches. L'auteur montre 
un câble muni de sa collerette de jonction à l'entrée 
d'un compartiment étanche et dans le passage des 
munitions. Plusieurs navires, aménagés à Ports- 
mouth, ont des collets de jonction munis d'une 
plaque de gutta, mais fls ne sont seulement dis- 
posés ainsi que d'un côté de la cloison. Les cables 
du circuit principal (dans le cas d'un grand nombre 
de circuits) partent du tableau et passent dans des 
boites de jonctions où ils se divisent en deux déri- 
vations pratiquées par des fusibles. Ces branche- 
ments passent alors à travers une boite de section- 
nement secondaire. Les circuits d'éclairage à double 
conducteurs sont généralement employés. L'auteur 
décrit alors des dispositifs spéciaux de boîtes étan- 
ches montrant la méthode employée dans les cana- 
lisations, puis subsidiairement il parle des lampes 
à signaux, des projecteurs, des porte-voix, des 
transmetteurs d'ordres, des téléphones, des circuits 
d'allumages pour tubes-lance torpilles et pour 
canons, des télémètres et enfin des instruments de 
navigation. La seconde partie de ce travail qui 
résume, ainsi qu'on peut le voir, une foule de sujets 
importants, est consacrée à l'emploi de l'énergie 
électrique pour les appareils auxiliaires et les mo- 
teurs. Après quelques commentaires généraux pré- 
sentés à ce sujet et au point de vue du rendement, 
M. Grove examine la question des moteurs électri- 
ques appliqués, bien entendu, dans ce cas spécial, 
et cherche à déterminer les modifications qui pour- 
raient y être apportées quant au poids, quant à 
l'espace occupé, eto., ainsi que les dispositions 
générales à prendre pour distribuer l'énergie. Les 
services auxiliaires pour lesquels l'emploi de l'élec- 
tricité doit être admis actuellemont dans la salle des 
machines et les chaufferies, sont la ventilation. Au 
point de vue des appareils à gouverner, il faut 
atteindre des perfectionnements dans le rendement 
du système électrique; ni dans ce cas ni dans celui 
des cabestans il n'apparaît de difficultés qui ne puis- 
sent être vaincues d'une manière satisfaisante, au 
point de vue électrique, car, dans tous ces cas, on 
est très encombré par les longs tuyautages à vapeur. 
Dans les plus récents navires anglais on emploie 
des moteurs électriques pour tous les monte-charges. 
Puis le conférencier s'occupe des convoyeurs de 
charbon et des vide-escarbilles, des mécanismes à 
actionner les tourelles et les canons, ainsi que des 
monte-projectiles. La manœuvre électrique dés tou: 
relles a été très peu employée par l'amirauté am- 
glaise. Sur le Majestic, type des cuirassés d’escadre, 
des moteurs électriques ont été installés comme 
apparells auxiliaires pour la manœuvre des tou- 
relles, mais ils étaient de faible puissance et n’agis- 
saient qu'en seconde main, l'installation principale 
étant hydraulique, Un commencement d'application 
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a été effectué sur les croiseurs, comme le Terrible 
pour actionner les canons de 30 cm. 8i l'énergie 
électrique est décidément appelée å être très avan- 
tageuse, les tourelles doivent être construites spé- 
cialement à cet chet. Mais appliquer des moteurs 
électriques sur des tourelles préparées pour la 
manœuvre hydraulique c'est courir à un échec. 
as 

L'installation électrique de Deptford. — Ceux 
qui se souviennent des difficultés qui ont présidé 
à l'installation do l'éclairage électrique à Deptford 
avec courants à haute tension par la London 
Electric Supply Corporation et ceux qui, plus par- 
. ticulièrement, se sont trouvés intéressés à ccs 
affaires et aux vicissitudes récentes s’intéresseront 
certainement aux modifications qui viennent d'être 
apportées à ce sujet. Pendant l'année dernière, les 
troubles que la Compagnie a supportés ont été 
considérables, mais il est important de noter que 
les interruptions survenues ne sont dues en aucune 
manière à la partie électrique de l'installation, 
mais bien à la production de vapeur et à sa distri- 
bution. Financièrement parlant, la Compagnie 
commençait justement à reprendre pied et devait 
payer un dividende à ses actionnaires ordinaires 
en 1899, mais sont arrivés les déboires que nous 
mentionnons. A la fin de 1898, six nouvelles chau- 
dières du type Economic de 400 chx chacune avaient 
été commandées de manière à.être prêtes pour 
fonctionner dans l'hiver de 1899, mais les con- 
structeurs étaient très surchargés et ces chaudières 
ne furent livrées que six mois après la date fixée. 
Les nouvelles lampes alimentées qui avaient été 
ajoutées au réseau ont surchargé la station à un 
tel point que le matériel existant n'a pu suffire. 
Cette surcharge a causé des interruptions et des 
plaintes pour mauvaise distribution se sont élevées 
si nombreuses que des indemnités ont été allouées 
à quelques-uns des consommateurs pour dommages 
causés. Sur ces entrefaites, la carte à payer pour 
le charbon s'est élevée de 4223 livres en partie, à 
cause des difficultés mentionnées ci-dessus, en partie 
à cause de l'élévation anormale du combustible. 

Quelques mois ont été alors employés à renou- 
veler et à perfectionner tout le matériel, de manière 
à obtenir un fonctionnément général satisfaisant 
pour assurer le service pendant l'hiver suivant. Ce 
nouveau matériel est installé, il comprend deux 
nouveaux groupes de 450 chx et six chaudières 
supplémentaires de 400 chx. 

Les nouvelles machines fonctionneront pendant 
la nuit, tandis que l’ancien matériel ne supportera 
que la charge de jour. En plus do ces modifi- 
cations, la Compagnie Babcock et Wilcox recon- 
struit douze des anciennes chaudières et tout un 
nouveau système de tuyautage remplacera l’ancien 
ensemble qui, en réalité, était inefficace et on 
pourrait dire extravagant. 

Les troubles causés par la fumée, par la mau- 


vaise distribution, les procès relatifs à ‘a violation 


des brevets Zipernowski, tout cela, ajouté aux 
sérieux inconvénients dus au manque de parole 
des constructeurs qui ne livrent pas le matériel à 
l'époque fixée, forme un ensemble exceptionnel de 
mésaventures. Après dix ans d'une lutte coura- 
gouse contre l'adversité, il est surprenant de con- 


, 


stater encore un résultat aussi bon. Il est vrai 
que la Compagnie possède un réseau de distri- 
bution très populeux et très riche comprenant 
14 paroisses et il est certain qu'elle réalisera un 
succès financier, dès que sa série de malheurs 
sera terminée. 
ws | 

L'éclairage électrique de Folkestcne. — Fol-, 
kestone était en retard pour l'installation de la 
lumière électrique si on le compare à toutes ses 
voisines les bourgades élégantes du bord do la 
mer; la municipalité a concédé l'entreprise à unc 
compagnie au lieu de l'exploiter. Celle-ci a réalisé 
de bonnes affaires depuis son inauguration, c'est- 
à-dire depuis deux ans à peine, car ses action- 
naires ont reçu 4 0,0 de dividende. Les lampes 


*alimentées pendant l’année ont été de 7745, soit un 


accroissement de 77 0,0, ce qui en porte le nombre 
total à 17 834. Les unités vendues à des particuliers 
dépassent 200 000, la moyenne des tarifs est de 
4,7 pences. — . : 
» + 

Les poteaux des tramways électriques. — Un 
cas intéressant vient d’être porté devant les cours 
de Liverpool et de Londres; il s'agissait d'un 
propriétaire d'usine de Liverpool qui réclamait des 
dommages et intérêts à la corporation de Liver- 
pool, parce que oelle-oi avait dressé, tout près de 
la porte de son usine, un poteau et une boite de 
fusible pour le réseau des tramways. La corpo- 
ration avait préalablement demandé son consen- 
tement pour placer une console sur le bâtiment 
susdit, mais cette permission lui fut refusée; la 
corporation chercha alors l'endroit le plus favo- 
rable pour ériger un poteau et il en résulta que 
cet endroit fut déclaré gênant par le propriétaire, 


qui déclare que la corporation est dans son tort, 


puisque tout consentement lui avait été refusé. Il 
a eu gain de cause près du tribunal de 1° instance 
de Liverpool, mais la corporation en a imméd{a- 
tement appelé à la Cour de Londres ct les juges 
ont cassé la première décision de Liverpool. On a 
déclaré que la corporation de Liverpool, ayant 
obtenu tout pouvoir de la commission parlemen- 
taire pour l'établissement de tramways, pouvait 
placer ses poteaux là où elle jugeait convenable 
de le faire pour assurer la régularité du service. 
Cette décision semble être la seule qu'il soit pos- 
sible de prendre, car si un individu vient à s'in- 
surger parce qu'un poteau est placé en face de sa 
maison ou dans le voisinage de sa porte d'entrée, 
on ne saura plus où les mettre, à moins de les 
placer au milieu de la rue ou bien de les pendre 
en l'air. Ce procès a vivement attiré i’attention 
ct certainement le cas est intéressant. Nous 
croyons bien cependant que le plaignant en appel- 
lera à la haute Cour. | 
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Académie des sciences de Paris. 
SÉANCE DU 9 AVRIL 1900. — M. Henri Becque- 


v rel communique une note sur la transmission du 


rayonnement, du radium au travers des corps (1). 
M. Michelson est nommé correspondant pour la 
section de physique par 35 suffrages sur 38 votants. 
M. Lippmann présente une note de MM. A. et 
V. Guillet intitulée : Nouveaux modes d'entretien des 
diapasons (2). | 

M. Mascart présente une note de M. Bernard 
Brunhes sur la durée d'émission des rayons Röntgen (3). 

M. P. Villard communique une note sur la réflexion 
el la réfraction des rayons cathodiques et des rayons 
déviables du radium (4). 

M.H Becqucrel présente une note de MM. P. Curie 
et G. Sagnac intitulée : Electrisation négalive des 
rayons secondaires produits au moyen des rayons 
Rüntgen (5). 

M. H. Moissan présente une note de M, C. Marie 
sur le dosage électrolytique du plomb dans le sulfale 
et lé chromate. Application à l'analyse des verres plom- 
beux et des chromates de plomb (3). 

MM. Ducretet et Popoff adressent, à propos d’une 
note de M. Thomas Tommasina du 2 avril, une ré- 
clamation de priorité relative à l'application directe 
du téléphone à la réception des signaux de la télé- - 
graphie sans fil. Ils ajoutent que le procédé pré- 
senté par M. Fommasina est décrit dans un brevet 
qu'ils ont pris en France le 22 janvier dernier. 
| | —00— 

Congrés international d'électricité (10-25 août 1900). 

Dans sa séance du 31 mars la commission d’orga- 
nisation du Congrès a nommé cinq sous-commis- 
sions chargées de recueillir les communications qui 
seront faites au Congrès; les commissaires nommés 
‘sont MM. ne 

I. — Hospitalier, Janet, Pellat, pour les méthodes 
scientifiques et appareils de mesure. 

II. — Hillairet, Meyer, Postel-Vinay, Violle, pour 
la production, le transport, la distribution de l'éner- 
gie électrique, l'éclairage ct la traction. 

„JII. — Bouilhet, Moissan, Monnier, pour l'électro- 
chimie, l'électrométallurgie, les accumulateurs et 
les fours électriques. ti 

1V. — Darcq, de Nerville, Sartiaux, Vivarez, pour 
la télégraphie et la téléphonie. | 

V. — D’Arsonval, Gariel, de la Touanne pour 
l'électrophysiologie. | 

Les personnes désirant faire des communications 
au Congrès sont priées de s'adresser à ces commis- 


saires. 
00- 


Fontaines lumineuses sans eau. 


Vous conċevez bien que cela devient banal de 
mettre de l'eau dans les fontaines lumineuses, il 
n’y a aucun mérite. La grande difficulté à surmonter 
élait justement de réaliser des fontaines lumineuses 
sans la moindre goutte de liquide quelconque. Or 
si nous mettons : était, c'est que la chose est faite 
actuellement. Vous pourrez sous peu l'admirer à 
l'Exposition dans la salle de l'Espagne au temps des 
Maures; vous voyez que nous précisons. Or donc, 
rn 


{1) Comptes rendus, tome CXXX, n° 15, p. 979. 

(2) Cette note sera reproduite dans un prochain 
numéro de l'Electricien. 

(3) Comptes rendus, tome CXXX, n° 15, p. 1007. 

(4) Ibid., p. 1010. ` 

(5) Ibid., p. 2018. 
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en voici l'histoire : L'administrateur de l'entreprise 
en question avait demandé à M. Gustave Trouvé, 
l'ingénieur constructeur bien connu, de lui installer 
au centre de la -salle quelque chose d'inédit et, 
après délibération, on. avait, d'un commun accord, 
arrêté le projet d'une grande fontaine lumineuse 
dont les jets devraient avoir de 6 à 7 m de hauteur. 
Mais, en constatant l'énorme débit de l'eau qui 
serait nécessaire, et devant la carte & payer par 
heure pour cette consommation, l'administrateur 
recula d'effroi et pria M. Trouvé de lui trouver autre 
chose de moins cher que de l'eau. L'imagination 
débordante de notre ingénieur ne fut pas taric 
pour cela; au contraire, excitée par l'originalité du 
problème à résoudre, elle engendra et réalisa ceci : 
En dessous d'un large bassin à fond incliné vers le 
centre, se trouve un puissant ventilateur électrique | 
et, au-dessus, un tube figurant l’ajutage de la fon- 


‘taine. Une lampe à arc, comme à l'ordinaire, envoie 


dans ce tube les rayons réfléchis à angle droit; ils 
illuminent non plus un liquide, mais une quantité 
déterminée de grains de riz mélés de mica et de 
clinquants qui, soufflés par le ventilateur, jaillis- 


sent par le tube, retombent dans le bassin où ils 


sont repris par le courant d'air, et ainsi de suite. 
Un disque muni de verres colorés tourne en des- 
sous de l'ajutage et vient faire varier les teintes 
de tous. ces» corpuscules imprégnés de lumière. 
L'effet est en réalité très surprenant et très bien 
imité: Et voilà comment l'on a réalisé une fontaine 
lumineuse sans eau. Il est méme nécessaire de ne 
pas en ajouter quelques gouttes pour aider à l'illu- 
sion, car avec la chaleur développée par l'arc, on 
pourrait bien avoir du riz à l'italienne à la fin de la 
journée..., mais plus de jet du tout. — D 


00 


Le sous-marin le « Morse ». 


Le torpilleur sous-marin Morse-est enfin terminé 
Le Morse vient enfin d'effectuer ses essais. Il est 
vrai que pour rattraper le temps perdu, il a réalisé, 
parait-il, des merveilles et a été définitivement admis 
en recétte par la marine. A la surface, il navigue, 
comme on le sait, à l’aide d'un moteur à pétrole et 
donne 12,3 nœuds. Immergé, il est actionné par 
l'énergie électrique. Son rayon d'action est d'environ 
150 milles à 5 nœuds. — Nous avouons ne pas être 
émerveillés de ce résultat. La vitesse n'est guère 
extraordinaire : 12 nœuds à la surface! et pour par- 
courir les 150 milles indiqués il devra la réduire à 
5 nœuds, soit 9,26 km à l'heure. — Pour plonger, il 
n’emploie que 4 minutes, mais dans un virage, on 
nous assure qu'il dépense 14 minutes et que ce 
temps excessif, pour étre réduit, demande encore 
des modifications de construction. Ce n’est pas le 
Morse qu'il aurait fallu lui donner pour parrain, 
mais bien un autre animal amphibie que l’on connait 
sous le nom de tortue. Il est vrai que, si l'on en croit 
le bon M. de la Fontaine, les tortues attrapent fort 
bien les lièvres à la course. 

Espérons que les nouvelles oflicielles ne sont pas 
encore données et seront un peu plus rassurantes. 


D. 


L'Éditeur-Gérant : L. Dz Sors. 
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EXPLOSEUR ROTATIF ET DISPOSITIFS DIVERS 


POUR LA 
PRODUCTION DE PUISSANTS COURANTS 


A HAUTE FRÉQUENCE 


La proteiin d'effets électriques puissants 
pour la décoration de la façade du Palais de 
l'Electricité à l'Exposition de 1900, m'a amené 
à réaliser les différents dispositifs que je vais 
décrire brièvement à l'Académie. 

Il s'agissait d'avoir des étincelles très lumi- 
neuses, très bruyantes, mais courtes, d'une 
part. Et, d'autre part, des étincelles remplis- 
sant les mêmes conditions que ci-dessus, mais 
beaucoup plus longues. 

J'ai utilisé, pour atteindre le résultat, la 
décharge de puissants condensateurs chargés 
par des transformateurs à haut potentiel ani- 
més par des alternateurs, comme je l'avais fait 
antérieurement pour d'autres recherches (1). 

Je décrirai successivement les diverses par- 
lies de l'appareil : transformateur, condensa- 
leur, exploseur, bobine de transformation. 


1. Transformateur. — Il est du typé Labour 
à circuit magnétique fermé. Il peut absorber 
jusqu'à 30 kilowatts actionné par un courant 
alternatif à 42 périodes et à 410 ou à 55 volts à 
volonté, suivant le couplage des cireuits à gros 
fil. Les circuits à haut potentiel peuvent être 
couplés de façon à aller industriellement jus- 
qu'à 90000 volts et au delà pour des expé- 
riences de courte durée. 

Pour avoir un bon isolement des circuits, 
j'avais demandé au constructeur de plonger le 
transformateur dans une caisse en fonte munie 
d'un couvércle hermétique de façon à pouvoir 
faire le vide dans l'appareil. Cela fait, et l'air 
ainsi que l'humidité ayant élé expulsés, je 
comptais noyer l'appareil dans l'huile épaisse 
de vaseline pour avoir un isolement parfait. 
L'expérience a prouvé que cette précaution était 
inutile et que la paraffine solide suffisait. 


II. Condensateur. — Le condensateur a été 
plus difficile à réaliser. Le verre, même sous 
une épaisseur de 5 mm, était rapidement percé, 
et parfois pulvérisé au moment de la produc- 
tion des courants à haute fréquence. 
= L'ébonite, le celluloid, Je papier du Japon 
paraffiné ou arcansoné, n'ont pas mieux résisté. 
J'ai obtenu toute satistaction au contraire avec 


(4) Voir’ d’AnsonvaL, Société internationale des 
Blectrictens, séance du 7 avril 1897. 
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des plaques de micanite que m'a obligeamment 
préparées M. Artsine. | 

Le condensateur se compose donc actuelle- 
ment de plaques de micanite ayant 2 mm 
d'épaisseur, 365 mm de longueur et 285 mm 
de largeur. | 

Ces plaques sont obtenues en collant à chaud, 
avec de la gomme laque et sous une forte 
pression des lames très minces de mica. On 
obtient de la sorte un diélectrique extrêmement 
solide qui sonne comme une plaque de métal. 

Les armatures sont constituées par des 
plaques rectangulaires de fer-blanc très mince, 
découpées de façon à laisser déborder d'environ 
5 cm de chaque côté la plaque de mica. Elles 
présentent de plus, d'un seul côté, un prolonge- 
ment qui leur permet de déborder la plaque de 
mica de 7 à 8 cm. 

J'ai dû renoncer à l'étain et à toute feuille 
collée par un moyen quelconque sur le mica. 

Pour former un condensateur, on superpose 
alternativement une plaque de mica et une 
feuille de fer-blanc dont on tourne la queue 
tantôt à droite, tantôt à gauche de la plaque 
isolante. | | 

Je monte habituellement ensemble 20 plaques 
de mica. La surface des armatures est ainsi 
d'environ 4 m?, et la capacité du système 
sensiblement de 1 centième de microfarad. 

Les armatures de gauche sont réunies par 
une simple presse à pile; on fait de même pour 
celles de droite, puis on serre fortement le tout 
avec des sangles en toile à boucles. 

Je plonge alors verticalement l'ensemble dans 
une cuve carrée en verre de dimensions ‘appro- 
prites (le n° 7 de Saint-G..bain), que je remplis 
de pétrole orn ordinaire. La cuve en verre 
n° 7 recoit 2 condensatcurs semblables qui 
pourront à volonté être reliés en cascade ou en 
surface, suivant les circonstances. Le pétrole 
lampant constitue un excellent isolant qui est 
assez fluide pour permettre à l'air interposé 
entre les feuilles de se dégager facilement. 

Le condensateur ainsi constitué se comporte | 
admirablement; il ny a pas d'échauffement 
parce qu'il n'y a aucune substance électroly- 
sable, et la gomme laque est tout à fait insoluble 
dans le pétrole. Les pertes sont nulles par dé: 
charges ou effluves latérales qui ne peuvent se 
produire dans le pétrole qui recouvre compie 
tement le condensateur. 


JIL '— Exploseur. — On fait éclater l'étin- 
celle de décharge du condensateur entre deux 
boules. -= 
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En général, il se forme un arc continu que 
l'on souffle soit par un champ magnétique, soit 
par un jet d'air. Un troisième moyen d'empè- 
cher l'arc consiste soit à couper le circuit à fil 
fin par un deuxième condensateur de capacité 
plus grande, soit à intercaler une forte bobine 
de self sur le circuit à basse tension du transfor- 
mateur, ainsi que je l'ai signalé antérieure- 
ment (4). 

Le soufflage par l'air est, pour les courants 
puissants, le plus avantageux parce qu'il refroi- 
dit en même temps les boules de l'exploseur et 
empêche leur détérioration rapide par l'étincelle. 
Il a l'inconvénient de nécessiter des appareils 
spéciaux et une assez grande dépense d'énergie. 
C'est pour parer à cette difficulté que j'ai ima- 
giné l’exploseur rotatif. | 

Cet appareil se compose de deux tiges métal- 
liques terminées par des sphères mobiles dans 
des bagues, à la facon d'une rotule, de manière 
à pouvoir utiliser tour à tour tous les points de 
la sphère pour faire jaillir l’étincelle. 

Ces tiges sont fixées chacune sur un palier 
métallique qui leur est perpendiculaire. Elles 
sont en regard, de façon que les deux paliers se 
trouvent dans le prolongement l'un de l'autre. 
Les deux axes sont rendus solidaires par une 
traverse en ébonite. Un des paliers est relié à 
l'axe d'une petite dynamo par un manchon 
d'ébonite. 

En faisant tourner la dynamo, l'ensemble des 
deux boules peut donc prendre un mouvement 
de rotation rapide. Les deux boules de l'explo- 
seur décrivent ainsi dans l'air une circonférence 
dont le diamètre varie d’un appareil à l'autre de 
30 cm à 2 met plus. | 
` Ce dispositif produit un soufflage énergique 
entre les deux boules par leur simple déplace- 
ment dans l'air, et avec une dépense insigni- 
fiante d'énergie (2 ou 3 kilogrammètres). 

Lorsque l'exploseur est en mouvement et 
qu'on fait jaillir l'étincelle, on assiste à un 
phénomène lumineux très intéressant. 

Comme la décharge est intermittente et 
qu'elle se produit entre deux sphères qui se 
déplacent rapidement, on sépare les décharges 
qui apparaissent sous forme d'un chapelet cir- 
culaire extrêmement lumineux et bruyant. 

On a les effets obtenus avec un miroir tour- 
nant, mais infiniment plus lumineux. 

Le bruit devient assourdissant et comparable 
à de violentes décharges de mousqueterie. On 


(1) Voir l'Electricien, tome XII, 2° semestre 1896, 
page 102. i 


peut compter facilement le nombre des dé- 
charges principales et voir ainsi que le nombre 
des décharges données par le condensateur, 
durant une période, est proportionnel à l'inten- 
sité de courant qui traverse le transformateur, 
ainsi que je l'avais signalé antérieurement dans 
ma communication du 7 avril 4897 à la Société 
des Électriciens, en employant le miroir tour- 
nant, mù par un moteur synchrone, pour ana- 
lyser l’étincelle de décharge. 

Cette espèce de roue lumineuse paraît fixe 
dans l'espace ou se mouvoir tantôt à gauche, 
tantôt à droite, avec une vitesse qui dépend de 
la vitesse angulaire qu'on donne au système. 
On obtient de la sorte de très jolis effets qui 
réalisent les conditions voulues, car ils sont 
à la fois très lumineux et très bruyants. 

J'ai montré cet exploseur rotatif dans les 
conférences que j'ai faites sur les courants de 
haute fréquence : en février, à la Sorbonne, 
et, en mars, à la Société industrielle de Mulhouse. 

Cette étincelle peut atteindre 48 à 20 cm de 
longueur, en chargeant le condensateur à 
50 000 volts environ. 

On peut lui donner une longueur apparente 
beaucoup plus grande par la rotation en dispo- 
sant l’étincelle dans le plan du cercle décrit par 
l'exploseur. En réglant la vitesse de façon que 
les boules se déplacent entre deux décharges, 
juste de la longueur qui les sépare, on a un 
trait de feu continu. Comme on peut obtenir 
facilement 600 décharges par seconde, il est 
facile de comprendre qu'on peut voir, pendant 
4/10° de seconde, 60 étincelles juxtaposées qui 
donneront l'impression d'une étincelle unique 
de 4 20 m de longueur. 


IV. Bobine de transformation. — Pour 
obtenir ces longues étincelles j'ai préféré ne 
pas avoir recours à cet artifice et les obtenir 
réellement par un moyen plus honnête. 

J'ai utilisé pour cela un dispositif tout à fait 
analogue à celui décrit par Elihu Thomson. 

La bobine de transformation se compose de 
deux circuits concentriques noyés dans une 
cuve à huile. Le circuit inducteur, traversé par 
la décharge du condensateur soufflée au moyen 
de l'exploseur rotatif, se compose d’un tube de 
cuivre de 43 mm de diamètre extérieur et de 
4 mm d'épaisseur. Il est roulé’en serpentin 
présentant 12 spires. Il a 80 cm de longueur 
sur 50 cm de diamètre intérieur. 

Le circuit induit, concentrique et intérieur 


au circuit inducteur se compose d'un cylindre 


d'ébonite de 80 cm de longueur sur 38 cm de 
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diamètre. A sa surface extérieure on a creusé 
au moyen du tour, une hélice dont le pas a 
2 mm. Dans cette rainure, on a enroulé un fil 
de cuivre nu de 5 dixièmes de millimètre faisant 
400 tours. 

Le tout est plongé dans une grande cuve 
horizontale en madriers de sapin, remplie 
d'huile de vaseline. | 

Les extrémités du fil fin sortent à chaque 
extrémité de la cuve, à 4 m de distance l'un 
de l'autre, à travers et au centre de deux 
gros tubes de verre verticaux de 4 m de lon- 
gueur et de 6 cm de diamètre qui sont égale- 
ment remplis d'huile. 

Une bobine analogue, mais n'ayant que 
20 cm de diamètre sur 40 cm de longueur, 
donne des étincelles qui atteignent 80 cm de 
longueur qui sont extrémement brillantes et 
bruyantes avec l'aspect spécial à l'étincelle de 
haute fréquence : un volumineux faisceau de 
traits de feu très fins. 

On peut donner à cette étincelle une longuenr 
3 ou 6 fois plus grande en la faisant éclater 
sur des plaques de marbre recouvertes de 
Jimailles métalliques (zinc de préférence). On 
a alors l'illusion de nombreux traits de foudre, 
très brillants, qui se ramifient dans tous les 
sens à la surface de la plaque. 

Je reviendrai ultérieurement sur les divers 
effets que l'on peut obtenir avec des décharges 
disruplives de cette puissance. 


A. D'ARSONVAL. 
APPLICATION 
DES RAYONS CATHODIQUES 


A L'ÉTUDE DES FLUX VARIABLES 


On sait que les rayons cathodiques, à l'inverse 
des rayons X, sont déviés par l'action d'un flux 
magnétique mème de faible intensité. 

La déviation est d'autant plus grande que le 

champ magnétique est plus intense. 
. Si on fait varier cette intensité aussi rapidement 
qu'on peut l'imaginer, la déviation des rayons ca- 
thodiques varie de mème et obéit pour ainsi dire 
instantanément aux modifications d'intensité du 
flux. 

Les rayons cathodiques, que l'œil ne peut saisir, 
deviennent cependant perceptibles pour cet organe 
par suite de la phosphorescence qu'ils communi- 
quent aux corps qu'ils rencontrent. 

Ces rayons lumineux secondaires sont surtout 
intenses lorsque le corps frappé est constitué par 


certaines substances, actuellement bien connues, 
et parmi lesquelles on peut citer les sulfures alca- 
lino-terreux, le cristal, le verre, etc. 

Le pinceau rectiligne de ravons cathodiques ren- 
contrant cet écran révélateur, v forme un véritable 
spot lumineux qui se déplace sur l'écran aussi ra- 
pidement que se produisent les variations du flux 
magnétique. 

Ge spot constitue donc une sorte d'équipage 
galvanométrique très sensible, sans inertie, dont 
la période d’oscillation propre est infiniment petite 
et dont l'amortissement conserve constamment la 
valeur critique correspondant à l'apériodicité com- 
plète. \ 

Bien plus cet équipage galvanométrique obéit à 
l'action de plusieurs champs simultanés dont les 
plans et les orientations différent; sa position 
d'équilibre est à chaque instant dirigée suivant la 
résultante des champs en question; il est mobile 
en tous sens. 

Cet équipage lumineux qui se préte aux obser- 
vations par les yeux et aux enregistrements photo- 


Fig. 1. 


graphiques, constitue l'oscillographe idéal, 

M. Braün, dès 1892, s'est servi des rayons catho- 
diques pour l'étude des courants périodiques et des 
champs alternatifs. 

Son appareil représenté figure 1, tel qu'il a été 
décrit par l'auteur dans les annales de Wiedmann, 
se compose d'un tube à vide genre Crookes. La 
cathode est en K; on la relie au pole négatif d'une 
bobine d'induction. En D se trouve un diaphragme 
métallique percé d'un trou très petit, limitant le 
faisceau de rayons cathodiques issu de K et se pro- 
pageant suivant la direction K S. Le pinceau de 
ravous traversant le diaphragme D tombe en S sur 
un écran phosphorescent constitué par une pein- 
ture à base d'un sulfure alcalino-terreux et appli- 
quée sur la paroi plane S du tube à vide. 

Quant le tube est excité, on voit un point lumi- 
neux au centre de l'écran S. 

Si on approche un aimant du diaphragne D le 
pinceau de rayons est dévié comme s'il subissait 
une réfraction; le rayon se brise et le point lumi- 
neux occupe sur l'écran une nouvelle position. 

Ce point revient immédiatement au centre de 
l'écran quand on éloigne l'aimant. 

Tout récemment, le professeur Angstræm, de 
Copenhague, a présenté une remarquable mé- 
thode fondée sur ce principe pour l'étude des 


‘champs magnétiques, en l'utilisant pour obtenir 


très simplement un tracé photographique des 
couches dites « boucles d'hystérésis v. 
L'intérèt de la nouvelle méthode réside dans 
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l'obtention de ces courbes pour les fréquences les 
plus variées et avec l'emploi de courants de forme 
quelconque, les courbes obtenues étant rapportées 
directement à des coordonnées rectangulaires. 

En employant le procédé de l'équipage galva- 
nométriqué réduit à un simple spot lumineux, 
M. Angstræm a reconnu que, lorsqu'on produit 
une force magnétisante dans une petite bobine 
enfilée sur une tige de fer indéfinie, le flux magné- 
tique développé dans cette tige s’y propage longi- 
tudinalement avec une vitesse voisine de 86 m 
par seconde. 

La figure 2 représente la disposition adoptée 
primitivement par M. Angstreem pour étudier 
l'hystérésis du fer. 

M M,,S8,, sont quatre bobines magnétisantes 
placées en croix dans un même plan, qui est celui 
contenant le diaphragme D, dont nous avons parlé 
à propos de la figure 4. 

L’ampoule de Crookes est ici représentée par sa 


M, 


EAN 


j 


Fig. 2, 


projection, et. ainsi vue en bout, elle se réduit à 
un cercle au milieu duquel on voit le trou du 
diaphragme D. Q est un alternateur dont le cou- 
rant circule dans les bobines M M,,SS,, montées 
en série et traversées, par conséquent, par le 
même courant. 

Les bobines S S; ajoutent leurs eflets sur le spot 
lumineux et le dévient d'une quantité propor- 
tionnelle à l'intensité du courant, c'est-à-dire à la 
force magnétisante. 

Ces bobines, enroulées sur un mandrin en bois, 
ont une longueur de 2 cm. Leur diamètre exte- 
rieur est de 4,6 cm et leur diamètre intérieur est 
‘seulement de 5 mm. Le fil a un diametre de 0,3 mm. 

Les bobines M M, sont enroulées sur des tubes 
de verre; leur longueur est de 20,5 cm et elles 
agissent en opposition, de maniere que leur effet 
sur le spot soit nul. Quand le courant passe dans 
les quatre bobines, le spot est dévié du cote de la 
bobine S,, par exemple. Si on introduit une tige 
de fer dans la bobine M, le spot est attiré du cote 
de cette bobine, et proportionnellement à l'induc- 
tion développée dans la tige. Le spot prend donc 
une orientation qui, à chaque instant, est la résul- 
tante des flux produits par SN, et M. 

Le courant étant périodique, cette orientation 
varie à chaque instant et le spot décrit, sur l'écran 
phosphorescent, la boucle d'hvstérésis, c'est-à-dire 
la courbe de l'induction B en fonction de la force 
magnétisante 96. 

La tige de fer a un très faible diamètre (3 mm), 


relativement à sa longueur (100 mm), de facon à 
éliminer l'influence démagnétisante réciproque da 
ses pôles. Dans une seconde disposition (fig. 3), 
M. Angstrwm place les bobines M M, parallele- 
ment au plan du diaphragme D (fig. 1); les bobines 
SS, restent perpendiculaires aux premières et 
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Fig. 3. 


sont maintenues un peu en avant ou en arrière 
du diaphragme. La figure 4 représente trois 
courbes obtenues photographiquement par l'auteur 
avec un temps de pose de 20 secondes : elles sont 
ici reproduites en demi-grandeur. 

Les tiges expérimentées avaient toutes 10 cm 
de longueur et un diamètre de 1,75 mm. La pre- 


Fig. 4, 


mière {courbe a) était un fil d'acier contenant 
0,1 0/0 de carbone. La seconde (courbe b) en 
contenait 0,4 0/0. La troisième (courbe c) en conte- 
nait 0,9 0/0. 

En employant un courant alternatif de très 
basse fréquence, la courbe obtenue se confond 
avec celle dhystérésis obtenue par points au 
haliatique (courbe dite statique). 

Les courbes hystérétiques représentées figures b, 
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8 et 7 ont été obtenues en employant le dispositif 
de la figure 3. Sur ces trois figures, les courbes 
marquées À se rapportent à une mème tige 
essayée sous diverses fréquences; il en est de 
même des groupes BCD. | 

Les courbes ABCD (fig. 5) sont celles dites sta- 
tiques et ont été obtenues à très basse fréquence. 

Les courbes figure 6 sont relatives aux mêmes 
échantillons essayés à la fréquence de 20 périodes 
par seconde, la fréquence étant 60 pour les courbes 
figures 7. 

L'échantillon A était une tige d'acier recuit 
contenant 0,2 0/0 de carbone (longueur 10 cm; 
diamètre 3 mm). 

L'échantillon B, ayant les mêmes dimensions, 
était trempé et contenait 0,8 0/0 de carbone, 
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Fig. 5, 6 et 7. 


L’échantillon C était un fil de fer doux de 
Suède soigneusement recuit, et ayant 10 cm de 
longueur sur 0,82 mm de diamètre. 

Le fil employé pour obtenir les courbes D était 
le même que celui relatif aux courbes C, mais 
avec cette différence qu'il était enfilé dans un tube 
de cuivre de 4,8 mm extérieur sur 3 mm de dia- 
métre intérieur. 

Les courbes statiques d'hystérésis (ABCD fig. 5) 
montrent nettement l'effet du recuit; la courbe B 
(fil d'acier trempé) démontre une diminution d'in- 
duction, en même temps qu'une “AY ÉTIENMAUON de 
perte d'énergie. 

Les courbes C (fig. 5, 6, 7 prouvent que la 
perte par cycle est constante quand on augmente 
la fréquence, lorsqu'il s'agit de fils de fer doux 
recuit assez minces pour que les courants de 
Foucault y soient négligeables. 

Les courbes D (figò5, 6, 7) montrent bien l'effet 
de ceux-ci sur la perte par cycle. 

Naturellement, dans toutes les expériences, 
l'intensité du courant d'excitation était mairitenue 
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bien constante. La valeur de cette intensité était 
voisine de 2 amperes. 

Il est regrettable que l’auteur n’ait pu disposer 
de courants de plus haute fréquence; les résultats: 
auraient certainement présenté le plus grand: 
intérêt. 

Quoi qu'il en soit, cette application induite des 
rayons cathodiques à l'étude des courants alter- 
natifs industriels mérite d'être signalée et géné- 
ralisée; elle constitue un moyen d'investigation 
très simple et susceptible de rendre d'importants 


services. 
- M. ALIAMET. 


— 2 DE D — 


LA VIIIe EXPOSITION 
DU CYCLE ET DE L'AUTOMOBILE 


A BRUXELLES 


Il y a huit ans, c'était l'exposition du cycle, 
seul. Aujourd'hui les cycles, disons les bicy- 
clettes, sont noyées et perdues dans l'imposante 
armée des automobiles (ne pas lire ôtemaboules, 
comme disent irrévérencieusement les piétons). 
Au reste, les bicyclettes n'ont-elles pas conquis 
le monde? Elles peuvent donc laisser la place à 
d’autres, après fortune faite... 

Ces autres, disons-le tout de suite, ne sont 
généralement pas d'essence électrique, attendu 
qu'elles marchent presque toutes à l'essence de 
pétrole, voire même à la vapeur! Et cela désa- 
pointe les électriciens, ces grands « conquista- 
dores » de la mécanique moderne. 

Donc, en cherchant bien, nous avons trouvé 
quelques électromobiles, que leurs arrière-trains 
importants nous permettaient immédiatement 
de classer, avec M. Hospitalier, dans la grande 
et intéressante variété des accumobiles. 

Nous en avons remarqué particulièrement 
deux. 

La maison Lerert, de Gand, présentait un 
phaéton à 4 places (fig. ci-après), capable d'un 
parcours de 70 km, à la vitesse de 45 km à 
l'heure, très gracieux, avec parois en bouleau 
du Canada poli, du meilleur effet, dont le moteur 
Lundell de 3,5 chx s’alimente à une batterie de 
42 éléments Tudor. Poids de la voiture 1200 kg: 
des accumulateurs 600. Capacité des accumu- 
lateurs : 430 amptres-heure au régime de dé- . 
charge de 43 ampères, ou 120 A-H au taux de 
16 A, ou encore 1410 A-H à 22 A. 

L'éclairage est assuré au moyen de deux làm- 
pes de 40 bougies; une forte sonnerie électrique : 
mue par pédale, permet l'émission d'avertisse- 
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ments sonores sérieux; une béquille pare aux 
dangers qui pourraient résulter d'une fusion des 
fusibles principaux dans une forte montée. Ce 
dispositif de sécurité se complète par deux freins 
mécaniques à pédale, l'un faible, agissant sur 
le différentiel de l'essieu, l'autre fort, constitué 
par un énergique frein à bande. 

Les différentes vitesses s'obtiennent par le 
déplacement du levier d'un coupleur fort sim- 
ple, dont les posilions successives fournissent 
pour la marche en avant : 4° le démarrage, 
2° une vitesse de 15 km à l'heure en palier, 
3° une vitesse de 30 et 4 de 35 à 40. 

Avec la Société l'Electrique, nous entrons 
dans le domaine des grandes voitures. 

Son omnibus d'hôtel à 8 places, dont l'essieu 
d'arrière est actionné par deux moteurs Wes- 
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Phaéton électrique de la maison Lefert, de Gand. 


tinghouse de 4chx qu’alimentent 40 éléments 
Julien « monobloc », est d'un aspect cossu et 
distingué, qui n'a sans doute pas été sans in- 
fluence dans la commande de deux voitures 
faite par l'Hôtel Métropole. 

C'est d'ailleurs une remarque générale à faire, 
que les électriciens ont, dans l'édification ‘de 
leurs voitures, un plus grand souci d’esthétisme 
que leurs pullulants confrères les « pétroli- 
ciens ». Ohé, Messieurs les esthétes chevelus! 

Mais revenons à notre omnibus. Poids total 
1900 kg; des accumulateurs, 700. La capacité de 
ces derniers est de 450 ampéres-heure. La voi- 
ture peut couvrir 40 km en palier, à raison de 
45 km à l'heure. 

Citons en passant les éléments d’accumula- 
teurs pour allumage de la Société l'Etincelle, 
entièrement étanches, grâce à un double cou- 
vercle soudé, dont l'intérieur est troué de 
quelques orifices permettant l'écoulement des 
projections liquides qui le traverseraient. Le 
récipient de ces éléments est en celluloïd tel- 
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lement transparent, qu'on le prendrait au pre- 
mier abord pour du verre. 

Des accessoires pour allumage électrique et 
pour éclairage des voitures se remarquaient 
également dans les stands des maisons Gianoli 
et Lacoste, Emile Meunier et Alfred Dinin, de 
Paris. | 

Nous avons fait allusion, plus haut, à l'em- 
ploi de la vapeur en automobilisme. Et en effet, 
une automobile à vapeur, une « vaporomo- 
bile », pas vaporeuse du tout, par exemple! de 
25 chx à 20 places et du poids de 4000 kg, était 
exposée. l 

L'exposition très éphémère, la durée n'étant 
que de huit jours, s'est fermée le dimanche 
8 avril dernier, après un succès de bon aloi. 

Il est incontestable que l'automobilisme a le 
vent en poupe. Tout le monde veut en tater. 
Mais les prix restent élevés et beaucoup en sont 
réduits à dire avec un poète du terroir : 


Faudra bien que je roule 

A mon tour en auto! 

Eh..., qui done dans la foule 
Va men faire cadeau?... 


LA LAMPE NERNST 


Nous empruntons à l'Electrical World quel- 
ques renseignements intéressants sur l’applica- 
tion de la lampe Nernst. | 

Cette lampe, paraît-il, est employée à Gurt- 
tingen, où réside l'inventeur, à l'éclairage des 
particuliers. Les lampes sont placées sur un 
réseau à 1410 volts; elles sont louées à raison 
de 0,60 fr. par mois et restent la propriété de 
la compagnie qui fournit à chaque abonné une 
lampe spéciale à alcool pour l'allumage; l'em- 
ploi des allumettes est absolument interdit. 

La consommation de ces lampes est d'en 
viron 0,3 ampères pour une puissance lumi- 
neuse de 25 bougies, ce qui correspond à peu 
près à 4,3 watt par bougie. D’après l’auteur, 
auquel nous empruntons ces détails, la durée 
du filament est à peu près la même que celle 
des lampes ordinaires de 8 bougies: cette don- 
née est bien vague : cependant, nous croyons 
savoir que la durée de ces lampes atteint à 
peu près 300 heures. En l'espèce, cette durée a 
peut-être une importance moindre que celle 
des filaments de carbone des lampes ordinaires, 
car le remplacement du filament usé semble 
facile. 
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Les lampes employées à Geettingen ne sont 
pas pourvues de l'allumage automatique, comme 
nous l'avons vu, et doivent être échauffées 
avec une lampe spéciale; c'est, à notre avis, 
une des causes les plus préjudiciables au déve- 
loppement immédiat de cette lampe et surtout 
à son application à l'éclairage privé, si on 
admet que, par ailleurs, elle a de réelles qua- 
lités. Beaucoup d'essais ont été faits et de bre- 
vets pris, dans le but de supprimer cette sujé- 
lion; mais, jusqu'ici, aucun procédé d'allumage 
automatique n'a donné de résultats satisfaisants. 
Le problème à résoudre consiste à établir le 
courant à travers la résistance considérable 
constituée par le filament froid. La solution la 
plus simple, et la seule qui ait été expérimentée 
jusqu'ici, est l’échauffement du bâton par une 
source calorifique extérieure, jusqu'au moment 
où la résistance de ce bâton a été suffisamment 
réduite pour que le courant puisse le traverser 
sous la différence de potentiel établie à ses 
extrémités. On peut imaginer d'autres solutions, 
comme, par exemple, de réduire considérable- 
ment la longueur du filament au moment de 
l'allumage, ou encore de diminuer momenta- 
nément sa résistance, comme le faisait Jabloch- 
koff et comme le propose à nouveau M. Fessen- 
den, par un trait de graphite tracé sur la surface 
du filament. M. Fessenden propose aussi de 
modifier la composition du filament en ses diffé- 
rents points, de telle sorte que sa résistance 
diminue d'une façon régulière du milieu aux 
extrémités (4). À notre avis, un tel procédé est 
_ pratiquement irréalisable et inapplicable. 

Le moindre inconvénient de ces procédés est 
la complication qu'ils introduisent dans le fonc- 


tionnement de la lampe et sa construction. Ce 


n’est plus, dès lors, la lampe à incandescence, 
dont la simplicité est un des grands avantages, 
mais une lampe qui se rapproche plus ou moins 
du régulateur à arc. Outre que cette complica- 
tion est fâcheuse, au point de vue du fonc- 
tionnement qui perd en sécurité, elle a l'incon- 
vénient d'augmenter très sensiblement le prix 
de l'appareil et de restreindre son emploi aux 
foyers importants. 

Nous donnons ci-dessous deux schémas de 
dispositifs que nous empruntons à l'Electrical 
World. 

Dans la figure 4, la résistance échauffante est 
fixe. Ce procédé rudimentaire doit présenter 
bien des inconvénients; l’allumage doit être 
très lent et coûteux, puisque le filament ne peut 


(1) Voir l’Electricien du 24 mars 1900, p. 183. 


recevoir qu'une très faible portion de la quan- 
tité de chaleur dégagée par la résistance échauf- 
fante; d'autre part, cette résistance doit être 
poussée à une température élevée pour atteindre 


Fig. 1. 


le but qu'on se propose, et il nous semble qu'elle 
doive être bientôt mise hors d'usage. 

La figure 2 est un dispositif pour lampe de 
grande puissance lumineuse : c'est un véritable 
mécinisme. | 
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Fig. 2. 


Le courant amené par le conducteur L tra- 
verse la résistance d'échauffement R monté en 
dérivation sur le filament. Cette résistance est 
constituée par un alliage de platine disposé sur. 
un cylindre de matière réfractaire à parois très 
minces B. Ce cylindre est mobile dans une 
direction perpendiculaire à son axe et il est 
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fendu à sa partie inférieure, de façon à pouvoir | 


entourer complètement le filament quand il est 
au point le plus bas de sa course, c'est-à-dire 
quand la lampe est éteinte; un premier électro 
m! commande les mouvements du cylindre sur 
ses guides g, tandis qu'un second m? supprime 
automatiquement la résistance échauffante du 
circuit, quand le courant traverse le filament. 
On comprendra facilement, à l'inspection de la 
figure, le fonctionnement des électro m! et m?, 

Comme nous le disions plus haut, ce dispo- 
sitif est très compliqué et d'un fonctionnement 
délicat. | 

On a, paraît-il, essayé, sans résultat d'ail- 
leurs, l’échauffement à distance à l'aide de 
miroirs de formes variées, en plaçant aux 
foyers conjugués de ces miroirs une résistance 


traversée par le courant et le filament à 


échauffer. 


En dehors de l'échauffement préliminaire, 


l'allumage de la lampe Nernst exige des pré- 
cautions spéciales. Dès que la résistance est 
suffisamment abaissée par cet échauffement 
pour que le courant puisse s'établir, la tempé- 
rature du filament s'élève d'une façon continue 
et atteindrait rapidement le point de fusion; 
aussi, doit-on employer un régulateur pour 
maintenir cette température dans les limites 
qui assurent une durée industrielle au filament. 


Ce régulateur est constitué par un fil métalli- 


que qui s'échauffe par le passege du courant et 
dont la résistance va par suite en augmentant. 
C'est une complication nouvelle dans le mon- 
tage de la lampe d'où résulte une perte d'éner- 
gie qui ne doit pas être négligeable. 

Il semble établi que le rendement lumineux 
de la lampe Nernst en watts par bougie est 
supérieur à celui des lampes à filaments de 
charbon. D'après les renseignements fournis 
par l'inventeur et les constructeurs, ce rende- 
ment oscille entre 4 et 1,75 watt par bougie, 
suivant la puissance lumineuse de la lampe. 
Cette augmentation du rendement peut pro- 
venir de différentes causes : soit d'une tempé- 
rature plus élevée du filament, soit d'un pou- 
voir émissif plus faible que celui du filament 
de carbone, soit des deux causes réunies. 

On prétend que la température du filament 
de la lampe Nernst atteint 2500 degrés. Outre 
la difficulté qu'il peut y avoir à constater de 
pareilles températures, à moins qu'on admette 
que la puissance lumineuse en soit une mesure, 
on conçoit difficilement qu'une terre, si infusible 
soit-elle, puisse supporter cette température 
sans fondre ou se déformer. Il nous semble 


done probable que ce chiffre est inexact, et que 
le rendement de la lampe: Nernst doit plutôt 
être attribué au faible pouvoir émissif de son 
filament. D'ailleurs, un calcul très simple peut 
nous fixer approximativement sur ce point: 
bien que nous n'ayons pas de données exactes 
sur les filaments de lampes Nernst, nous croyons 
savoir qu'un filament de lampe de 25 bougies, 
de ce système, a environ 10 mm de longueur 
et 4 mm de diamètre : sa surface serait donc 
de 7,8 mm?. Or un filament de carbone de 
même intensité lumineuse n'aura pas la moitié 


de cette surface à la température correspondant 


à la consommation de 3 watts par bougie. En 
d'autres termes, la puissance lumineuse par 
unité de surface du filament de carbone serait 
double de celle du filament Nernst; par con- 
séquent si l’on admet que tous les corps émettent 
la même quantité de lumière par unité de sur- 
face à la même température, la température du 
filament de la lampe Nernst serait inférieure à 
celle du filament de carbone d'une lampe ordi- 
naire à 3 walts par bougie. (Le diamètre du 
filament de la lampe Nernst de 25 bougies 
devrait être de 0,65 mm pour une longueur de 
40 mm, pour que la surface soit égale à celle 
du filament d’une lampe ordinaire.) 

Donc, si les données de notre calcul sont 
exactes en ce qui concerne la lampe Nernst, 
son rendement élevé ne pourrait être attribué 
à la haute température de son filament, mais 
bien à une meilleure transformation de l'énergie 
électrique en lumière, c'est-à-dire à un pouvoir 
émissif bien plus faible. 

Malgré ses qualités intéressantes, nous crai- 


, gnons que la lampe Nernst ne puisse donner, 


en pratique, des résultats bien satisfaisants. Si 
l'on admet que la variation de conductibilité 
d'un oxyde est due à un commencement de 
dissociation, un filament de cette nature se 
trouvera, en effet, dans de mauvaises condi- 
tions de fonctionnement; or des expériences 
récentes tendent à prouver qu'il en est ainsi. 
Quand on fait fonctionner la lampe Nernst sur 
courant continu, il paraît qu'il se produit, au 
bout d'un certain temps, une accumulation de 
magnésie au pôle négatif : cette magnésie peut 
vraisemblablement provenir de l'oxydation 
spontanée du magnésium libéré par la disso- 
ciation. D'autre part, il ne semble pas que la 
lampe Nernst puisse fonctionner dans le vide, 
sans quoi cette solution eût été adoptée de 


préférence, puisqu'elle aurait permis de réduire 


encore la dépense d'énergie; s'il y a dissocia- 
lion, on s'explique que la lampe ne puisse 
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fonctionner dans ces conditions, puisque, selon 
toutes probabilités, les produits de la dissocia- 
tion seraient projetés sur les parois de lam- 
poule où le magnésium viendrait se condenser 
pour s’oxyder ensuite sur place; la durée de la 
lampe dans le vide serait ainsi notablement 
réduite. | 

Ces phénomènes dont le filament est le siège 
sont certainement une cause d'insécurité dans 
le fonctionnement de la lampe. Il ne faut pas 
oublier que l’homogénéité d'un filament est une 
des conditions essentielles de sa durée : cette 
homogénéité semble nettement incompatible 
avec l’état instable que nous venons de signaler. 
Sur courant continu, le transport d'un pôle à 
l'autre fait varier la résistance du filament en 
ses différents points; ce transport va nécessai- 
rement en s'accélérant par suite de la rupture 
d'équilibre de température d'un bout à l’autre 
du fil qui résulte de sa variation de section. 
Sur courants alternatifs, le même phénomène 
doit produire des effets identiques et créer, en 
divers points du filament, des renflements et 
des étranglements. Ces transports moléculaires 
doivent, en outre, avoir pour conséquence la 
désagrégation des filaments. 

L'avenir de la lampe Nernst semble donc lié 
à la vitesse avec laquelle se produit la désagré- 
gation du filament sous l'influence de ces trans- 
ports moléculaires, et aussi aux causes qui 
peuvent faire varier cetta vitesse. Si la durée 
du filament est toujours sensiblement constante, 
par exemple de 300 heures, la lampe sera fort 
intéressante, surtont pour les gros foyers 
lumineux. 

Hâtons-nous d'ajouter que la lampe Nernst 
vient à peine de sortir des essais de laboratoire, 
et que soh étude, par conséquent, est loin d'être 
terminée. Aussi peut-on espérer que des perfec- 
tionnements ultérieurs parviendront à rendre 
son emploi tout à fait pratique; c'est le vœu 
que nous formons. 

A. BAINVILLE. 
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| L'APPLICATION 
DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE | 


A L'AGRICULTURE 
(Suite) (1). 


En effet, permettez-moi d'insister quelque peu 
sur l'installation de M. Félix Prat, qui a été 


| (4) Voir VElectricien, n° 487, p. 259. 


faite dans des conditions trés intéressantes et 
qui. cependant, ne pouvait pas permettre 
d'atteindre des résultats bien sûrs. En effet, 
la force motrice employée est constituée 


par une rivière qui a une chute de 7 mètres 


de haut, mais qui n’a, malheureusement, une 
quantité d'eau suffisante que pendant une 
partie de l'année. Au mois de juillet même, elle 
est complètement à sec. Cela n'a pas empêché 
M. Prat, malgré son grand âge, de faire ins- 
taller ces appareils et d'évaluer ainsi ie prix de 
revient à l'hectare en montrant, d'autre part, 
les nombreux avantages que présente cette 
méthode de travail. 


Un autre exemple de treuil à simple effet a. 


été réalisé en Allemagne par la maison Eckert, 
avec le concours de l'Union Electricitaëts Ge- 
sellschaft (Compagnie Thomson-Houston alle- 
mande). Nous voyons sur ce treuil une dispo- 
sition qui a pour but d'éviter au câble de 
passer sur une poulie à la partie inférieure 
du treuil pour venir s'enrouler sur le tam- 
bour (fig. 8). Cela a un grand avantage. Il a 
suffi, pour obtenir ce résultat, de placer le 
tambour perpendiculairement a, la position 
qu’on lui donne habituellement. Ce treuil n’est 
pas automoteur et nous verrons tout à l'heure 
que c'est là un grand désavantage. 

Enfin, signalons le treuil du colonel Bussiére, 
qui fonctionne à Cureyras, en Algérie, mais 
nous n'insisterons pas, étant donné qu'il ne 
présente que peu de choses intéressantes, si 
ce n'est que les câbles de traction ne s'en- 
roulent que sur une seule épaisseur ce qui les 
ménage beaucoup. De pius, il a le grave défaut 
de peser 20 tonnes. 

Nous arrivons maintenant aux appareils à 
un seul treuil, mais à double effet, c’est-à-dire 
permettant le travail de la charrue à Taller et 
au retour. Les appareils de ce genre qui ont été 
réalisés sont ceux de M. Brutschke, de Berlin, 
et, comme je vous le disais tout à l'heure, la 
grande difficulté, dans ce cas, c'est que le cable 
d'aller comme le cable de retour doit subir le 
méme effort de traction, effort qui prend mo- 
mentanément une valeur considérable. Lorsque 
la charrue travaille, il faut que la poulie de 
retour soit solidement attachée: mais, d’autre 
part, pour permettre le travail rapide, elle doit 


. être d’une mobilité relative; aussi est-ce sur 


ce point tout particulier que s'est portée l'atten- 
tion des constructeurs. Cette poulie se trouve 
placée sur un chariot à quatre roues, les roues 
étant elles-mêmes munies d'un rebord coupant 
dont le but est d'augmenter l'adhérence sur 
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le sol dans le sens latéral. A ce chariot se | dans le sol. L'idée ingénieuse de ce construc- 
trouve fixée une sorte d’ancre à quatre griffes | teur a consisté dans la méthode employée pour 
placées parallèlement et qui entre solidement i arracher rapidement cette ancre et déplacer le 
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chariot sans nécessiter une main-d'œùvre trop | cäble de retour passe sur la poulie en ne sup- 
considérable (fig. 40). portant qu'une traction peu considérable, mais 

Si nous considérons la marche de la charrue | la poulie n’en tourne pas moins. Donc, ce cons- 
et des câbles, nous remarquons que, lorsque la | tructeur a eu l'idée d'utiliser cette rotation pour 
charrue va de la poulie vers le treuil, le cable | arracher à l’aide d'une chaîne l'ancre enfoncée 
le plus long que nous appellions tout à l'heure ! dans le sol, au moment où la poulie ne subit 
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qu'une traction très légère; l'ancre est levée à 
l’aide d'un engrenage et, automatiquement, le 
chariot se déplace d'une certaine longueur. 
Immédiatement, l'ancre retombe et, dès que le 
câble de retour entre en fonction, la poulie, 
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étant tirée, force l'ancre à pénétrer de nouveau 
dans le sol d'une façon rigide. On voit tout de 
suite l'élégance que présente cette disposition 


vraiment intéressante. Le treuil n'a par lui- 


même qu'un intérêt secondaire. Il est toujours 


Fig. 10. — Appareils Brutschke pour le labourage électrique. A gauche charrue; à droite l'ancre, 


constitué par un moteur, un tableau de distri- 
bution-et différentes manettes. Tout à l'heure 
nous en décrirons un avec détails et, pour cela, 
nous choisirons l'appareil qui s'est montré 
vraiment supérieur. 


Nous arrivons alors au système à deux 
treuils qui ont été certainement les plus nom- 
breux. Le plus ancien est celui de Sermaize qui 
donne lieu à quelques constatations intéres- 
santes, comme je vous le disais tout à l'heure, 
mais paraissant aujourd'hui bien médiocres, 
quand on ne tient pas compte de la date à 
laquelle ils ont été obtenus. 


Les appareils Brutschke ont été employés 
dans la propriété de Grotz-Behnitz et dans le 
domaine du gouvernement allemand au Sillium 
(fig. 9). Nous verrons quels résultats ils ont 
donnés. 
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Fig. 12. — Labourage électrique de Ben-Sala. Opération du retournement, 


Nous avons eu ensuite les treuils réalisés à 
Ben-Sala, en Algérie. La partie la plus saillante 
ne résidait pas dans les treuils, mais dans la 
charrue employée et dans la méthode imaginée 
pour effectuer le travail. On se trouvait, en 
effet, dans des conditions tout à fait particu- 
lières; on voulait faire le labourage de la vigne 
en pleine culture. Pour cela, on a dû adopter 
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la disposition à double treuil, afin de ne pas 
détériorer les pieds en pleine croissance. A 
chaque extrémité du champ se trouve un treuil 
électrique. Lorsque la charrue est d'un côté, 
le treuil opposé se déplace à l'aide d’un cable. 
Un bras, disposé exprès, dépose entre deux 
rangées voisines de vigne le câble du second 
treuil qui sert au retour de la charrue. Les 
figures 41 et 12 permettent de mieux com- 
prendre le fonctionnement de ces appareils. 
Arrivant à l'extrémité d'une rangée, le treuil 
À qui travaillait jusqu'à ce moment est déplacé, 
ce qui oblige la charrue à effectuer un com- 
mencement de rotation. Si, à ce moment-là, 
on rattache la charrue au câble du treuil placé 
à l'autre extrémité, on voit que la rotation 
s'effectue complètement. Cette méthode néces- 
site, de chaque côté de la pièce cultivée, une 
bande de terre assez large utilisée pour la rota- 


tion de la charrue. 
Paul RENAUD. 
(A suivre). 
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Londres, 26 avril 1900. 


Les tramways électriques de Salford. — Le 
délégué électricien du Board of Trade vient 
d'achever son enquête à Salford relativement à un 
projet de la municipalité qui venait de voter 
250 000 livres pour l'installation d’un réseau de 
tramways électriques. Ce réseau comporte une 
voie longue de 40 milles et sera à trolley aérien; 
les différents, articles de la dépense d'installation 
se divisent ainsi : 


Poteaux et ligne. . . . . . . . e 42892 livres 


Voitures complètes. . | 95 315 — 
Terrains et bâtiments de la station. . 83380 — 
Impôts et charges diverses.. . . 5 805 — 


Les marchés pour la fourniture des moteurs et des 
dynamos ont été signés il y a quelques mois. Les 
tramways deviennent la propriété de la municipa- 
lité au commencement de l’année prochaine et l'on 
voudrait être prêt pour cette époque. La voie a 
1,41 m d'écartement, elle est du type ordinairement 
employé; les rails pèsent 47 kg le mètre. On em- 
ploie autant que possible les poteaux de centre, 
dans quelques endroits il y a des fils tendeurs. Le 
nombre des voitures automotrices est prévu de 
150. Quant à la station génératrice, elle comprendra 
seize chaudières Lancashire de 9,15 sur 2,75, huit 
moteurs verticaux compound de 1600 chx, chacun 
entraînant à 100 révolutions par minute huit géné- 
ratrices à enroulement compound de 800 kw, cons- 
truites par MM. Mather et Platt. M. Turner, ingé- 
nieur électricien de la ville, dirige les travaux, et 
MM. Lacey Clirchugh et Sillar surveillent leur 
exécution en qualité d’ingénieurs-conseil. 
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Locomotion aérienne. — M. Henri Wilde vient 
de présenter un travail à Manchester sur le pro- 
blème de la‘ navigation aérienne. Il rappelle les 
différents essais qui ont été tentés à diverses 
époques pour établir des relations entre la pesan- 
teur, l'électricité et le magnétisme, dans le but 
spécial de transporter des poids d'un lieu à un 
autre à travers les airs. Il décrit quelques expé- 
riences qu'il a réalisées, il y a quelques années, sur 
la décharge et la force de réaction des fluides élas- 
tiques quand ils sont soumis à l'influence de l’élec- 
tricité et du magnétisme et dans les conditions 
ordinaires. Ces expériences prouvent d'une ma- 
nière concluante que cette force de réaction ainsi 
produite ne peut pas, en toutes circonstances, être 
utilisée comme force motrice ascensionnelle pour 
la navigation aérienne. La science cependant béné- 
ficie de ces recherches, car la rapidité avec la- 
quelle l'air, à la pression atmosphérique, se préci- 
pite dans le vide a été diminuée et certains autres 
résultats importants, relatifs aux fluides élastiques, 
ont pu également être obtenus. | 

M. Wilde a expérimenté.la force ascensionnelle 
développée par des hélices dans l'air, mais les 
résultats n'ont pas été satisfaisants. Bien qu'il 
trouve inutile de s’aventurer plus loin dans cette 
direction, sa confiance dans une solution définitive 
du problème de l'aviation reste absolument com- 
plète et entière. Le conférencier refait l'historique 
de la navigation aérienne depuis l'invention du 
parachute par Léonard de Vinci en 1500. 


x" 

L’éclairage électrique de York. — Après avoir 
hésité pendant près de dix ans, les autorités muni- 
cipales de la ville d’York viennent d'inaugurer 
enfin une station centrale d'énergie électrique pour 
l'éclairage. Le système de distribution est à courant 
continu à basse tension et la puissance totale de la 
station est de 10000 lampes de 8 bougies; cette 
station est située à environ 1 mille de la zone 
d'alimentation. Le matériel à vapeur comprend 
deux chaudières Lancashire de 8,50 m sur 2,40 m, 
timbrées à 8,7 kg; un économiseur Green a ses 
grattoirs actionnés par un moteur électrique 
Crompton de 1,5 ch. Le tuyautage de vapeur est 
en double depuis les chaudiéres jusqu’aux mo- 
teurs; l’eau d’alimentation est prise à la rivière 
Fost et aux canalisations de la ville à l’aide de 
deux pompes à triple effet. Un condenseur peut 
fournir 41 334 kg de vapeur par héure. Les dyna- 
mos consistent en groupes électriques Crompton- 
Willans, deux de 75 kw et deux de 24 kw. Ces 
groupes pourront également servir pour desservir 
le réseau de tramways électriques que l'on pro- 
jette. La station renferme en outre deux survol- 
teurs pour la charge des batteries d'accumulateurs; 
ils sont actionnés par un moteur de 460 volts et 
peuvent fournir un courant de 100 ampères norma“ 
lement ou de 150 ampères, si besoin est, à une 
tension de 0 à 70 volts. Le tableau de distribution 
est composé de 5 panneaux qui desservent quatre 
dynamos, trois feeders. deux batteries d'accumula- 
teurs et le groupe des survolteurs. Les appareils 
de commutation des batteries sont particulièrement 
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intéressants; ils ont été construits d’après les indi- 
cations du professeur B. Kennedy, l'ingénieur- 
conseil de l'installation. Ces commutateurs sont 
reliés à 10 éléments de chaque batterie. La partie 
fixe comporte un demi-cercle de contacts reliés aux 
éléments et des contacts intermédiaires communi- 
quant à des petites bobines de résistance, ainsi que 
deux anneaux complets reliés, à travers le commu- 
tateur inverseur, aux bornes des survolteurs. La 
partie mobile consiste en deux paires de lames 
isolées l’une de l’autre et disposées de manière 
qu'un balai de chaque paire porte sur le cercle de 
contact des éléments, tandis que les autres com. 
muniquent aux anneaux du survolteur. 

Cette batterie se compose de 125 éléments Tudor 
d'une capacité de 250 ampères-heure. Les cables 
ont été établis d’après le type Callender, modèle 
concentrique, isolés au jute bitumé, recouverts de 
plomb et armés avec des lames d'acier; ils sont 
élongés directement dans le sol. Les abonnés 
payent 7 pences pour la première heure de consom- 
mation et de 3 pences à 1,5 pences pour les heures 
suivantes, selon cette consommation. Actuellement, 
l'éclairage public consiste en deux groupes de 10 lam- 
pes à arc Crompton, de 10 ampéres, montées en série 
sur les circuits à 460 volts. La station est encore in- 
complète, car les demandes sont très nombreuses, 
aussi pense-t-on à dos extensions considérables et 
l’on vient de voter à cet effet une somme de 20 000 liv. ` 


* 
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L’éclairage électrique de Doncastre. — La se- 
maine dernière a eu lieu l'inauguration de la sta- 
tion municipale d'éclairage électrique de Doncastre. 
Le système de distribution est à trois conducteurs 
et fournit du courant continu à la tension de 
230 volts aux bornes des lampes des abonnés. La 
station renferme cinq moteurs à triple expansion 
de 800 chx entrainant des dynamos de Mather et 
Platt, et une batterie d’accumulateurs E. P. 5. Les 
chaudiéres du type Lancashire ont 8,50 sur 2,15 m 
et sont alimentées par des bruleurs mécaniques 
Vicker entrainés par des moteurs électriques. Les 
cables et les feeders alimentent trois directions. 

L'installation a couté 30000 livres et la municipa- 
lité vient de voter 70000 livres pour un réseau de 
tramways électriques. On doit remarquer en pas- 
sant que la municipalité est également propriétaire 
des usines & gaz de la ville, mais nous ne pensons 
pas que les autorités municipales ne mettent d’en- 
traves au développement de l'éclairage électrique, 
afin de conserver la clientèle à l'usine à gaz. Cette 
obstruction a été réalisée dans une ville et ce aux 
dépens de l'installation d'électricité; dans le cas 
que nous mentionnons, la station rivale était 
d'abord administrée par une commission, mais 
celle-ci fut bien vite remplacée. Les abonnés de 
Doncastre sont imposés à raison de 5 pences par 
unité pour la lumière et de 3 pences pour la force 
motrice. 


* 
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La solidification de l’hydrogéne. — Le profes- 
seur Dewar a donné lecture à la Royal Institution 
de Londres d’une conférence sur ce sujct. Parmi 
jes expériences intéressantes réalisées à cette confé- 
rience, l’auteur a versé sur de l'oxygène de l'hy- 
drogéne liquide qu'il n'avait pas pu tout d’abord 
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solidifier. Il démontre ainsi que l'on peut forcer le 
gaz à devenir une masse solide d’une teinte bleua- 
tre. D'autres expériences ont montré comment 
l'hélium peut être décélé dans l'air liquide, ainsi 
que l'effet de l'hydrogène liquide sur une bobine 
de fils de cuivre. Le courant passant à travers la 
bobine pourrait seulement produire une très petite 
étincelle, mais quand le cuivre est refroidi dans 
l'hydrogène liquide, cette petite étincelle se trans- 
forme en une brillante lumière, qui est le résultat 
d'une réduction dans la résistance du cuivre s'effec- 
tuant par l'hydrogène. La manière d’être des mé- 
taux, quant à leur conductibilité électrique à de 
très basses températures, est une question des 
plus intéressantes. Des expériences réalisées avec 
l'air liquide ont permis de montrer qu'au zéro 
absolu de température, les métaux n'ont pas de 
résistance électrique appréciable. Mais bien que les 
courbes de résistance semblent tendre directement 
à zéro à la température de l'air liquide, le profes- 
seur Dewar a trouvé que, en dessous de la tempé- 
rature de l'air liquide, ces courbes dépassent le 
zéro, de manière qu'une résistance déterminée 
existe parfaitement. 


* 

4 4 
Les municipalités anglaises et l'industrie élec- 
trique. — Il y a actuellement un commencement 


d'exécution pour régler les conditions dans les- 
quelles les municipalités peuvent se livrer à des 
opérations industrielles en concurrence avec des en- 
treprises particuiières. Beaucoup d'autorités munici- 
pales se sont syndiquées ayant à leur tête sir Albert 
Rollit comme directeur et conseil pour combattre 
les tentatives que lon faisait pour leur défendre 
toute opération industrielle et qu'elles considé- 
raient comme un droit absolu. Les représentants 
des entreprises particulières et industrielles se 
sont également organisés de leur côté. Le débat 
s'est élevé devant la Chambre des communes pen- 
dant plusieurs séances pour examiner s’il y avait 
lieu de nommer une commission chargée de résou- 
dre le problème et il a été décidé que c'était la 
meilleure manière de terminer la lutte. Parmi les 
sujets considérés figurent les droits des municipa- 
lités propriétaires de stations d'électricité, quant 
aux installations qui distribuent le courant à tra- 
vers des districts n'étant pas encore desservis; on 
examinera également si les autorités locales peu- 
vent procéder à des installations de tramways 
électriques en dehors de leurs propres districts, et 
s'il leur sera permis de fournir de l'éclairage 
électrique, l'appareillage, moteurs, etc., et même 
de fabriquer cet appareillage au détriment des 
maisons de construction! Ce n’est là que quelques- 
ques-unes des principales questions auxquelles 
devra répondre la commission susdite et les déci- 
sions prises auront un grand retentissement dans 
le monde industriel en Angleterre. Les autorités 
municipales anglaises obtiennent de très grands 
succès avec leurs installations d'électricité, mais on 
prétend que, ans les mains de compagnies parti- 
culières, le succès aurait été beaucoup plus grand 
encore et que l'on pourrait obtenir une distribu- 
tion d'énergie à bien meilleur marché et de beau- 
coup plus complète. 


sn re 


Ds TT | 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ | 287 


BIBLIOGRAPHIE 


y 


Impianti di illuminazione elettrica, manuale 


pratico (Les Installations d'éclairage élec- 
trique, manuel pratique), par l'ingénieur 
Emilo Prazzour. 4° édition entièrement rédigée 
à nouveau. | 

Un volume in-12 de xvi-582 pages avec 961 fi- 
gures, ? planches et 113 tableaux. Prix cartonné : 
6,50 lires (Milan, Hoepli, éditeur). 


Cet excellent manuel est trés apprécié en Italie, 
ou il est trés répandu, car, en quelques années, il 
en est arrivé à sa quatrième édition. Ce succès est, 
du reste, parfaitement justifié. Le savant profes- 
seur G. Colombo, bien connu dans le monde des 
électriciens, a dit que ce livre était parfait et qu'il 
ne pouvait le définir autrement. En effet, la pré- 
cision et l'abondance des données scientifiques 
sont heureusement alliées à des données pratiques 
contrôlées par l'expérience personnelle de l’auteur. 

Dans cette quatrième édition qui vient de paraitre 
et a été complètement rédigée à nouveau, M. Piaz- 
zoli a tenu compte de tous les progrès les plus 
récents de l'électrotechnique. La partie théorique 
a été un peu plus résumée que dans les éditions 
précédèntes et mise en harmonie avec les nou- 
velles méthodes scientifiques. En ce qui concerne 
la partie pratique qui a recu de grands dévelop- 
pements, nous citerons principalement le chapitre 
relatif aux accumulateurs et celui consacré aux 
dynamos à courants triphasés, qui ont été complè- 
ment remaniés. Enfin, la partie concernant les 
installations d'éclairage électrique constitue une 
monographie des plus complète où l’on trouve de 
nombreux résultats d'expériences récentes. 

L'ouvrage se termine par la reproduction du 
texte de la loi italienne relative aux installations 
électriques et par la traduction des prescriptions 
de la Verband deutscher Elektrotechniker qui consti- 
tuent le travail le plus complet de ce genre. 

Les électriciens familiarisés avec la langue ita- 
lienne consulteront avec profit l'ouvrage de M. Piaz- 
zoli qui, sous un format commode, renferme énor- 
mément d'indications utiles. . J.-A. M. 
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Traité élémentaire d'électricité, avec les prin- 
cipales applications, par R. CoLsox, commandant 
du génie, répétiteur à l'Ecole polytechnique. 
3° édition entièrement refondue. In-18 jésus de 
vi-272 pages avec 91 figures: 1900. Prix : 
3 fr. 75 c. (Paris, Gauthier-Villars, éditeur). 


Ce petit traité est à la portée de tous ceux qui 
possèdent une instruction élémentaire et leur per- 
met de se mettre au courant de l'état actuel de 
l'électricité par des moyens simples et rapides. Il 
contient, en effet, en 263 pages, les notions fonda- 
mentales exposées de la façon la plus claire et 
les principales applications tenues à jour. Les 
seize chapitres de cette troisième édition entière- 
ment refondue sont consacrés aux questions sui- 
vantes : courants, charges, magnétisme, électroma- 
gnétisme, induction, unités, méthodes et instru- 


ments de mesure, piles et machines, y compris les 
nouvelles machines à courants polyphasés, mo- 
teurs électriques et transports de force, transfor- 
mateurs et accumulateurs, chaleur et lumière, 
électrochimie, distribution de l'énergie, télégraphie 
y compris le télégraphe sans fil, téléphonie et 
microphonie, enfin quelques exemples de calculs 
usuels. En résumé, c'est un guide ‘sur et commode 
pour tous ceux qui, par fonction ou par gout, com- 
mencent l'étude de l'électricité au point de vue 
pratique; il rendra les plus grands services au 
milieu des applications si importantes et si nom- 
breuses de la nouvelle science, en particulier par 
ce temps d'Exposition. 
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Académie des Sciences de Paris. 


SÉANCE DU 17 AVRIL 1900. — M, d'Arsonval com- 
munique une note sur un exploseur rotatif el dispo- 
siifs divers pour la production de puissants courants à 
haute fréquence (1). 

M. Edouard Branly communique une note sur les 
accroissements de résistance des radioconducteurs (2). 

M. P. de Heen communique une note intitulée : 
l'inductance et les oscillations électrostatiques (8). 

- M. L. K. Böhm adresse, de New-York, une note 
relative au procédé électrique pour la production 
du carbure de calcium. 
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Usine à gaz pauvre des tramways de Lausanne. 


Depuis septembre 1896, la traction électrique à fil 
aérien est appliquée aux tramways de la ville de 
Lausanne. Le fonctionnement du service est régu- 
lier. L'énergie électrique y est produite au moyen 
de moteurs à gaz pauvre. Il est intéressant de con- 
naître le prix de revient de cette énergie électrique. 

En 1898, la consommation de combustible s'est 
élevée à 894 gr d’anthracite et à 178 gr d’agglomérés 
par kilowatt-heure, soit, en comptant le rendement 
des dynamos à 89 0/0, une consommation de 584 gr 


_d’anthracité et de 116 gr d’agglomérés par cheval 


effectif sur l'arbre des dynamos. 

Cette consommation est notablement inférieure à 
celle des machines à vapeur : en effet, la station 
centrale de Zollverein, à Hambourg, dont les ma- 
chines sont de 1000 chx, a réalisé une consommation 
des plus faibles que l'on connaisse : cette consom- 
mation a cependant atteint 1550 kg de houille par 
kilowatt-heure produit. La Société alsacienne cons- 
truit actuellement à Marseille l'usine génératrice 
des tramways et elle a garanti une consommation 
variant suivant la charge de 0,920 kg à 1650 kg de 
charbon par cheval effectif sur l'arbre des dynamos. 

On voit que ces chiffres sont supérieurs à ceux 
que l'on a à, Lausanne avec des moteurs à gaz 
pauvre. 


(1) Voir le texte de cette note, p. 273 du présent 
numéro. 

(2) Cette note sera reproduite dans un prochain 
numéro. 

(3) Comptes-rendus, t. CXXX, n° 16, p. 1071. 
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Exposition universelle de 1900. 


CONGRÈS DE CHIMIE APPLIQUÉE 


Le 4* Congrès de chimie appliquée qui se tiendra 
à Paris du 23 au 28 juillet 1900 comprend dix sec- 
tions dont la dixième, consacrée à l’électrochimie, 
présentera un intérêt tout particulier pour les élec- 
triciens. . 

Le Comité d'organisation de cette section est 
ainsi composé : 

Président : M. Henri Moissan, membre de l'Ins- 
titut, | 
_ Vice-Présidents : MM. Besnard, vice-président de 
la classe 75 à l'Exposition universelle de 1900; Beth- 
mond, consciller 4 la Cour des comptes; Bullier, 
membre du Conseil d’administration de la Société 
des carbures métalliques; Gall, administrateur dé- 
légué de la Société d’électrochimie; Lippmann, 
membre de l'Institut. 

Secrétaires : MM. Lebeau, professeur à l'Ecole 


supérieure de pharmacie; Minet, ingénieur élec- . 


tricien. ° 

Le programme provisoire des travaux de cette 
section est le suivant : Piles, dynamos, accumula- 
teurs. — Matériel et procédés généraux de la gal- 
vanoplastie. — Fabrication et emploi de l'ozone. — 
Fabrication du chlore et de la soude. — Chlorates 
de potassium et de sodium. — Perchlorates, bioxydes, 
persulfates. — Production électrolytique des mé- 
taux : cuivre, nickel, chrome, plomb, vanadium, etc. 
— Aluminium et ses alliages; travail de l’alumi- 
nium; purification de la bauxite; emploi de l'alu- 
minium comme réducteur. — Magnésium.— Sodium 
et ses alliages. — Composés organiques. 

Fours électriques. — Phosphore, graphite, chrome, 
manganèse, tungstène, molybdène, titane, vana- 
dium, etc. — Carbures métalliques, carborundum. 

Carbure de calcium, sa préparation; fours indus- 
triels, leur rendement; pureté du carbure, son 
transport par chemin de fer et par bateaux; fabri- 
cation de l'acétylène, conditions de son emploi; 
purification. — Modèles d'appareils, becs. — Noir 
d'acétylène. — Lois et règlements. 

Blanchiment, désinfection des eaux d'égout. — 
Traitement des jus sucrés. 
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La vigie sous-marine Orrecchioni. 


Longtemps nous l'avons vue circuler à travers la 
presse scientifique, et, après une ou deux dispari- 
tions, elle vient de remonter sur l'eau. M. Léon 
Fabre, ingénieur, vient d'en décrire les qualités 
dans une petite brochure, reproduction d'un article 
paru dans le Bulletin de la Société scientifique de 
Marseille, il y a quelques mois. Cette invention est 
en effet trés curieuse ct intéressante, mais nous ne 
la croyons malhcurcusement pas appelée à rendre 
en réalité tous les services qu'elle a pour but. Elle 
est destinée à prévenir les collisions en mer; c’est 
une sorte de torpille Whitchcad, mais cette fois 
torpille inoffensive et même bienfaisante, car elle 
remplace sa charge explosive par un apparcil de 
contact avertisseur qui dénonce, au choc, par l'in- 
termédiaire d'un cable tracteur, les obstacles que 
le navire rencontrcrait sur sa route s’il la poursui- 
vait en ligne droite. Elle navigue donc, actionnée 
électriquement par un moteur, dans l'axe du navire, 


à 200 ou 300 m en avant, et, à la manière du chien 
d'aveugle, lui transmet fidèlement ses impressions. 
Or, nous voyons plusieurs impossibilités à un fonc- 
tionnement régulier en pleine mer, dans la houle et 
au milieu des vagues. En admettant que les navires 
veulent bien se charger de cette complication en- 
combrante, la vigie Orrecchionni ne pourra avertir 
de la collision que dans certains cas particuliers 
dans d’autres assez nombreux, elle passera outre, 
se croisera avec la vigie de l'adversaire et n’empé- 
chera pas le choc de se produire. En deuxième lieu, 
l’avertisseur ayant fonctionné, il faudrait que la 
manœuvre de changement de route puisse s'effec- 
tuer en quelques secondes. Or les navires parcourent 
au moins 400 m à la minute; si l'annonce du danger 
n'est donnée qu'à 200 m, on voit qu’il n’y a pas le 
temps matériel de s'éviter, puisque les deux bati- 
ments ne recevront l’avis du danger que 16 secondes 
avant la production du choc. Enfin, en cas de chan- 
gement de route, la vigie ne reprendra pas immé- 
diatement sa nouvelle ligne dans l'axe modifié du 
navire {et ces retards s'accentueront avec la lon- 
gueur du câble tracteur), d'où des indécisions qui 
rendent quasi-inutiles les avertissements. La tenta- 
tive est intéressante, mais, il nous semble, assez 
peu pratique. — D. 
-00a 


La stérilisation de l’eau par l'ozone. 


On vient de donner récemment, dans certaines 
publications allemandes, des détails sur les expé- 
riences qui se poursuivent pour la stérilisation de 
l'eau de la Sprée au moyen de l'ozone: Cette eau 
passe par une première chambre remplie de graviet 
qui arrête les matières en suspension, puis elle est 
pompée dans une chambre cylindrique qui est pleine 
de grosses pierres, qui la divisent finement, et où 
elle rencontre dans cet état un courant d'air ozonisé 
introduit par le bas. On peut traiter environ 4 m? 
à l'heure; pour de la mauvaise eau, il suffit de 2 gr 
d'ozone par mètre cube, et l'ozone coûte de 3 à 
& centimes le gramme. (La Nalure.) 


060- 


Tout est relatif. 


Rendant compte d'un ouvrage sur la téléphonie 
dans lequel l’auteur a adopté avec M. Mercadier le 
mot « pantéléphones » pour exprimer qu'il s'agit 
de téléphones aptes à la reproduction de tous les 
sons, un confrère anglais déclare ce terme « hideux». 

Soit. 

Mais que pourrons-nous dire d'une langue dans 
laquelle on rencontre & chaque instant des mots 
tels que : waspishness (ouasp'-ich-ness) acknowled- 
gment (ak-nol-edj-mént) cespititions (ces-pi-tich- 
cuse) et autres? | 

Moralité : Avant de passer la Manche ,munissez- 
vous de pastilles Géraudel et ouatez vos oreilles! 


E. P. 


L'Éditeur-Gérant : L. De Bors. 
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DETERMINATION 
DES CAPACITES ELECTROSTATIQUES 


PAR LA METHODE DU PONT TELEPHONIQUE 
DU PROFESSEUR PUPIN 


Les mesures des capacités, basées sur l'em- 


ploi du galvanomètre balistique, sont sujettes à | 


des causes d'erreur assez importantes et qui 
proviennent principalement des imperfections 
‘d'isolement des condensateurs et de la charge 
résiduelle de leurs diélectriques. 

Tout récemment le professeur M. I. Pupin a 
présenté à l'Institut Américain des ingénieurs- 
électriciens une méthode de mesure intéres- 
sante fondée sur l'emploi des courants alterna- 
lifs; voici en quoi elle consiste : 

Soit x y (fig. 1) une résistance exclusivement 
ohmique à travers laquelle circule un courant 
8 


æ À 


c 


Fig. 1. — Diagramme du circuit. 


alternatif. On branche entre deux points quel- 
conque A et C de la résistance x y les conden- 
_sateurs D et E, D étant celui qui sert d'étalon et E 
celui qui représente la capacité à mesurer. 

Les condensateurs D et E sont montés en série, 
comme le montre la figure (1), à travers un télé- 
phone F à bobine différentielle dont le milieu 
est réuni en un point B du conducteur x y. 

Quand les courants qui circulent dans les 
deux enroulements inverses du téléphone ont 
même intensité et même phase, ils se neutra- 
lisent exactement; le téléphone reste alors si- 
lencieux. On arrive au silence en déplaçant con- 
venablement le point B et on a alors : i 


D BC 
Lz — Å 
E AB (1) 
AB 
d'où | E=D 5C 


La capacité cherchée est égale à celle de l'éta- 
lon multipliée par le rapport des résistances 
comprises entre les points AB et BC. 

La résistance x y joue le rôle d’un potentio- 

mètre et le téléphone différentiel celui d'indica- 


. teur. 


La démonstration de la relation (4) est des 
20° ANNÉE = 1°’ SEMESTRE. 


plus simplés. Dans les branches ADF, CEF on 
admet que la résistance et la self-induction sont 
négligeables vis-à-vis des capacités D, E. Cette 
hypothèse est d'autant plus justifiée que la ré- 
sistance des bobines du téléphone F est très 
petite et que la self-induction de leurs enroule- 
ments est équilibrée par leur induction mutuelle 
lorsque le téléphone est silencieux. 

Soit E sinwt la tension entre A,B et E’ sin 
wt la tension entre B et C, » étant la fréquence 
du courant circulant dans x y. 

Soient CC’ les capacités des condensateurs D, E. 

On a pour l'intensité dans la branche ADFB ` 


Esinwt 


et dans la branche BFEC 


__ E’sinwt 


vw? C? 


quand le téléphone est silencieux i—1'el on a 


Esinwt _ E'sinwt 


T E ? E? 
d'où a=Va 


c'est-à-dire 


(2) 


est identique à la relation (1). 

Les simplifications effectuées sur l'équation (2) 
montrent que les résultats sont indépendants de 
la fréquence et de la forme de la courbe du cou- 
rant allernatif. 

Quant à la concordance de phase des cou- 
rants dans les branches ADFB, BFEC elle résulte 
de ce que le courant y est entièrement déwatté 
puisque, dans l'expression de l'impédance de 
ces branches, on suppose négligeable les résis- 
tances des enroulements différentiels du télé- 
phone. Les capacités D, E à comparer ne doivent 
pas être trop différentes : de préférence elles 
seront du même ordre de grandeur. 

La figure 2 montre la disposition employée 
dans la pratique et qui constitue le pont télé- 

18 
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phonique. G, H sont les capacités à comparer 
et I est le téléphone à bobines différentielles. 

Le point B (fig. 1) est ici fixe ainsi que C; 
c'est le point A qu'on déplace. Sur la figure 2 ce 
point est marqué F et est formé par un cursewr 
mobile le long d'un fil calibré. 

Les boites de résistances L, K permettent un 
ajustement approximatif des deux branches du 
pont, ajustement qu'on termine en déplaçant 
le curseur F. Le courant alternatif est produit 
par une petite bobine d'induction CBD du mo- 
dèle dit médical. Elle est alimentée par une 
pile A. | 

Le condensateur étalon est construit en mica 
argenté el sa capacilé connue avec le plus de 
précision possible. 

La méthode du professeur Pupin permet de 
déterminer facilement et rapidement la capacité 


Fig. 2. — Faradmètre, 


d'un condensateur de quelques microfarads avec 
une approximation de 1 0/0. 

On peut remarquer que lorsque le téléphone 
est silencieux le courant est nul dans le cir- 
cuit BF (fig. 1). On peut donc supprimer le télé- 
phone différentiel F et le rempiacer pár un 
appareil ordinaire embroché entre B et F; la 
méthode est exactement la méme. Les résis- 
tances du pont doivent avoir une capacilé 


négligeable. 
M: ALIAMET. 


es s D 


LA TRACTION ÉLECTRIQUE SUR ROUTE 


e 
SYSTEME LOMBARD-GERIN 


La réalisation pratique d’une diligence élec- 
trique faisant un service régulier devient chaque 
jour une possibilité de plus en plus grande. 
Bien entendu, cette application ne s'effectuera 
jamais au moyen de voitures à accumulateurs; 
l'espoir chimérique de stations de charge éche- 
lonnées & des distances suffisamment petites 
deviendrait-il par hasard un fait accompli que 
la création d'une lourde diligence chargée de 


L'ÉLECTRICOIEN 


ras 


voyageurs et de colis serait quand méme abso- 
lument impraticable, si l'on admet qu'elle doive 
encore s'encombrer de plusieurs tonnes d’accu- 
lateurs. Loin de posséder la rapidité que nous 


révons pour ce nouveau genre de locomotion, 


on-obtiendrait une informe carapace de tortue 
qui, essoufflée à chaque côte, demanderait non ` 
seulement l'aide de la légendaire mouche du 
coche, mais encore les efforts de tous les voya- 
geurs réunis. C'est, d'ailleurs, pour une cause 
analogue que la traction automobile sur roule 
ne peut récourir dans ce cas avec plus de succès 
à la vapeur ou au pétrole. Il ne faut pas qu'une 


. voiture, destinée à un service public, s‘embar- 


rasse, en pleine campagne, d'un poids mort 
aussi considérable qui annihilerait la puissance 
du moteur quel qu'il soit. 

C'est donc au trolley aérien qu'il faut deman- 
der assistance pour résoudre ce problème. Déjà 
en 4897, dans une exploitation agricole de 
Nevada, Etats-Unis d'Amérighe, MM. Caffrey et 
Maxson avaient réussi à combiner un trolley à 
double molette qui, réuni à la voiture par un 
conducteur enroulé sur un treuil tendeur, rem- 
plissait assez bien les exigences du service 
désiré. Un châssis articulé réunissait les deux 
parties du trolley et empéchait ainsi que les 
efforts de traction effectués par la voiture ne 
viennent s'exercer sur la ligne aérienne (1). 
Dans ces conditions la voiture ne portait abso- 
lument que son moteur; elle précédait le chariot 
du trolley en le trainant et pouvait, grâce au ' 


dérouleur tendeur dont elle était munie, dépas- 


ser un obstacle, s'écarter du pied des poteaux, 
y revenir, agir en résumé comme une voiture 
ordinaire. 

Le seul inconvénient, qui paraissait cependant 
bien amoindri, grâce au ressort en parallélo- 
gramme, consistait dans les efforts de tirage qui, 
par saccades, par à-coups, se produisaient sur la 
ligne aérienne et, par conséquent, pouvaient la 
détériorer. D'un autre côté, on ne devait pas 
songer, comme pour le touage électrique sys- 
tème Lamb (2), à faire supporter au cable aérien 
le moteur de la voiture; il fallait imaginer un 
moyen terme, une combinaison qui puisse sup- 


primer tout effort de tirage en ne chargeant pas 


démesurément la ligne aérienne. M. Lombard- 
Gérin a très ingénieusement tranché la difficulté; 
il a résolu la question en rendant le trolley auto- 
mobile lui-même et en lui imprimant une vitesse 
égale à celle du moteur de la voiture. De cette 


— 


(1) Voir l’Electricien, 1898, 1** semestre, p. 4. 
(2) Voir l’Electricien, 1896, 1% semestre, p. 17. 
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manière, le trolley court en avant, à une dis- 
tance constante, quels que soient les change- 
ments de vitesse; le câble conducteur n'est plus 
alors tendu et remplit le seul et unique rôle 
qu'il doive avoir logiquement, c'est-à-dire servir 
de simple connexion entre la ligne aérienne et 


le moteur. Un treuil dérouleur comme dans le 


système de MM. Caffrey et Maxson permet de 
modifier la direction et de dépasser des obstacles 
pour revenir ensuite reprendre réglementaire- 
ment la droite comme tout véhicule qui se 
respecte. 

Si nous examinons la figure ci-dessus, nous 
nous rendrons facilement compte du mode de 
fonctionnement de ce trolley automobile. Les 
molettes à gorge GG du trolley roulent évidem- 
ment ici sur les fils, au lieu de prendre contact 
en dessous comme dans les tramways à tige ri- 
gide; ces molettes sont en alliage d'aluminium 
ainsi que toutes les parties principales, et leur 
arbre porte deux galets AA, en fibre, qui 
sont entrainées par le frottement de deux an- 
neaux d'acier, sortes de volants du petit mo- 
teur D. Un étrier de suspension avec une prise 
de courant R vient supporter le câble-conduc- 


teur de la voiture, et, par ses articulations | 


doubles, à la Cardan, permet les changements 
de direction de la voiture sans que le trolley en 


- soit influencé. Le moteur D est à courants tri- 


phasés, son inducteur fixe communique par l'in- 
termédiaire de trois conducteurs à des balais qui, 
dans le moteur en série de la voiture, appuient 
sur des bagues reliées à trois points de l'induit 
dont la distance est égale à un tiers de l'écarte- 
ment qui sépare deux pôles inducteurs du même 
nom. On voit que dans ces conditions le moteur 
de la voiture agit vis-à-vis du trolley automo- 
teur à la manière d'une génératrice à courant 
triphasés qui développe dans le moteur D un 
champ tournant d'intensité variable; la marche 
est, par conséquent, dans les deux à peu près 
égale. Elle doit être quelque peu supérieure 
dans le moteur du trolley afin de compenser les 
pertes qui se produisent du fait des frottements 
des galets A et des molettes G. 

Enfin en F se trouve un frein électromagné- 
tique que l’on fait agir de la voiture et qui vient 
s'appuyer sur les anneaux du moteur D afin 
que, dans une pente, la vitesse ne puisse s'ac- 
croitre outre mesure ou encore lorsqu'on veut 


' s'arrêter dans une montée. Le cable qui relie le 


chariot automobile à la voiture contient donc 
six conducteurs, deux pour la prise de courant 
du trolley, trois pour la commande du moteur 
D et un sixième pour actionner le frein F. Ce 


cable vient s'attacher à une tige rigide qui sur- 
monte la voiture; une prise de couränt à six 
bornes, disposée au bout de cette tige, facilite 
les jonctions qui peuvent alors s'effectuer très 
rapidement. Si une seconde voiture, munie d'un 
trolley automoteur, arrive en sens inverse, I] 
suffira de détacher les connexions de cette prise 
de courant, de faire l'échange des deux trolley, 
et, à l'aide d'un commutateur, d’inverser le sens 
de rotation des moteurs D pour qu'immédiate- 
ment les deux voitures continuent leur route; 
une minute d'arrêt, tout au plus, et le croise- 
ment est accompli. 


t 


en 


Trolley automobile, système Lombard-Gérin. | 


Des essais ont eu lieu sur un parcours de 
1 kilomètre aux environs de Paris avec un 
plein succès. Cependant, en dépit de l'ingénio- 
sité du système Lombard-Gérin, il nous semble 
que le procédé américain Caffrey et Maxson, 
plus simple, peut donner d'aussi bons résultats. 
Pour se prononcer d'une façon complètement 
exacte, il serait nécessaire d’expérimenter pra- 
tiquement les deux inventions sur un parcours 
de longueur suffisante et d'attendre les résul- 
tats d'une exploitation régulière pendant plu- 
sieurs mois. On pourrait alors se rendre compte 
de l'état des lignes et voir quelle est celle qui 
se détériorerait le moins rapidement, soit par 
le système américain avec ses tirages et ses à- 
coups amoindris au minimum à l'aide des res- 
sorts articulés, soit avec le procédé Lombard- 
Gérin dont la ligne n'a plus à subir que de très 


292 


— 


faibles à-coups lorsque la voiture modifie sa 
direction, mais qui doit supporter constam- 
ment un poids de 18 kg roulant sur deux fils 
disposés dans le même plan horizontal. Il y a 
également une question de prix d'établissement 
initial qu'il faudrait considérer et faire entrer 
comme facteur important dans cette compa- 
raison. . 

Quoi qu'il en soit, on voit que la traction sur 
route a réalisé des progrès considérables et que 
les temps ne sont peut-être plus éloignés où 
l'on fera revivre cette bonne diligence d'antan, 
point de départ de tant de vaudevilles et de 
tant de drames, mais modernisée cette fois, 
rapide, confortable et... électrique. 


Georges DARY. 


—— ea 


INDICATEUR DE CHARGE 
POUR ACCUMULATEUR 


Le professeur Bellati, de Padoue, a imaginé un 
nouvel appareil pour suivre l'état de charge et 
décharge d'un accumulateur; nous en emprun- 
tons la description au n° 3 du Centralblatt fur 
Accumulatoren-und Elementenkunde. 

Les indications de cet appareil sont basées sur 
les variations de densité de l'électrolyte pendant 
le cours des charges et des décharges d'un accu- 
mulateur, comme celles du densimeétre que l'on 
emploie communément; mais il est d'un emploi 
beaucoup plus facile, et ses lectures peuvent être 
faites avec une grande exactitude; de plus, il est 
immergé d’une façon permanente dans l'électro- 
lyte et peut, par conséquent, donner des indica- 
tious continues, ce que l'on ne peut guère attendre 
par l'emploi du densimètre actuel, dont la lecture 
est si diflicile et si peu précise. 

L'appareil du professeur Bellati est fondé sur 
ce principe que la hauteur du liquide dans deux 
vases communiquant entre eux, contenant des 
liquides différents, est inversement proportionnelle 


à leur densité. La figure { représente une forme 


de cet instrument, qui est construit en verre. 

AA est un cylindre percé d'un trou F a sa 
partie inférieure ; il est surmonté d'un tube capil- 
laire qui s'éléve verticalement jusqu'en B, puis 
est coudé presque à angle droit sur la portion BC. 

L'appareil est immergé dans l'électrolyte qui 
pénètre dans A par le trou F, et le tube est rem- 
pli d'un liquide d'une moins grande densité, tel 
que du pétrole, qui ne peut se mélanger avec 
l'électrolvte, La hauteur du tube vertical est telle 
que le plan de séparation des deux liquides se 
trouve, en A A. dans le voisinage du milieu du 


e 
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tube inférieur : cette condition est réalisée quand 
le poids de la colonne d’électrolyte, ayant pour 
hauteur A D et pour section la surface de sépara- 
tion, est égal au poids de la colonne de pétrole 
ayant la même section, d'une hauteur égale à A M: 
la portion BC, qui émerge donc de l'électrolyte, 
porte une graduation en millimètres. 

Il est évident que les changements de densité 
de l’électrolyte seront accusés par les mouve- 
ments de la colonne liquide contenue dans le 
tube BC, et que la légère inclinaison de ce tube 
augmentera l'amplitude de ces mouvements pour 


| 


| 
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Fig. 1. 


une variation donnée de la densité; les petites 
variations du plan de séparation sont négligeables. 
On pourra déterminer la position du ménisque M 
correspondant à la décharge et à la charge totales 
et graduer l'intervalle compris entre ces deux 
points, en amperes-heure par exemple. 
La sensibilité de cet indicateur est très grande, 


mais son emploi demande quelques précautions. 


Il ne faut pas que le niveau de la surface de 
l'électrolyte se déplace; il faut done, soit éviter 
l'évaporation en recouvrant sa surface d'huile 
lourde, soit ajouter de l'eau pour compenser la 
perte par évaporation. Il faut également que les 
éléments soient maintenus à une température 
aussi constante que possible, parce qu'une difè- 
rence de température entre le liquide contenu 
dans le tube de l'électrolyte introduirait dans les 
lectures une erreur, par suite de la différence de 
coeflicients de dilatation des deux liquides. | 


A. B. 
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ILLUMINATION 
DES ELECTRODES D’ALUMINIUM 


M. W. S. Andrews signale dans J'Electrical 
World un curieux phénomène qu'il a observé en 
étudiant les éléments aluminium-carbone. 

Il prend deux éléments identiques formés cha- 
¢un de deux plaques : une d'aluminium et une de 
carbone, ayant la mème surface, qu'il plonge dans 
une solution de tartrate double de potasse et de 
soude. Il monte ces éléments en opposition en re- 
liant ensemble les deux plaques d'aluminium et il 
relie les deux plaques de carbone à une source de 
courant alternatif. 

Le montage est fait comme l'indique le schéma 
ci-contre où AL représente les plaques d'alumi- 
nium, C les plaques de charbon, V un voltmétre, 
W un wattmetre, A un ampéremètre et R un trans- 
formateur de réglage. 

Le courant employé est du courant alternatif 
simple à 60 périodes. 

Le tableau suivant donne les lectures faites aux 
trois appareils pendant une série d'essais. Ces lec- 
tures ont été affectuées après que les éléments 
avaient été soumis à la charge pendant quarante- 
huit heures. 


Ampères. 


Volts, Watts. 
90 0,25 5 
110 0,25 10 
120 0.3 13 
130 0,35 15 
110 0,4 20 
150 0.5 25 
155 0.7 70 
160 1,4 150 
165 2,» 240 


Au début de la mise en marche, il ne faut pas 
employer un voltage élevé, car on produirait 
presque un court circuit. Le courant s'établit à 
© volts environ; mais au bout de plusieurs heures, 
la différence de potentiel peut atteindre 50 volts. 

A 90 volts, la portion immergée des plaques 
d'aluminium commence à devenir lumineuse; a 
120 volts des points brillants apparaissent sur cette 
surface dont l'éclat ne se modifie pas sensiblement ; 
les points brillants augmentent en nombre et en 
éclat à mesure que la différence de potentiel s'élève. 
A 150 volts environ, il se produit un hourdon- 
nement qui est probablement du à la formation de 
nombreuses bulles de gaz à la surface des plaques 
d'aluminium. Ces phénomènes augmentent d'in- 
tensité jusqu'à 165 volts. A ce moment, les essais 
furent arrétés parce que les bulles qui se déga- 
geaient de la surface des plaques rendaient le li- 
quide tellement trouble qu'on ne pouvait plus rien 
observer. 

M. Andrews observa que les phénomènes lumi- 
neux s'étendaient au dela de la portion immergée 
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des plaques sur les parties qui étaient recouvertes 
par les sels grimpants. 

Les phénomènes furent identiques quand on relia 
les plaques d'aluminium au courant au lieu des 
plaques de charbon. | 

M. Andrews attribue la haute résistance appa- 
rente de ces éléments à la formation d’une couche 
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Schéma des connexions. — Expérience de M. Andrewa, 


mince d'oxyde à la surface des plaques d'alumi- 
nium quand celles-ci fonctionnent comme anodes: 
mais comme chacune d'elles devient anode à son 
tour. la résistance reste fixe. 

Il croit que l'illumination uniforme des plaques 
qui se produit au début peut être attribuée à la for- 
mation d’un très grand nombre de très petits 
points lumineux que l'on ne peut observer indivi- 
duellement et que ce phénomène peut être assimilé 
à celui qu'on utilise dans l'interrupteur Wehnelt. 

On peut d'ailleurs constituer un interrupteur 
Wehnelt avec les éléments; pour cela, il suffit de 
relier une des extrémités d'un fil de cuivre à une 
des plaques d'aluminium, l’autre extrémité de ce 
fil étant immergée dans l’électrolvte. 


A. BAINVILLE. 


D a mes 
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ACCROISSEMENTS DE RÉSISTANCE 
DES RADIOCONDUCTEURS (1) 


a 


J'ai signalé en 1891 (2) les accroissements de 
résistances offerts par certains radioconducteurs 
sous les influeuces électriques qui déterminent, 
en général, des diminutions de résistance. L'effet 
d’accroissement de résistance, beaucoup plus rare- 
ment observé jusqu'ici que l'effet inverse de dimi- 
nution, a été reproduit par plusieurs physiciens, 
avec les substances que j'avais fait connaitre. 
Quelques-unes des explications qu'ils ont propo- 
sées présentant ces phénomènes comme des phé- 
_nomènes secondaires, occasionnés par des ruptures 
ou par des modifications chimiques, j'ai repris 
‘mes anciennes expériences. Sans contester qu'il 
puisse y avoir des ruptures dans certains cas bien 
déterminés, mes nouveaux essais m'ont affermi 
dans l'opinion que l'accroissement de résistance 
dépend, comme la diminution, d'un état physique 
des couches isolantes interposées. 

Il y a lieu, d’après cela, d'étudier à part les deux 
effets en leur attribuant une égale importance, au 
méme titre qu'on étudie séparément les phéno- 
mènes magnétiques et les phénoménés diamagné- 
tiques avec lesquels les diminutions et les accrois- 
sements de résistance ne sont pas sans analogie. 

Voici le mode d’expérimentation auquel je me 
suis arrété dans mes derniers essais. Le radiocon- 
ducteur est disposé avec un galvanometre dans un 
circuit dérivé du circuit principal d'un élément 
Daniell de telle façon que la force électromotrice 
qui presse sur Je radioconducteur ne soit que de 
0,001 volt au lieu de 1,5 volt environ, comme cela a 
lieu quand on dispose le radioconducteur dans le 
circuit direct d'un élément Leclanché, comme on le 
fait le plus souvent. Quand le radioconducteur a été 
exposé à une action électrique et que le change- 
ment de déviation du galvanomètre a indiqué une 
variation de conductibilité, on lui substitue dans 
son circuit dérivé une résistance convenable pour 
atteindre la mème déviation. Par cette substitu- 
tion, on évite les extra-courants à force électromo- 
trice variable de la méthode du pont de Wheats- 
tone. 

Pour bien mettre en évidence la continuité de la 
variation de conductihilité, il a été commode 
d'opérer cette variation soit par l’étincelle à dis- 
tance qui donne lieu à des forces électromotrices 
d'induction considérables, soit par des courants 
directs de piles ayant des forces électromotrices 
croissantes. Dans ce dernier cas, le radioconduc- 
teur était introduit pendant un temps très court 
ou pendant trente secondes dans le circuit d'une 


(1) Note présentée à l'Académie de sciences, le 
47 avril 1900. 
(2) Bulletin de la Société internationale des Electri- 


ciens, mai 1891. — Bulletin des séances de la Société de 


Physique, avril 1891. 


pile d'un nombre connu d'éléments et, pour qu'il 
n'intervint que la poussée de la force électromo- 
trice, sans courant appréciable, le circuit de la 
pile et du radioconducteur était complété par une 
colonne liquide (eau distillée et sulfate de zinc 
entre les électrodes de zine) de 3 millions d’ohms 
de résistance. 

L'effet de l'étincelle ou de la pile ayant été 
obtenu, le radioconducteur était rétabli dans son 
circuit dérivé et sa nouvelle résistance était me- 
surée par substitution. 

Afin d'établir un parallèle entre les aika 
à résistances décroissantes et les substances à 
résistances croissantes sous les mêmes influences 
électriques, je. donne ici le détail d'expériences 
faites successivement avec les deux groupes. 

I. Substances à résistances décroissantes. 

1° Tube à limaille d'or pur entre deux tiges d'or 
pur (limaille tamisée suivant mes anciennes indi- 
cations, 200 au tamis). La limaille est enfermée 
dans un tube bien calibré de 1,3 mm de diamètre; 
à l'aide d'une vis micrométrique, le serrage est 
poussé jusqu au point où une conductibilité nette 
apparait. La résistance initiale a une valeur dont 
on est maitre par le serrage. 
Résistance avant toute action électrique: 400 ohms. 
On fait passer pendant trente secondes (1) le 
courant d'une pile à travers le radioconducteur et 
la colonne liquide de 3 000 000 d'ohms. 


Avec une pile de 8 volts résistance. 160 ohms. 
» 16 » » 81 » 
» SU » | » 39 » 


» 160 » » 25 » 


On fait ensuite agir à distance l'étincelle d'une 
petite machine de Wimshurst. En rapprochant 
graduellement l'étincelle, la résistance finit par 
tomber à 6,5 ohms. 

L'emploi successif des forces électromotrices de 
piles et des forces électromotrices induites par 
l'étincelle donne dans une certaine mesure une 


idée de l'ordre de grandeur de la force électromo- ` 


trice de ces dernières. 

En touchant enfin le tube à limaille avec un 
des deux pôles de la machine, la résistance aug- 
mente et elle devient graduellement supérieure à 
10 000 ohms (limite de la mesure permise par la 
scnsibilité du galvanomètre). 

2° Tube a limaille d'or précipité (préparé par 
M. Dervin) entre deux électrodes d'or pur. 


Résistance inìtiale. . . . . . , 4240 ohms 
8 volts. ac ue dee Be es x 1180 » 
Wow... 1030 » 
MU DS oe og ue, ae Ge 140» 
MOON Se ert: we < 2h. ee te Pe er GS 40 » 


Etincelles de Wimshurst à distances décrois- 


(1) En établissant la communication avec la pile 
pendant un temps trés court, on obtient un effet un 
peu inférieur à celui qu'on détermine par un effet 
prolongé. C'est un fait que j'ai indiqué autrefois. 
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santes : 25, puis 15, puis 11 ohms. En touchant 
avec un pôle de la machine, la résistance augmente 
et devient graduellement supérieure à 10 000 ohms. 

La conductibilité reparait en faisant passer un 
instant, le courant d'une pile de 40 volts. 

Les expériences du premier groupe peuvent être 
multipliées; j'ai choisi celles qui se rapportent à 
la limaille d'or pur entre deux électrodes d'or, 
pour répondre de nouveau à l'opinion que l'or 
entre deux électrodes d'or ne se comporte pas 
comme les autres métaux et que l'air interposé 


entre les grains métalliques a besoin d’être ren- 


forcé par une couche d'oxyde. 

II. Substances à résistances croissantes. — 
1° Tube à vis renfermant du peroxyde de plomb. 
Comme pour les autres poudres métalliques, la 
résistance du peroxyde de plomb augmente par le 
choc avant toute action électrique. 

On rapproche les deux électrodes pour dimi- 
nuer la résistance. | 


Résistance initiale (1). . . . . . 220 ohms 


Avec la pile de 160 volts.. . . . 300 » 
» 320 » 2... . . 430 » 
» 480 » . . . . . 1600 » 


2° Mème tube renfermant du peroyxde de plomb 
soumis à un serrage initial différent. 


Résistance initiale. . . . . . . 630 ohms 


Pile de 8 volts. . . . . ,. . . 60 » 
» IO» l a ‘ťa a‘ a‘ G » 
» A0 » 0. ew ee) TO | 
» SO » 2. . . 2... ee) NO » 
» 120 » . . 2... ee 1090 » 
» 10 » 2. 2... . . . . 2070 » 


En faisant éclater une étincelle de la machine 
statique à une distance décroissante, on arrive à 
6000 ohms. En touchant le tube avec un pole de 
la machine, on dépasse 10 000 ohms. 

Je rappelle les expériences que j'ai faites en 
1891 avec des verres platinés, elles accusent des 
alternatives de conductibilité et de résistance 
incompatibles avec l'hypothèse d'une rupture de 
la couche métallique. 

Comme l'emploi du verre platiné est irrégulier, 
des échantillons différents offrent des résultats 
différents, j'indique en terminant un procédé con- 
duisant à la préparation aisée de couches métalli- 
ques à résistances constamment croissantes. 

On sait qu'une feuille d'or battu extrémement 
mince, collée sur verre avec de la gomme ara- 
bique, n'a qu'une très faible résistance; cette 
résistance diminue légèrement, comme je l'ai 
montré en 1891 (Comptes-rendus, 12 janvier 1891 
et 3 février 1896) par l'action des oscillations 
électriques à distance. Si l'on frotte la feuille d'or 
avec le doigt bien sec, de façon à lui faire acqué- 
rir une résistance de 50 à 60 ohms par centi- 


(1) La résistance augmente très lentement au 
début, on attend qu'elle soit devenue fixe. 


tefois si 


mètre de longueur, ce qui est facile, on obtient 
une couche dont la résistance ne diminue plus, 
mais augmente notablement par l'action de l’étins 
celle à distance. 

Edouard Branty. 
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SUR LA PERTE PAR FROTTEMENT A VIDE 


DANS LES MOTEURS A INDUCTION 


Dans les moteurs, la connaissance du frottement 
à vide (qui se compose du frottement dans les 
coussinets et du frottement de l'induit dans l'air 
est importante à connaitre pour le constructeur, 
car elle constitue une partie essentielle des pertes 
à vide, qui influent sur le rendement. 

Par frottement à vide, nous entendons l'énergie 
qu'il faut fournir au moteur pour surmonter 
toutes les résistances intérieures de frottement. 
Le frottement à vide diffère, suivant le mode de 
de commande du moteur, de celui en charge. Tou- 
l'on conserve un mode de commande 
déterminé, le frottement reste une grandeur sensi- 
blement constante, entre des limites pratiques. 
pour des charges différentes. 

Nous allons maintenant exposer quelques mé- 
thodes pour la détermination du frottement à vide 
dans les moteurs à induction. 

La première méthode et Ia plus simple consiste 
à mesurer au wattmeétre la puissance que le mo- 
teur absorbe à vide; on ouvre ensuite le circuit de 
l'armature, et on fait rapidement une deuxième 
mesure. Le glissement du moteur augmente alors 
lentement, jusqu'à ce que la machine ‘s'arrête. 
Immédiatement après l'ouverture du circuit, on 
peut néanmoins considérer comme constante la 


. puissance absorbée dans le fer de Parmature, car 


le glissement n'augmente d'abord que tres lente- 
ment. La différence des deux lectures du watt- 
mètre doune pratiquement la perte par frottement 
à vide, car la petite perte dans l'induit par échauf- 
fement dù au courant à vide, et la petite variation 
de courant dans l'inducteur, due à la suppression 
de la réaction d'induit à vide, sont insignifiantes, 
comme nous le verrons plus tard. 

Une deuxième méthode consiste à observer Île 
ralentissement de larmature, la force vive étant 
peu à peu absorbée par le frottement des paliers. 
On peut tracer une courbe de la vitesse en fonc- 
tion du temps, et la tangente à cette courbe repré- 
sente la résistance due au frottement à la vitesse 
correspondante. Cette méthode est analogue à la 
mesure de la résistance de traction des véhicules 
par la détermination de la courbe de ralentisse- 
ment t = f (t) dont la tangente ou le premier coef- 
ficient différentiel v’ donne directement le coeli- 
cient de traction. Mais d'aprés mon expérience, 
cette méthode appliquée à la détermination du 
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frottement à vide des moteurs ne donne pas, à 
beaucoup près, des résultats aussi sûrs que dans 
l'application citée ci-dessus. Elle demande en tout 
cas passablement de temps. 

Une troisième méthode consiste à entrainer le 
moteur à l'aide d'un autre petit moteur en déri- 
vation, réglable trés exactement, jusqu'à ce que 
l'induit ait sa vitesse normale. et à déterminer 
ainsi le frottement du moteur entrainé et hors 
circuit. par la mesure de l'énergie fournie au petit 
moteur, et en tenant compte du rendement de 
celui-ci. Cette méthode a également peu de valeur 
pour la salle d'essais. | 

Une quatrième méthode donne d'excellents 
résultats, et on peut l’'emplover avec avantage 
pour la vérification d'un essai de moteur. Elle 
permet de calculer facilement le frottement à vide 
d'un moteur, d'après la puissance effective au 
frein, le glissement correspondant et le glissement 
à vide. On peut contrôler le résultat avec celui 
que fournit la première méthode ci-dessus. 

Nous appellerons 

E la puissance effective du moteur en charge, 

E, la puissance absorbée pour vaincre le frotte- 
ment à vide; 

FE, la perte dans le cuivre de l’armature à vide. 

w la résistance de l'armature par phase; 

c le facteur de forme du courant alternatif dans 
l'armature (Cg à vide); 

v Ja constante des enroulements induits ; 

n la fréquence du courant alternatif qui ali- 
mente la machine; 

n la période du courant alternatif dans l'arma- 
ture (ng à vide); 

w et wọ le nombre d’alternances par minute qui 
correspondent à ces périodes dans l'armature ; 

p le nombre de pôles du moteur; 

D, le couple de frottement a vide, en kg; 

Nb le flux total maximum d'un enroulement 
qui donne lieu à la composante wattée e dans 
l'armature (No à vide). 

La force électromotrice dans l'armature est, 
à vide 

gapa 
dt 

L'intégration donne, en introduisant les facteurs 
ci-dessus : 


4 = 
eo rotin p 


Nous pouvons donc écrire 


e? 4 ’ -8 21 
Fo = D = (ne No 10 = 
= Con (la) 


est ici une constante dont on connait les 
éléments. 


On a, en outre, d’après le couple 
2n 
~ No 


Ep = Dy 2x 9,81 
= C; Dono (lo) 


force qui traversent l'armature qu'à vide. 


On déduit des deux équations 


C 
Do = T, No (2) 
On peut, d'après le couple, trouver le frotte- 
ment à vide 


Ey, = Dy 2x 9,81 Ha — Tel 


= Cı Do (74, — no) (3) 
Si on remplace D, par sa valeur, on a : 
E, = Cono in, == Ng) (A) 


Si le moteur fournit un travail utile, la fre- 
quence du courant dans l’armature est n, et l'on 
peut établir une équation tout a fait analogue a 
la précédente. La constante de cette nouvelle 
équation doit pourtant être différente de Cy et plus 
petite, car en raison de la réaction d’induit et de 
la dispersion. il y a en charge moins de lignes de 
Les 
facteurs de forme sont supposés les mémes. Nous 
nommerons C cette nouvelle constante correspon- 
dant au flux N, et nous écrirons 


E, +E=Cn(ny—n) . (9) 
On tire de. (4) et (5) 
LE 
E, = a 6) 


C ninn) 
Co NeoN — No) 


Te} € = N? 
Co N? 


en négligeant le facteur de forme. 

Ce rapport donne une idée de l'importance de 
l'augmentation de dispersion entre la marche a 
vide et en charge. Dans les moteurs fixes bien 
construits, la valeur moyenne de ce rapport est 
0,9, c'est-à-dire que sur 100 lignes de force qui 
passent à vide, il en reste 94,9 en pleine charge. 
La dispersion est donc d’environ 5,1 0/0. On peut 
déterminer ce rapport, pour tous les types de 
moteurs construits, au moyen des mesures de 
dispersion connues. On peut aussi le mesurer 
facilement au moyen du voltmètre et de l’ampere- 
mètre, en mesurant le voltage d’aimantation au 
repos à induit ouvert, ainsi que la tension et l'in- 


2 
tensité dans l'induit en charge. Le rapport Sz peut 
(| 


facilement se calculer d'après ces données. 

Mais on peut aussi, inversement, d'après la 
formule (6), calculer la différence de dispersion 
entre la marche à vide et la marche en charge 
lorsque le frottement des coussinets est donné 
directement par la mesure au wattmètre d’après la 
première méthode. Comme les nombres de périodes 
sont dans la plupart des cas exprimés sous forme 
de glissements et de fréquence dans l'induit, nous 
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donnerons a la formule (6) la forme suivante, par 
l'introduction des glissements en pour cent : 


EE 
E, C so(100 — 8) _, 
Co s (100 — s,) ` 


(7) 


Pour la fréquence 50 du courant d'alimentation, 
la formule devient : 
: E 
ee gg 216000 — wo) (8) 


Cette formule permet très commodément, et à 
l'aide de la règle à calcul, de vérifier immédiate- 
ment, à la salle d'essai, l'exactitude des mesures. 

Exemple I. — Un moteur asynchrone triphasé 
à 8 pôles, de 25 ch (puissance normale) avait, à 
cette charge, 240 alternances par minute dans 
l'induit. À vide, le nombre d'alternances dans 
l'induit 11. Fréquence du courant nį =50. La 
mesure par la méthode du wattmètre avait donné 
1010 watts pour le frottement à vide. 

Le calcul d'aprés la formule (8) donne 


25 X 736 
240 (6000 — 240) © 
0.9 X 6000 — 11 — ! 


= 1050 


Exemple II. — Un moteur asynchrone biphasé 
à 6 pôles, de 7 ch, avait, à cette charge, 330 alter- 
nances dans l’induit. Le nombre d'alternances à 
vide était 20. Le frottement à vide, mesuré par la 
méthode du wattmètre, était 400 watts. 

Le calcul donne : 


E, = 7 X 736 
7 po x 33016000 — 330) 
20 X 5980 


= 396. 
Il y a entre les grandeurs Es et Eo une relation 
simple. On tire des équations (lb) et (3) : 
pea 9) 


et pour ny = 50 


Ey, _ 6000 — w 
Eo Wy 


Comme à vide, la fréquence dans l'induit est 
trés faible en comparaison des 6000 alternances 
du courant d'alimentation, on a là une preuve de 
l'exactitude de l’assertion faite plus haut, que la 
puissance dépensée dans le cuivre induit à vide 
est négligeable vis-à-vis du frottement à vide. 

Pour montrer que la formule ci-dessus s'ac- 
corde bien avec les mesures pratiques, nous don- 
nerons les exemples suivants : 

Exemple III. — Un moteur asynchrone tri- 
phasé de 125 chx, avec armature enroulée à 
3 phases (w == 0,03 ohm) avait comme perte par 
frottement mesurée, 3080 watts (nj = 50). 
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Courant à vide dans l’armature : 4,9 amp. 
Alternances à vide : wọ = 4,3. 
Il s'ensuit que 


Ey = 4,92 X 3 X 0,03 = 2,16 watts. 


Par conséquent, 


EL 3080 


ZE eee ly 
Eo 2,10 


La formule (9) donne : 


6000 — 4,3 


F3 = 1395 


ce qui donne une concordance suflisante. 
Exemple IV. — Un moteur asynchrone “de 
50 chx biphasé avec armature enroulée à deux 


1500 - 
LUE S =) 
HER e 
cha. a 
a 
Pee 


Sussance dumoteur en chegan 
Fig. 1. 


phases (w = 0,04 ohm) avait une perte par frotte- 

ment de 1540 watts avec 5,8 alternances a vide 

et 4,25 amp. d'intensité à vide dans l'armature. 
On a donc : 


Eo = 4,208 X 2 X 0,04 = 1,44 watt 


: EL 
E = 1068 


La formule (9) donne : 


i 
6000 — 5.8 = {035 
D8 


La fig. 4 montre la courbe du rapport = pour 
diverses grandeurs de moteurs stationnaires. On 
peut en déduire que le frottement d'un moteur 
de 100 chx est 1280 fois plus grand, celui d’un 
moteur de 50 chx 1000 fois plus grand, et celui 
d'un moteur de 25 chx 675 fois plus grand que 
l’échauffement par le courant à vide. 
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D'après la formule (1b) le couple dù au frotte- 
ment des coussinets est 


__Eop | 
Do = SEX TRI Dig fai 
Exemple V. — D'après les données de l'exemple 


Gaple de fhottement. à oide ero cm kgr 


HI, on a pour le moteur de 125 chx (nombre de 
pôles : 12). 


2.16 X 12 X 60 


= a al ( r A 
Se KI Aa? ke 


Do 
couple dù au frottement. 
Comme vérilication, on peut calculer le couple 
d'après le frottement à vide : 


3080 X FIG 


Joda i ER 
Do 000 X 736 


= 6 kgm. 


Nous donnons (fig. 2) le couple dù au frottement 
à vide pour divers types de moteurs fixes. 


Watts per chumal 
à 


Sur la fig. 3, nous avons représenté le frottement 
à vide par cheval effectif, pour des moteurs jus- 
qu'a 150 chx. On voit que pour les} grosses ma- 
chines, la perte par frottement à vide, par cheval, 
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devient constante. Pour les toutes petites -ma- 
chines (1/4 de cheval), elle atteint 25 0/0; pour une 
machine moyenne (25 chx), environ 5.0/0; pour 
les grosses machines (150 chx), environ 3 1/4 0/0 
de la puissance effective. 

Il va de soi que le frottement:a vide, dans un 
moteur sortant de l'atelier, est beaucoup plus élevé 
que ne Vindiquent ces courbes, Le résultat que 
représentent les courbes est une moyenne de 
a ma mesures faites sur des moteurs deja 
rodes, 


Rudolf Braty. 
(Traduit de URlektrotechnische Zeitschrift.) 
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DOSAGE ELECTROLYTIQUE DU PLOMB 
DANS LE SULFATE ET LE CHROMATE 


APPLICATION A L'ANALYSE DES VERRES PLOMBEUX 
ET DES CHROMATES DE PLOMB (4). 


Les deux principales méthodes de séparation du 
plomb, fondées sur sa précipitation, soit par l'hy- 
drogéne sulfuré, soit par l'acide sulfurique en pré- 
sence d'alcool, amènent à une forme, sulfure ou 
sulfate, qui ne se préte pas au dosage électroly- 
tique, à cause de son insolubilité dans l'acide 
azotique étendu. L’acide azotique transformant 
facilement le sulfure en sulfate, je ne considé- 
rerai que ce dernier sel. 

Pour effectuer la dissolution du sulfate dans 
l'acide azotique, je nie suis arrêté après quelques 
essais à l'emploi de l'azotate d'ammoniaque, réactif 
qui n'introduit aucune substance fixe et peut ètre 
facilement éliminé dans les opérations analytiques 
ultérieures. Cette dissolution se fait de la maniere 
suivante : 

Le sulfate de plomb est placé dans le verre de 
Bohème où se fera l'électrolvse, puis attaqué par 
l'acide azotique auquel peu à peu on ajoute des 


cristaux d'azotate d'ammoniaque. Quand le sulfate 


est completement disparu, on étend avec de leau 
chaude, puis on électrolvse dans les conditions 
ordinaires (2) en maintenant la température à 
60°-70°, Les quantités de réactif nécessaires sont 
les suivantes : pour 0,3 gr de sulfate. il faut 
environ > gr d'azotate d'ammoniaque; quant a 
l'acide azotiqne, sa quantité est déterminée par 
eette condition qu'après dilution le liquide doit 
contenir environ 40 pour 100 d'acide libre. En trois 
heures, avec une électrode en platine dépoli d'une 
surface de 90 cmq et un courant de 0,3 ampere. 
on dépose facilement 0.4 gr de bioxvde de plomb. 


nn — ee ee 


(1). Note présentée à l'Académie des sciences, le 
9 avril 1900. 

(2) Faculté des sciences. Enseignement pratique 
de la chimie appliquée. 
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Cette méthode permet d'appliquer l'électrolyse à 
l'analyse des verres à base de plomb. Pour cela, il 
suffit d'attaquer le: verre finement pulvérisé par 
l'acide fluorhydrique additionné de la quantité 
d'acide sulfurique nécessaire pour transformer les 
bases en sulfate. Un excès d'acide sulfurique un 
peu considérable nuit, en effet, à la dissolution du 
sulfate de plomb, dissolution qui se fait comme il 
est dit plus haut. Après l'électrolvse, on peut pro- 
céder immédiatement au dosage des métaux alca- 
lins si le produit analysé est un véritable cristal, 
c'est-à-dire ne contient aucun métal du groupe du 
fer ou du groupe des alcalino-terreux. 

Dosage du plomb dans les chromates. — Le 
chromate de plomb se dissout dans l'acide azotique 
et l’azotate d'ammoniaque encore plus facilement 
que le sulfate. Pour 0,05 gr de chromate, 2 gr 
d'azotate suffisent; quant à l'acide azotique, il 
suffit que la liqueur finale en contienne 10 pour 
100. L'électrolyse s'effectue exactement comme 
dans le cas du sulfate; l'acide chromique est com- 
plètement ramené pendant l'opération à l’état de 
sel de sesquioxyde précipitable directement par 
l'ammoniaque. 

Par la simplicité des opérations analytiques et 
l'exactitude des résultats qu'elle fournit la méthode 
décrite dans cette note facilitera l'analyse de pro- 
duits industriels importants, les silicates et les 
chromates à hase de plomb. 

C. Manin. 
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SUR LA SENSIBILITÉ MAXINUM DES  COHÉREURS 


EMPLOYÉS PRATIQUEMENT 
DANS LA TÉLÉGRAPHIE SANS FILS (1) 


Dans une intéressante note présentée à lavant- 
dernière séance (2), M. le lieutenant Tissot a 
signalé un élégant dispositif pour augmenter la 
sensibilité des cohéreurs peu sensibles à limailles 
magnétiques (fer ou nickel oxydé), en les soumet- 
tant à l’action dun champ magnétique réglage, 
dirigé suivant son axe. 

« Bien que le phénomène ait une apparence 
magnétique, nous expliquons par une simple cause 
mécanique l'augmentation au contact entre les 
limailles et entre les limailles et les électrodes que 
produit leur attraction mutuelle. Nous obtenons en 
effet le mème résultat, sans aimant, avec mim- 
porte quelles limailles sensibles (alliage d'argent 
par exemple) placées dans le cohéreur régénérable 
décrit antérieurement par l'un de nous (3), en 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
23 avril 1900. 

(2) C. Tissot, Sur l'emploi de nouveaux radioconduc- 
teurs pour la Télégraphie sans fils (Comptes rendus, 
t. CXXX, p. 902). | 

(3) A. Blondel, Sur les Cohereurs. (Note présentée 
au congrès de Nantes de l'Association française en 


augmentant la hauteur de la limaille contenue 
dans l'intervalle des électrodes, ce qui a pour effet 
d'augmenter la pression entre limailles et entre 
limailles et électrodes. C'est même d'après ce 
principe que nous réglons à volonté la sensibilité 
de notre cohéreur, en y introduisant plus ou 
moins de limailles contenues dans le réservoir 
coudé, sans laisser pénétrer l'air extérieur humide. 

‘Pour accroitre encore ces sensibilités et les 
régler à volonté, nous avons recours simplement à 
l'abaissement de la tension critique de cohérence 
du tube (1). 

En effet, les conditions que doit remplir un 
cohéreur sont les suivantes : 

41° Pour qu'un tube puisse enregistrer convena- 
blement des signaux. il faut que la force électro- 
motrice de la pile sur laquelle il travaille reste 
franchement au-dessous de cette valeur critique; 

20 Pour qu'il soit sensible, if faut que la force 
électromotrice produite par les ondes dépasse cette 
valeur; 

3° Pour qu'il ne se détériore pas, il faut que le 
courant établi au moment de la cohérence reste 
au-dessous d’un certain maximum {i milliampère 
en général); 

4° Pour qu'il décohère nettement et n'épuise pas 
la pile, il faut que le courant qui traverse le tube 
après un choc soit une très faible fraction du cou- 
rant précédent; autrement dit, il faut qu'une faible 
force électromotrice appliquée produise une grande 
variation relative de résistance. 

Si l’on appelle E la force électromotrice maxima 
produite par l'antenne, E’ celle de la pile Ep, la 
tension critique, R la résistance du relais ct du 


‘circuit, tube non compris, r et r les résistances du 


tube décohéré puis cohéré, I le courant maximum 
admis, n un nombre de l'ordre de 40, les condi- 
tions précédentes se traduisent par les inégalités 
caractéristiques 

EF’ < Fy < EF, 


NE 
4 


Ray <<) 


+: 
R +7 1 
R+r Ow 


que l'on peut toujours théoriquement satisfaire en 


e 


‘ ; r ; 
faisant E’, Eo, R et m assez petits, 


On accroit donc la sensibilité avec une antenne 
donnée, en abaissant le plus possible la valeur 


1898.) M. Branly a indiqué, vers la même époque et 
indépendamment de nous, des combinaisons éga- 
lement sensibles, fondées sur l'emploi de limailles 
d'or ou d’alliages d'or. 

(1) Par ces mots, nous désignons la force électro- 
motrice qui, appliquée continuellement, empêche le 
tube de se décohérer nettement par le choc. Cette 
valeur, empirique plus que parfaitement définie 
physiquement, dépend, pour ehaque cohéreur, de la 
nature des métaux des électrodes et des limailles 
et de leur degré d'oxydation. — 
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critique par l'emploi d’électrodes ou de limailles 
peu oxydables, sous de faibles pressions, et en 
mettant en circuit avec le tube une pile de faible 
force électromotrice et un relais de faible résis- 
tance intérieure. On peut alors supprimer la résis- 
tance supplémentaire ajoutée en série avec le 
relais pour réduire le courant et amener ainsi à un 
maximum la variation relative de résistance pro- 
duite par la cohérence ou la décohérence du tube. 
On n'est limité dans l'abaissement de E et de E 
que par la nécessité de conserver une valeur assez 


faible a = tout en faisant E, très petit; c'est à ce 


point de vue que les limailles de métaux inoxyda- 
bles employés entre électrodes inoxydables ne 
conviennent pas pour la construction pratique des 
cohéreurs, parce que leur résistance varie trop 
lentement avec la force électromotrice appli- 
quée (1). 

Nous obtenons de cette façon avec une pile 
O. Keenan de 0,5 volt, travaillant sur un cohé- 
reur de 0,8 à 1,0 volt de tension critique et un 
relais à cadre mobile de 100 à 200 ohms, une sen- 
sibilité et une régularité très supérieures à celles 
que donnent les éléments Leclanché de 1,g envi- 
ron, employés d'ordinaire sur des tubes d'au 
moins 2 volts de tension critique et des circuits de 
1000 ohms. Le dispositif est encore plus parfait si 
l'on emploie, au lieu de pile, un potentiométre 
placé sur un élément d’accumulateur; on peut 
alors abaisser autant qu'on le veut la tension cri- 
tique par le réglage du cohéreur et régler la force 
électromotrice du cireuit en conséquence au mo- 
ment d'opérer. 

Ce dispositif, déjà décrit il y a dix-huit mois 
dans un pli cacheté déposé par l'un de nous (2), 
résout complètement, croyons-nous, le problème 
du réglage et de la sensibilité maxima des cohé- 
reurs, surtout si on le combine avec le transfor- 
mateur de Marconi qui éléve la force électromo- 
trice produite sur le tube par l'antenne. 


A. BLonpez et G. DoBkévircH. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 10 mai 1900. 
Les automobiles en Angleterre. — L’attention 
est en ce moment vivement attirée vers la traction 
électrique des voitures automobiles, d'autant plus 


ee en = 


(1) Les chiffres cités par M. Branly dans une 
récente note (Comptes rendus, 17 avril) au sujet des 
tubes à or pur justifient cette manière de voir et 
montrent une fois de plus la nécessité d'une légère 
oxydabilité superficielle des limailles ou des élec- 
trodes pour la bonne marche d'un cohéreur pra- 
tique. : 

(2) Pli n° 6041, déposé le 16 août 1898 par A. Blondel. 


qu'une exposition se tient en ce moment dans le 


Royal Agricultural Hall à Londres, sous les aus- 
pices de Automobile Club, et que l'on va procéder 
d'ici à quelques jours à des essais fort intéressants 
dirigés par cette même Société. Les automobiles 
n'ont pas fait pour ainsi dire de progrès bien mar- 
qués en Angleterre et, si nous en cherchons la 
raison, nous la trouverons dans les effets désas- 
treux obtenus pratiquement par les promoteurs des 
Compagnies qui ont voulu propager l’automobilisme 
dans ces derniers temps; cela a été absolument 
suffisant pour arrêter tout progrès. Cette remarque 
s'applique aux automobiles en général, bien que 
l'influence se soit fait sentir plus spécialement sur 
la construction des voitures à vapeur, à pétrole, etc., 
plutôt que contre l'électromobilisme qui, en réalité, 
n'est en rien responsable de ce manque de succès. 
Nous avons eu & Londres des expériences prati- 
ques faites depuis longtemps avec les cabs élec- 
triques qui font le service public de la ville, mais 
ici il y a lieu de constater un insuccés financier, et 
nous attendons toujours quelque chose de mieux. 
Nous avons eu ensuite la Compagnie électrique 
des omnibus annoncée à grands renforts de réclames 
bruyantes; elle devait accomplir des merveilles. Or 
on a construit un omnibus, on l’a essayé {disait-on 
pour la forme), et l’on devait en équiper une cen- 
taine qui devaient être mis en service régulier à bref 
délai. Mais la Compagnie a soudain disparu, et avec 
elle tous les espoirs et toutes les promesses; les 
essais réalisés par le fameux omnibus type devaient 
résumer la perfection des autres, et on les attendra 
certainement pendant bien des années. Il est évi- 
dent qu'ils seront alors très perfectionnés le jour 
où on les verra circuler dans Londres. Il y a ici 
très peu de maisons qui fabriquent des voitures 
électriques, et lorsqu'on voit une automobile cir- 
culer dans les rues de Londres, on peut être sur 
d'entendre le vacarme trépidant d'une sorte de 
moteur quelconque plutot que le ronflement régu- 
lier et modeste d'un véhicule électrique. Les fabri- 
cants d’accumulateurs font tout leur possible pour 
établir des batteries légères, robustes, à haut ren- 
dement et à bon marché, de même que les cons- 
tructeurs d'automobiles pour imaginer des voitures 
légères et agréables à l'œil, bien finies, mais il leur 
reste encore beaucoup à faire, à inventer, à cons- 
truire, avant d'arriver à une perfection relative. Il 
y a une Compagnie qui a réussi à construire un 
type de voiture assez bien réussi, actionné par un 
moteur électrique et parcourant une assez légère 
distance à bonne allure; elle s'est récemment ins- 
tallée à Londres pour étendre ses affaires, mais 
nous croyons que cette Compagnie tire ses capi- 
taux d'Amérique, et que l'influence qu'elle a sur le 
public anglais provient de ce fait. Les essais et 
expériences de l'Automobile Club ont lieu en ce 
moment du 23 avril au 12 mai, et l’une des courses 
principales consistera dans le trajet de Londres à 
Edimbourg aller et retour, ce qui est l’une des plus 
longues distances qui aient été couvertes. Il existe 
des expositions permanentes à Bristol, Birmingham, 
Manchester, Edimbourg, Newcastle-sur-Tyne, She- 
field et Leeds, et des expositions temporaires en 
d’autres villes encore. Un certain nombre de prix 
sont offerts au concours, il y a environ soixante 
voitures d'engagées, 
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Les brevets Johnson-Lundell. — Une nouvelle 
Compagnie vient de se former à Londres sous le 
nom de Compagnie Johnson-Lundell Electric Trac- 
tion pour exploiter les brevets bien connus Johnson- 
Lundell ainsi que pour fabriquer les dynamos, les 
moteurs et les coupleurs qui doivent desservir de 
nombreux réseaux de tramways électriques à con- 
tact superficiel. Le capital de cette Compagnie est 
de 300 000 livres divisé en 60 000 actions de 5 livres. 
Les propriétaires antérieurs se réservent une somme 


de 200 000 livres, argent et actions, pour les droits 


des brevets en Europe et les colonies. On ne croit 
pas que des ateliers soient immédiatement installés 
en Angleterre, mais seulement lorsque les affaires 
seront bien établies. Pour le moment, les dynamos 
sont construites par MM. Holmes et Ci, de New- 
castle-sur-Tyne; les moteurs ainsi que les coupleurs 
sont fournis par la Compagnie Sprague de New- 
York. M. E.-H. Johnson est actuellement en Angle- 
terre et sera norumé directeur de la nouvelle Compa- 
gnie. M. L. Holmes est le président du conscil d'admi- 
nistration. Quant au système à contact superficiel 
Johnson-Lundell que la Compagnie exploite, il est 
installé à titre d'expérience sur une ligne de 1200 m 
qui a été établie à New-York, et qui fonctionne 
depuis plusieurs mois par tous les temps avec 
beaucoup de succès. 


* 
» + 
Les tramways électriques en Angleterre. — 
Le nouveau réseau municipal des tramways élec- 
triques de Bolton, Lancashire, atteint de très beaux 
résultats depuis le mois de mars. Le nombre de 
voyageurs transportés a été de 939 998 et les re- 
cettes de 3916 livres. Du 1° janvier au 31 mars, 
les dépenses d'exploitation ont été de 7280 livres et 
les recettes de 10 543 livres. On voit qu’il reste une 
bonne somme, largement suffisante, pour payer les 
intérêts, etc. Depuis que la ligne fonctionne, plus 
de deux millions et demi de voyageurs ont été 
transportés. 
Les tramways électriques de Blackburn ont éga- 


‘lement obtenu un grand succès; ils fonctionnent 


depuis un an environ, et les diminutions des tarifs 
ont accru à un tel point le trafic, que l’on s’est vu 
dans la nécessité de doubler les lignes dans les 


parties populeuses de la ville. Quand le service. 


double sera complet, on pourra alors faire partir 
des voitures toutes les cinq minutes. 

Le rapport statistique de la Compagnie de trac- 
tion électrique de Dudley et Stourbridge, dont les 
lignes ont été inaugurées en juillet dernier, mantre 
que les recettes totales ont été de 11 504 livres et 
les dépenses de 7195 livres, ce qui donne un béné- 
fice net de 4309 livres. Après avoir payé 5 pour 100 
de dividende aux actions de préférence, 1000 livres 
ont été consacrées à l'amortissement, 3 pour 100 
ont été payés aux actionnaires ordinaires et un 
fond de réserve de 2313 livres a été constitué. Ce 
résultat est très satisfaisant. Le capital des dé- 
penses initiales a été de 83 308 livres, et on va 
l’'augmenter, afin de pouvoir compléter les lignes 
de Dudley, de manière qu'elles puissent fonctionner 


‘ dès l'été prochain. 


Le rapport de la Compagnie d'éclairage électrique 
et de traction du district de Kidderminster, qui a 
également inauguré son service l'année dernière, 


accuse un bénéfice net de 2165 livres. La ligne 
a seulement 4,6 milles de long. Les actionnaires 
ont déjà touché un dividende, et la Compagnie 
procède actuellement à l'établissement d’une station 
d'éclairage pour alimenter tout le district. 


* 

- 3 + 
L’éclairage électrique en Apgleterre. — Nous 
avons mentionné, à plusieurs reprises, le projet de 
la Compagnie centrale électrique de distribution, 
qui avait l'intention de créer dans Londres une 
immense station centrale pour fournir l'énergie 
nécessaire à deux des plus grandes compagnies 
d'éclairage électrique. Il est intéressant de remar-. 
quer aujourd'hui que cette compagnie vient de 
mettre en adjudication la fourniture du matériel. 
Les plans et les devis ont été donnés par le pro- 
fesseur Kennedy. Les soumissions seront examinées 

le 22 mai. Le matériel à fournir comprend : 

Section 1. — Deux moteurs Willans de 1200 chx 


Chacun, directement accouplés à des génératrices 


triphasées à haute tension. 

Section 2. — Six moteurs triphasés à haute ten- 
sion, accouplés directement à des génératrices à 
basse tension à courant continu. 

Section 3. — Les tableaux de distribution et les 
accessoires pour le matériel ci-dessus. 

Les comptes de la station municipale d'électricité 
de Saint-Pancrass, à Londres, accusent un revenu 
brut de 44870 livres pour 1899, soit une augmenta- 
tion de 6624 livres sur 1898. Les bénéfices nets, dé- 
duction faite des intérêts et de l'amortissement, s'élè- 
vent à 6841 livres, soit un accroissement de 2666 livres. 
De cette somme, 1600 livres ont été consacrées à 
la dépréciation des compteurs, commutateurs, etc.; 
4000 livres constituent le fond de réserve, et le 
reste est reporté sur le compte suivant. Les 
consommateurs ont été imposés d’après le système 
du maximum de demandes. On se propose, eu égard 
au succès toujours croissant de l'entreprise, de 
réduire les tarifs de manière que les abonnés qui 
n'usent pas du maximum payent à raison de 
5 pences l'unité, au lieu de 6 pences, et que les 
autres payent 6 pences par unité, pour la première 
heure, et 2 pences pour toutes les suivantes, au lieu 
de 6 et 3 pences respectivement. Les prix pour la 
force motrice sont également réduits de 3 pences 
à 2 pences l'unité. 

Les autorités locales de Tarnworth s'occupent 
d'une installation d'éclairage électrique, qui coûtera 
22000 livres. Il y aura une station génératrice 
comprenant trois dynamos de 120 kw, des chaudières 
Lancashire de 9,10 m sur 2,15 m, un économiseur, 
un réservoir de refroidissement, etc. La traction 
électrique fait partie du projet susdit, et le réseau 
sera exploité par la municipalité. 

La Corporation de Bristol procède en ce moment 
à une très grande extension de la station généra- 
trice d'éclairage. Une première partie de ce projet 
est estimée devoir cotter 145 000 livres, et afin que 
tous les agrandissements projetés puissent être 
établis d'après un plan commun et bien conçu, il a 
été décidé qu'ils seraient étudiés préalablement par 
l'ingénieur résident et soumis à l'appréciation de 
sir William Preece. 

M. Robert Hammond vient de présenter le devis 
d’une installation à la Corporation du district de 
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Hornsey. Il préconise un système à basse tension 
à 340 volts aux bornes des lampes des abonnés. La 
matériel d'une puissance de 15000 lampes est es- 
timé à 38 500 livres et pour pouvoir alimenter de 
30 000 à 40 000 lampes, il faudrait dépenser environ 
73 500 livres. L'éclairage public est compris dans ce 
projet. 

-Le Board of Trade a de nouveau approuvé en 
principe la concurrence dans la distribution 
d'énergie à Londres, car on vient de décider 
qu'une autorisation serait accordée à la Compa- 
gnie de distribution électrique de Marylebone, dans 
le but de fournir l'énergie dans tout le digtrict, 
_région qui comprend la zone de distribution de la 
Compagnie Metropolitan Electric Supply. — 

* 
+ + 

Les Compagnies télégraphiques anglaises. — 
La Compagnie des Télégraphes indo-européens 
vient d'établir dernièrement le système Wheatstone 
dans les sections d’Allemagne,. de Russie et de 
Perse. Afin de renforcer ses communications sous- 
marines à travers le détroit de Kertch, la Compa- 
gnie vient de poser un nouveau cable. Le revenu 
total, provenant de toutes sources, a été pour 1899 
de 142 443 livres, soit 7700 livres de plus qu’en 1898. 

Les dépenses se sont élevées à 74 657 livres, soit 
en augmentation de 311 livres sur 1898. Les action- 
naires ont reçu 10 0/0 de dividende ; une somme de 
2692 livres a été reportée. 

La Compagnie des Télégraphes de l’Est-Australie 
et Chine qui récemment a attiré l’attention à propos 
de son opposition au projet du grand cable du 
Pacifique, vient de publier son rapport pour le 
dernier semestre de 1899. Ce rapport accuse un 
revenu brut de 339 450 livres au lieu de 290 431 
pour le semestre correspondant de 1898. La dé- 
pense d’exploitation, y compris l'entretien des 
cables se monte, & 116955 livres pour 1899 contre 
100 085 livres en 1898; la balance est donc de 
222 515 livres de bénéfices bruts et de 185 783 livres 
de bénéfices nets. Les actionnaires ordinaires ont 
touché 7 0/0 de dividendes; une somme de 86 582 li- 
vres a été reportée sur le compte suivant. Un arran- 
gement vient d'être conclu avec le gouvernement 
du Sud Australien, de l'Ouest Australien et de la 
Tasmanie pour l'établissement d'un cable, conjoin- 
tement avec la Compagnie des Télégraphes de 
l'Est, faisant communiquer le Sud africain, Perth 
et Adélaide, ce qui, avec la troisième voie récem- 
ment ouverte entre la Grande-Bretagne et l'Afrique 
du Sud, assurera à l'Australie un double service 
par les deux lignes. On a consenti à une grande 
réduction pour le prix des télégrammes envoyés 
dans ces lignes et d’autres dispositions sont pro- 
jetées de manière à pouvoir rivaliser encore mieux 
avec la Compagnie du càble du Pacifique, quand 
cette dernière ligne sera posée. La commission 
gouvernementale du cable du Pacifique tient encore 
ses séances et l'on assure que les marchés pour la 
construction et la pose du cable seront bientôt 
signés. On prépare enfin de nouveaux projets et de 
nouvelles extensions. 
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L'Année scientifique et industrielle, fondée 
par Louis Figuier. 43° année, 1899, par Emile 
GAUTIER, In-16, 462 pages avec 56 figures. 
Prix 3,50 fr (Paris, librairie Hachette). 


Le 43° volume de l'Année scientifique et industrielle, 


cette collection si appréciée, fondée par Louis 


Figuier, et continuée aujourd’hui par M. Emile 


Gautier, vient de paraitre à la librairie Hachette. 


Résumé fidèle et complet de tous les événements, 
découvertes ou perfectionnements survenus dans 
la vie scientifique de la dernière année, ce nou- 
veau volume ne saurait manquer de vivement 
exciter les curiosités. : | 

Au moment où l'Exposition ouvre ses portes et 
où vont se trouver rassemblés dans le Palais du 


Champ-de-Mars et des Invalides les résultats défi-, 


nitifs de l'effort de tout un siècle, il était particu- 
lièrement intéressant de fixer le point exact du 
développement de la science et de l'industrie. 

Et c'est justement ce que réalise de façon aussi 
sincère que possible ce présent livre dans lequel 
sont enregistrés avec précision, mais sans aucune 
aridité cependaut, toutes les contributions impor- 
tantes apportées au cours de ces derniers mois à 
la solution des divers problèmes considérables qui 
préoccupent aujourd'hui à un si haut point l'atten- 
tion de tous. | 

Remplissant scrupuleusement un tel programme, 
le nouveau volume de M. Emile Gautier ne saurait 
manquer d'attirer les curiosités, et, à ce titre, nous 
ne saurions mieux faire que d'en recommander à 
tous l’utile et agréable lecture. 


| ; 


CHRONIQUE 


Académie des Sciences de Paris. 


SÉANCE DU 23 AVRIL 1900, — M. Tommasina adresse 
une note à propos de la réclamation récente de 
MM. Ducretet et Popof sur un nouveau type de 
cohéreurs auto-décohéreurs (Renvoi à la section de 
physique). 

M. Poincaré présente une note de M. C. Gutton 
sur la constante diélectrique et la dispersion de la glace 
pour les radialions électro-magnétiques (1). 

M. A. Cornu présente une note de MM. A. Blondel 
et G. Dobkévitch sur la sensibilité maxima des cohé- 
reurs employés pratiquement dans la télégraphie sans 
fils (2). 

O0 
L’électricité dans les grands travaux modernes : 
Les installations du port de Bruges (Belgtque). 


La facilité que présente la distribution de l'élec- 
tricité sur de grandes surfaces, rend son emplot 


(1) Comptes rendus, t. CXXX, n° 17, p. 1119. 
(2) Cette note sera reproduite dans un prochain 
numéro de l’ Electricien. 
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indispensable pour l'exécution rapide des gigan- 
tesques travaux modernes. 

Tel le cas des installations du port de Bruges, 
où l'énergie est produite dans une usine centrale 
de force motrice par trois machines Willans com- 
pound à 4 cylindres qui, développant 500 ch, ac- 
tionnent trois dynamos excitées en dérivation et 
fournissent 365 kw sous 440 volts. 

La distribution électrique couvre toute l'étendue 
du futur port. Elle permet d’actionner par linter- 
- médiaire de 30 moteurs; 

1° Quatre machines à briques; 

2° Les outils de la scierie de bois; 

3° Les machines de la chaudronnerie; 

4° Les machines de l'atelier central de réparation 
et de montage mécanique; 

5° Les machines employées sur les chantiers de 
travaux qui sont : 

a) Trois fortes pompes ce RETORN dont une 
mobile à truc; 

6) Cinq broyeurs à mortier et le concasseur à 
trass du chantier de construction de l’écluse mari- 
time; 

c) Le treuil du plan incliné pour extraction. de 
déblais; 

d) Les bétonnières; 

e) Les sonnettes pour le battage des pieux en 
mer ; | 

fì Trois grues ordinaires; 

g) Huit grues sur portiques. 

L’électrioité sera aussi le moteur de manœuvre 
des portes roulantes de I’écluse maritime et de ses 
ponts tournants. 

Elle sert enfin à l'éclairage des bureaux, des 
usines et des chantiers. 

Briqueleries. — Quatre machines à briques, mues 
à l'électrioité et indépendantes l’une de l'autre, 
assurent une fabrication moyenne journalière de 
160 000 briques. Elles ont atteint 209 000 briques par 
jour. Les briqueteries occupent un espace de 
13 hectares. 

Scierie de bois et charpenterie. — La quantité de 
bois à mettre en œuvre est considérable. L'outil: 
lage comprend une scie alternative, une scie à 
ruban, une soie circulaire et un tour. 

Chaudronnerie. — La chaudronnerie effectue 
d'énormes travaux, comme l'enveloppe des gros 
blocs de béton de 3000 tonnes, qui ‘comporte la 
mise en œuvre de près de 5000 tonnes de tôles et 
corniéres; la jetée à claire-voie, qui nécessite 
2800 tonnes d'acier, pieux, longerons et entretoises. 
les portes d’écluses, 700 tonnes d'acier, etc. 

Les fers et aciers arrivent bruts des usines de 
fabrication ; ils sont planés ou cintrés, tracés, poin- 
gonnés, percés, assemblés, rivés et montés par 
l'atelier de chaudronnerie, dont le travail mensuel 
a, dans les périodes chargées, atteint 500 tonnes. 

Son outillage comprend : une cisaille poincon- 

eing poinçonneuses, trois perceuses radiales, 
une riveuse mécanique, une machine à cintrer, des 
forges, meules, pont roulant, etc., le tout ma à 
l'électricité. 


Atelier de réparation et de montage mécanique. —. 


L'atelier de réparation et de montage mécanique 
joue un rôle considérable dans la marche des 
travaux. On conçoit que, toute l'économie de lor- 
ganisation de l'entreprise reposant sur l'emploi 
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généralisé des machines, celles-ci doivent être 
maintenues constamment en bon état de fonction- 
Aement. 

Son outillage comprend : un pont roulant de 
10 tonnes, une machine à poinçonner et à cisailler, 
une perceuse radiale, trois tours parallèles à fileter, 
un tour à revolver, une machine à raboter, deux 
étaux limeurs, trois perceuses, un marteau-pilon, 
une presse hydraulique, des forges, etc. 

Toutes ces machines sont actionnées par une 
dynamo réceptrice de 20 kw. | 

Nous nous sommes étendus sur les détails de 
cette importante installation pour mieux faire res- 
sortir la valeur des services vitaux qu'y rend 
l'électricité. — E. P. 
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, La ville de Genève à l'Exposition de 1900. 


La ville de Genève va exposer à Paris dans le 
salon d'honneur de l'exposition suisse d'électricité 
les plans en relief de ses deux usines électriques 
de la Coulouvrenière et de Uhèvres. Etablis à 


"l'échelle de 1/259, ces deux plans viennent seule- 


ment d’être terminés et vont être expédiés à Paris. 
lls ont été établis par M. Jacob Maurer. 
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Telphérage électrique pour usines. 


Voici maintenant que le trolley, la traction élec- 
trique à trolley, fait irruption dans les maisons. 
A Vienne, les bureaux d’une Compagnie d’assu- 
rances se servent d'un petit tramway roulant sur 
daux rails suspendus pour transporter les paquets 
et les lettres d'un bout à l’autre des bâtiments. Un 
chariot ma par un petit moteur de 73,6 watts est 
muni d'une roulette à gorge qui recueille le cou- 
rant sur un fil tendu au-dessus de lui; le retour 
s'effectue par lea rails. Arrivé à l'une des extré- 
mités de la ligne, un butoir ouvre le circuit et le 
chariot s'arrête. La vitesse est d'environ 1,5 m à 


la seconde. D. 
00 


Manœuvre électrique des portes d'écluses. — Il 
s’agit d'une importante et nouvelle application de 
l'énergie électrique, réalisée à l'embouchure du 
canal du Nerd, à Yumiden, en Hollande, pour 
opérer simultanément soit la fermeture, soit l'au- 
verture de plusieurs portes d'éoluses, donnant acoès 


| dans un bassin récemment achevé. Ce bassin me- 


sure 220 m de long sur 25 m de large; il a 10 m de 
profondeur et communique avec un canal divisé 
en deux branches, formant des bassins auxiliaires 
de 340 m sur 76. Cette communication s'effectue 
par l'intermédiaire de trois groupes d'écluses, 
chaque groupe comportant quatre portes, deux 


| pour le flux et deux pour le reflux. Ces portes 


sont établies en acier, du poids de 120 à 140 tonnes, 
et doivent pouvoir s'ouvrir et se fermer rapide- 
ment toutes les fois que cela est nécessaire. Le 
problème était difficile à résoudre, aussi, tout 
d'abord, essaya-t-on de treize systèmes différents. 
Sur ce nombre, il y avait : un dispositif pneuma- 
tique, huit hydrauliques et quatre électriques. Mais, 
après les premières expériences, on en élimina 
neuf, ot il resta deux systèmes électriques et deux 
hydrauliques, qui furent appliqués à certaines des 
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plus petites portes, afin de s'assurer de leur fonc- 
tionnement. Le dispositif électrique seul fut enfin 
adopté pour l’ensemble des portes, car, malgré les 
difficultés que présentait la réalisation pratique du 
système électrique, par suite de l'humidité tou- 
jours extrême et toujours dangereuse pour les 
appareils, on le. préféra aux trop longs tuyautages 
hydrauliques à pression élevée, qui exigeaient trois 
installations distinctes d'alimentation. Chaque porte 
est donc munie d’une large tige à laquelle s’attellent 
quatre chaines sans fin passant sur des groupes 
de poulies actionnées elles-mêmes par un moteur 
électrique de 45 chx, dont la vitesse est réduite 
à l’aide d'un train d'engrenages. Les moteurs sont 
disposés dans des boites séparées du reste du 
mécanisme et soigneusement cimentées, afin d’évi- 
ter toute humidité; l'arbre seul passe à travers une 
ouverture pratiquée dans le mur de l’écluse et 
aboutit dans, l’espace réservé aux engrenages. La 
station génératrice est pourvue de deux groupes 
électrogènes de 100 chx chacun et d’une batterie 
d’accumulateurs. Tout cet appareillage, d’après un 


rapport présenté à ce sujet à la Société des Ingé- ° 


nieurs néerlandais, fonctionne à merveille et ma- 
nœuvre toutes les lourdes portes avec un ensemble 
parfait en moins de deux minutes et en dépit d’une 
différence de niveau très accentuée. — D. 
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Société française de physique. 


SÉANCE DU 6 AVRIL 1900. — M. le Secrétaire gé- 
néral lit une lettre de M. le général Sebert, annon- 
cant qu'un congrés de bibliographie se tiendra à 
Paris, du 16 au 18 aoùt 1900. Ce congrès s'occu- 
pera principalement de la question des répertoires 
bibliographiques; il y sera notamment traité avec 
détails de l'œuvre coopérative entreprise par l'Ins- 
titut international de bibliographie. 

M. de Heen adresse une lettre au sujet de la 
communication de M. Villard sur la décharge des 
corps électrisés; il rappelle que, dans une note 
publiée récemment dans les Comptes rendus de 
l'Académie des sciences, il a émis l'opinion que 
tous les foyers d’ébranlement de l’éther émettent 
des rayons cathodiques ou des rayons X. 

Lumière polarisée émise par un lube de Geissler sou- 
mis à l'action d'un champ magnétique. — M. Dongier 
décrit les particularités qu'il a observées avec la 
lumière émise par un tube de Geissler à hydrogène, 
soumis à l’action d’un champ magnétique normal à 
son axe. L’ceil, placé derrière un diaphragme, re- 
garde le tube à la fois à travers un verre rouge, 
un polariscope de Savart et une lentille conver- 
gente; il voit le champ de la lentille uniformément 
éclairé, si le diaphragme se trouve dans le plan 
conjugué du tube par rapport à la lentille ; de plus, 
le diaphragme arrête les rayons lumineux autres 
que ceux provenant de la région du tube dont 
l'image couvre son ouverture; la portion utilisable 
du tube peut être ainsi réduite à volonté. Entre le 
polariscope et la lentille, une lame de verre verti- 
cale (parallèle à l'axe du tube), qui peut être in- 
clinée plus ou moins par rapport au faisceau lumi- 


neux, couvre la moitié du champ de la lentille; . 


cette lame est destinée à renseigner sur la nature 
de la polarisation de la lumière qui émerge du 
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tubé; elle permet aussi d'orienter convenablement 
le polariscope, afin que la frange centrale en lu- 
mière blanche occupe sensiblement le milieu du 
champ d'observation, 

Dans la direction normale aux lignes de force, 
la lumière est partiellement polarisée, lorsque le 
filet lumineux (produit par un seul sens dans la 
décharge) est rejeté par le champ magnétique vers 
le côté du tube capillaire qui est opposé à celui 
où se trouve l'observateur; les vibrations de Fresnel, 
paralléles à l’axe du tube, sont alors prépondérantes; 
les franges de Savart, qui sont ainsi particulière- 
ment nettes, disparaissent tout à fait lorsqu'on 
change le sens du courant dans l'électro-aimant. 

Lorsqu'on observe dans la direction axiale de 
l'électro-aimant, les franges de Savart apparais- 
sent, quel que soit le sens du courant dans l’élec- 
tro-aimant et les vibrations de Fresnel, normales 
à l'axe du tube, sont prépondérantes dans les deux 
cas. 

M. Dongier ayant reçu communication, par l'in- 
termédiaire de M. Cornu, de la note présentée par 
MM. Egoroff et Georgiewsky à la séance du 2 avril 
de l’Académie des sciences, en expose le contenu 
qui reproduit les particularités signalées plus haut. 
MM. Egoroff et Georgiewsky ayant obtenu ces appa- 
rences en déplacant des flammes effilées dans des 
tubes de grands diamètres, pensent que l'influence 
du champ magnétique est secondaire et n'a pour 
effet, en faisant varier la position du filet lumineux 
dans le tube, que de changer les conditions de 
réflexions et de réfractions. M. Dongier pense que 
cette influence de la réflexion et de la réfraction ne 
peut étre admise que si les tubes de Geissler se 
comportent de la méme facon, quel que soit le gaz 
contenu, pourvu qu'ils aient les mêmes dimensions 
la même forme et soient formés avec le même 
verre. Or l'hydrogène et l'azote, placés dans les 
mêmes conditions, manifestent des différences con- 
sidérables; il en est de même de l’hélium qui donne 
de belles franges et de l’orgon pour lequel elles 
sont presque inappréciables. — | 

M. Cotton propose l'explication suivante : comme 
dans le cas de la flamme du sodium, le filet lumi- 
neux d'hydrogène serait entouré d'une gaine ab- 
sorbante à laquelle ce physicien a déjà attribué 
l'apparition des franges observées par MM. Egoroff 
et Georgiewsky. Si le filet lèche la paroi située du 
côté de l'observateur, cette gaine n'existe plus, et le 
renversement spontané de la raie C n’a pas lieu; il 


n'ya pas de franges. Si le filet est situé du côté 


opposé, la gaine absorbante continue à exister; 
comme dans le cas de la flamme du sodium, on 
aperçoit ces franges. Cette explication serait com- 
plète, si les apparences décrites disparaissaient 
dans un champ magnétique uniforme. 

M. Dongier projette devant la Société un phéno- 
mène de moiré produit par la superposition de 
deux réseaux au 1/8 de millimètre fabriqués par 
M. Gautier. Le phénomène présente toutes les 
apparences des franges d'interférences en lumière 
monochromatique. - 


L'Éditeur-Gérant : L. Da Bove. 
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L'ÉLECTRO-GRAVURE 


Comme son nom l'indique, l'électro-gravure 
est un procédé permettant, grâce à l'emploi de 
l'énergie électrique, de remplacer le travail 
manuel du graveur par une opération mécanique. 

Il ne s’agit pas ici de gravure au sens gé- 
néral du mot. Cette branche importante de 
l’industrie se subdivise, en effet, en plusieurs 


catégories distinctes. La matière première mise 


en œuvre, bois, métal, etc., constitue déjà le 
point de départ de nombreuses subdivisions. 
L'art du graveur proprement dil, en outre, 
comprend plusieurs sections différant essentiel- 
lement l'une de l’autre, depuis la gravure orne- 
mentale, consistant à couvrir les objets les plus 
divers de décors gravés, et la ciselure, répon- 
dant à peu près au même objet, jusqu'à la gra- 
vure sur cuivre ou sur bois, pour des travaux 


typographiques. 


` Reste une dernière partie de l’art du graveur, 
qui a pris à notre époque une importance capi- 
tale et à laquelle s'applique tout spécialement 
le nouveau procédé d’électro-gravure: c'est celle 
qui consiste à reproduire en creux dans un 
métal, ordinairement l'acier, un modèle donné 
en relief, en un mot à confectionner une « ma- 
trice » qui pourra servir à la fabrication d'un 
nombre indélerminé de reproductions du mo- 
dèle primitif, monnaie, médaille ou effigie 
quelconque. 

La confection de ces matrices nécessite, de 
la part de l'artiste qui les exécute, une habileté 
toute spéciale; le prix de la main-d'œuvre est 
conséquemment très élevé et il est naturel 
qu'on ait cherché depuis longtemps un procédé 
capable de remplacer le travail manuel. 

Les premiers essais dans la voie galva- 
noplastique encouragèrent les inventeurs à 
chercher dans l'électricité l'agent nécessaire 
pour le but qu'ils se proposaient. 

Bien qu’il soit possible d'établir des stares 
gravées par la voie électrolytique, l’impossi- 


bilité est aujourd'hui démontrée d'une solution 


satisfaisante de la question par le dépôt galva- 
nique. 

M. Joseph Rieder, de Leipzig, a été conduil, 
après de nombreuses et laborieuses recherches, 
à la découverte et à la mise en pratique d'un 
procédé tout nouveau qu'il appelle « lélectro- 
gravure ». Nous allons essaver d'en donner une 
idée d'après la description qu’en a publiée lau- 
teur lui-même. 

20° ANNÉE. == 1°” SEMESTRE. 


Dans la gravure sur métal, que l'on emploie 
le procédé exclusivement chimique ou l'élec- | 
trolyse, on’ procède, comme on sait, de la 
façon suivante : les parties de la plaque métal- 
lique qui ne doivent pas être travaillées sont 
recouvertes d'une substance appropriée et pro- 
tégées ainsi momentanément contre l’action de 
l'agent chimique mis en œuvre, soit isolément, 
soit avec le concours de l'électricité. 

Considérons par exemple (fig. 4), une plaque 


d'acier représentée en coupe transversale. Sup- 


posons que les portions ab, cd de la surface 
métallique aient été,. comme nous le disions 
plus haul, recouvertes d’une substance protec- 
trice; la portion bc pourra alors être travaillée. 
Si l'on recouvre ensuite les portions bef, chg, 
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Fig. 1. Fig. 2. 


la surface fg sera à son tour eu contact avec 
l'agent chimique, et on obtiendra en définitive 
la partie gravée befghe. 

Mais si nous examinons maintenant la 
figure 2 dans laquelle les hachures représen- 
tent la portion gravée d'après un modèle dé- 
lerminé, nous reconnaitrons que le’ procédé 
des caches successives n’est plus applicable. 

Le procédé de M. Rieder, au contraire, s’ap- 
sa dans tous les cas. 

La figure théorique 3 permet d'en saisir le 
principe. Un récipient est rempli d'une disso- 
lution de chlorhydrate | d'ammoniaque consti- 
tuant l'électrolyte ; dans cette dissolution plonge 
un bloc de plâtre portant à sa partie supérieure 
un moulage du relief à reproduire. | 

. Au-dessous du bloc de plâtre .et plongeant 
dans le liquide, un fil de cuivre est enroulé en 
spirale ‘et constitue ‘la cathode. Sur la partie 
supérieure en relief du bloc de plâtre repose la: 
plaque d'acier à graver, et cette plaque; reliée au 
lil positif, se trouve ainsi être l'anode. Le liquide 
étant absorbé par le bloc de ‘plâtre, traverse 
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toute la magse poreyse et se trouve finalement en 
contact avec la plaque d'acier, mais aux points 
souls les plus élevés du relief, la rigidité du 
plâtre s'opposant à ce que la surface liquide 
soit, en d'autres points, en contact avec la 
plaque. 

Si on fait passer le courant à travers Pappa- 
rei] ainsi disposé, le phénomène canny ae pro- 
duit: le chlore est mis en liberté à lanode, 
constityuée ici, camme nous l'avans dit, par la 
plaque d'asier elle-même; il se combine avec 
le fer et le chlorure formé se dissout. 

Du fer étant ainsi enlevé aux points touchés 
par le relief de plâtre, le plaque d'acier se creuse 
peu à peu en ces pointy; d’autres portions du 
relief viennent successivement an contact avec 
ia plaque, de sorte qu'à la fin de l'opération le 


modèle entier a pénétré dans cette dernière. 

Le procédé paraît extrêmement simple. L'in- 
venteur s'est cependant heurté à de très grandes 
difficultés et, ce qui est à peine croyable, dé- 
* glare-t-il, trais années de travail ininterrompu 
Jui ont été nécessaires pour danner corps à 
l'idée initiale de san invention afin de parvenir 
à un résultat pratique satisfaisant. 

Ces difficultés étaient d'ordre divers. 

L'inventeur avait reconnu tout d'abord qu'il 
n était pas possible de laisser d'une facon inin- 
terrompue la plaque et le modèle en contact, 
et cela pour plusieurs raisons. Il eût été impos- 
aible, sans séparer lès deux objets, de connaitre 
à quel moment l'opération se trouvait terminée. 
En second lieu, des particules du carbone entrant 
dans la composition de la plaque d'acier se 
trouvaient entraînées sous l'action du courant 
électrique et s'interposaient entre la plaque et le 
modèle rendait alors impossible la continua- 
tion du travail. Enfin le chlure, à la surface du 
modèle, est rapidement consommé: or le chlore 
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seul est utile à l'opération, et comme, d’autre 
part la diffusion s'opère beaucoup moins vite à 
travers l'électrolvte contenu dans les pores du 
plâtre qu'à travers un électrolyte libre, il est 
nécessaire de déposer à certains intervalles du 
chlorhydrate d'ammoniaque neuf à la surface 
du modèle. 

Il faut dane séparer fréquemment les deux 
pièces, et le temps pendant lequel on peut les 
laisser en contact dépend de la teneur an ehar- 
hon del’acier employé et de l'intensité du courant. 
L'expérience a montré qu'il n'y avait aucun 
avantage à dépasser 20 secondes pour chaque 
période. 

Une nouvelle difficulté surgissait de çe fait. 
ll devenait indispensable de trouver yu dispo- 
sitif permettant de replacer les deux pièces 
exactement dans la même position après chaque 
déplacement, Les premiers appareils étaient peu 


Fig, 4. 


salisfaisants sous ce rapport, eb ce n'est qu apres 


de longs lätonnements que l'inventeur est par- 


venu à vaincre cette difficulté. 

Il avait reçounu, d'autre part, que les mo- 
dèles de plâtre employés ne permettaient pas 
d'obtenir une grande profondeur. Deux mayans 
pouvaient permettre d'ob\ier à cetinpanvénient ; 
ou bien trouver une substance parfaitement ré- 
sistante aux influences mécaniques et chimiques, 
ou bien inventer une disposition permettant la 
gravure de plusieurs modèles successifs. 

Sans perdre de vue ce dernier mayen, l'inven- 
eur s’appliqua à rechercher la possibilité de réa- 
liser le premier, et il construisit l'appareil repré- 
senté par la figure 4. Un récipient en verre g est 
muni d'un couvercle d; au milieu de ce couvercle 
est pratiquée une ouverture retrécie à. sa partie 
inférieure et formant ainsi un rebord sur lequel 
repose un manchon en caouchouo c supportant 
le modèle en plâtre E. On fabriquait plusieurs 
manchons semblables, dans lesquels étaient 
fixés des exemplaires du même modèle; grâce 
à une marque disposée sur le manchon, ow pau- 
vail donner à ces modèles exactement la mème 


position dans l'appareil, et cette disposition per- 
mettait l'emploi successif de plusieurs modèles. 
À est la plaque à graver, dressée au tour, de 
façan à entrer exactement dans l'ouverture de cl 
sans déplacements latéranx. 

La plaque était placée sur le modèle; on la 
laissait en place pendant 20 secondes, puis ello 
était enlevée et nettoyée. On continuait ainsi 
jusqu'à l'achèvement de l'opération, en étendant 
de temps en temps avec un pinceau, sur la sur- 
face du modèle, un peu de solution fraiche de 
chlorhydrate d'ammoniaque. 

Deg résultats relativement satisfaisants furent 
obtenus avec celte disposition. Les deux appa- 
rails construits étaient employes principalement 
pour l'étude du procédé, car il était évident 
qu'une machine effectuant automatiquement le 
soulèvement et la remise en place de la plaque 
permettrait seule d'obtenir des résultats impor- 
tants et véritablement avantageux. 

Das Ja fin de l'année 1897, M. J. Rieder 
commença la construction de la première 

machine. Celle-ci entra en service au commen- 
cement de 1898, fonclionna environ trois mois, 
et après des alternatives de succès et d'insuceès 
dut être abandonnée: elle n'avait donné aucun 
résultat définitif. 

Une deuxième machine fut construite et 
commença à fonclionner au début de l'annéo 
4899. De nombreuses: modifications durent 
encore y être apportées jusqu'au moment où, 
en mai dernier, le but espéré fut enfin alteint. 
Un nouveau type, il est vrai, est à l'étude ac- 
tuellement, mais telle quelle la machine fong- 
tionne d'une facon pleinement satisfaisante. 

Les modèles, fixés par.deux vis dans un 
cadre de fonte reposent sur une table mobile 


dans le sens vertical et recevant son mauye-. 


ment d'un excentrique. Au-dessus de cette table 
supportant les modèles se trouve le chassis pour 
la plaque métallique à graver. Ce châssis peul, 
grâce à une disposition ‘spéciale, prendre une 
position exactement parallèle à la surface du 
modèle. Derrière la table se trouve un chariot 
qui, chaque fois qu'il est sollicité par l'excen- 
trique, s'avance entre le modèle et la plaque 
déjà séparés, opère au moyen d'une brosse 
rotative le nettoyage de la plaque, en même 
temps qu'il se dépose sur la surface du modèle 
une centaine quantité de solution de chlorhv- 
drate d'ammoniaque afin d'obvier à la lenteur 
de la diffusion à travers les pores du modèle. 
Alors que, dans le cas de l'électrolyte libre, le 


chlorure de fer formé entre en dissolution et. 


que du fer se dépose sur la cathode, de sorte que 
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du chlore est de nouveau mis en liberté, dans 
l'opération dont jl est ici question la brosse 
enlève tout le chlorure de fer, Il est donc néces- 


saire d'amener constamment du chlorlydrate 
d'ammonjiaque à la surface du modèle. 


La marehe de la machine est alors la sui- 
vante : Le modèle et la plaque, au moyen de Ja 
table mobile, sont amenés en contact sans choc 
ni secousses. Le modèle reste environ pendant 
15 secondes en contact avec la plaque, puis la 
séparation des deux pièces s'effectue et le 
chariot s'avance pour l'accomplissement du 
neltayage déjà décrit; le modèle se place de 
nouveau contre la plaque, et l'opération con- 
tinue. I] est difficile de garantir suffisamment le 
modèle contre les chocs lorsqu'une partie très 
saillante du modèle, une pointe par exemple, se 
trouve seule au contact. Dans ce cas, on dispose 
en une portion de la surface du modèle ne faisant 
pas partie du dessin à reproduire une pièec 
accessoire qui vient toucher la plaque en même 
temps que la pointe et garantit celte dernière. 

Le courant a une tension de 12 à 15 volts et l'in- 
lensité varie suivant la grandeur de la surface à 
graver; paur des plaques de 200 X 400 mm, un 
courant de 50 ampères peut être mis en action, 
quand toute la surface doit ôtre travaillée. 

Une machine semblable à celle qui vient 
d'être décrite figurera à l'Exposition de Paris 
de 1900. Un grand nombre d'autres seront 
construites sur le même modèle par la Société 
d'Électrogravure de Leipzig. 


E. FROMENT. 


TS CO CET eee | 
SPÉCIFICATION 


DES FILS ET CABLES DE CUIVRE 


Un comité anglais. forme des représentants du : 
Post-Office, de l'Institution des ingénieurs élec- 
tricions et des principaux fabricants, a adopté les 
résolutions suivantes, en vue de rapporter à des 
types uniformes les spécifications relatives à la 
résistance électrique du euivre : 

lo Prendre l'étalon Matthiessen d'une résistance 
de 0,153858 ohm pour un til de | m de long pesant 
| gra 60° Farenheit (159,5 C) comme type pour le 
cuivre commercial étiré dur de haute condueti- 
bilité; 

2° Dethur le cuivre étre dur comme celui qui 
ue s'allonge pas au delà de 1 0/0 sans rupture: 

38° Prendre letalon Matthiessen dune résis- 
tance de 0,15082) ohm pour un fil de | m de 
long pesant } gr à 60° Fahrenheit comme type pour 
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le type commercial recuit de haute conductibilité ; 

4° Prendre le cuivre commercial pesant 555 livres 
par pied cube (8,89 kg par décimetre cube) a 60° 
Fahrenheit, ce qui donnera un poids spécifique 
de 8,912; 

5° Admettre le coefficient de température du 
prospectus de MM. Clarke, Forde et Taylor, en 
date du ?0 février 1899, et le coefficient moyen 
de 0,00238 par degré Fahrenheit pour les usages 
commerciaux ; 

6° Calculer la résistance et le poids des conduc- 
teurs sur la longueur actuelle des fils; 

Te Prendre comme type, pour le calcul des 
tables, une longueur d'hélice égale à 20 fois le 
diamètre primitif (c'est-à-dire celui du cylindre 
qui a servi à tracer l’hélice); 

8° Admettre pour tous les conducteurs une 
tolérance de 2 0/0 dans le poids ou la résistance; 

9° Admettre une tolérance de 1 0/0 d’accroisse- 
ment de la résistance, telle qu’elle est calculée 
d'après le diamètre, pour tous les fils de cuivre 
étamé des jauges nos 22 à 12 inclusivement (jauge 
officielle anglaise). 

En ce qui concerne les résolutions 4 et 3, les 
chiffres ont été calculés pour 60° Fahrenheit,’ à 
l'aide des valeurs 0,1469 par métre-gramme pour 
le cuivre étiré dur et 0,1440 pour le fil recuit a 
32° Fahrenheit (0°C) de la formule de Matthiessen : 


R 32° 


On obtient les formules suivantes au moyen des 
données qui précèdent : 

Fils solides. — Le cuivre pèse 555 livres par 
pied cube à 60° Fahrenheit; poids spécifique : 8,912. 

La résistance d’un cuivre recuit commercial de 
haute conductibilité est : 


| Ohm étalon. 

Résistance par pouce cube . . 0.00000066788 
Résistance par centimètre cube.  0,00000169639 
Résistance de 100 pouces pe- 

sant 100 grains (2,54 m pesant 

6,4799 gr). 0,150158 
Résistance par mille (1609 m). ne 

0,0040765 


Résistance par km. . . . Sect. en cmt. 


La résistance du cuivre commercial, étiré dur, 
de haute conductibilité, est : 


Ohm étalon. 
Par pouce cube. . . . . . 0,000000681327 
Par centimetre cube. . . . 0,00000173054 
Résistance de 100 pouces pesant 
100 grains. . . . 0,153181 
Résistance par mille. . . . =; We 
Sect. en pouces?. 
0,0041586 


Résistance par km. . è . = 
p Sect. en cm. 


Cables. — Une longueur d'hélice de 20 fois le 
diamètre primitif est adòptée comme type, et la 
résistance du câble est la résistance des fils pris 
en parallele. 


Résistance d'un toron de 3 fils = 0,33742 X résistance de chaque fil. 
oo 4 fils = 0,253065 x + 
— 1 fils = 0,1443557 X — 
— 42 fils — 0,08355 x : — 
— 49 fils = 0,0532424 X` — 
— 37 fils. = 0,0273493 X — 
Es 61 fils = 0,0165911 x = 
— 91 fils = 0,0441222 x — 


Poids d'un toron de 3 fils — 3,03678 X poids de chaque fil. 
— 4 fils — 4,04904 x =e 
— 7 fils = 7,07356 x — 
— 42 fils = 42,4471 X — 
— 19 fils = 19,2207 X oo 
-— 37 fils = 37,4414 X — 
— 61 fils = 61,7356 X —- 
— 91 fils = 92,4034 X T S 


Une tolérance de ? 00 est admise dans la 
résistance ou le poids pour tenir compte des 
pertes de fabrication. 

Les mesures du docteur Matthiessen avaient 
pour but de déterminer le meilleur métal à 
employer comme étalon de résistance et la per- 
manence de la résistance était de plus d'impor- 
tance que la valeur numérique de celle-ci. On 
n'avait pas pris le poids spécifique et, comme les 
résultats sont donnés par longueurs et poids, il 
n'était pas possible de déterminer la résistance 
d'un fil dun diamètre donné. En outre, l'unité 


de l'Association britannique a été confondue avec 
lohn étalon, de telle sorte que des mécomptes 
se sont produits. La résistance d’un toron varie 
selon la longueur de l'hélice. Quelques fabricants 
emploient une longueur de 4? fois le diamètre 
primitif, d’autres vont jusqu'à 30 fois; on a 
adopté le facteur 20 comme chiffre moyen, et 
les résistances ont été calculées sur la. longueur 
réelle des fils, c'est-à-dire 1,01226 fois la longueur 
du câble, sauf pour le fil central. Comme les 
spécifications du Post-Office seront formulées 
d'après les données du présent rapport et que 
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tous les fabricants intervenus admettront les 
mêmes chiffres dans leurs catalogues, on ne doute 
pas de l'adoption de ces types dans toute la Grande- 


Bretagne. 
met ae Cm 


UNE CURIEUSE EXPÉRIENCE TÉLÉPHONIQUE 


Lors de conférences sur la téléphonie dans 
lesquelles je fis entendre, entre autres, un con- 
densateur chantant, j'utilisais, pour exciter cet 
instrument, des vibrateurs que voulut bien me 
prêter M. Banneux, directeur de l'administration 
des télégraphes belges. | 

En me les remettant, M. Banneux me si- 
gnala qu'ayant lui-même expérimenté jadis ces 
appareils, il avait constaté qu'un téléphone, 
mis en circuit avec eux, sans l'interposition 
d'aucune pile ou source spéciale d'électricité, 
laissait entendre, faiblement d'ailleurs, un air 


Fig. 1 et 2. 


de musique chanté dans leur embouchure. 

Jl me pria de répéter l'expérience et de tacher 
d’élucider le phénomène. 

Avant de passer à l'exposé de mes essais, je 
crois utile de décrire le vibrateur, cet appareil 
n'étant guère connu qne des téléphonistes. 
C'est, à proprement parler, un interrupteur 
périodique, fonctionnant sous l'influence des 
vibrations sonores. | 

Il se compose, (fig. 1 et 2,) d'un disque mé- 
tallique mince A B, serré au moyen de vis entre 
une. embouchure et un support creux D E en 
bois. Une traverse métallique F, percée en. son 
milieu d'un trou fileté, livre passage à une 
pointe filetée H G à hout platiné, qu'un écrou I 
permet de maintenir dans une position inva- 
riable. 

En face de la pointe platinée, la plaque est 
munie d'une rondelle de platine. 

Enfin, deux bornes B, B, sont raccordées 
Tune à la plaque, l'autre à la traverse-support F. 

En chantant dans l'embouchure, rapprochant 
et écartant la vis HG de la plaque, on arrive à 


une position pour laquelle cette dernière vient 
toucher la pointe platinée, à chaque vibration. 
On s’en aperçoit au ronflement caractéristique 
que fait alors entendre l'appareil : la voix de 
l'opérateur rappelle les sons tirés du mirliton. 

Le vibrateur est bien réglé, lorsque le ronfle- 
ment esl perçu pour toutes les notes que l'on 
émet. | 

Il se trouve alors dans les conditions voulues 
pour fermer et interrompre le circuit d'une pile 
et du primaire d'une bobine d'induction, dont 
le secondaire contient un téléphone quelconque, 
synchroniquement avec les vibrations des sons 
émis dans son embouchure. Comme la fin 


seule des mouvements de la plaque marque les — 


fermetures du circuit, les sons fondamentaux 
seront reproduits par le téléphone, à l'exclusion 
des harmoniques. L'appareil n'est donc apte 
qu'à la transmission des sons musicaux, ceci 
soit dit en passant. 

Le vibrateur sur lequel ont porté mes pre- 
miers essais, possédait une: plaque en fer de 


8 centimètres de diamètre extérieur, diamètre ` 


d'encastrement 5 centimètres, épaisseur 3 mil- 
limètres. 

En l'insérant dans un circuit comprenant un 
téléphone placé. dans une salle située à une 
trentaine de mètres de distance, d'où l'on ne 
pouvait entendre directement les sons émis et 
faisant chanter dans l'embouchure, on perce- 
vait très faiblement la mélodie chantée. 

La transmission mécanique obtenue au moyen 
du téléphone à ficelle est trop présente à l'esprit 
pour que l’on n'y songe en premier lieu pour 
expliquer le phénomène. 

Cependant les fils conducteurs n'étaient pas 
tendus, ce qui la rendait invraisemblable. 

On pouvait d’ailleurs s’assurer aisément que 
le téléphone vibrait uniquement sous l'influence 
de courants électriques, car en le mettant en 
court-circuit, les sons s'éteignaient. 

Cela posé, comme il existait dans le circuit 
une source d'électricité résidant évidemment 
dans le vibrateur (puisque en son absence le 
circuit interrompu périodiquement restait si- 
lencieux) j'eus l'idée de raccorder l'appareil au 
circuit primaire d’une bobine d'induction télé- 
phonique d'une résistance de 0,643 ohm dont le 
secondaire présentait sensiblement la même 
résistance que le téléphone utilisé, ce qui 


mettait ce dernier dans les meilleures condi- 


tions de réception. 

La figure 3 représente ce montage : v, vibra- 
teur; B, primaire de la bobine d’induction; 
B, secondaire; t, téléphone, 
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En répétant l'expérience, on put conslater un 
renforcement très considérable. Les sons se 
détachaient mieux, on pouvait distinguer, sans 
la moindre difficulté, n'importe quelle mélodie 
émise dans le vibrateur. 

Toutes les expériences qui vont suivre ont 
donc été réalisées dans ces conditions favo- 
rables, c'est-à-dire avec interposition d'une 
bobine d'induction. 

Il n'existe pas de force électromotrice appa- 
rente dans le circuit; aucune force électromo- 
‘trice d'induction ne s'y développe. Mais ce 
circuit est constilué par une chaîne ouverte 
de métaux différents; en outre, l’haleine véhi- 
culant les sons émis par l'opérateur élève de 
quelques degrés la température de la plaque 
du vibrateur. 

On peut donc avoir affaire à des phénomènes 
dus à la force électromotrice de contact des 
métaux (effet Volta), ou à des phénomènes 


Fig. 3 


thermiques (effet Seebeck), peut-être aux deux. 

Pour élucider le premier point, j'ai fait 
__ préparer un certain nombre de disques de 
métaux divers, ayant tous un diamètre de 
_8 centimètres et encastrés dans l'appareil sur 
le diamètre de & centimètres. 

Voici les résultats obtenus : 

Plaque d’argentan (alliage de cuivre, de 
nickel et de zinc). | 

Premitérdisque,d'uheépaisseur de0,194mm, 

On n'entend rien.” Mais, après qu'une ron- 
-~ delle de platine a été soudée en son centre, il 
donne des résultats remarquables, meilleure 
que ceux fournis par la plaque de fer-blane pri: 
mitive. Le disque ‘vibrant beaucoup mieux, 
donnant des interruptions plus nettes après 
application du platine, on peut se demander si 
le grand renforcement constalé n'est pas dû, 
tout au moins partiellement, à cette améliora- 
tion de l'effet mécanique. 

En retournant la plaque, on constate que 
l'amélioration disparait. Le platine joue done 
un certain rôle et, pour le jouer, doit être 
orienté de manière à se trouver en face de la 
pointe filetée et à venir en contact avec elle, 

Deuxième disque, d'argentan, e —0,186 mm. 

Sans plaline, on entend faiblement, mais 
distinctement. 


Avec un rectangle de platine soudé au centre, 
de 1,5 X 2 — 3 mm*, les sons perçus se renfor- 
cent et deviennent plus clairs. 

Avec un carré de platine de 8,8 %8,8 = 
77,4 mm? les sons acquièrent plus d'ampleur, 
plus de volume, plus d'intensité, 

Il semble done qu'ils soient dans un certain 
rapport avec la surface des mélaux en présence. 
Cependant, avec un rectangle en platine de 
48,8 >< 37 == 177,5 mm, à vrai dire incomplè- 
tement soudé les résultats furent moins bons. 

Plaque de cuivre. e = 0,21 mm. 

On entend clairement, mais faiblement. En 
ajoutant une rondelle de platine, les sons se 
trouvent renforcés, 

Plaque de sinc. e — 0,258 mm. 

Sans plaiine sur le disque, sons extrêmement 
faibles: il faut une extrême attention pour dis- 
linguer quelque chose, et encore h'est-on pds 
bien certain de ce que l’on entend, 

Avec une rondelle de platine, au contraire, 
on entend nettement, quoique faiblement. 

Plaque d'aluminium. e = 0,32 mm. 

On n'entend rien. Il est impossible d'y souder 
une rondelle de platine. 

Plaque de laiton (alliage de zinc et de 


cuivre). e == 0,24 mm. ` 


On n'entend rien; au surplus le disque ne 
vibre pas bien. 

L’addition de platine ne donne pas de résul- 
tat, bien qu'alors le disque vibre parfaitement. 

Plaque de fer. e = 0,325 mm. 

On entend extrêmement peu. 

En soudant au centré une très petite rondelle 
de platine, les sons paraissent légèrement ren- 
forcés, mais avec une grande rondelle. le ren- 
forcement devient notable. 

‘Examinons maintenant si l'intervention de 
la chaleur peut être ihvoquée, 

Dans le cas de la plaque d'argentan doublée 
de platine qui a fourni les résultats les plus 
satisfaisants, si l'on provoque la fermeture pé- 
riodique du circuit au moyen d'une baguette en 
bois, des bruits du même rythme sont perçus 
dans.le téléphone. Or, ici, toutes les parties du 
circuit se trouvent à la méine température. 

D'autre part, si faisant tourner rapidement 
une roue dentée en cuivre fixée sur un axe en 
fer, on applique un des fils en cuivre venant du 
primaire de la bobine d'induction sur la den- 
ture, produisant ainsi une succession rapide de 
contacts et de ruptures, on n'entend rien dâhs 
le téléphone lorsque le secofid conducteur en 
cuivre venant du primaire #'appuie sur le moyeu 
en cuivre de la roue. Au contraire, quand il 
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| prend contact avec l'axe en fer, toutes les inter- | courant dans le circuit. Ce flux électrique se 


ruptions sont perçues avec netteté, 

Ces dernières expériences prouvent que l'effet 
thermo-électrique doit être écarté et que le fac- 
teur principal de la transmission réside dans 
la nature des divers métaux en présence. 

Ceux-ci forment une chaîne hétérogène ou- 
verte, dont les diverses parties sont, en vertu 
de la force électromotrice de contact (qui dépend 
non seulement de la composition chimique mais 
de l'état des surfaces juxtaposées), portées à 
des potentiels différents, d’où résulte une cer- 
laine charge électrique. Lorsque le contact 
entre la pointe du vibrateur et la plaque s'éta- 
blit, toutes les forces électromotrices de la 
chaine fermée s'équilibrent, s'annulent, et la 
charge s'écoule, provoquant le passage d'un 


renouvelle À chaque contact, d'où les phéno- 
mènes électriques constatés. 

Les expériences relatées ci-dessus ont été 
effectuées au laboratoire de physique de l'Uni- 
versilé libre. 

Em. Piérarp, 
Ingénieur des télégraphes. 


Fig. 4. 


Remarque, Ila été fait allusion, plus haut, à 
l'expérience du condensateur chantant, Cette 
expérience, intéressante mais capricieuse, se 


Fi, 14, — Labourage Dollberg. Assemblage du trenil et d'une locomobtidpotr 16 labourage À vapeur. : 


réalise comme sult : Un vibrateur, v figure 4, 
est mils en circuit avec une pile P et le primaire 
B, d'une bobine d'induction. Aux bornes du 
secondaire B, se raccordent les armatures d'un 
condensateur K constitué par une cinquantaine 
de fétiilles minces d'étain dé 1 dm? de surface, 
séparées par des feuilles de papier. 

Lorsqu'on chante dans le vibrateur, le con- 
densateur reproduit la mélodie plus ou moins 
fortement, suivant la puissance de la pile P. 


ar 


L'APPLICATION 
DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


A L'AGRICULTURE 
(Suite) (1). 


Nous avons encore à parler des appareils 
Dollberg, de ceux de Forster et de ceux de 
Siemens. 


(1) Voir l’Electricien, n° 487, p.259, et n° 488, p. 281. 
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Fig. 15. — Labourage électrique Dollberg. A; gauche, .e treuil; à droite, la charrue. 


Fig. 16. — Treuil électrique Forster pour le labourage électrique. 
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Fig. 18. — Elévation du treuil Siemens et Halske. 
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Fig. 19. — Vue d’ensomble du labourage électrique avec les anpareils Siemens et Halske. (Système à deux treufls.) 
Domaine du Silium, 
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Dans les appareils Dollberg, le treuil sur lequel 
vient s‘enrouler le câble métallique est complè- 
tement séparé du moteur et est établi sut deux 
grands longerons en métal portant des ral- 
nures dans lesquelles glisse un moteut élec- 
trique. 

Une courroie réunit alors le treull et le mo- 
teur. Ges appareils, comme permettent de le voir 
les figures 13 et 44, auraient un peu les inconvé- 
nients des appareils Prat; ils sont peu mobiles 
(fig. 18) et nécessitent l'établissement d'une vole 
Decauville, ce qui a l'inconvénient d'exiger une 


maiñ-d'œuvre supplémentaire. Les appareils. 


Forster (fig. 16), au contraire des précédents, 
manquent plutôt de stabilité et l'ensemble du 
treul est vraiment placé à une hauteur déme- 
surée. Les appareils Siemens sont, il faut le 
reconnaître, mieux étudiés, tout en ayant en- 
core quelques inconvénients, comme vous le 
verrez tout à l'heure (fig. 17). 


Ici, le. moteur électrique, alimenté par un 


cable isolé qui se déroule derrière le treuil, 
peut actionner soit les roues du treuil, ce qui 
le rend automoteur, soit le tambour du câble. 
Il n'y a pas d'inconvénient à avoir le câble 
conducteur sur le sol, étant donné que l'enrou- 


lement de ce cable n'a lieu que lors de l’arrivée . 


du treuil sur le champ et lors de son départ, 
ce qui fait, au maximum, une fois par jour. 
Par suite l'isolant n'est pas menacé d’être dété- 
rioré rapidement. On fabrique pour cet emploi 
des câbles isolés sous cuir qui sont d'une très 
grande durée et très pratiques. 

Il y a, d'autre part, un grand avantage à ce 
que les treuils soient automoteurs. Il en résulte 
qu'avec trois hommes, un sur chaque treuil et 
un sur la charrue, on peut effectuer, avec une 
assez grande vitesse, un travail considérable. 
Le conducteur du treuil peut, en effet, ac- 
tionner la charrue et déplacer ce treuil sans que 
cela nécessite aucun arrêt, Quelques figures 
permettront de comprendre la disposition em- 
ployée. Le moteur M (fig. 48), à courants tri- 
phasés actionne, par engrenage, soit les roues 
d'arrière du treuil qui sont motrices, soit le 
tambour T sur lequek vient s'enrouler le câble 
tracteur après avoir passé sur la poulie P, R est 
le rhéostat servant à régler la marche du mo- 
teur, enfin G est une caisse A outils. 

Avant de terminer, Je vous indiqueral som- 
mairement les inconvénients de ce dernier 
modèle qui pèse 10,5 tonnes, Il est peut-être 
un peu lourd pour une puissance ne dépassant 
pas 25 chx. D'autre part, le câble d'acier doit 
s'enrouler sur un tambour étroit après avoit 
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“effectué une rotation de 90°. Tout cela empè- 


che un enroulement régulier, ce qui détériore 
rapidement le câble dont le prix est assez élevé 
(fig. 19). 

La figure 20 représente un tambour destiné 


‘à enrouler le câble conducteur isolé posé sur 


le sol. En tirant dans un sens, l'extrémité du 
câble étant attachée à un point fixe, le tambour 
déroule la ligne sur le sol, si l'on retourne alors 
le brancard et que l'on retourne en arrière, 
grâce à un dispositif spécial, a’ le câble isolé 


enroule automatiquement, 


Fig. 20. — Vue en plan d’un char à câble conducteur. 
(Siemens et. Halske.) 


Nous venons de voir rapidement les diffé- 
rents treuils réalisés. Pour plus de renseigne- 
ments et pour éviter de nous égarer dans les 
détails d'ordre secondaite, je conseillerais seu- 
lement, À ceux que la question intéresse spécia- 
lement, de consulter le Bulletin de mai 1897 et 
de janvier 1899 de la « Société d'encourage- 
ment pour l'industrie nationale », où j'ai décrit 
minutieusement tous ces appareils avec tous 
les renseignements utiles, Du reste, ce sera 
avec le plus grand plaisir, très heureux d'aider 
au développement d'une nouvelle industrie, 
que je fourniral À tous ceux qui pourraient 
le désirer, des renseignements complémen- 
talres. 

Si nous examinons, après celle rapide des- 
cription, l'ensemble des appareils, nous voyons 
treuil ont l'avantage d'être plus économiques, 
en cê sens qu'il ny a qu'un treuil à cons- 
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kigne 


Fig. 21. — Figuro schématique de la disposition employée par M. Forster. Fig. 22. — Poteau Forster. 


truire et qu'uhe seule canalisation à établir; 


temps dôhné est beaucoup moins grande que 
mais la quantilé de travail effectuée dans un 


dans le cas où on emploie deux treuils. (fig. 24). - 
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Fig. 23. — Graphique tomparatif des 4 mee de labourage électrique. 
Nombre d’heures d'emploi par an. 


Notons en passant que M. Forster, dont j'ai 
décrit le treuil plus haut, a imaginé une dispo- 


silion permettant d'économiser la moitié de la 
canalisation de cuivre dans le cas dés deux 
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treuils. Un schéma vous le fera mieux com- 
prendre (fig. 21). Le courant arrive par un 
cable en cuivre relié à un moteur. Il suit le 
câble de traction de la charrue et arrive au 
second moteur. Il s'en retourne alors à l'usine 
génératrice par une deuxième canalisation élec- 
trique. Dans le cas ordinaire, au contraire, il 
faut deux câbles électriques en cuivre reliés à 
l'usine pour chaque moteur, ce qui, au total, 
en fait quatre. Le seul inconvénient de la dis- 
position de M. Forster est de ne pas pouvoir 


avoir des treuils aulomoteurs, puisque le mo- ` 


teur du treuil n'est capable de fonctionner que 
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lorsque le cable de traction est établi et relié 
au second moteur. J'ai d’ailleurs eu l’occasion, 
à la suite de quelques recherches, de trouver 
un dispositif permettant d’obvier à cet incon- 
vénient et de tourner la difficulté. Il a fait 
l'objet d'un brevet récent. | 

Je veux maintenant vous donner quelques 
chiffres, vous mettant à même de vous rendre 
compte des travaux que l'on peut arriver à 
effectuer avec ces différents appareils. Le tableau 
suivant vous permettra, par son examen, de 
comparer les différents systèmes et de vous 
rendre compte de leurs avantages respectifs. ` 


an en 


Surface Inbourée 


\ Surface labourée 
en l h. sans arrêt effectiv atoni 
Puissance au maximum. Co STES ` 
Rendement Arrêt \ 
Systémes, AUX 5008. 
p. %. p. 3. 
a à à à 
80 cent 30 cent. 20 cent. 30 cent 20 cent. 
Chevaux. hect. hect. hect. hect. hect 
Zimmermann. 60 I. 0.44 0.34 0.43 30 0.240 » 
Prat. 43 9.4 0.045 0.12. » 30 0.084 5 
Borsig-Brutselike. 60 1 0.140 0.34 0.43 XW 0.270 » 
Chrétien. 35 3. » » » » » 0.012 
Dollberg. 66 46.5 0.45 0.37 0.47 30 0.260 » 
Forster. ‘ » » » » » 30) » » 
Siemens. 66 16.5 0.19 0.37 0.47 20 0.295 » 
(A suivre). Paul Renaun. 
_— 2 PPS © — — f 


ÉLECTROLYSEUR H. BECKER 


L EXTRACTION DES MÉTAUX ALCALINS ET 


ALCALINO-TERREUX. 


POUR 


L'électrolvseur H. Becker est destiné à l'extrac- 
tion des métaux qui. dans l'électrolvse de leurs 
sels ou oxvdes en fusion, montent à la surface du 
bain. Il est plus spécialement appliqué à la pré- 
paration du sodium et du magnésium. 

Cet appareil (voir fig. 1) se compose d'une cuve 
A métallique, brasquée ou non, dont le fond est 
muni d'un large tube a destiné au passage de la 
tige b, à l'extrémité de laquelle est fixée la cathode 
proprement dite B. L'extrémité inférieure du 
tube a est fermée par un cylindre de matière 
isolante a’ en lave, porcelaine, terre réfrac- 
taire, ete., percé au centre d'un trou par lequel 
passe la tige b. Le tube à est entouré d'un man- 
chon réfrigérant à double enveloppe h ou de tout 
autre dispositif de réfrigération. 

La réfrigération du tube a a pour but de rendre 
solide Vélectrolyte qui y est contenu, de facon 


-à éviter toute fuite entre ce tube et le bouchon a'. 


La cathode B est formée d’une pièce métallique 
présentant une ‘surface légèrement conique de 
facon à faciliter la montée en ligne droite, à la 
surface du hain, des globules de métal qui se 
forment à la surface de ladite cathode; elle peut. 
d'ailleurs, affecter toute autre forme répondant au 
même but. 

La figure ? représente une cathode de forme 
différente, constituée par un certain nombre de 
barres rectangulaires, carrées ou rondes, b , venues 
de fonte avec le moyeu b? qui est fixé à l’extré- 
mite de la tige b. Ce dispositif permet d'augmenter 
considérablement la surface cathodique et. par 
conséquent, de coucentrer sur un espace restreint. 
à la surface du bain, le métal produit. 

L'anode C de forme anmMlaire enveloppe entiè- 
rement la cathode, Elle peut être en une seule ou 
plusieurs pièces. Elle est, suivant la nature de 
Pelectrolyte, en charbon de cornue aggloméré ou 
en métal. Cette anode est suspendue par une ou 
plusieurs tiges .e qui servent de conducteurs et 
qui sont fixées à la surface externe de l'anode ou 
des parties constitutives de l'anode, de façon qu'il 
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y ait un plus grand espace entre la tige de l'anode 
et la cathode, qu'entre l'anode elle-mème et la 
cathode. 

L'anode ne plonge pas jusqu'au fond de la cuve; 
elle doit être, au maximum, à la même hauteur 
que la cathode. 

Au-dessus de cette cathode est suspendue une 


pièce métallique de forme conique (fig. 1), isolée 


de l'appareil, et destinée à recueillir les globules 
de métal qui montent à la surface de l'électrolvte. 

Ce cône-collecteur D a la forme d’un abat-jour 
tres évasé. Il est muni d'un rebord d vertical ou 
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Fig. 1. 


à peu prés vertical. Il porte une tubulure cen- 
trale e d'assez grand diamètre et à paroi épaisse. 
Cette tubulure e est fermée par un lourd cou- 
vercle à charnière formant soupape et est munie 
d'un tube de coulée f légèrement incliné et qui 
traverse la paroi de la cuve électrolytique. Au 
point ou le tube de coulée traverse la paroi de la 
cuve, il est isolé au moyen d'un petit tube ou 
collier d'amiante ou de porcelaine f`. 

Le diamètre du cône-collecteur doit ètre un peu 
plus grand que celui de la cathode B et plus 
petit que le diamètre de l’anode annulaire, afin 
que les globules de métal qui se détachent de la 
cathode arrivent tous sous le cône-collecteur et 
que les gaz qui se dégagent à l’anode puissent 
passer à côté. 

Le cône-collecteur ne doit pas plonger dans 


— 


l'électrolyte pour éviter que ce dernier ne puisse 
passer par-dessus la bordure d et recouvrir le 
cone-collecteur dont la face supérieure est toujours 
en contact avec l'air, ce qui prévient toute surélé- 
vation anormale de température. 

Lorsque la température de l'électrolyte: sur 
lequel on opère est trop élevée, on peut refroidir 
le cône-collecteur en y faisant arriver de l'air froid 
ou en y laissant tomber goutte à goutte de l'eau 
qui y est immédiatement volatilisée. 


81 
bt b1 
ba 
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Fig. 2. 


La ligure 3 représente un cône-collecteur dans 
la paroi duquel on peut faire circuler un gaz ou 
liquide réfrigérant. Cette réfrigération du còne- 
collecteur a pour but d’abaisser suffisamment la 
température du métal libéré de façon à ce qu'il 
ne distille pas et qu'il ne s'oxyde pas à sa sortie 
du tube de coulée. 

Le cône-collecteur est relié en dérivation avec 
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Fig. 3. 
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le conducteur négatif y (fig. 1) par l'intermédiaire 
d'une résistance calculée de telle façon quil n'y 
puisse passer qu'une très faible fraction du cou- 
rant total. Il joue donc le role d'une cathode 
auxiliaire, de sorte que le métal libéré à la cathode 
principale et qui s'élėve dans le cône-collecteur 
redevient négatif pendant le temps qu'il met à 
glisser contre la surface inférieure du cône-collec- 
teur et à monter dans la tubulure qui le conduit à 
la sortie. Le passage du métal, de la cathode 
principale à la cathode auxiliaire, est si rapide 
qu'il ne peut s'en redissoudre dans I’¢lectrolyte; 
une fois contre la cathode auxiliaire le métal fait 
partie de cette dernière de sorte qu'il ne peut être 
attaqué par le bain. 


318 


di on veut recueillir les gaz qui se dégagent a 
l'anode; il suffit de recouvrir l'électrolvseur d'un 
couvercle approprié et muni d'un tube de sortie. 
L'électrolyseur est monté sur un bâti en fonte ou 
en briques. 

L'électrolvte est de préférence maintenu en 
fusion par la chaleur développée par le passage du 
courant, ce qui permet de ne maintenir liquide 
que la partie centrale de la masse et assure par 
conséquent à l'appareil une ‘grande durée. Le 
métal qui sort par le tube de coulée ayant été 
amené à une température convenable, gràce à un 
des systèmes de réfrigération décrits, on peut. 
s'il n’est pas trop oxydable, le recevoir dans une 
lingotière de forme quelconque placée au-dessous 
de l'extrémité du tube de coulée. Si le métal est 
trés oxydable, on emploie une lingotière fermant 
presque hermétiquement et munie à sa partie su- 
périeure d'une ouverture dans laquelle on fait 
pénétrer l'extrémité du tube de coulée. 

Pour préparer du sodium dans cet appareil, on 
peut emplover comme électrolvte de la soude 
caustique, mais on obtient de meilleurs résultats 
en prenant un mélange de soude caustique et de 
carbonate de soude. Le sodium est reçu dans un 
récipient cylindrique en fonte qui communique 
par le haut au tube de coulée de Vélectrolyseur. 
Lorsque ce récipient renferme une quantité sufli- 
sante de sodium, il est remplacé par un autre cy- 
lindre et on coule on lingots le contenu du pre- 
mier. Lo cylindre dans lequel arrive le métal ne sa 
trouve qu'à quelques centimetres de J'élactralv- 
soeur, et est maintenu à une température suffisante 
par la chaleur qui se dégage de l'appareil. Get 
électrolyseur qui a été breveté on Allemagne, aux 
Etats-Unis et dans les principaux pays de l'Europe, 
appartient à la Société des procédés H. Becker. Il 
a été installé à l'Affinerie Electro-Métallurgique de 
Bellegarde-sur-Valserine, deux types de ces appa- 
reils, pour 500 et 1000 ampères. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, 10 mai 1900. 


Stations centrales mixtes en Angleterre. ~ 
Parmi les villes qui dernièrement ant été en dis- 
cussion sur Ja question de savoir si les réseaux de 
tramways avaient avantage à emprunter leur 
énergie aux stations d'éclairage, on peut citer 
Cardiff; la municipalité est fort embarrassée de 
trancher la difficulté, car les opinions les plus 
diverses sc sont manifestées. Les électriciens trou- 
vent étonnant que des conseillers ignorants puis- 
sent étre aptes à décider d'une question aussi 
importante et ce fait se retrouve d’ailleurs partout. 
En autre, une foule d'experts ont été appelés; 


(1) Voir l'Electricien, 1899, 1°" semestre, p. 369. 
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les uns recommandent la combinaison des deux 
exploitations, traction et éclairage, tandis que lus 
autres, en aussi grand nombre, y sont opposés 
absolument et les membres du aonsoil qui veulent 
suivre leur avis se trouvent alors divisés en deux 
camps irréconciliables. Cet état de choses est l'un 
des défauts de notre organisation municipale, mais 
on pourrait en sortir si l'on décidait que les ques- 
tions d'ordre technique ne pourraient être réso)pes 
que par les techniciens. La majorité de nos muni- 
cipalités semble être favorable au système mixte, 
traction et éclairage, mals il y a des exceptions 
importantes telles que Glasgow, Hull, Leeds et 
Sheffield, et ces exceptions ont une grande influence 
sur les autres municipalités. L'un des points de 
détail qui a excité le plus de discussions et de 
divergences d'opinions est celui-ci : Quel est le prix 
que la Compagnie de distribution d'énergie doit 
exiger de la Compagnie des tramways pour lui 
fournir le courant nécessaire au fonctionnement des 
réseaux? Le prix doit-il être calculé d’après le cout 
de production ou bien doit-on le baser sur les 
bénéfices réalisés d'autre part? A Cardiff, on a voté 


‘une somme de 85 000 livres pour la station d’éclai- 


rage et les demandes de courant augmentent si 
rapidement qu'une seconde station devient néces- 
saire. On va examiner alors si les deux entreprises, 
traction et éclairage, doivent être confondues en 
une seule. Une partie du Conseil demande que les 
deux soient entièrement distinctes, et comme nos 
dignes conseillers vont demander partout des ren- 
seignements et faire des enquêtes pour guider leur 
décision, on doit s'attendre encore à des discus- 
sions infinies. Nous verrons certainement à Car- 
diff ce que nous avons constaté ailleurs, c'est-à-dire 
une bande d’orateurs citant telle expertise, d'où le 
règne d'une confusion et d'un désordre général. 

L'année dernière, nous avons décrit dans ces 
colonnes (1) l'installation de la Compagnie d’Eclai- 
rage et de Traction de Cork; à ce sujet, on vient de 
publier certains chifires qui rendent compte de la 
situation actuelle, Les recettes pour l'année ont 
été de 26 909 livres, les dépenses d'exploitation de 
15 367 livres, soit un bénéfice de 11 542 livres. Ce 
résultat a permis aux administrateurs de payer non 
seulement un dividende de 5 0/0 aux actionnaires de 
préférence, mais encore un semblable aux action- 
naires ordinaires. L’appareillage d'éclairage, le 
matériel générateur et le nombre de voitures ont 
été augmentés pendant l'année. La Compagnie est 
une des plus entreprenantes, car elle presède aotuel- 
lement à des extensions des réscaux de tramways 
dans plusieurs directions et a obtenu la concesaion 
de l'éclairage dang plusieurs villes aux environs de 
Cork. 


+ 
x + 


Les difficultés deg Compagaies anglaises d'éclai- 
rage électrique. — Depuis quelques semaines, deux 
des Compagnies de distribution de Londres qui ont 
fonctionné avec de grandes difficultés et desquelles 
nous parlions résamment, ont été poursuivies 
devant les tribunaux pour avoir manqué de distri- 
buer l'énergie dans des conditions normales à un 
certain nomh;e de consommateurs. La carporatian 
Electric Supply, de Londres, a été agcusée d'una 
interruption dans la distribution à Deptford, où des 
établissements publics et des maisons particulières 
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sont restées dang l'obscurité pendant quatre heures 
environ. La Compagnie allègue le manque de 
parole des fournisseurs de chaudières at des diffi- 
oultés d'appravisionnement de charbon. Elle a dû 
interrompre gan service dans cette circonstance 
toute spéciale, éfant donné que la zone dont il 
s'agit était l'une de celles qui en souffriraient le 
moins; elle ajoute qu'elle à fait ses efforts pour 
assurer apn fonctionnement le mieux qu'elle a pu 
et qu’elle n’est pag responsable des accidents iné- 
vitables pour cause de force majeure. Les magis- 
trats ont renvoyé à huitaine leur décision. 

. Dans un autre cas, celui de la Compagnie 
Metropolitan Electric Supply. l'interruption était 
due à toute une série de circonstances dont nous 
avons déjà mentionné les principales. La Compa- 
ghia a été condamnda à payer une indemnité de 
$ shillings pour chaque abonné et à une amende 
de 10 livres 10 shillings. 

On ne peut guère s'attendre à ce que les abonnés 
se rendent compte des difficultés qui entravent 
souvent le service d’une distribution d'énergie, 
surtout depuis une dizaine de mois. Ils se figurent 
que cette distribution constitue un vaste monopole 
et qu'on ne doit leur accorder aucune congidération. 

I] est bon de constater que les magistrats de 
Londres ont eu conggience au moins une fois de la 
situation réelle, en déclarant que ja Gompagnie 
Klactric Supply ne pauvait être rendue responsable 
de négligence. Malheureusement, d'autres tribu- 
naux n'ont pas jugé da même et aussi nettement 
de la vérité. 

. Pa 

De la protection contre la foudre. — M. Kiling. 
worth Hedges vient de présenter, devant la Société 
Royale des Arohitectes anglais, un travail ayant 
pour titre : Protection des bdliments publics contre la 
foudre. Il dit tout d'abord que, depuis 1882, époque 
de la circulaire sur les paratonnerres, il n'y a eu 
aucun rapport officiel sur l'effet des décharges 
atmasphériques sur les bâtiments protégés par des 
conducteurs. Les conduçteura des paratonnerres, 
ainsi qu'ils sont ordinairement disposés, ne garan- 
tissent en auaune façon de cette action que le doc- 
teur Lodge appelle « action de rejaillisscment ». lls 
servent à décharger ou à dissiper la charge élec- 
trique induite dans l'atmosphère par la terre, par 
les édifices; mais si les paratonuerres actuels 
étaient frappés par la foudre, il est prabable que le 
bâtiment serait incendié; i} y a des chances égale- 
ment paur qu'une partie du courant électrique soit 
dérivée dans les parties métalliques non mises à la 
terre et ne produise des effets destructifs dans 
cea parties. I] est absolument nécessaire d'affirmer 
la fausseté de cette croyance qu’un paratonnerre 
bien établi donne toute sécurité, Les caractères 
d'une décharge atmosphérique, plus particulière- 
ment en ce qui concerne le sujet traité, sont : 

1° La décharge disruptive oscillatoire, soudain 
violente, brutale, comme un coup de marteau; 

2° La self-induction; 

3° Décharge secondaire, 
induction. 

Une décharge disruptive, dit M. Hedges, aban- 
donnera souvent ce que l'on est convenu d'appeler 
un excellent conducteur, pour suivre, par une 
déçharge latérale, des conducteurs moins hons. 


résultat de la self- 
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Par exemple, la tige du paratonnerre sera frappée, 
mais au lieu de s'étendre sur cette tige at son oan- 
ducteur, une décharge secondaire jaillit à travers 
un mur qu des briques, pour aller rajoindre un 
tuyau de prise d’eau ou une canalisation électrique. 
L'auteur rappelle qu'il a réceniment eu à faire un 
rapport sur les paratonnerres posés en 1873 sur la 
cathédrale Saint-Paul. Après un examen attentif, il 
trouva un défaut sérieux dans les conducteurs et 
qu'il y avait des éléments dangereux dans des con- 
nexions incomplètes et en réalité une insuffisance 
absolue de protection. Les dômes, les tours, les 
statues, etc., n’étalent en aucune façon à l'abri 
d'une décharge. Ceci peut être considéré comme 
un spécimen ordinaire des méthodes employées 
aujourd'hui pour protéger les édifices. Combien de 


‘désastres ont été seulement évités du fait d'un 


heureux hasard ou encore parce que le courant 
d'air chaud qui monte des nombreuses cheminées 
dans les grandes villes atténue la violence des 
orages. M. Hedges passe alors à la description des 
méthodes employées sur le continent et en Amé- 
rique. Le système adopté pour Notre-Dame de Paris 
est très insuffisant; celui de la cathédrale de Oo- 
logne est un peu plus perfectionné; le travail est 
soigneusement fait, et ce modéle pourrait étre imité 
avec avantage. Au Palais de Justice de Bruxelles, 
on a installé la plus récente application du procédé 
de Melsens; puis, l'orateur parle du système qui a 
été adopté par lui pour la protection de la cathé- 
drale Saint-Paul. Il eat, d'ailleurs, impossible de 
déduire une régle générale et da l'appliquer à tous 
les édifices. Chacun d'eux dait être soigneusement 
étudié, tout d'abord quant à sa situation relativa- 
ment aux bâtiments environnants; secondement, 
quant aux matériaux qui le composent et, enfin, 
quant au sous-sol et à sa condyctibilité pour la 
mise à la terre des conducteurs. 


* 
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Transmission électrique de l'énergie à grande 
distance. — Te) est je titre d'un rapport présenté à 
l'Institution des Ingénieurs électriciens de Londres 
par le professeur George Porhes. La première partie 
de ce travail eat consacrée à la description de divers 
types de matériel de tranamission ayant chacun 
une spécialité différente; M. Forbes s'est beaucoup 
occupé d'une de ces installations, oelle du Niagara 
Falis. La saconde partie de son rapport est relative 
à quelques-uns des problèmes à résoudre par l'in- 
génieur-conseil dans le but d'obtenir le maximum 
d'économie, spécialement dans l'établissement des 
lignes de transmission ; ce qui constitue d'ailleurs la 
partie la plus importante de l'installation lorsqu'il 
s'agit de grandes distances. L'auteur faitensuite quol- 
ques remarques générales au sujet des méthodes 
employées par les différents concessionnaires. La 
pénurie de la puissance hydraulique en Angleterra 
a amené les constructeurs à négliger l'étude de ce 
matériel spécial pour les autres parties du mande. 
M. Forbes exprime l'espoir que l'on réalisera sous 
peu de grands progrès dans la transmission de 
l'énergie produite dans le voisinage des mines da 
charhon; ces progrès amènoront les constructeurs 
anglais à apprécier à sa juste valeur l'avenir bril- 
lant qui leur est ouvert à défaut de l'utilisation 
des chutes d'eau. Si les constructeurs anglais 
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s'adonnaient à un travail plus indégendant, ils 


auraient un large débouché dans les colonies et 
les autres pays. Les capitalistes anglais sont trop 
craintifs relativement aux innovations non expéri- 
mentées; au contraire, c'est grace à l'audace des 
capitalistes américains que se sont créées les instal- 
-lations de Niagara Falls. Le professeur Forbes 
décrit ensuite les installations suivantes : 


4° De l'installation hydraulico-électrique à cou- 
rants triphasés de San Bernadino et Los Angelos 
(Californie du Sud). Dans les montagnes de San 
Bernardino, avec une chute d’eau de 31 m, des cou- 
rants triphasés sont produits; la tension est élevée 
par les transformateurs 4 33 000 volts et transmis 
sur une distance de 80 milles à Los Angelos; 

2° La transmission des chutes du Snoqualmie 
(Tacoma), tension de 30 000 volts, avec des conduc- 
teurs d'aluminium ; 
-3° L'installation de la rivière Adda pour fournir 
l'énergie électrique à Milan à une distance de 33 km. 
L'énergie est fournie par des alternateurs triphasés 
sous 13 500 volts construits par la maison Brown 
Boveri. Chaque dynamo a une puissance de 2160 chx 
et tourne à 180 révolutions. La transmission com- 
prend trois circuits indépendants à trois fils dis- 
posés sur deux lignes de poteaux distants de 2 m; 

4° Le matériel de Rheinfelden ; 

5° Le matériel à courant continu de Gênes. L’au- 
teur connaît des cas où ce système donne de meil- 
leurs résultats que célui du Niagara avec les cou- 
rants alternatifs; il parle ensuite des travaux de la 
Compagnie de Niagara Falls et de différentes instal- 
lations connexes; il recherche les causes des inter- 
ruptions qui sont survenues dans la distribution de 
l'énergie depuis quatre ans et déclare qu'il n’en a 
pas trouvé une seule provenant de l'électricité qui 
ne puisse être évitée dorénavant dans les futures 
installations. M. Forbes passe alors à la seconde 
partie de sa conférence ‘et attire l'attention de ses 
auditeurs sur les principes d’économie établis par 
lord Kelvin sur l'emploi des survolteurs, des con- 
vertisseurs, sur les mérites relatifs des diffé- 
rents systémes de courants triphasés, des lignes 
aériennes et souterraines et de l'emploi de l'alumi- 
nium. Le principal avantage résultant de l'emploi 
des survolteurs est d'économiser du cuivre lorsque 
le prix de production d'énergie est peu élevé et que 
la ligne de transmission est longue. Dans la mé- 
thode ordinaire de fonctionnement, il n’y a guère 
d'économie de cuivre lorsque le rendement est en 
dessous de 50 0/0. Mais on peut en obtenir une 
grande avec un rendement encore plus bas en 
employant la méthode indiquée par M. Forbes. Le 
principal avantage des courants triphasés est que 
les deux circuits peuvent être distincts électrique- 
ment pendant les essais. Cette facilité de localiser 
les défauts offre une très grande sécurité. Dans 
quelques mots adressés aux constructeurs anglais 
le conférencier attire leur attention sur les sujets 
suivants qu'il considère comme très importants : 


1° Les dispositions qui conviennent à une ligne 
transmettant et distribuant en même temps l'énergie 
ne donne pas nécessairement les meilleurs résul- 
tats lorsqu'il s'agit d’une transmission complète 
d'énergie à grande distance; De 

2° Les courants continus à haute tension comme 
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dans l'installation de Gênes, par exemple, sont 
très avantageux dans certains cas; 

3° Les courants alternatifs diphasés doivent être 
préférés aux courants triphasés dans plusieurs cas, 
notamment lorsque l'on peut employer le retour à 
la terre; | 

4° L'arbre horizontal pour les turbines et dynamos 
qui est actuellement en vogue peut très bien être 
remplacé par un arbre vertical comme au Niagara, 
à Rheinfelden et à d’autres endroits. | 


t 
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La Société des Ingénieurs civils à Londres. — 
Sir W. Preece vient de donner lecture à l'Institut 
des Ingénieurs civils de Londres d'un travail ayant 
pour titre « des relations ‘de l’Electricité avec le 
génie civil ». Nous espérons pouvoir détailler briève- 
ment cette conférence dans nos prochaines notes. 


ES EE 


CHRONIQUE 


Académie des Sciences de Paris. 


SÉANCE DU 30 AVRIL 1900. — M. Henri Becquerel 
communique une note intitulée : sur la transparence 
de l'aluminium pour le rayonnement du radium (1). 

M. J. Violle présente deux notes de M. P. Villard, 
l'une sur une expérience de M. Jaumann (2), l'autre 
sur le rayonnement du radium (8). 

M. Lippmann présente une note de M. J. Borgman 
intitulée : Luminescence des gaz raréfiés autour d'un 
fil métallique communiquant à l'un des pôles d'une 
bobine de Ruhmkorff (4), et une note de M. Beaulard 
sur l'hystérésis et la viscosité des diélectriques (5). 

M. E. Ducretet adresse une note relative à la 
méthode et aux procédcs radiotéléphoniques de 
M. Popoff. 


—09- 


La grotte du million à l'Exposition de 1900. 


Un monsieur voulant faire fructifier son petit 
capital a eu l’idée immorale (mais pratique) de le 
montrer au public pour de l'argent. 11 s'est adressé 
à M. Trouvé, la providence des gens embarrassés, 
qui, séance tenante, lui a construit l'appareil qui 
lui fera dépasser le taux légal sans pour cela être 
taxé d'usure. Une toile métallique, large d'environ 
2 m, est tendue sur deux rouleaux actionnés par un 
petit moteur électrique. Cette toile porte des augets 
de même largeur qui puisent des pièces d'or dans 
le bassin inférieur pour les y laisser retomber en 
cascade sans interruption. Et pour contempler 
cette danse des écus, ce ruissellement de louis d'or 
dans la grotte du million, le public paiera au moins 
20 sous d'entrée!! Il sera quelque peu volé mais... 
content, même s’il apprend que les fameux louis ne 
sont que des jetons dorés. — D. 


(1) Comptes-rendus, t. CXXX, n° 18, p. 1154. 
(2) lbid., p. 1177. 
(3) lbid., p. 1178. 
(4) Ibid., p. 1179. 
(5) Ibid., p. 1112. 


L'Éditeur-Gérant : L. Dz Sofe. 
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EXPOSITION DE 1900 


LAMPE DIFFÉRENTIELLE A MÉCANISME DE RECUL 
POUR COURANTS CONTINU ET ALTERNATIF ` 


Système Bardon. 


DESCRIPTION. — Le mécanisme de cette lampe 
est représenté par les figures schématiques 1 et 2. 
Pourrendre le dessin plus lisible les solénoïdes el 


KE F x 


= 
MMS 
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Fig. 1. 


les noyaux indiqués figure 2 sont supprimés sur 
la figure 1. Le frein A F o’ visible sur cette 
figure est réduit au sabot F sur la figure 2. 

Le porte-charbon supérieur S est moteur; il 
est rendu solidaire du porte-charbon inférieur I 
au moyen d’une cordelette fixée en e e’ et qui 

20° ANNÉE. = 1° SEMESTRE. 


passe sur les galets P P’ ct sur la roue à gorge g, 
faisant corps avec le volant V. 

Sur la jante de ce volant agit le sabot F d'un 
frein articulé en o’. 

Les chapes des galets P P’ sont suspendues par 
des couteaux aux points acd’un cadrerigidepivo- 
tant également sur couteaux autour de l'axe x x’. 
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Fig. 2. 


Ce cadre peut s'incliner d'un angle de 40° de 
part et d'autre de sa position horizontale et les 
points d'attache ac des chapes sont situés de 
part el d'autre de l'axe x x’ de façon que, si le 
cadre s'incline dans le sens f, le galet P se 
relève et le galet P’ s'abaisse. Au contraire le 
galet P s'abaisse ct le galet P’ s'élève, lorque le 
cadre s'incline dans le sens f’. Les forces qui 
font incliner le cadre dans les sens f ou f sont 
la résultante des attractions exercées par les 
solénoides B B'sur leurs noyaux respectifs N N’. 

Le solénoide B figure 2 est placé en série dans 

20 


322 


le circuit de la lampe tandis que la bobine B’ est 
montée en dérivation. 

Le poids M placé sur le levier o'A du frein est 
réglé de manière que, malgré l’action du porte- 
charbon moteur, le volant V ne puisse tourner 
tant que l'extrémité A n’est pas soulevée par une 
hutée b suspendue au point d du cadre oscillant. 
par l'intermédiaire du balancier de relevage b d 

Ce balancier passe d’ailleurs dans une ouver- 
ture pratiquée à l'extrémité A du levier de frein; 
il dégage le volant V lorsque le cadre s'incline 
suffisamment dans le sens f {action du noyau N’). 

Normalement le cadre est incliné dans le sens f 
comme le montre la position a figure 4. Cette 
inclinaison initiale est due à l'excès de poids du 
noyau N’ lesté par des rondelles pesantes M. 

Quand la lampe est hors circuit, le volant V 


r 


Fig. 3, 


est donc libre et les charbons arrivent au 
contact. 

ALLUMAGE. — Lorsque le courant est envoyé 
dans la lampe, le solénoïde B, placé dans le 
circuit principal, attire vivement le noyau N et 
le cadre bascule dans le sens f’, occupant alors 
la position b figure 4. 

Dès le début de ce mouvement, la butée b 
abandonne le levier o’A et le sabot F vient blo- 
quer le volant V. Le cadre continuant à basculer, 
le galet P s'abaisse tandis que le galet P' s'élève. 
Les charbons se séparent et l'arc jaillit, mais sa 
longueur est supérieure à celle qu'il doit avoir 
normalement. 

Ce résultat a été recherché exprès pour éviter 
que le courant ne prenne une valeur trop élevée 
lors de l'allumage car, lorsque les charbons sont 
froids, l'arc est plus long pour une même chute 
de tension aux pointes des crayons. 

Lorsques ces pointes sont échauffées, la ten- 
sion aux bornes de la lampe tend à s'élever; le 
solénoide B' attire le noyau N’ et cet effort vient 
équilibrer en partie l'attraction exercée sur le 
noyau N par la bobine B. 

L'inclinaison du cadre diminue et les char- 
bons se rapprochent un peu de façon à rendre 
normale la longueur de l'arc. 
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L'usure des charbons commence alors à faire 
sentir son effet; le solénoide B' s'excite davan- 
tage et le cadre commence à s'incliner en sens 
contraire (a fig. 4), jusqu'à ce que la butée b 
vienne soulever le levier o À du frein. 

Jusqu'à ce moment, les varialions de lon- 
gueur de l'arc étaient obtenues par le méca- 
nisme dit de recul. 

RÉGLAGE. — Lorsque la pression exercée par 
le sabot F sur le volant V est assez affaiblie 
pour que le porte-charbon moteur S puisse 
entraîner le volant, celui-ci se mel à tourner 
insensiblement en provoquant le rapproche- 
ment progressif des charbons. 

La lampe est alors dans la période dite de 


À Fig. 4. 


réglage, el le fonctionnement se continue 
ensuite jusqu'à usure des crayons. 

Si pour une raison quelconque, l'intensité du 
courant vient à augmenter, le solénoide B 
exerce une action de nouveau prédominante, le 
cadre bascule suivant le sens b (fig. 4), et le sabot 
F vient bloquer le volant V. L’intensité du cou- 
rant étant encore supérieure à sa valeur nor- 
male, le cadre continue à basculer en écartant 
les charbons de la quantité convenable, grâce 
aux déplacements des galets P P’. 

Le recul permet donc de maintenir le courant 
à sa valeur normale, l'arc s'allongeant ou se 
raccourcissant suivant les divers incidents du 
fonctionnement. 

L'augmentation anormale de l'intensité du 
courant ne peut donc se produire, bien que 
deux causes tendent à la provoquer. 

La cause la plus fréquente qui tend à aug- 
menter l'intensité du courant réside dans une 
diminution momentanée de la résistance de 
l'arc, diminution de résistance provoquée par 
des impuretés des crayons. 

L'augmentation d'intensité peut également 
avoir pour cause un trop grand rapprochement 
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des charbons survenu à la suite d'une baisse de 
tension du réseau d'alimentation. 

En définitive, tant qu'il ne se produit rien 
d'auormal, la lampe règle par le défilage et l'ac- 


tion du frein sur le volant. Le réglage est au 


contraire produit par le mécanisme de recul 
dans tous les autres cas, et, grâce à cette double 
action, l'intensité du courant reste toujours très 
sensiblement constante. | 

La condition sine qua non du réglage parfait 
réside entièrement dans l'apériodicilé qu'il faut 


obtenir pour les oscillations du cadre. A cet. 


effet, pendant les déplacements de ce dernier, 


les oscillations sont très fortement amortis par 


une pompe à air solidaire du noyau N'. 

Le noyau N' se prolonge par une lige t à 
l'extrémité inférieure de laquelle se trouve un 
piston D mobile dans un cylindre E. 

Le diamètre du cylindre est relativement 
grand, de sorte que la quantité d'air déplacée est 
assez considérable même pour une faible 
course du piston. 

L'emploi des pompes à air a souvent donné 
lieu à des irrégularités provenant du grippement 
du cylindre ou du coïncement du piston. 

Afin d'éviter ces difficultés, le piston Dest d'un 
diamètre légèrement plus petit que le cylindre E 
et il est en outre partiellement libre sur sa 
tige. 

Comme on peut le voir sur la figure 2, la 
lige t est terminée par deux petites bagues 
serlies, entre lesquelles le piston D est libre de 
se mouvoir. | 

Ce temps perdu entre les mouvements de la 
lige tet ceux du piston D présente un grand 
avantage. Le noyau N’ ct par suite le cadre el 
les charbons obéissent immédiatement à l'effet 
des solénoïdes BB’, car au commencement du 
déplacement des noyaux NN’, le piston D mest 
pas encore solidaire de la tige t. Le méca- 
nisme tout en ayant son mouvement parfaite- 
ment amorti n'est pas paresseux et répond de 
suite aux exigences du réglage. 

Délails de construction. — Le montage 
sur couteaux du cadre oscillant lui donne une 
grande mobilité, mais il faut éviter que les 
couteaux ne puissent sorlir de leurs étriers. 
A cet effel, le cadre étant mis en place, on 
visse sur les élriers des plaquettes z (fig. 3) 
qui empéchent tout dérangement ullérieur des 
couteaux. Pour que les couples exercés sur le 
cadre restent constants malgré les variations 
d'inclinaison de ce cadre, les noyaux NN’ sont 
altachés en ff à des arcs de cercle concen- 
triques à l'axe XX’. Les attaches sont formés 
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de petites chaînettes très souples s'enroulant 
sur les arcs ff du cadre. 

Le noyau N est formé de feuilles de tôle 
isolées et rivées ensemble de manière à former 
un prisme. Celui-ci est suspendu à l'arc f par 
l'intermédiaire d'un ressort R destiné à empê- 
cher la transmission au cadre des vibrations 


dont le noyau N est le siège lorsque la lampe 


fonctionne avec un courant alternatif. 


Le noyau N’ est simplement formé d'un tube 


| de fer, fendu suivant une génératrice. 


Les carcasses des bobines sont également 
fendues longitudinalement pour éviter les cou- 
rants de Foucault et sont fixées sur la pime 
inférieure QQ' de la lampe. 

Le sabot F du frein est constitué par un 
petit morceau de cuir ou de liège serti dans le 
levier oA. Ces matières donnent lieu à un 
coefficient de frottement très constant. . 

La butée b de relèvement du frein est ré- 
glable; c'est un écrou qu'on peut déplacer sur 
le balancier T, taraudé à cet effet. Les cordons 
souples qui amènent le courant aux porte-char- 
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bons mobiles sont en câbles de fils de cuivre 
fins et nus; le câble est enfilé dans une série 
de perles en verre qui isolent les cables souples 
d'une façon simple et plus sûre que les isolants 
ordinaires sujets à se carboniser. 

La cordelette e e est en soie tressée el ne 
s'allonge que très peu. Cet allongement ne peut 
du reste dérégler la lampe, le réglage étant 
exclusivement fonction des ampèretours des 
solénoïdes BB’ et des poids des masses addi- 
tionnelles M M’ du frein et du noyau N’. 

L'aspect d'ensemble de la lampe (fig. 5) 
montre la disposition des divers organes et 
leurs dimensions relatives. 

Cette lampe se prête très bien au fonction- 
nement sur des circuits de faible résistance 
et dans lesquels le rhéostat élant supprimé, 
toute élastici'é disparaît. 

La lampe doit à elle seule assurer le réglage 
tandis que sur les circuits résistants le rhéostal 
constitue un volant d'énergie. 

Pour faire fonctionner la lampe avec un cou- 
rant alternalif, il suffit de modifier convenable- 
ment les enroulements des solénoides. 

Le nombre des spires du solénoïde B’ en 
particulier est fonction du nombre de périodes 
et doit êlre réglé, au moins approximativement 
suivant ce nombre. 

Bien que d'un modèle tout récent la nouvelle 
lampe Bardon a déjà reçu de nombreuses appli- 
cations parmi lesquelles il convient de citer 
les 4400 installées à l'Exposition universelle. 


M. ALIAMET. 
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LE RÉSEAU DE TRAMWAYS 


DE LA VILLE D’ALEXANDRIE 


L'usine des tramways de la ville d'Alexandrie 
est située sur un terrain à proximité du canal 
Mahmoudieh qui alimente d'eau la ville, ce 
canal est une dérivation du grand Nil. 

Cet emplacement a été imposé au choix des 
ingénieurs par la nécessité d'avoir facilement 
l'eau nécessaire aux condenseurs et aux chau- 
dières. 

L'usine est composée d'un terrain clôturé 
dans lequel est bâti l'usine proprement dite, 
les dépôts de voitures, les magasins, le dépôt 
de charbon, les habitations de l'ingénieur et du 
personnel. 

Le bâtiment proprement dil qui abrite les 
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machines, ateliers, elc., occupe une surface 
d'environ 12 à 15 000 m?. 

Cette usine est bâlie en pierres, avec de 
grandes fenêtres donnant une bonne réparti- 
tion de l'air et de la lumière à l'intérieur. La 
couverture est établic avec des fermes en fer, 
le tout est recouvert en tuiles. 

L'intérieur de l'usine est divisé en différentes 
sections. _ 

Une première section contient le dépôt des 
voitures, avec les voies de garage et fosses 
permettant le nettoyage et l'entretien des voi- 
tures. 


Salle des machines. — C'est une immense 
salle d'environ 30 m sur 40 m. Dans cetle 
salle sont installées les génératrices ainsi que 
leurs moteurs, les tableaux de distribution et 
le départ des feeders et lignes aériennes. 

La salle tout entière est parcourue par un 
treuil roulant actionné par l'électricité qui 
permet avec facilité le déplacement, le montage 
et le démontage des pièces lourdes. 


Génératrices. — 1° GROUPE. — Il y a 
2 génératrices multipolaires à 10 pôles de 
350 kw du système Walker, supercompoundées 
pour une perte de 10 0/0 en ligne. 

Ces dynamos font 90 tours et sont accouplées 
directement sur l'arbre d'une machine com- 
pound à distribution éléostatique à cataractes, 
système Aimont, fabriquée par les aleliers 
Gilain de Tirlemont en Belgique. 

2° GROJPE. — 2 génératrices de 100 kw 
tétrapolaires, système Walker, tournant à 
100 tours par minule, et commandées par 
2 machines compound tandem. 

3° GROUPE. — 4 dynamo multipolaire de 
150 kw tournant à 600 tours, commandée par 
un moteur compound tandem de 200 chx. 

Les moteurs des 2° et 3° groupes de géné- 
ralrices font 150 tours. 

Il y a en fonctionnement 5 chaudières d'un 
développement de 120 m? de surface de chauffe 
par chaudière; une 6° chaudière est tenue en 
réserve et 2 nouvelles de 220 m? de surface 
de chauffe chacune sont en montage; tous ces 
générateurs sont timbrés à 8 atmosphères. 


Tableau de distribution. — Le tableau 
est composé de 7 panneaux en marbre noir, 
sur lesquels sont montés en premier lieu, pour 
la protection de chaque dynamo, un interrup- 
leur automatique à maximum où est appliqué 
le principe du professeur Elihu Thomson pour 
le soufflage de l'arc. 
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Les sept panneaux dont se compose le susdit 
tableau sont répartis de la manière suivante : 
Les quatre premiers panneaux qui corres- 
pondent directement aux génératrices permet- 


. tent l'accouplement en parallèle ou bien, sui- 


vant les exigences et les heures de service, le 
remplacement réciproque d'un des groupes sur 
le réseau. 

Un 5° tableau comporte un wattmétre tota- 
lisateur Thomson, ainsi qu'un ampéremétre 
de 2000 ampères, 4 voltmètre de 700 volts el 
4 interrupteur général. 

Le voltage adopté est de 550 volts. 

Un 6° panneau affecté aux feeders, comporte 
7 coupleurs et interrupteurs. 

Chaque feeder est commandé directement de 
l'usine, de manière que si une interruption sur 
la ligne aérienne vient à se produire, on peut 
la localiser complèlement sans pour cela inter- 
rompre le service sur tout le réseau. | 

Les lignes aériennes et les feeders sortant de 
l'usine sont souterrains sur un parcours d'en- 
viron 450 m. A partir du point d'attache, une 
partie des feeders, et les lignes sont aériennes, 
le service élant fait par trolley. 

Le seplième panneau comporte un interrup- 
teur automatique et tous les instruments de cou- 
plage et de contrôle d’une batterie de 225 accu- 
mulateurs montés en parallèle avec la dynamo, 
qui permettent, aux heures de surproduction, 
d'emmagasiner l'excédent qui est utilisé aux 
heures où la circulation des voitures est plus 
intense, et qui en même temps sert de volant. 

Les accumulateurs sont du système Sellon- 
Wolkmar et sont installés dans une salle spé- 
ciale en deux rangées parallèles; leur capacité 
est d'environ 1500 ampères-heure. 

Le développement de la ligne est d'environ 
30 km. | | 

Il y a en étude une nouvelle ligne de 20 km 
environ, desservie actuellement par la vapeur, 
qui sera prochainement à traction électrique: 

Le matériel roulant se compose actuellement 
de 50 voilures automotrices et de 40 remorques. 

Les automotrices sont équipées avec 2 mo- 
teurs de 20 à 25 kw. 

Le régulateur est du type série parallèle, 
avec souffleur magnétique. 

Les voitures automotrices sont munies d'un 
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frein à main et, en outre, d'un frein automa- 
tique; dans le cas où il y a nécessité de se 
servir du frein électrique, les moteurs travail- 
lent comme dynamo sur une résistance et peu- 
vent êlre couplés soit en série, soit en parallèle. 

Attenant à l'usine, et divisé par une cloison 
vitrée, se trouve l'atelier de réparations où, à 
mon grand étonnement, j'ai vu non seulement 
réparer el faire des sections nouvelles aux 
moteurs endommagés, mais encore y construire 
des dynamos. 

Habitant le pays depuis vingt-huil années, 
et ayant éprouvé d'énormes difficultés à former, 
dans ce pays, un personnel médiocre pour nos 
besoins techniques, je me demande quelle dose . 
d'énergie et de volonté il a fallu au personnel 
supérieur, technique et administratif de la So- | 
ciété, pour arriver, dans un laps de temps rela- 
tivement très court, à pouvoir suffire à tous 
les besoins de l'exploitation dans un pays si 


réfractaire, où Lous les éléments sont si défa- 


vorables el où les objets les plus usuels dont 
on peut avoir ‘besoin viennent & manquer. For- 
mer un personnel discipliné et capable, comme 
celui que j'ai pu admirer dans mes visiles réité- 
rées à ladite usine, est chose remarquable. 

En effet. j'ai vu fondre (puisqu'il y a même 
une fonderie de bronze), modeler, construire 
des interrupteurs automatiques, des roues de 
trolley el loutes sortes d'accessoires nécessaires 
à l'exploitation, ainsi que des dynamas et des 
moteurs dont un de 25 kw qui actionne toutes 
les machines-outils. ~ | 

Pour terminer, je dirai qu'il y a aussi un 


transport de force qui actionne des pompes 


pour les besoins de l'usine. 

Ayant vu beaucoup de choses dans ce pays 
d'Égypte, et tenté beaucoup d'efforts pour y 
introduire les applications de l'électricité, je 
suis étonné de ce que je viens de voir et de 
conslater. 

Je liens, en terminant, à adresser mes vifs 
remerciements au personnel supérieur de la 
Société pour m'avoir permis d'admirer celte 
belle installation que j'étais loin de croire réali- 
sable dans d'aussi bonnes conditions et où le 
service est organisé d'une manière parfaite. 


T. PusEATcutr CK. 
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| L’APPLICATION | 
DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE A L'AGRICULTURE 


(Suite st fin) (1). 
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J'espère vous avoir fail comprendre d'une 
façon bien nette l'intérêt que présente celle 
question du labourage électrique. Je n'insisterai 
donc pas plus longuement et je vais maintenant, 


(t) Voir l'Electricien, n° 487, p.259, ot n° 488, p. 281, 
et n° 489, p. 311. 


Fig. 24. — Transporteur à betteraves à vole de 0,50 m actionné électriquement (grand modèle). — Fabrique de sucro de Gœnendyck près Oosterhout (Hollande). 


avec vous, passer rapidement en revue les 
différents appareils agricoles que l'on a actionnés 
électriquement. Tout d'abord je vous montrerai 
quelques photographies représentant de petits 
Decauville électriques. I] est, en effet, incon- 
testable que l'on sera de plus en plus obligé de 
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remplacer la traction animale. Elle provoque 


une grande perte de temps et n'a pas, d'autre 


part, les nombreux avantages de la traction 
mécanique et surtout électrique qui permet une 


FE 
: Le 


de pouvoir utiliser l'usine génératrice, que l'on 
est obligé de créer pour la plupart des travaux 
mécaniques et, d'autre part, pour l'éclairage; 
nous pouvons même ajouter, dans quelques cas, 
pour le chauffage. Cela permet un amortisse- 
ment beaucoup plus rapide des capitaux en- 
gagés et une meilleure utilisation du matériel. 


EL. 


grande rapidité et un trafic considérable (fig. 24 
el 25). i. e 

Il faut, à ce sujet, se rendre bien compte 
qu'un des grands avantages de l'électricité est 


Transporteur à voie de 0,50 m actionné électriquement (petit modéle). 
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J'ai eu l'occasion, pour montrer les avantages 
de la traction électrique sur la traction par 
chevaux, de faire les calculs comparatifs d'une 
installation électrique et d’une installation avec 
chevaux pour le transport de 10000 m? de 
matiéres sur une voie d'un kilomètre ayant une 
largeur de 50 em, le parcours ayant en quelques 
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points des perles allant jusqu'à 10 0/0. L'éco- On trouvera d'ailleurs tout le détail de ces 
nomie réalisée par l'emploi de l'électricité est | calculs dans les mémoires que j'ai signalés tout 
de 31 0/0 des frais d'exploitation. à l'heure, parus dans le Bulletin de la Société 


Fig. 26. — Petite batteuse actionné électriquement. (Exposition de Hambourg), 


d'Encouragement. C'est surtout dans les sucre- | électrique; une maison allemande a établi une 
ries que l'on a jusqu'ici employé la traction | série de types si intéressants que je considère 


Fig. 27. — Batteuse électrique en grange. Lo moteur est enfermé pour empêcher toute inflammation des poussières. 


comme un devoir de les signaler aux construc- | succès par la manipulation mécanique des 


teurs français. fourrages, telle que la rentrée dans les gra nges. 
L'électricité peut encore être employée avec | la mise en balles (fig. 29), ete., pour le ba tlag? 


électrique permet une prolongation de quelques 
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des céréales (fig. 26 ef 27), pour le concassage | des écuries et la fabrication des saucisses. Enfin 
des aliments des bestiaux (fig. 30), pour la tonte | dans quelques cas, lorsque les travaux sont 
des moutons (fig. 32), même pour la ventilation | urgents par suite du mauvais temps, l'éclairage 


an Née 
Jld mg 


— 
7 
vo 
| 


4 


E 


~ AA 
À) 


n 
i 
i 


Fig. 28, — Petite station électrique dans uno fermo. 


Vous voyez donc bien, par les nombreux 
exemples que nous sommes sorlis de la théorie 


heures pour le travail journalier (fig. 28, 34). 


Fi. 29. — Presse à fourrago actionnéo électriquement. 


pour rentrer dans la pratique. Je me conten- 1° On peut employer une force hydraulique 
terai, en terminant, de résumer les principaux | ou une force à vapeur préexistante, utilisée 
avantages des installations agricoles, employant | momentanément dans l’année (Ex. : distillerie, 
l'électricité comme force motrice : sucrerie, amidonneric), pour faire mouvoir la 
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charrue, ls batleuse, la pompe centrifuge, la: 


scie rotative, la presse-molte, elc., et, dans ce 
cas, cela permet un amortissement plus rapide 
du capital engagé dans l'installation initiale. 

2° Les machines utilisant l'énergie électrique 


. 
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peuvent être placées à n'importe quels endroits, 
sans nuire au rendement économique, puisque 
Ja transmission se fait par une ligne en cuivre 
avec peu de perte. 

3° Le même moteur électrique peut faire 


eo —-— a 


Fig. 30. — Concassenr actionné électriquement. 


mouvoir successivement, el à des instants va- 
riables, différentes machines agricoles, grâce à 
son poids léger, d'où son facile transport. 


| á 


4° La division illimitée de l'énergie électrique 
permet de faire fonctionner en même temps et 
dans des lieux différents, plusienrs appareils. 


4 


= 


Fig. 31, — Petite locomobile électrique pour les travaux agricoles. 


5° On a la possibilité, avec la même distri- 
bution, de fournir la force motrice, l'éclairage 
el mème le chauffage. | 

6° On a aussi la sécurité presque absolue 
contre le feu, à la condition, toutefois, d'avoir 
une installation bien comprise et exécutée avec 
le plus grand soin, en ne ménageant nullement 
les appareils de sûreté. 


7° La surveillance et la conduite des ma- 
chines est facile et simple. 

8° Ce genre d'énergie permet la mise en roule 
instantané de pompes à grand débit pour loca- 
liser et même arrêter toul commencement d'in” 
cendie, à la condition d'avoir un réseau de col 
duites d’eau bien compris. 


9 Par la suppression des bêtes de somme: oft 
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évite l'action des grandes maladies épidémiques ` 


et des oscillations financières dans le prix.des 
matières alimentaires, d'où il résulte quelquefois 
une vente forcée qui amène la ruine. 

Enfin, vous savez aussi bien que moi l'avan- 
lage que l’on.a à effectuer la plupart des tra- 
vaux mécaniquement et, en particulier pour le 
labounrage el le défonçage, je vous signalerai 
les augmentations de rendement observées en 
différents endroits : chez M. Prat, 33 0/0; à 
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Fig. 32. 


dans le même but. Mais, quoiqne ces travaux 
aient donné des résultats frappants, on ne les à 
pas encore vus entrer dans la pratique courante. 
Nous ne pouvons que le regretter, attendu que, 
là encore, il est à peu près cerlain que nous 
obliendrons des résullats surprenants. Mais, 
pour nous borner à ce que j'ai eu le plaisir 
d'exposer devant vous, nous ne pouvons que 
conclure en disant qu'il est absolument néces- 
saire que les agriculteurs consentent à se grouper 
-ensemble pour s'entr'aider el pour augmenter 
leurs moyens d'action. Cela leur permettra de 
mieux utiliser l'outillage el la main-d'œuvre 
qu'ils ont maintenant en leur possession; cela 
diminuera leur prix de revient en leur faisant 
produire davantage, 


x A 


Groschoff, en Prusse, 25 0/0; en Hongrie, chez 
l'archiduc Aibrecht, 35 0/0 pour l'orge. Ces 
augmentations élant dues à une manipulation 
plus profonde du sol, ce qui augmente les 
sources d'alimentation de la plante. 

Je n'ajouterai pas à cela les tentatives qui 
ont été failes depuis bien longlemps pour 
montrer l'influence de l'électricité dans la ger- 
minalion el dans la croissance des plantes, 
ainsi que l'influence de la lumière électrique 
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— Tondeuse actionné: électriquement. 


Il faut, pour cela aussi, que les constructeurs 
sotent disposés à faire quelques frais, afin de 
réaliser des appareils nouveaux, et qu'ils s'ef- 
forcent, lorsqu'ils connaitront bien la question, 
de se refuser avec énergie à des modifications 
d'intérêt secondaire qui n'auraient pour bul que 
de salisfaire des désirs s mesquins particuliers, 
car cela augmenterait le prix des appareils et en 
empècherait la vulgarisation. Nous ne savons 
pas chez nous nous arrêter à un lype pralique et 
nous efforcer alors de le réaliser à un prix aussi 
bas que possible. Nous cherchons trop à mo- 
difier, à créer de nouveaux types. C'est ce qui 
explique la différence de prix considérable que 
nous avons vis-à-vis de l'étranger; mais nous 
avons aussi une infériorité d'outillage et de 
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méthode de travail qui sont loin de nous per- 
mettre de lutter. Il est donc, comme je le disais 
au début, absolument nécessaire que nos in- 
dustriels et que nos ingénieurs cherchent à se 
renseigner el à se tenir au courant de tout ce 
qui se passe en France et à l'étranger, et s‘ef- 
forcent de profiter de l'expérience des autres le 
| plus rapidement possible, afin de pouvoir en 
tirer un profit qui ne fera qu'accroitre le bien- 
être de notre sociélé et le bien-être de notre 


ays. 
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APPAREIL DE SÉCURITÉ | 


POUR DISTRIBUTION A HAUTE TENSION 


L'Electrical Reriew décrit un appareil inventé 
par M. G. W. Partridge qui est destiné à protéger 
l'isolation des deux conducteurs d'une canalisation 
concentrique contre l'élévation exagérée de tension 
qui se produit au moment de la rupture et de la 
fermeture du circuit. 


Cet appareil est automatique et fonctionne par 
conséquent quand une rupture accidentelle telle 
que la fusion d'un coupe-circuit se produit sur le 
réseau. 

La figure ci-dessus est un diagramme qui per- 
met de se rendre compte du fonctionnement de 
l'appareil en même temps qu'il représente schéma- 
tiquement sa construction. 
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Le câble intérieur IC pénètre par une borne 
isolée dans le coffre placé à la partie inférieure de 
l'appareil qui est complétement fermé et il est relié 
à l'une des deux boules d'un excitateur (celle de 
droite sur la figure); cette boule est placée à l'ex- 
trémité d'une tige qui est montée sur un isolateur 
en porcelaine reposant sur le fond du coffre; 
l'autre extrémité de l’excitateur est fixée sur une 
vis à l'aide de laquelle on peut régler de l'extérieur 
l'écartement des deux boules par un trou mépagé 
dans le coffre. Cette vis se meut dans une pièce de 
laiton qui est surmontée d'une tige de même métal 
traversant la partie supérieure du coffre dont elle 
est soigneusement isolée. À sa partie supérieure 
la tige s'incurve vers Fextérieur. Le conducteur 
extérieur OC est relié par l'intermédiaire d’une ré- 
sistance sans self-induction. R a un solénoïde dont 
l'armature mobile commande un bras qui, à l'état de 
repos, vient s'appuyer sur une butée placée sur la 
tige dont nous venons de parler. L'autre extrémité 
du fil du ‘solénoïde est reliée électriquement avec 
ce bras et avec une autre tige de mème forme que 
la précédente, mais incurvée en sens inverse, de 
façon à ce que les deux branches divergent. L'en- 
semble du solénoïde, avec son armiature, et de 
cette tige est monté sur un support isolé fixé sur 
la partie supérieure du coftre. Cette dernière tige 
est coudée légérement vers l'endroit où elle s'in- 
eurve, de façon à former une butée pour le bras 
mobile. À l'état de repos, ce bras met en court- 
circuit les deux tiges. 

L'écartement de l’excitateur ayant été réglé 
pour un accroissement déterminé de la tension; 
si, par suite de la rupture du circuit en un point 
quelconque, l'élévation de tension devient supé- 
rieure à celle prévue par le réglage, aussitôt une 
étincelle jaillit entre les boules de l’excitateur. Les 
deux conducteurs extérieur et intérieur du cable 
étant dès lors en court-circuit à travers cette étin- 
celle et le bras mobile, un courant traverse le solé- 
noide dont l'armature est attirée; par suite ce bras 
mobile se trouve entrainé; il vient frapper contre 
sa hutée et la décharge se continue par un arc 
jaillissant entre les deux tiges verticales: mais le 
courant d'air ascendant provoqué par la chaleur 
que développe Fare chasse cet are vers les parties 
divergentes des tiges où il s'éteint quand sa lon- 
gueur est devenue suffisante, L'armature retombe 
alors dans sa position primitive et l'appareil est 
pret à fonctionner de nouveau. 

Il est à remarquer que la borne à haute tension 
est absolument enfermée dans le coffre qui est elos 
sur ses deux faces par des glaces, tandis que les 
parties apparentes ne sont reliées qu'au conduc- 
teur extérieur qui est à la terre. 


A. BAINVILLE. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 15 mai 19.0. 


Electricité et mécanique. — Sir William Preece 
a, comme nous le disions la semaine dernière, pré- 
senté à la Société des ingénieurs civils un travail 
ayant pour titre : Des relations existant entre Vélec- 
tricilé et la mécanique. Dans son introduction, comme 
d’ailleurs dans le cours de sa conférence, M. Preece 
ne perd pas de vue que ses auditeurs n’ont qu'une 
très légère connaissance des questions d'électricité, 
aussi traite-t-il ce sujet à un point de vue général 
et populaire. Il montre que quatre principes décou- 
-lent des applications pratiques de l'électricité, à 
savoir : 1° l'établissement d'un champ magnétique; 
2° d'un champ électrique; 8° les troubles et les 
ondulations de l’éther; 4¢ le fonctionnement de la 
production et de la marche des courants électriques. 
Parmi les principaux paragraphes de son discours, 
nous citons celui-ci : « L'électricité est purement 
mécanique dans ses effets; cela est d’ailleurs né- 
cessaire pour la rendre palpable à nos sens. Son 
transport est caractérisé par le mouvement, et prin. 
cipalement par l’ondulation de l’éther, mais d'autre 
part sous des formes plus connues lorsque l’on 
considère des conducteurs isolés. Elle est par suite 
un agent essentiellement dynamique entre les 
mains de l'ingénieur pour le but qu'il veut at- 
teindre. » Le conférencier divise ensuite son sujet 
en plusieurs sections. Il présente quelques remar- 
ques générales sur les points d'application des 
forces. L'électrochimie est alors passée en revue; il 
montre que les bains de décomposition et les fours 
à arc révolutionnent actuellement beaucoup d’in- 
dustries, Les phosphures sont maintenant produits 
en Angléterre ainsi quele corindon en grandes quan- 
tités, et l’extraction de l'aluminium de la bauxite 
s'emploie de plus en plus en réduisant les prix 
d'exploitation. Le Post Office a adopté l'aluminium 
pour les circuits téléphoniques. Sir William Preece 
recommande son emploi sur une grande échelle 
pour l’intérieur de l'Afrique où les transports sont 
si coûteux. « Nous pouvons avoir, dit-il, la même 
conductibilité qu'avec le cuivre, un poids moitié 
moindre sans compter qu’il coûte beaucoup moins 
cher; nous pouvons enfin établir une ligne télégra- 
phique plus économique et meilleure qu'avec des 
fils de fer. » La suppression de l'espace, tel est le 
titre d'une autre partie. La télégraphie sans fils 
est alors mentionnée ainsi que les moyens d'inter- 
communication entre les trains. Etant donné que 
sir William a acquis une grande expérience dans 
la télégraphie sans conducteurs, il est intéressant 
de remarquer que son opinion est que cette 
question a fait de très petits progrès par ce 
que les besoins de ce service sont très peu nom- 
breux. « Aucune affaire pratique et industrielle 
n'est possible avec ce système. » Dans la partie 
relative à la transmission d'énergie, il mentionne 
les progrès réalisés de différents côtés. Les usiniers 
anglais sont obligés de consommer beaucoup de 
charbon au lieu d'adopter la commande électrique; 
en Amérique, au contraire, ils n'hésitent pas à 


modifier entièrement tout leur matériel de construc- 
tion, et ce faisant augmentent leurs affaires. Sur la 
rivière Ayde et sur la Tyne, et d'ailleurs partout 
ou les constructions maritimes sont florissantes, 
l'énergie électrique devrait être employée pour 
entrainer les machines-outils, assembler les plaques 
ct, en résumé, à une foule d’autres travaux. Dans 
le Post Office, sous la direction de M. Preece, de 
très nombreux moteurs électriques ont été em- 
ployés. Ils sont adoptés à Leeds pour actionner les 
pompes de compression et les pompes à vide em- 
ployées dans le réseau de tubes pneumatiques. On 
s'en sert également pour entrainer les brüleurs 
automatiques, pour les ventilateurs, les ascen- 
seurs, etc. Dans la partie traction, il préconise les 
stations mixtes d'éclairage et de traction, et cite le 


cas de Sainte-Hélène dans le Lancashire, où se 


trouve un exemple des plus frappants et des plus 
heureux de cette combinaison. Dans cette ville, où 
sont alimentées environ 13 435 lampes de 8 bougies, 
sc trouve un netit réseau de tramways comprenant 
neuf voitures et qui fonctionne à l’aide de la seule 
usine centrale; les prix de production et d'exploi- 
tation revenant à 0,67 pence l'unité au lieu de 
3,23 pences. Le prix de l'éclairage électrique a été 
également réduit de 6 pences à 4,5 pences l'unité, 
et sera probablement abaissé encore jusqu’à 
8,5 pences; ceci après un an seulement de service. 
L'hygiène, les automobiles, l'électricité à la guerre, 
les chemins de fer électriques et une foule d’autres 
sujets sont cités brièvement, et le conférencier 
arrive alors à la fin de son travail en disant : « Il 
existe maintenant une ligne bien tranchée de 
démarcation séparant le physicien de l'ingénieur. 
Le premier étudie l'inconnu pour découvrir de 
nouvelles vérités; le second applique ces vérités au 
service de l’humanité. Les recherches sont l'apa- 
nage des uns, l'utilité celle des autres. Jadis, l'in- 
génieur devait résumer en lui ces deux qualités. 
Aujourd'hui, la science a fait des progrès immenses, 
l'éducation technique, la création des laboratoires 
ont changé tout cela. » 


* 
+ + 


La traction électrique sur le métropolitain 
souterrain de Londres. — Les essais que l’on fait 
actuellement sur la section Earl's Court et Ken- 
sington de la Compagnie du chemin de fer métro- 
politain excitent un vif intérêt parmi les directeurs 
de toutes les lignes de ces chemins de fer; ils sont 
très désireux de pouvoir conclure à une transfor- 
mation totale qui non seulement perfectionnerait 
les conditions générales de trafic, mais encore per- 
mettrait à la compagnie de distribuer peut-être 
des dividendes à ses actionnaires ordinaires, ce 
qu'elle n'a pu faire depuis de longues années et 
ce qu'elle ne pourrait faire encore si l'état de 
choses actuel persistait. Sir William Preece est l’un 
des experts-conseils qui assistent les compagnies 
intéressées dans ces expériences; c'est pourquoi 
il était naturel que cette question importante fut 
mentionnée dans le travail ci-dessus résumé. Le 
problème important qu'il y avait lieu de résoudre 
était de savoir comment exploiter la ligne exis. 
tante de manière qu'il n'y ait pas d'interruption 
dans le trafic général. 

Le train d’essai comprenait six voitures pesant 
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180 tonnes ct pourvues d'un truck moteur à chaque 


extrémité pesant 54 tonnes. Chaque truck moteur 
était à bogies ct chaque bogie supportait deux 


moteurs électriques de telle sorte qu'il y avait 
huit roues motrices. Ces roues motrices. avaient 
1,18 m de diamètre La longueur du train était de 
73 m. Chaque moteur était de 200 chx, soit 800 chx 
par chassis moteur. Mais on pouvait avoir une 
puissance supérieure, car pour le démarrage ils ont 
donné 950 chx avec une charge de 270 tonnes sur 
une rampe de 1/43. La traction électrique possède 
cet immense avantage sur la traction à vapeur 
qu'elle permet d'exercer un effort continu et uni- 
forme sur l'arbre moteur et, par suite, d'exercer 
ce même effort uniforme sur le bandage des roues. 
L'action de la locomotive à vapeur est intermittent 
et l’eflort discontinu. De là de fréquents patinages 
sur des rails huileux. En outre, un effort maximum 
peut être à l'occasion fourni par le courant élec- 
trique ce qui, combiné avec l’action continue, 
provoque une accélération, de sorte que le train 
acquiert son maximum de vitesse beaucoup plus 
rapidement. La vitesse maximum des trains du 
métropolitain pourra être augmentée de 11 à 
15 milles à Vheure et, de plus, la fréquence des 
trains s’accroitra de 30 0/0 au minimum. Les arrêts 
sur ces lignes sont tellement fréquents que les 
trains sont continuellement en augmentation de 
vitesse ou cn ralentissement, ils ne peuvent jamais 
atteindre ct conserver leur vitesse comme les 
trains des lignes ordinaires. La traction électrique, 
dit M. Preece, permettra de partir rapidement et 
d'arrêter de même. Sur le chemin de fer du métro- 
politain, le train de 180 tonnes a atteint 20 milles & 
l'heure, sur une distance de 60 m, et à la même 
vitesse, ila pu s'arrêter sur unc distance de 40 m, 
soit la moitié environ de sa longueur. Il est enfin 
cssentiel que ces trains puissent se vider et se 
remplir très rapidement, ce qui cst très facile avec 
le système anglais de compartiments à portes 
latérales. 


* 
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La distribution d'énergie pour la traotion 
électrique en Avgleterre. — M. If. Sayers vient 
de lire un rapport devant l'Institulion des ingé- 
nieurs-élcctricicns de Londres sur le calcul des 
systémes de distribution pour la traction électrique 
dans les conditions usitées en Angleterre. Presque 
toujours, les systèmes de distribution électrique 
ont été exclusivement étudiés en vue de l’éclai- 
rage. La courte durée journaliére de la charge 
maximum ct le faible facteur de charge annuel 
obtenu dans la plupart des cas permet de faire 
des économies sur le capital initial dépensé. Les 
conditions d'exploitation ct de fonctionnement 
pour les tramways électriques sont si différents 
que des considérations et des calculs d'un autre 
ordre doivent alors intervenir et ils affectent d'une 
manière spéciale le fonctionnement des lignes 
lorsqu'on veut obtenir le maximum d'économics. 
M. Sayers déclare qu'il existe trois principales 
conditions à savoir : 1° Le facteur de charge, 
causé par ce fait que la production maximum est 
nécessaire pendant tout l’ensemble des heures de 
service qui sont ordinairement de 15 à 18 par jour 
dans le Royaume-Uni. Il existe de grands maxima 


chaque jour et même des maxima suivant les 
saisons, mais ces variations extrêmes sont bien 
moins accentuées que dans les distributions 
d'éclairage. | 

2° La variation permise de tension est beaucoup 
plus grande. Si l'on considère le fonctionnement 


‘de la ligne, la seule limite qu'il suffit d'atteindre 


pour la tension est celle qui permettra aux voi- 
tures de conserver leur distance et leur horaire. 
Aux vitesses adoptées en Angleterre. et avec les 
moteurs employés ordinairement, une variation de 
1 0'0 dans la tension normale ne cause aucun 
trouble ni aucun inconvénient. 

3° La disposition dissymétrique des deux con- 
ducteurs, c’est-à-dire entre le conducteur positif 
isolé ct le retour par la terre, conducteur négatif. 
Dans beaucoup de cas, le retour par les rails pré- 
sente une si large section qu'il n’y a besoin d'aucun 
autre conducteur dans lc fonctionnement ordinaire 
d'une ligne économique. Mais, souvent, la diffé- 
rence extrême de potentiel existant entre différents 
points des rails doit seulement atteindre un maxi- 
mum de 7 volts et la proportion de courant qui 
passe à travers le sol et revient à la plaque de 
terre de la station génératrice ne doit pas excéder 
5 0/0 de la charge moyenne ou 2 ampères par mille 
de ligne. C'est pourquoi dans un système de 
distribution qui emploie le retour par les rails, 
tandis que le conducteur positif devrait étre établi 
conformément aux considérations habituelles d’éco- 
nomie ct de rendement, le conducteur négatif 
établi principalement pour satisfaire aux conditions 
mécaniques dans la plupart des cas, arrive acci- 
dentellement à assurer une conductibilité beaucoup 
plus grande que le conducteur positif et encore sa 
conductibilité a-t-elle été augmentée pour obéir 
aux règlements du Board of Trade. M. Sayers, 
dans le cours de sa conférence, montre que la 
détermination de ces conducteurs auxiliaires de 
retour peut étre obtenue par des calculs semblables 
& ceux qui guident dans le choix des conducteurs 
positifs mais que quelques-uns des facteurs ont 
des valeurs différentes et peuvent être obtenus de 
plusieurs manières. Un effet de ces conditions 
spéciales est que l'emploi de conducteurs établis 
pour un prix minimum d‘exploitation est possible 
dans la plupart des systèmes de traction électrique. 
L'auteur démontre ensuite comment on peut déter- 
miner la dépense minimum de courant pour un cas 
donné. Enfin, des appendices importants terminent 
son travail : 1° Calcul du courant le plus écono- 
mique; 2° Exemples stables des systèmes les plus 
économiques. La méthode de calculs employés 
pour obtenir ces résultats est généralement appli- 
cable soit aux courants à basse tension, à haute 
tension, continus ou alternatifs. Le cout par tonne 
du cuivre employé dans les lignes varie largement 
avec le type du cableemployé, suivant la tension, etc. 
Un câble triple pour courants triphasés, par 
excmple, coûtera beaucoup plus cher par tonne de 
cuivre qu'un cäble concentrique pour courant 
continu, la tension étant égale. On doit aussi 
remarquer soigneusement que la valeur de l'unité 
du Board of Trade est celle de l'unité fournic au 
conducteur; par suite si l'energie doit ¢tre trans- 
mise ou transformée avant la distribution, le 
cout de production par unité sera augmenté du 
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prix de cette transmission ou de cette transforma- 
tion, y compris l'intérêt, l'entretien et la déprécia- 
tion de l'ensemble du matériel de transformation ou de 
transmission. Par exemple, le maximum économique 
dans un système à basse tension obtenu par trans- 
formation est inférieur à celui d'un système à 
basse tension direct, toutes choses égales d’ailleurs, 
comme station génératrice ct énergie distribuéc. 

La question des systèmes de pose des càbles 
et leur prix est examiné par l'auteur car le choix 
des méthodes à employer dépend beaucoup des 
conditiéns locales et le prix par mille varie peu 
d’après la grandeur du conducteur élongé. Un troi- 
sième appendicc parle des feeders et des distances 
maxima qui doivent étre adoptées suivant les cas 
pour obtenir une meilleure distribution. Dans sa 
conclusion, M. Sayers dit qu'en se servant des 
procédés ci-dessus indiqués et de ces calculs pour 
déterminer un projet de distribution, on peut se 
faire une opinion exacte relativement au système le 
plus économique qu'il convient d'adopter, c’est un 
guide beaucoup plus sûr qu’une estimation géné- 
rale établie pour une station de traction. Le choix 
d’un emplacement pour cette station est très im- 
portant et influe grandement sur les prix de pro- 
duction, et comme de cette situation dépend sou- 
vent le système de distribution, on comprend qu'il 
convient d'y apporter un grand soin, et ce sont là 
des questions qui, pour la plupart et dans beaucoup 
d'installations, sont soumises à l'appréciation de 
l'Ingénieur. 


* 
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L'éclairage électrique de Londres. — La que- 
relle relative à l'éclairage électrique de la ville de 
Londres est entrée dans une nouvelle période très 
intéressante. Lorsque les autorités de la Cité accor- 
dèrent la concession aux promoteurs de la Compa- 
gnie d'éclairage électrique, la Ville de Londres, 
deux ou trois membres de la corporation étaient 
intéressés à l'affaire. Quand vinrent les troubles 
que l'on sait, et que la Compagnie ne voulut pas 
alimenter ses abonnés à un prix raisonnable, il n’y 
eut qu'un cri pour déclarer que le contrat passé 
pour désigner les concessionnaires était nul, 
attendu que bon nombre de votants étaient inté- 
ressés au marché. D'après les termes de ce contrat, 
on semblait donner à la Compagnie une sorte de 
monopole, et l'on empéchait toute concurrence 
future possible. Or, sur l'avis que la Compagnie 
devait diminuer ses tarifs, la corporation répudia 
ses engagements et s’entreprit à démontrer qu'ils 
n'étaient pas valides. Cette action amena forcément 
la Compagnie qui, jusqu'ici, avait fait de bonnes 
affaires, tout près de sa perte, La valeur des actions 
baissa énormément et cette dépréciation s’aug- 
menta proportionnellement à l'importance du dis- 
sentiment de telle sorte que, aujourd'hui, les actions 
qui étaient de 30 livres sont tombées à 10 et 11 livres. 
Les rivaux surgissant ont fait naitre d’autres dis- 
putes, les dividendes ne furent pas payés, et il est 
inutile de demander siles actionnaires sont satisfaits 
de cct état de choses. La Compagnie n’abandonne 
cependant pas l'affaire car elle poursuit la corpo- 
ration pour annulation de traité, et l’intéressante 
nouvelle de la semaine est que la Cour a déclaré 
que le contrat ne pouvait être invalidé pour ce fait 
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que deux ou trois individualités intéressées avaient 
voté dans le sens de cette concession. Cette déci- 
sion exercera sans nul doute un excellent effet sur 
les actions de la Compagnie qui obtiendra peut-étre 
des indemnités pour dommages causés par suite 
de l'annulation prématurée du contrat. Le capital 
de la Compagnie est d'environ 1 500 000 livres, et 
si l'on envisage la baisse totale des actions, la 
dépréciation subie dépasse probablement de beau- 
coup cette somme. Quelle compensation la Compa- 
gnie peut-elle raisonnablement réclamer, nous ne 
pouvons le dire. Beaucoup de gens voudraient voir 
le triomphe de la Compagnie, et pour cause. Quant 
à la Société rivale, elle s'occupe de ses projets et 
de ses futures installations. 
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La traction mécanique des véhicules a pris depuis 
quelques années une importance considérable. 

Le public, voyant en elle une source d'améliora- 
tion dans l'industrie des transports, s'est passionné 
pour cette question et des sociétés puissantes ont 
pris naissance soit pour créer le matériel néces- 
saire, soit pour l’exploiter. | 

En raison de l'actualité et de l'attrait de ce mode 
de traction, il est naturel que chacun cherche à se 
rendre compte du fonctionnement et des avantages 
particuliers des divers systèmes de traction méca- 
nique. 

Il était d’abord nécessaire d'appeler l'attention 
sur le développement et lcs avantages des tramways 
mécaniques. On a ensuite indiqué les conditions 
générales d'installation d'une ligne de tramways de 
ce genre. 

Les voitures automotrices présentant des dispo- 
sitions indépendantes de la nature même de l'agent 
moteur, les auteurs ont consacré un chapitre spécial 
à l'examen des organes qui sont communs à tous 
les systèmes. 

Puis ils passent en revue les tramways à vapeur, 
à air comprimé et à gaz, les tramways électriques 
et les tramways funiculaires. Ils décrivent trois 
modes de traction par la vapeur, puis ils examinent 
les divers systèmes de traction électrique, fil aérien, 
caniveau, contacts superficiels et accumulateurs. 
Pour l'air comprimé et pour l'électricité, ils étudient 
la production et le transport de l'énergie sous cha- 
cune de ces deux formes. 

Les trois derniers chapitres sont consacrés aux 
voitures automobiles. Après avoir exposé les divers 
systèmes employés : voitures à vapeur, voitures à 
essence de pétrole et voitures électriques, ils décri- 
vent les principaux types d'automobiles des divers 
systèmes. 
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Pour terminer, ils ont rappelé les résultats des 
derniers concours de fiacres et de poids lourds. 
Enfin, ils ont reproduit en appendice quelques do- 
cuments : l'ordonnance de police du 31 août 1897 
relative aux tramways mécaniques, le décret du 
10 mars et la circulaire ministérielle du 10 avril 1899 
fixant les conditions d'emploi des voitures automo- 
biles, enfin le rapport de M. Léon Colin concernant 
la vitesse des automobiles. 
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Le droit au téléphone. 


On sait que les demandes d'abonnements télépho- 
niques présentés par des locataires doivent être si- 
gnées par le propriétaire de l'immeuble. La juris- 
prudence vient d'établir qu'en cas de refus du 
propriétaire, le locataire peut passer outre. Il y a 
un mois environ un premier cas se présentait à 
Neuilly; le juge de paix donnait au locataire pour- 
suivant le droit de signer lui-même sa demande 
d'abonnement et de faire installer chez lui les appa- 
reils, malgré l'opposition du propriétaire. La cin- 
quième chambre vient de ratifier ce droit du loca- 
taire au téléphone par un second jugement en faveur 
d'un coiffeur de la rue Saint-Honoré; en outre ce 
récalcitrant propriétaire a été condamné à payer 
une indemnité de 100 francs audit coiffeur pour 
dommages causés par son obstination inqualifiable. 

Un jugement qu’il est bon de connaître pour 


lavenir. D. 
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Naissance et fin prématurée d'un projet de 
tramway électrique à grande vitesse. 


On s'est beaucoup occupé en Belgique, dans ces 
derniers temps, d'un projet de tramway électrique 
interurbain à établir entre Bruxelles et Anvers. 

Ce projet, du à l'initiative privée, était intéres- 
sant à plus d’un titre. i 

La vitesse comnerciale devait être calculée à 
raison de 100 km à l'heure au minimum. Au cas où, 
après six mois d'exploitation de la ligne, la vitesse 
commerciale de 100 km n'aurait pas été atteinte, la 
part de bénéfice de la Société constructrice et ex- 
ploitante se réduisait : à 25 0/0 si cette vitesse était 
inférieure à 100 km, sans descendre au-dessous de 
95 km, à 10 0/0 si elle était inférieure à 95 km, sans 
descendre au-dessous de 90 km. Si la vitesse tom- 
bait au-dessous de 90 km, les bénéfices revenaient 
intégralement à l'État. De plus, si la période pen- 
dant laquelle le minimum de 100 km de vitesse 
commerciale n'était pas atteinte se prolongeait au 
delà d'un an, la Société encourait la déchéance. 

Gonditions draconiennes comme on voit. On vou- 
lait la grande vitesse, on l'aurait eue. 

Pour obtenir ces vitesses vertigineuses, auprès 
desquelles celles atteintes par le monorail de Ter- 
vueren (lighting express, train éclair) n'étaient que 
jeux de piteuse patache, on devait naturellement 
adopter, principalement au point de vue de la 
sécurité, des mesures spéciales et nouvelles : la 
voie était directe; pas de passages 4 niveau, de 
ponts tournants; les files de rails des voies princi- 
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pales étaient ininterrompues dans les parties par- 
courues-: à une vitesse supérieure à 80 km à l'heure; 
les courbes devaient avoir un rayon minimum de 
2000 m portés à 4000 dans les parties susceptibles 
d'être parcoururs à des vitesses supérieures à 
120 km; elles étaient raccordées aux alignements 
droits par des développantes paraboliques ayant 
une importance suffisante pour que la surélévation 
se rachetàt sans dépasser une rampe de 1 mm par 
mètre, d'une des files de rails à l’autre; pentes 
maxima 6 mm par mètre, raccordées par des arcs 
circulaires d'au moins 20 km de rayon. 

En somme, on avait affaire à un projet des plus 
intéressants, appuyé par les meilleurs groupes 
financiers, qui eût sans doute permis la solution 
d'un problème ouvrant une ère nouvelle dans l'ex- 
ploitation des moyens de transport. 

Mais il fallait l'approbation de la Chambre des 
députés, et c'est ce qui manqua. 

Dans sa dernière séance, en effet, celle-ci, qui ne 
disposait plus d'un temps suffisant pour la dis- 
cuter, et, stimulée peut-être par les hautes vitesses 
dont il s'agissait, l'examina en deux temps et trois 
mouvements, et l’enterra sans autre forme de 
procès. E. P. 
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Régulateur éleotromagnétique pour machines 
à vapeur. 


L'action directe d’un régulateur ordinaire, cen- 
trifuge et à boules, n’est pas toujours assez éner- 
gique dans les grandes machines à vapeur pour 
faire manœuvrer convenablement la valve d'admis- 
sion, on s’est donc préoccupé de rechercher un 
mode plus pratique et plus sensible qui complète 
cette action et la rende dans tous les cas absolu- 
ment efficace. Décrite tout d’abord par notre con- 
frère de Berlin Electrotechnische Zeilscarift, le nou- 
veau système dc régulateur de vitesse a ensuite 
attiré l'attention de la presse technique américaine 
à cause de son ingéniosité. L’axe du régulateur 
centrifuge est solidaire d'une aiguille de contact 
qui, dans le circuit d'une source électrique ‘quel- 
conque, peut venir toucher l’un ou l’autre des deux 
plots suivant que le régulateur tourne plus ou 
moins vite. D'ùn autre côté un arbre auxiliaire 
entrainé directement par la machine à vapeur agit 
dans le même sens, sur le secteur qui porte les 
deux plots de contacts susdits, par l'intermédiaire 
d’une vis sans fin. Ces deux actions s'additionnant 
ont pour effet absolument sur de venir prendre le 
circuit sur un relais électromagnétique qui embrasse 
l’une ou l'autre des deux roues dentées, folles sur 
leur axe, et montées sur un train d’engrenages 
intérmédiaire; ce train tourne donc tantôt dans un 
sens, tantôt dans un autre d'une quantité propor- 
tionnelle à l'écart existant au-delà et en deca de la 
vitesse normale et vient agir sur la valve d'admis- 
sion. La régularité de fonctionnement est alors par- 
faite et l’action du régulateur devient très éner- 
gique, puisque c'est la machine elle-même qui 
provoque l'ouverture ou la fermeture de la valve 
d'admission. L'énergie électrique ne survient que 
pour déterminer le sens de rotation de l'appareil. 


L’Editeur-Gérant : L. Ds Sort. 


PARIS, — L, DE SOYE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSÉS-3.-JACQUER 


LA n 


N° 492. — 2 Juin 1900. 


L'ÉLECTRICIEN 39: 


EXPOSITION DE 1900 


LE TÉLÉGRAPHONE DE M. PAULSEN 


Un ingénieur danois, M. Waldemar Paulsen, 
vient, après plusieurs années de recherches, de 
réaliser un appareil, extrêmement curieux tout 
en étant fort simple, qui a pour objet d'enre- 
gistrer la parole 4 distance: c'est le téléphone- 
phonographe ou télégraphone. 

Schématiquement l'appareil se compose d'un 
minuscule électro-aimant A (fig. 1) dont les bo- 
bines sont embrochées dans un circuit télépho- 
nique ordinaire comprenant une pile p, le mi- 
crophone M, la ligne L et le récepteur T. 


Fig. 1. — Dispositif schématique du télégraphonc. 


Les pôles a b de l'électro-aimant sunt très 
rapprochés et laissent juste passer un fil indé- 
fini-m n, én acier, qui se déplace longitudinale- 
ment, présentant ainsi successivement ses di- 
verses parties à l'action des pôles a b. 

Ce fil a un diamètre de 0,5 mm; il est de la 
qualité dite « corde à piano » et, en se dépla- 
cant, avance d'environ 2,5 mètres par seconde. 

Le flux dans l'entrefer de l’électro-aimant 
remplace le stylet et le fil m n le cylindre de 
cire des phonographes ordinaires. 

Voici comment se produit l'enregistrement de 
la parole : Les courants ondulatoires émis par 
le microphone, ou par la bobine d'induction 
qu'on lui adjoint si la ligne est un peu longue, 
traversent les bobines de l'électro-aimant A 
en même temps que le récepteur T. 


Sous l'influence de ces courants, le flux dans 


l'entrefer a b subit des variations, de véritables 
vibrations, qui correspondent à celles de la pa- 
role émise devant le microphone M. 
Les vibrations de flux aimantent transversa- 
lement le film n dont chaque section conserve 
20° ANNÉE. =— 1° SEMESTRE. 


sa part proportionnelle à cause du magnétisme 


_rémanent. En chaque point du fil est donc fixée 


magnétiquement une portion des ondes élec- 
tro-magnétiques représentant une conversation. 
Le phonographe électro- -magnétique a donc 
enregistré la parole. 
Pour la lui faire reproduire, il suffit de réaliser 
en local le montage suivant : | | 
Un récepteur téléphonique dans lequel on 
écoutera, est simplement relié aux bobines de 
l'électro-aimant A. Entre les pôles a b on fait 
de nouveau passer le fil m n dans le même sens 
que pendant l'inscription et avec la même vi- 
tesse ou à peu près. | 
L'aimantation transversale du fil étant varia- 
ble d'un point à l'autre, il s'ensuit que son dé- 
placement induit dans les bobines de l'électro- 
aimant À des courants ondulatoires tout à fait 


Fig. 2 — Promier modèle de télégraphone. 


semblables à ceux qui ont impressionné le 
fil. Ces courants sont reçus dans le récepteur 
tout comme s'ils provenaient du microphone et 
l'on peut ainsi entendre à nouveau la conversa- 
lion primitive, et cela autant de fois qu'on fera: 
repasser le fil entre les pôles a b. 

Pour effacer la conversation, il suffit de faire 
passer le fil entre les pôles a b en excitant les 
bobines de l'électro-aimant A au moyen d'un 
courant constant. L’aimantation transversale 
du fil devient alors uniforme et il ne produit 
plus aucun effet d'induction lorsqu'on le déplace 
entre les pôles. Le fil est prèl pour une nou- 
velle opération. 

Cet appareil, extraordinaire de simplicité, 
constitue un phonographe dune exquise sensi- 
bilité. Son stylet électromagnétique n'ayant 
pas d'inertie propre et le fil se déplaçant sans 
grippements devant ce stylet, l'appareil de 
M. Paulsen ne « parle pas du nez » comme le 
font les phonographes à inscription mécanique. 

Le préparateur de M. Paulsen, M. Petersen, 
a même trouvé le moyen d'enregistrer sur une 
même lame plusieurs conversations différentes. 
sans que rien ne vienne les mélanger. | 
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Vraisemblablement cette propriété doit tenir 
à la possibilité d'obtenir des aimantations 
transversales différentes, suivant les diverses 
positions qu'on peut donner à plusieurs électro- 
aimants A. 

Pour reproduire les conversations sans 
trouble, on n'a qu'à replacer les électros-aimants 
dans les positions primitivement choisies lors 
des divers enregistrements. 

La figure 2 montre l'aspect du premier télé- 
graphone construit par M. Paulsen. 

L'électro-aimant est fixé à la partie supé- 
rieure d'un bâti supportant deux rouets. Le fil 
passe d’un rouet à l'autre et, pendant son 
déplacement longitudinal, ses divers points 
viennent passer successivement entre les pôles 
de l’électro-aimant. 

Le fil peut être remplacé par un ruban très 
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Fig. 3 — Modèle actuel du télégraphone. 


mince, de 6 à 10 mm de large sur 0,5 mm 
d'épaisseur; une série d'électro-aimants, cor- 
respondant à des circuits différents, peut donc 
reproduire la parole dans un nombre quel- 
conque de récepteurs. 

La figure 3 représente le modèle de télégra- 
phone qui fonctionne actuellement à l'Exposi- 
tion universelle (1). 

Le til d'acier de 0,5 mm de diamètre est 
enroulé dans une gorge héliçoïdale creusée à la 
surface d'un tambour en laiton. Ce tambour, 
mobile autour de son axe, est supporté par 
deux paliers. Son diamètre est de 42 cm et sa 
longueur de 38 cm. Il porte 380 spires de fil. 

Le petit électro-aimant est constitué par un 
fil de fer doux de 1 mm de diamètre, recourbé 
en fer à cheval et dont les extrémités formant 
les pôles sont écartées d'à peine 0,5 mm. Les 
branches de l'électro ont 4 cm de longueur et 
sont recouvertes de bobines un peu moins 
grandes que celles d'un récepteur téléphonique 
ordinaire. 

L'ensemble est nové dans une matière iso- 
lante et est beaucoup moins volumineux qu'un 
culot de lampe à incandescenre, auquel il res- 


1) Section du Danemark, au rez-de-chaussée du 
7 ? 
palais de l' Electricité. 
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semble extérieurement. Un électromoteur quel- 
conque fait tourner le tambour à la même 
vitesse que ceux des graphophones. Le petit 
électro est supporté par un chariot guidé par 
une tige horizontale parallèle au tambour. 

Les pôles de l'électró reposent sur le fil qui 
sert à le guider en lui communiquant un dépla- 
cement transversal égal au pas d’enroulement. 
De cette maniére, tous les points du fil passent 
successivement sous les pôles. 

Naturellement, le frottement de l'électro sur 
le fil ne s'entend pas dans le téléphone, dont 
les fils souples s'engagent dans deux petites 
bornes reliées métalliquement aux bobines de 
l'électro-aimant. 

Quand le chariot est arrivé à fond de course, 
on peut le ramener en arrière au moyen d’un 
mouvement de retour rapide. 

D'ailleurs, un interrupteur, placé à l'extrémité 
d'une petite potence visible en haut et à gauche 
du tambour, a pour objet de couper automati- 
quement le courant de l'électromoteur lorsque 
le chariot a terminé sa course. 

L’audilion est d'une grande netteté, mème 
lorsqu'on reproduit des conversations enre- 
gistrées depuis plusieurs mois. 

La seule précaution à prendre pour obtenir 
de bons résultats est d'enlever la poussière qui 
peut s'être déposée sur le fil. 

L'effet de cette poussière est de faire soulever 
l'électro-aimant qui cesse alors de toucher le 
fil; Ventrefer augmente et la parole semble 
alors venir de trés loin. | 

Le télégraphone fonctionne régulièrement, 
depuis un certain temps déjà, dans quelques 
bureaux téléphoniques du Danemark. 

On garde ainsi trace des ordres donnés télé- 
phoniquement, garantie qui manquait complè- 
tement jusqu à ce jour. 

Un abonné peut, avec le télégraphone, savoir 
ce qu'on lui téléphonait pendant son absence. 

En terminant, un mot pour remercier de ses 
explications l'aimable Danoise chargée de pré- 
senter au public et de lui faire entendre l'extra- 
ordinaire appareil de M. Paulsen. 

M. ALIAMET. 


+ 
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APPAREIL PORTATIF DE LORD KELVIN 


POUR MBSURER LA CONDUCTANCE DES JOINTS DE RAILS 


Quand les rails des réseaux de traction élec- 
trique sont utilisés pour servir de conducteur 
de retour du courant, il est nécessaire, comme 


—— 


l'on sait, de doubler l'éclissage mécanique ordi- 
naire par un éclissage électrique indépendant, 
qui sert à assurer la continuité du circuit et 
permet de réduire très notablement les pertes 
d'énergie par effet Joule en ligne, ainsi que les 
effets de l'électrolyse. 

L’éclissage électrique est presque toujours 
parfait au moment de la pose, mais, à la 
longue, les contacts entre les rails et les pièces 
de connexion qui les réunissent électriquement 
deviennent moins bons et la résistance des 
joints augmente. 

Ceux-ci s'échauffent et le défaut ne peut 
qu'augmenter. L'emploi d'un appareil portatif 
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permettant de s'assurer en pleine exploitation 
de l’état des joints électriques s'est très déve- 
loppé ces dernières années, et la mesure de 
conductance des éclissages est d'autant plus 
importante dans les villes qu'on a tendance à 
ne pas s'en préoccuper à cause des déchausse- 
ments de pavage que nécessitent les retouches 
et réfections de joints. 

Les mesures de conductance ont surtout pour 
conséquence de signaler à temps les joints 
défectueux. Les réparations se font alors à coup 
sûr et sont moins négligées. 

C'est surtout au moment des changements 
de saison que les essais de conductance sont 


Fig. 1. — Appareil de lord Kelvin pour les mesures de conductance. | 


nécessaires; ils doivent donc être effectués 
périodiquement. 

Lord Kelvin a combiné un appareil fort com- 
mode pour l'essai des joints, nous allons le 
décrire sommairement. La méthode consiste à 
déterminer les chutes de tension sur diverses 
parties de la voie en mesurant la différence de 
potentiel entre deux points de distance connue 
et comprenant dans un premier essai une por- 
tion continue du rail et dans une deuxième 
expérience un joint. 

Le rapport des différences de potentiel donne 
la valeur de la conductance du joint en fonction 
d'une longueur déterminée de rail continu. 

La figure 1 montre l'appareil imaginé par 
lord Kelvin. 

Cet appareil se compose d'une règle divisée, 
le long de laquelle peuvent se déplacer deux 


curseurs qui en sont isolés et dont les pointes sont 
appuyées sur le rail. Un opérateur transporte la 
régle en la tenant par un manche vertical. 

Les deux curseurs munis de bornes sont 
reliés par des conducteurs souples aux bornes 
d'un galvanométre à aimant et à cadre mobile 
du genre d'Arsonval, gradué en millivolts. 

On maintient le courant constant sur la ligne 
et on pique successivement la voie, alternati- 
vement sur une partie pleine de rail et sur une 
partie comprenant un joint entre les pointes. 

Des tableaux faits d'avance permettent de 
calculer la conductance des joints par les relevés 
des pertes de charge. 

Le galvanomètre est installé dans une boîte 
que porte l'opérateur (fig. 2), le cadre est sus- 
pendu par des fils comme dans les appareils de 
laboratoire. On évite ainsi les ennuis des pivots 
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et la sensibilité étant très grande, la règle à 
curseurs n'a pas besoin d'être longue et encom- 
brante. 

Suivant la section de la voie, on éloigne ou 
rapproche les curseurs de manière à faire varier 
la sensibilité. 

L'opérateur tient d'une main le manche de la 
règle et de l'autre note sur une feuille de papier 
la déviation obtenue. 


suspension de ce cadre pendant le trajet d'un 
joint au suivant. 

Le cadre n'est donc mis en liberté que juste 
pendant la lecture. 

Les feuilles de papier sont disposées pour 
recevoir les indications suivantes : 


Voie (montante ou descendante : 
File de rails (droite ou gauche ; 


Déviation sur rail continu; 
Déviation au joint n° 


Ajoutons pour terminer que cet appareil per- 
met également de reconnaître les ruptures de 
rails simplement d'après l'observation d’une 
déviation exagérée du galvanomètre lorsque les 
pointes du enrseur sont placées sur une partie 
ne comprenant pas de joint. 

M. ALIAMET. 
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Ce papier est pincé sous un ressort, ce qui 
permet d'opérer en plein air sans difficulté. 

L'apériodicité du galvanomètre est complète, 
ce qui présente le grand avantage d'effectuer 
les essais très rapidement. 

Après chaque lecture et au moment de se 
remettre en marche, l'opérateur tourne un 
bouton placé sur le galvanomètre afin de bloquer 
le cadre mobile et d'éviter tout accident à la 


TRANSMETTEURS ET RECEPTEURS TÉLÉPHONIQUES 


SYSTÈME DUCOUSSO 


Les transmetteurs de M. Ducousso, construits 
par la Société des établissements Postel-Vinay, 
comportent des microphones à grenaille de 
charbon moulée. Le microphone (fig. 4) est 
formé par une cuvette en charbon AA, sur 
laquelle est vissée une coupelle métallique B, 
divisée en trois compartiments b,, ba, b}, dans 
lesquels on place la grenaille de charbon. La 
coupelle B est isolée de la cuvette A A par une 
rondelle de mica g et par une lame d'ébonite h. 
Au-dessus de la cuvette A A, et appliquée sur 
ses bords, une mince plaque de charbon, devant 
laquelle on parle, reçoit les vibrations qui lui 
sont imprimées par les ondes sonores et, agis- 
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sant sur la grenaille, détermine les modifications 
de conductance qui produisent les effets micro- 
phoniques. Les deux ressorts d, d, agissent par 
pression sur la plaque de charbon et la main- 
tiennent en place. Dans la partie de notre dessin 
qui représente le microphone vu en plan, l'un 
de ces ressorts a été retourné pour bien montrer 
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Fig. 1. 
sa forme; dans la partie qui figure une coupe 


de l'instrument, les ressorts d d occupent 
leur position normale. 
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La clé d'appel (fig. 2), représentée en plan el 
en élévation, comprend un massif en ébonite 
MN, fixé sur le socle de l'appareil par les vis 
V,, Va. Dans la partie M du massif MN sont 
immobilisés deux ressorts en maillechort R,, 
R, qui, contournés en spirale, se terminent par 
une tige rectiligne libre. Dans la partie N du 
massif M N sont incrustés quatre plots métalli- 


ques, isolés les uns des autres; ce sont les plots 
de repos et les plots de travail de la clé. Les 
plots n,, n, sont les contacts de repos, le con- 
tact de travail p, est seul représenté. Le bouton 
d'appel est formé par une tige métallique T, 
guidée d’une part par le massif M N dans lequel 
elle s'enfonce et de l’autre par la boîte du 
transmetteur qu'elle traverse; un bouton pous- 
soir en os J la termine. Elle porte une barrette 
en ébonite EE qui s'appuie sur les ressorts 
R,, R». 

On concoit aisément le fonctionnement de 
cet organe : lorsqu'on presse le bouton 1, les 
deux ressorts R,, R, fléchissent el passent, par 
friction, des contacts n,, Na sur les contacts 
Di, Do (P, West pas figuré); par leur élasticité 
propre, les ressorts R,, R, reviennent s'appuyer 
sur les contacts n,,n, dès que l'opérateur cesse 
d'agir sur le bouton I. 

Pour éviter la métallisation de l'isolant en 


Fig. 3. 


ébonite N, les ressorts R,, R, rencontrent au 
passage des goupilles telles que g qui, faisant 
légèrement saillie, les empêchent de frotter 
contre la substance isolante. 

Le levier-commutateur (fig. 3) est très ori- 
ginal; il se compose d'une tige métallique ter- 
minée par le crochet C et pivotant autour de la 
vis à centre V. Une équerre M N limite le mou- 
vement de bascule de ce bras de levier. Trois 
tiges coudées A‘, A7, A? sont articulées sur ce 
levier, en a,, 4,, 43, au moyen de vis entourées 
d'isolants qui ne leur laissent aucune communi- 
cation électrique avec la tige C V. En regard de 
ces trois tiges, sur un bloc d’ébonite K L, sont 
incruslées six goupilles, disposées par paires. 
Ces goupilles, g 94, 9293, 9,9, Sont orientées 
de telle sorte que chacune des tiges A‘, A?, A3 
ne puisse en rencontrer qu'une à la fois. A cet 
effet, les vis h,, hy, h}, montées sur le bloc 
d’ébonite K L, maintiennent les ressorts à bou- 
din Ty, Ta, 73, pincés d'autre part sous les têtes 
des vis k,, ka, k, et sollicitant les leviers A‘, 
A?, A? à s'appuyer sur les goupilles. 

Lorsque le crochet C est relevé, les ressorts r,, 
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Ta, Ta qui lui servent en même temps de ressorts 
antagonistes, mainliennent les tiges A', A?, A? 
appliquées contre les goupilles g,, ga, gy; C'est 
la position de conversation; mais, lorsque le 
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crochet C est abaissé, les tiges A', A?, A? aban- 
donnent les goupilles g,, Jg, gs et prennent 
contact avec les goupilles g, ga, g,; c'est la 
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Fig. 4. 


La figure 4 montre les communications inté- 
rieures qui sont les suivantes : 

Borne L, avec h,, ressort-r, et tige arti- 
culée A'; 

Borne L, avec h,, ressort r, et tige arti- 
culée A2: 

Borne S, avec plot de} repos n, de la clé 


d'appel ; 


Borne S, avec plot de repos n, de la clé 
d'appel; 

Borne CS avec plot de travail p, de la clé 
d'appel; 

Borne ZS avec plot de travail p, de la clé 
d'appel; 

Borne CM avec pièce de contact MI, du mi- 
crophone ; | 


a) eee 


Borne ZM avec circuit primaire de ia bobine 
d'induction. BI, relié d'autre part à hs, 7,, A’. 

Les plots t, t, sont reliés ensemble, le plot t, 
au circuit secondaire de la bobine BI, réuni 
d'autre part à la goupille g,, le plot t, à la gou- 
pille g}. . 

La goupille g communique avec le ressort R, 
la goupille g, avec le ressort R,, la goupille g, 
avec la pièce de contact MI,. Le microphone 
est intercalé entre MI, et MI}. 

Dans la position d'attente, le courant d'appel 
suit le trajet L,, h,, 7,, g, Ry, Na, S,, sonnerie, 
Sas 2,, Ry, Ja, A, Tg, hg, Ly; le courant de 
réponse passe par CS, pa, Ry, g, A', r,, hps L, 
el par ZS, Pi, R,, Ja, A?, UT hg, L,. 

Dans la position de conversation, le cro- 
chet CV est relevé; les tiges A!, A?, A3 ont pris 
contact avec les goupilles g,, gs, gẹ, et ont 
abandonné les goupiiles g, ga, g,. Le circuit 
secondaire est constitué par L,, h,, 7,, A', g, 
induit de BI, t}, RE, t,, ta, RE}, t,, gs, A2, To, 
hy, La. Le circuit primaire est fermé par CM, 
MI,, microphone, MI,, gs, Ag, Ts. hs, inducteur 
de BI, ZM. Il est bien entendu que la pile de 
microphone, intercalée entre CM et ZM, est 
indépendante de la pile d'appel placée entre CS 
et ZS. 

L'organe magnétique du récepteur Ducousso 
(fig. 5) est un aimant circulaire dont les pôles, 
constitués par deux barrettes rapportées, con- 
vergent vers le centre. La barrette A, fixée 
sous l'anneau DD par les vis v,, v,, porte un 
noyau N, sur lequel est calée la bobine F; la 
barrelte B, assujettie de la même manière par 
les vis U3, v,, se termine par une expansion 
cylindrique G qui entoure la bobine F, le cylin- 
dre G étant toutefois fendu suivant une de ses 
génératrices. 

L’enroulement de la bobine F a une résistance 
électrique de 150 ohms; les deux extrémités de 
cet enroulement aboutissent aux vis U,, U,, et 
de là aux bornes W,, W, qui reçoivent le cordon 
souple. La plaque vibrante est formée par deux 
disques de tôle vernie superposés. Cet assem- 
blage, pincé entre le boîtier et son couvercle, 
comprend, en s’éloignant de l'aimant, une ron- 
delle de réglage e, un disque de tôle plein b, une 
rondelle de réglage d, un disque de tôle a, per- 
foré de quatre trous circulaires, une bague de 
réglage c. 

L'ensemble du récepteur est complété par 


une embouchure en ébonite E et par un crochet 


de suspension H. 
Les établissements Postel-Vinay construi- 
sent également un appareil portatif du système 
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Ducousso. Les organes de cet instrument sont 
exactement les mêmes que ceux du trans- 
metteur mural. Le socle est de forme octo- 
gonale; il supporte les huit bornes réglemen- 
taires et contient la clé d'appel ainsi que la 
bobine d'induction. Au centre de ce socle s'élève 


Fig. 5. 


une colonne surmontée d'une boîte dont la forme 
est également celle d'un octogone régulier. Sur 
la face antérieure de cette boîte, on aperçoit 
l'embouchure du microphone ; sur les côtés sont 
les crochets de suspension des récepteurs; à 
l'intérieur, sont disposés le microphone et le 
levier-commutateur. 

Les récepteurs que l'on emploie habituelle- 
ment avec ce genre de transmetteur sont à 
manche et garnis d'un crochet; le cordon souple 
traverse le manche. L’organe électromagné- 
tique est identique à celui du récepteur à 
anneau. | 
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Il existe aussi un appareil combiné dont la 
figure 6 représente une vue d'ensemble. Le 
transmetteur et le récepteur sont les mémes 
que ceux que nous avons déjà décrits; la seule 


Fig. 6. 


différence à signaler consiste dans le boîtier et 
dans l'embouchure du microphone qui sont en 
ébonite. Avec l'appareil combiné on fait usage 
d'un support à colonne analogue à celui du 
transmelteur portatif. 

L. MONTILLOT. 
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LA TRACTION ELECTRIQUE 


SUR LE PROLONGEMENT DE LA LIGNE D'ORLÉANS 
DANS PARIS 


Les travaux entrepris par la Compagnie du 
chemin de fer d'Orléans pour relier sa gare 
d'Austerlitz à la nouvelle gare, édifiée sur l'em- 
placement de l’ancienne Cour des comptes, sont 


aujourd'hui presque terminés et le lundi 21 mai 


la commission, chargée par le Ministre des tra- 
vaux publics de la réception des travaux, à la- 
quelle s'étaient joints un grand nombre d'ingé- 


nieurs de l'État et des Compagnies, effectuaient 
en train électrique une tournée de reconnais- 
sance sur la nouvelle ligne d'une longueur de 
4 km. La commission a constaté que la ligne 
était terminée et en état d’être livrée à l'exploi- 
tation. | 

La traction électrique ayant été adoptée pour 
le service de cette ligne de prolongement, nous 
avons pensé que les lecteurs de l'Electricien 
seraient intéressés par la description de l'ins- 
lallation nécessitée par les conditions parti- 
culières d'exploitation d’une ligne presque en- 
tièrement souterraine sur tout son parcours. 

La halle de stationnement des trains à la gare 
d'Austerlitz comporte sept voies en cul-de-sac 
et quatre trottoirs. Le prolongement utilise les 
voies centrales et les voies nouvelles plongent 
par une pente rapide de 14 mm sur une lon- 
gueur de 440 m passent sous les bâtiments 
de l'administration el sous la place Valhu- 
bert pour se diriger vers la Seine, quai Saint- 
Bernard. A partir de ce point jusqu'au pont 
Sully, sur une longueur de 650 mètres, les voies 
sont établies à ciel ouvert sur la partie basse 
du quai. Du pont Sully jusqu’à la gare du quai 
d'Orsay le chemin de fer suit souterrainement ` 
le tracé de la partie haute du quai, tout en pre- 
nant sur la Seine de nombreux jours qui servent 
en même temps à l’aération. 

Le rayon des courbes est généralement de 
200 m et n'est jamais inférieur à 4150 m. 
En dehors de la pente de 44 mm à l'origine de 
la ligne, les déclivités maxima ne dépassent pas 
9 MM. 

La nouvelle ligne comporte trois stations : 
la gare d'Austerlitz, qui devient gare de passage ; 
la station de la place Saint-Michel et la gare 
terminus du quai d'Orsay. 

La gare du quai d'Orsay dispose d'un faisceau 
de quinze voies reliées par aiguilles avec les 
quatre voies principales venant de la gare 
d'Austerlitz et de la ligne de Sceaux qui sera 
ultérieurement prolongée depuis le Luxembourg 
jusqu'au quai d'Orsay. 

Les six premières voies, du côté de la Seine, 
se prolongent sous le quai au delà de la gare et 
pourront plus tard servir à établir un raccorde- 
ment avec la gare de l'Ouest aux Invalides. Les 
neuf autres voies se terminent en cul-de-sac. 

Au fond de la gare, un chariot électrique, à 
niveau et de 9 m de longueur, relie transver- 
salement toutes les voies en cul-de-sac et deux 
des voies prolongées dans la direction des In- 
valides. Ce chariot est assez puissant pour 
transborder les locomotives électriques ou las 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


345 


locomotives-tenders à vapeur de 50 tonnes. 

Toutes les voies sont en sous-sol à 6 m 
environ en contre-bas des voies publiques. 

La grande fréquentation de la ligne et le 
séjour prolongé des locomotives dans la gare 
du quai d'Orsay ne permettant pas l’emploi des 
locomotives ordinaires à vapeur, la Compagnie 
d'Orléans a adopté la traction par locomotives 
électriques comme élant la plus rationnelle dans 
ce cas particulier. 

Les locomotives électriques, an nombre de 
huit, sont à quatre essieux moteurs, et ont la 
forme générale de la locomotive d'Hoboken dé- 
rivant de son aînée, la locomotive Baltimore (1). 
Les moteurs, au nombre de quatre par locomo- 
tive, attaquent l'essieu par un engrenage simple 
et la manœuvre est commandée par un coupleur 
série-parallèle à soufflage magnétique. 

Ces locomotives ont une puissance normale 
de 500 kilowatts et ont un poids total de 
40 tonnes sans surcharge; avec surcharge, leur 
poids est porté à 45 ou 46 tonnes afin d'obtenir 
l'adhérence nécessaire pour remorquer un train 
de 250 tonnes (machine comprise) du quai 
d'Orsay à la gare d'Austerlitz en 7 minutes, sans 
arrêt intermédiaire, et pour démarrer un train 
de 350 tonnes sur la rampe maximum de 44 mm. 

La prise du courant se fait par un troisième 
rail, isolé au moyen de blocs de bois paraffinés 
et posés sur les traverses. Le retour du courant 
est assuré par les rails de roulement. 

Le troisième rail est placé latéralement à la 
voie vers l'extérieur; toutefois, dans la tra- 
versée des appareils de voie, on le place, soit de 
l'autre côté de la voie, soit dans l'axe. 

Les locomotives sont, par suite, munies de 
trois frotteurs à lavant et de trois à l'arrière; 
elles portent en outre un archel pour prise de 
courant aérienne, des conducteurs aériens ayant 
été placés au-dessus du faisceau de l'entrée en 
gare du quai d'Orsay, ainsi qu’au-dessus de 
certaines voies de manœuvre. 

L'énergie électrique destinée à alimenter les 
locomotives électriques, l'éclairage, les moteurs 
des pompes d’épuisement et d'alimentation, des 
ascenseurs, des cabestans, des chariots et 
des nombreuses installations que possède la 
Compagnie d'Orléans entre les fortifications et 
le quai d'Orsay sur un développement de 6 ki- 
lomètres est fournie par une usine centrale 
située dans la gare des marchandises d'Ivry, 


(1) Voir l'Electricien, 2° série, tome X, 2° se- 
mestre 1895. Traction électrique sur les lignes de 
chemin de fer par Brunswick, pages 193 et 209. 


près du pont de Tolbiac, à environ 5300 m du 
terminus du quai d'Orsay. 

Cetle usine comprend deux groupes électro- 
gènes de 1000 kilowatts chacun donnant du 
courant triphasé à 5500 volts et à 25 périodes 
par seconde. L'usine a été construite en vue de 
l'installation d'un troisième groupe. 

Les alternateurs triphasés sortent des ateliers 
des établissements Postel-Vinay. Ils sont com- 
mandés chacun par une machine à vapeur ho- 
rizontale construite par la maison Dujardin de 
Lille. | 

Le courant primaire n’est utilisé directement, 
avec ou sans réduction de tension, que pour 
alimenter quelques moteurs fixes à marche ré- 
gulière comme ceux des pompes. 

Les locomotives électriques, les petits mo- 
teurs à marche intermittente et les lampes, qui 
sont principalement des arcs en vase clos, sont 
alimentés par du courant continu fourni par 
deux sous-stations de transformation établies 
lune à la gare d'Austerlitz, l’autre à la gare 
terminus du quai d'Orsay. | 

Le courant continu destiné à la traction et 
aux petits moteurs est à 550 volts. Il est trans- 
formé par des convertisseurs rotatifs qui reçoi- 
vent le courant triphasé après réduction de la 
tension de 5500 volts à 350 volts par des trans- 
formateurs fixes. Chaque sous-station possède 
deux convertisseurs de 250 kw marchant à 
500 tours par minute. Ces convertisseurs ont 
été établis de telle façon qu'une batterie d'accu- 
mulateurs, montée en dérivation, fournisse le 
supplément d'énergie électrique nécessaire aux 
trains lors de la courte période de démarrage. 

Le circuit d'éclairage à 500 volts est alimenté 
par six transformateurs tournants de 100 kw 
chacun. Ils sont constitués par un moteur tri- 
phasé synchrone à 5500 volts et une dynamo à 
courant continu 4500 volts montés sur le méme 
arbre. Deux de ces transformateurs sont ins- 
tallés à l'usine génératrice d'Ivry; deux autres 
se trouvent à la sous-station de la gare d’Aus- 
terlitz el enfin les deux derniers à la sous-station 
du quai d'Orsay. | 

Presque toutes les lampes à arc et les 
lampes à incandescence sont montées par 
groupes en série sous 500 volts. Les autres 
lampes sont montées sur les quatre ponts d'une 
canalisation à cinq conducteurs avec dynamos 
égalisatrices. 

Deux groupes d'égalisatrices de 20 kw chacun, 
sont installés dans lusine d'Ivry et dans chaque 
sous-station. 

Le circuit d'éclairage est complètement indé- 
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pendant du circuit de traction, et l'emploi de 
transformateurs rotatifs met à labri le circuit 
d'éclairage des variations brusques que subit 
celui de la traction. 

L'installation est complétée par deux batte- 
ries-tampons d'accumulateurs Tudor de 1100 am- 
pères-heure de capacité au débit d'une heure. 
Ces deux batteries installées, l'une à la sous- 
station d'Austerlitz et l’autre à celle du quai 
d'Orsay, régularisent la marche de l'usine, 
pourvoient aux à-coups de la traction et, en cas 
d'interruption du circuit primaire, pourront 
assurer plusieurs heures d'éclairage. 

La canalisation primaire est faite avec des 
câbles armés à trois conducteurs enterrés dans 
le sol ou placés dans des caniveaux en maçon- 
nerie. 

L'installation électrique a été faite par la 
Compagnie française Thomson-Houston, et le 
matériel électrique a été construit dans les ate- 
liers de la Société des établissements Postel- 
Vinay. 

J.-A. MONTPELLIER. 
TT 


NOUVEAUX MODES 
D'ENTRETIEN DES DIAPASONS ™ 


L'entretien du mouvement des corps oscillants 
peut être réalisé de plusieurs manières. Au cours 
de son étude optique des mouvements vibratoires, 
Lissajous a établi le premier diapason entretenu 
électriquement (2). Plus tard. dans la construction 
d'un phonoptomètre (3), il a supprimé linterrup- 
teur auxiliaire dont il avait d'abord fait usage : un 
fil métallique fixé à l'une des branches d'un dia- 
pason, vibrant dans un plan vertical, ouvre et 
ferme périodiquement le circuit d'un électro- 
amant, par l'intermédiaire du mercure que con- 
tient un godet placé au-dessous de lui. 

Entin, M. Mercadier a rendu possible l'entretien 
de la vibration d'un diapason dans un plan quel- 
congue, en substituant au mercure un contact sec 
constitué par un plan conducteur contre lequel 
vient périodiquement buter le fil contact. 

Sur le conseil de M. Lippmann, nous avons 
cherché d'autres mécanismes d'entretien. 

Le procédé d'entretien appliqué par A. Guillet (4) 
au pendule de M. Lippmann (5) s'adapte parfaite- 
ment au diapason. Un fil de soie relie l'une des 
branches du diapason à un élément de ressort 


(1) Note présentée à l'Académie des Sciences, 
le 9 avril 1900. 

(2) Comptes rendus, 1857. 

(3) Société de Physique, 1874. 

(4) Comptes rendus, 1898. 

(5) Voir l'Electricien, 1896. 1°" semestre, p. 115. 


platiné, réglé de façon à toucher le fil de pla. 
tine qui termine une vis, lorsque le pendule est 
au repos et le fil rectiligne. 

L'électro d'entretien est en série avec le fil 
fin d'une petite bobine dont le gros fil recoit 
le courant d'une pile. Enfin, on communique au 
diapason une aimantation préalable trés légère, 
mais bien distribuée, au moyen d'une bobine 
creuse auxiliaire portant quelques spires. Il faut, 
dans une explication complète d'un dispositif 
quelconque, tenir compte du rôle de l’aimantation 
permanente inévitable des branches d'acier. 

Si les connexions sont bien établies, les charges 
induites à l'ouverture et à la fermeture du circuit 
primaire impriment aux deux branches des impul- 
sions favorables au moment où elles passent par 
leurs positions d'équilibre. Ces conditions sont 
celles de l'entretien théorique. La dissymétrie 
d'action des deux extra-courants, qui peuvent seuls 
jouer un rôle actif dans le dispositif classique de 
M. Mercadier, se trouve ainsi supprimée (1). Il en 
est de mème des inconvénients qui résultent d'un 
contact mal défini. 

Ayant remarqué que le contact de l'électro- 
diapason paraissait fonctionner, dans certains cas, 
à la facon d'un contact microphonique, nous 
avons été conduit à essayer la solution suivante, 
qui a donné d'excellents résultats : 

Les vibrations du diapason sont transmises au 
microphone directement ou par le milieu interposé. 

La pression des charbons sur leurs supports 
doit être trés faible à la mise en marche; on 
l'augmente ensuite progressivement au moyen 
d'une régulation magnétique : les crachements 
disparaissent et le microphone rend bientôt un 
son musical à l'unisson de celui du diapason; 
l'amplitude du mouvement des branches du dia- 
pason atteint alors sa valeur maximum : avec 
4 volts, on obtient facilement une amplitude d'en- 
viron 1 cm. Au lieu d'utiliser directement le cou- 
rant microphonique, on peut le faire servir, de 
courant inducteur et recevoir l'induit dans la 
bobine d'entretien. 

Si l'on a besoin d'entretenir un diapason quel- 
conque, monté sur sa caisse de résonnance. le 
microphone doit être placé à une petite distance 
en avant de l'ouverture de la caisse. 


A. et V. GUILLET. 


$26 GX — 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, 26 mai 1900, 
La Compagnie nationale anglaise des télé- 
phones. — Le banquet annuel du personnel de 
cette Compagnie a présenté ceci de particulier, 


(1) V. G. Lippman, Séances de ta Société de Phy- 
sigue, 1885. 
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qu’il a réuni tous les personnages importants du 
monde téléphonique anglais ainsi que la plupart 
des savants électriciens les plus connus. A cette 
réunion, qui est la septième depuis la fondation et 
qui s’est tenue à Londres, étaient présents lord 
Kelvin, le professeur 8.-P. Thomson et sir Albert 
Rollit. M. W. Gaine, le directeur général de la 
Compagnie, présidait, et dans son discours, il a 
donné quelques détails résumant l'extension des 
affaires. La Compagnie nationale possède main- 
tenant 968 bureaux en Angleterre, dont 840, parait- 
il, peuvent se comparer avantageusement avec les 
plus importants bureaux du monde entier. Pendant 
l’année 1899, on a constaté un accroissement de 
21 000 abonnés. Quant au nombre total de ces 
abonnés, il est de 176000; cela donne une pro- 
portion de 1 abonné par 214 habitants, moyenne 
qui est la plus élevée de tous les pays européens. 
En une année, on a compté 617 000 000 de commu- 
nications transmises; le prix moyen est de 0,05 fr. 


* 
+ + 

Les Compagnies de gaz et le prix du charbon. 
— Le maintien des prix élevés du charbon cause 
de sérieux ennuis aux Compagnies du gaz et elles 
seront obligées dans plusieurs endroits d'augmenter 
leurs prix d'abonnement. Cette augmentation pro- 
bable est considérée comme très grosse de consé- 
quences, car, si l'on en croit les apparences, les 
autorités des Compagnies d'éclairage au ‘gaz sont 
loin d'envisager les affaires d'éclairage électrique 
avec cette tranquillité d'âme qu'elles avaient jadis. 
Bien qu'elles trouvent toujours un excellent champ 
d'exploitation dans les fours à gaz et dans le 
chauffage, elles ne sont pas aussi certaines d’as- 
surer leurs affaires générales sur le même pied 
qu'auparavant dans les grandes villes. Les ingé- 
nieurs du gaz paraissent très anxieux de voir 
toujours s'élever le prix de leurs matières pre- 
mières juste au moment où il était si nécessaire 
de réaliser des économies, et une commission re- 
présentative déclare que les effets de cette hausse 
sont des plus préjudiciables aux Compagnies et 
procure d'immenses avantages à l'éclairage élec- 
trique. 

Les prix élevés du charbon n’affectent pas, il 
est vrai, à un degré aussi accentué les stations 
d'éclairage électrique, mais il est indubitable qu'ils 
font également sentir leur influence, et dans plu- 
sieurs cas, ils empêchent tout au moins d’abaisser 
les tarifs d'abonnement, réductions qui sont abso- 
lument nécessaires pour achever de populariser 
les applications de l'électricité. 


* 

x y 
La guerre cubaine et les câbles télégraphiques. 
— La Compagnie des télégraphes sous-marins de 
Cuba trouve que ses affaires ont considérablement 
diminué depuis la fin de la guerre hispano-améri- 
caine. A la fin de l’année 1899, pour le dernier 
semestre, les recettes étant de 12 008 livres, ce 
qui représente 50 0/0 en moins sur la période 
corresponäante de 1898. Le gouvernement espagnol 
vient de régler à la Compagnie une réclamation 
de comptes s’élevant à 5316 livres pour montant 
des télégrammes envoyés pendant la durée de la 
guerre, mais la même réclamation concernant la 


dette des Etats-Unis d'Amérique pour une somme 
de 8174 livres représentant la réparation des câbles 
et les dommages causés pendant la guerre n’a 
pas encore été payée à l’heure actuelle. Le dépar- 
tement des affaires étrangères d'Angleterre a 
soumis le cas à la présidence des Etats-Unis et il 
est probable que le règlement des comptes s’effec- 
tuera prochainement relativement à cette dette et 
en même temps conformément aux droits acquis 
par le concessionnaire. | 
+ + 


Projets de tramways électriques à Londres. — 
Les commissions spéciales du Parlement sont 
actuellement en séance à Londres, afin d'examiner 
un grand nombre de projets de traction d'éclairage 
électrique et de distribution de force motrice. Il y 
en a de très importants au nombre desquels sont 
ceux qui se rapportent aux districts de Londres. 
La Compagnie métropolitaine des tramways du 
Sud-Est demande à convertir ses lignes à chevaux 
entre Greenwich et Catford en traction électrique 
à l’aide de caniveaux souterrains ou du contact 
superficiel. Sir William Preece est l'ingénieur 
directeur de ce projet. Il préconise le système à 
contact superficiel avec ie dispositif à blocs et 
patins. Il semble que cette méthode sera la plus 
vraisemblablement adoptée, car sir William Preece 
a déclaré devant la commission que si le contact 
superficiel ne donnait pas des résultats favorables, 
on lui substituerait immédiatement le caniveau 
souterrain. 

La Compagnie des tramways réunis de Londres 
dont le réseau à double trolley aérien approche de 
son achèvement, a présenté cette semaine, devant 
la Commission parlementaire, un projet supplémen- 
taire concernant une nouvelle ligne de 18 milles de 
longueur. Les nouvelles voitures dont se servira 
cette Compagnie sur son réseau sont d'un tout 
nouveau modèle et reviennent à environ 1000 livres 
chaque, tandis que les précédentes voitures à che- 
vaux ne coûtaient que 200 livres. Parmi les autres 
bills qui ont été pris en considération, on remarque 
celui présenté par les tramways Sud du Lancashire, 
et par lequel une société particulière se propose 
d'établir une ligne de tramways électriques reliant 
des centres importants à Manchester et à Liverpool. 
La construction de ce réseau est estimée à 488 959 li- 
vres; la voie entière, dans les villes et dans la 
campagne, sera éclairée électriquement; le cout du 
courant est fixé pour l'éclairage à 0 06 fr l'unité. 
Le projet de la Compagnie des tramways de Cork, 
relativement à l’extension de ses lignes à trolley de 
Cork à Blackrock a été adopté par la Commission 
et présenté au Parlement. 


* 
CNE 


Les chemins de fer électriques souterrains de 
Londres. — Le chemin de fer électrique souterrain 
Baker Street et Waterloo, qui est en voie de cons- 
truction, va être prolongé aux deux extrémités; au 
lieu de s'arrêter à la rue Baker, il ira atteindre la 
station de Paddington et, de Waterloo on pourra 
aller jusqu’à la place Elephant and Castle. Quand 
la ligne sera complétée, on propose de transporter 
les voyageurs pour 0,20 fr sur tout le parcours; 
actuellement, les prix sont de 0,50 fr pour le même 
parcours par les omnibus. 


348 


L’ELECTRICIEN 


L’attention est grandement’attirée par la néces- 
sité d’avoir des communications plus faciles entre 
les grands points terminus des chemins de fer a 
Londres, et cette extension représente l’un de ces 
moyens de communications. 


sx 

La distribution de l'énergie à bon marché en 
Angleterre. — Cette semaine, un comité a été spé- 
cialement nommé par le Parlement pour examiner 
plusieurs projets de distribution électrique de l’éner- 
gie actuellement en cours d'installation, afin de voir 
si leur réalisation aurait une influence sérieuse sur 
les stations municipales d'éclairage. La première 
proposition qui a été examinée a été celle de la 
distribution électrique d'énergie du comté de Du- 
rham. On a expliqué qu'une compagnie avait l'in- 
tention, dans ce cas, d'établir une station centrale 
génératrice à Gateshead, d'où l'énergie serait dis- 
tribuée en grande quantité aux autorités locales, 
dans un district immense. Les promoteurs de cette 
entreprise sont intéressés dans l'installation des 
tramways électriques de Gateshead, dans l'éclairage 
électrique de cette ville, de Yarrow et de Durham. 
lis ne cherchent pas à faire concurrence aux auto- 
rités municipales, mais. au contraire, à leur fournir 
l'énergie nécessaire à des prix très bas et inférieurs 
même à ceux qu'ils peuvent eux-mêmes obtenir de 
leurs stations municipales qui sont peu importantes 
et qui ne desservent que leurs districts respectifs. 
Il parait que les autorités locales du comté de Du- 
rham ne désirent pas produire elles-mêmes le cou- 
rant qui leur est nécessaire et que pour la plupart 


d’entre elles ne demandent pas mieux que d'acheter : 


ce courant à une compagnie, en se réservant de le 
distribuer à leurs abonnés. Le coût de la production 
est estimé par un ingénieur de la Compagnie à 
0,44 pence l'unité et celui de la transmission à 
0,21 pence. Le prix de vente sera donc 1 pence à 
1,5 pence (0,10 à 0,15 fr). On propose un système à 
haute tension. M. S.-Z. de Ferranti a expliqué à 
la Commission que le prix total de l'installation 
serait de 600 000 livres, réparti de la manière sui- 
vante : 

297 000 livres. 


160 000 — 
43000 — 
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Matériel générateur... 
Cotit de la transmission...... 
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Un autre but de cette organisation serait évi- 
demment de réduire les tarifs de consommation 
eux-mémes. Un individu habitant un district peu 
important désire payer naturellement le courant au 
méme prix que celui qui habite un district trés 
étendu. Il sera ainsi parfaitement possible d'ali- 
menter toute une foule de petits villages aux envi- 
rons de Durham où l’on est encore obligé de recou- 
rir à l'éclairage à l'huile. Une seule opposition est 
faite par deux autorités locales, celles de Felling et 
de Hebburn, ainsi que par la Compagnie d'énergie 
électrique de Tyneside dont nous allons parler 
maintenant. 

La proposition présentée par cette Compagnie de 
Tyneside est faite par un groupe de constructeurs 
importants et de fabricants de ce district qui 
veulent d’abord s'alimenter, et ensuite fournir 
l'énergie à tout leur voisinage de la manière la 
plus complète et à très bon marché. Ce projet 


diffère de celui du comté de Durham en ce sens 
qu'il n'est favorable qu'au district de Tyneside et 
qu’il représente surtout une spéculation industrielle. 


La Compagnie Tyneside demande cependant l’au- 
torisation de distribuer l'énergie à des abonnés 
particuliers dans des districts extérieurs à la région 
susdite, là où ils peuvent atteindre sans franchir 
des rues. Cette question de canalisation dans les 
rues est une de celles qui présentent le plus de 
difficultés à bien résoudre. Les autorités locales 
ont à proprement parler un contrôle absolu sur 
toutes les voies publiques quelles qu'elles soient 
et elles s'opposent à ce que des Compagnies pri- 
vées s'y introduisent en prétendant que ces Com- 
pagnies recherchent surtout leurs intérêts person- 
nels avant de vouloir sacrifier à l'intérêt général. 
La Compagnie Tyneside n’a pas l'intention, dit-elle, 
de faire concurrence à la distribution des autorités 
locales, soit pour l'éclairage ou pour la traction 
sans le consentement de cette autorité. Sir A. Noble 
qui fait partie de la commission, a parlé en faveur 
de la proposition Tyneside, il a expliqué qu'il y 
aurait grand avantage pour beaucoup de maisons 
d'électricité du district de pouvoir obtenir une dis- 
tribution d'énergie à bon marché. Actuellement, 
quelques-unes de ces maisons produisent l’électri- 
cité au moyen d'une petite station particulière, 
mais il est évident qu'elles auraient économie à l'em- 
prunter à une source extérieure, et qu’elles la paye- 
raient bien moins cher puisque le courant se pro- 
duirait dans des conditions toutes spéciales et très 
avantageuses. Les autorités locales, de même, ne 
peuvent fournir l'énergie à un prix aussi bas, car 
elles la produisent sur une échelle bien moins con- 
sidérable. Ainsi que pour beaucoup d'autres régions 
qui sont actuellement dans une ère de prospérité, 
l'orateur montre que le pays a beaucoup souffert du 
manque d'énergie électrique pour les besoins de la 
construction. Les autorités municipales ont déve- 
loppé l'éclairage, mais on doit remarquer qu'elles ont 
absolument négligé de s'occuper de la question de 
la distribution à bon marché, tandis que les pro- 
jets de la Compagnie Tyneside et autres ont au 
contraire l'intention de s’y consacrer. Les tarifs 
de la Compagnie Tyneside seront basés sur le 
système adopté à Brighton suivant une échelle 
proportionnelle, et ces prix baisseront dès que les 
actionnaires recevront un dividende de 10 0/0. Tout 
d'abord, on a l'intention d'ériger une station géné- 
ratrice à Wallsend, et, si les demandes augmen- 
tent, on la complétera à l'aide de deux autres 
stations. La proposition Tyneside engloberait 19 dis- 
tricts et, sur ce nombre d’autorités locales, 7 ap- 
prouvent le bill et 12 s’y opposent. Le systéme de 
distribution sera à courants polyphasés (bi ou tri- 
phasés) sous 10 000 volts. La Compagnie a déja recu 
des offres de la Compagnie d'éclairage par l'acéty- 
lène qui établirait des usines dans ce district pour 
la fabrication du carbure de calcium. Ces usines 
auraient besoin d'un minimum de 5000 ch qu'elles 
achéteront à la Compagnie Tyneside; cette consom- 
mation représente 32 millions d’unités par an, a 
charge constante, et la Compagnie pourrait con- 
sentir à leur distribuer l'énergie au tarif excep- 
tionnel de 0,01 fr l'unité. Avec un capital de 
337 000 livres, cinq turbo-alternateurs de 2500 kw, 
35 chaudières, 30 milles de canalisation et des trans- 
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formateurs réducteurs de 10 000 kw, ils pourraient 
produire annuellement 72 millions d’unités, le prix 
de production par unité étant de 0 245 pence avec 
un rendement de 90 0/0, le prix de l'unité vendue 
serait de 0,272 pence; en comptant une distribution 
par jour de 24 heures à raison de 300 jours par an. 
Pour un jour de 6 heures, l'unité serait de 0,85 pence 
et pour un jour de 4 heures, 1,25 pence. M. David- 
son, le directeur administrateur de la Compagnie 
United Alkali, parle également en faveur de l'en- 
treprise. Il déclare que sa Compagnie possède deux 
mines à Gateshead, une à Helburn et l'autre à 
Yarrow; il dit qu'une distribution d'énergie à bon 
marché accroitrait considérablement l'importance 
de ces travaux de chimie et encouragerait cer- 
tainement la création d'usines analogues dans les 
districts, il est donc d’avis de voter le bill de la 
Compagnie Tyneside, bien qu'il n’ait pas prisencore 
de disposition spéciale avec elle. Il espére pouvoir 
obtenir l'énergie à raison de 0,25 pence l'unité. Sir 
Benjamin Brown, le président du comité d'adminis- 
tration d'une grande maison de construction de 
navires, qui possède des ateliers sur les deux cotés 
de la Tyne, dit qu'il a besoin d'environ 600 ch pour 
ses ateliers, et que l'énergie électrique est spécia- 
lement applicable à toutes les machines-outils qu'il 
emploie. 

La Commission continue à recevoir des avis favo- 
rables relativement à ces projets. L'espace qui 
nous est consacré dans ces colonnes ne nous permet 
pas de nous étendre davantage sur les déclarations 
qui ont été présentées par les experts en faveur de 
la distribution d'énergie à bon marché. Nous 
devons nous contenter d'indiquer les principaux 
faits. L'enquête se poursuit au sujet de quatre 
autres projets analogues qui ont été présentés et 
qui seront examinés d'ici à quelques jours. Les 
ingénieurs électriciens qui s'occupent ici du futur 
développement de l'industrie anglaise sont tous 
vivement intéressés par ces questions si impor- 
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Trasmision elektrika de Potenzia a largas 
distanzias. (Transmission électrique de Uc- 
nergie a grandes distances. Sur la maniere 
de calculer industriellement ce genre d'ins- 
tallation), par A. E. Satazar, professeur de 
physique industrielle de l'Université du Chih. 
Brochure in-8 de vi-87 pages. Hume, I KS, 
Aumada 357, à Santiago du Chili, 1900. 


Cinq chapitres très courts, mais très substantiels, 
car sans perdre de temps à des généralités oiseuses, 
l’auteur en arrive de suite au côté pratique de la 
question si actuelle de la transmission de l'énergie 
à grandes distances et discute la question au point 
de vue économique et au point de vue des possi- 
bilités industrielles. Le deuxième chapitre, consacré 
aux calculs du cuivre nécessaire à l'établissement 
des lignes, prévoit tous les cas, suivant qu'il s'agit 
de courants continus ou de courants alternatifs. 
Puis viennent l'établissement des stations, leur 
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estimation ainsi que le prix de revient de l'énergie 
transmise. Enfin des tables donnent le poids de 
cuivre des lignes par dizaines de kilomètres fran- 
chies de 20 à 200 kilomètres suivant les différentes 
installations décrites dans les chapitres précédents. 

En résumé, excellent travail et ouvrage fort 
pratique. Disons en terminant que la réforme de 
l'orthographe préoccupe jusqu'aux Chiliens qui 
devraient cependant s’estimer si heureux de n'avoir 
qu'à écrire la très simple langue espagnole. Ils ont 
cru simplifier encore en remplaçant les c par des k 
partout où le c a le son dur et par un = là ou ila le 
son doux. Nous ne voyons guère la simplification"! 


Enfin si cela leur plait? 
G. D. 


—— I— 


CHRONIQUE 


Académie des Sciences de Paris. 


SEANCE DU 7 MAI 1900. — M. Colin communique 
une note intitulée : Positions géographiques et observa- 
tions magnétique: sur la côle orientale de Madagascar (1). 

M. Lippmann présente une note de M. Ch. Féry 
sur un pendule à restitution électrique constante (2). 

M. d'Arsonval présente une note de M. Mendels- 
sohn sur l'excilation du nerf électrique de la torpille 
par son propre courant (8). 

M. Mascart présente une note de M. Henryk 
Arctowski sur les aurores australes observées pendant 
l'hivernage de l'expédition antarctique belge (h). 


—<0o- 


Société française de pnysique. 


SÉANCE DU 4 Mat 1900. — M. le Président rend 
compte en ces termes des réunions tenues pendant 
la semaine de Pâques : 

« Conformément à la décision prise par le Con- 
scil, en raison de l'ouverture de l'Exposition uni- 
verselle, les séances de Pâques ont été consacrées 
à des expériences et à des communications. Malgré 
la suppression exceptionnelle de l'exposition d’ap- 
pareils, la réunion a présenté, sous un aspect nou- 
veau, autant d'intérêt que les précédentes, les 
séances ont d’ailleurs été très suivies, et le nombre 
de nos collègues de province qui ont profité de la 
libéralité des Compagnies de chemins de fer a 
égalé celui de l’année dernière. 

« On a revu avec plaisir les expériences qui 
avaient été présentées à la Société depuis un an et 
que leurs auteurs ont bien voulu montrer à nou- 
veau, en donnant, avec la plus grande obligeance, 
toutes les explications nécessaires à ceux qui 
n'avaient point encore eu la bonne fortune de les 
entendre. On doit des remerciements à MM. Bec- 
querel, Berger, Dongier, Guillaume, Riban, Rothé, 
Teisserenc de Bort. M. d'Arsonval a bien voulu 
faire installer par M. Gaiffe (qui nous a montré, en 
outre, une belle machine électrique) de curieuses 
expériences sur l'étincelle. 

« Pendant les journées du vendredi et du samedi, 


(1) Comptes-rendus, t. CXXX, n° 19, p. 1229. 
(2) Ibid., p. 1248. 
(3) Ib.d., p. 1274. 
(4) Ibid., p. 1276. 
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d'importantes communications ont été faites. Un 
résumé en sera très prochainement envoyé à tous 
nos collègues, il n'est donc point utile de les ana- 
lyser; mais on peut dire quel succès elles ont eu et 
remercier MM. Gutton, Mathias, Marage, Maurain 
et Job, Moulin et Turpin. L'assistance était surtout 
très nombreuse à la séance du vendredi soir, où 
des communications sur des sujets nouveaux, ac- 
compagnées de très belles expériences, ont été 
faites par MM. Cotton, Curie, Langevin et Villard. 

« Le succès de ces séances nous engagera à 
l'avenir, tout en conservant notre exposition tradi- 
tionnelle, à tacher d'organiser des réunions comme 
celles de cette année, auxquelles la présence et le 
concours actif de nos collègues de province, qui 
n'assistent point à nos séances ordinaires, appor- 
tent un intérêt tout particulier. » 

M. le Président annonce à la Société que la 
grande lunette de l'Exposition de 1900, construite 
par M. Gautier, se trouve complètement installée 
et a donné de magnifiques et très nettes images, en 
particulier d'Arcturus et des taches solaires, ré- 
sultat d'autant plus remarquable que le miroir du 
sidérostat et l'objectif, malgré leurs dimensions inu- 
sitées, sont sortis directement des polissoirs de 
M. Gautier sans subir aucune retouche locale. Ce 
beau succès fait le plus grand honneur à M. Gau- 
tier et à l'art de la construction francaise, dont il 
est le distingué représentant. 

M. le Secrétaire général communique une note de 
M. Tissot qui, envoyée depuis un mois, n’a pu, à 
cause des séances de Pâques, être plus tôt portée 
à la connaissance de la Société. 

M. Tissot a réussi à accroitre notablement la sen- 
sibilité moyenne des radio-conducteurs dont il se 
sert dans ses expériences de télégraphie sans fil, 
tout en obtenant une sécurité complète de réception 
des signaux, en se servant de limailles de nickel 
oxydé ou d'acier, le radio-conducteur étant placé 
dans un champ magnétique dont les lignes de force 
sont parallèles à l'axe du tube. Il décrit les disposi- 
tifs employés qui ont permis de recevoir des signaux 
du Masséna à une distance de 33 km avcc des an- 
tennes de 30 mètres seulement. 

L'action du champ parait d’ailleurs purement mé- 
canique et se comprend aisément sans faire appel 
à aucun phénomène nouveau. 

M. Villard, répondant à la réclamation de priorité 
de M. de Heen, fait observer qu’en raison du carac- 
tère conjectural des hypothèses admises (projec- 
tions d'éther par les flammes, rayons X et rayons 
cathodiques considérés comme des projections éthé- 
rées, etc.), les raisonnements de cet auteur se prê- 
tent difficilement à la discussion. D'autre part, 
l'extrême généralité de l'énoncé invoqué permet de 
l'appliquer à toutes les sources de rayons X ou de 
rayons cathodiques qui restent à découvrir, ce qui 
paraitra peut-être excessif. Mais, même en prenant 
cet énoncé à la lettre, l'auteur estime qu'il n'est pas 
applicable à ses expériences; il s'est en effet efforcé 
de démontrer, non que les corps incandescents 
émettent des rayons X et des rayons cathodiques, 
mais que, bien au contraire, ils n’emettent absolu- 
ment rien, sauf dans un champ électrique, et que, 
même alors, il n'y a pas émission de rayons X. En 
ce qui concerne Ja partie active de l’étincelle élec- 
trique, l’auteur n'a fait que reproduire ce qui a été 
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dit à ce sujet par M. Hofman (Wied. Ann., LX, 
p. 269, 1897) antérieurement aux travaux de M. de 
Heen. Sur un seul point, relatif à l'action protec- 
trice exercée par un grillage métallique, il y a simi- 
litude entre les résultats publiés de part et d’autre; 
toutefois, M. de Heen ne parle aucunement de 
l'inactivité des gaz d'une flamme écrasée sur une 
cage de Faraday en toile métallique. 

A la suite de la communication de la dernière 
note de M. P. Villard, M. P. de Heen nous commu- 
nique les extraits suivants de notes publiées par 
lui en 1898 : 

a La première pensée qui vient à l'esprit de 
l'expérimentateur consiste à admettre que les radia- 
tions émises par la source sont la cause de la dé- 
charge. Cependant il n’en est rien, car, si l’on vient 
à interposer entre le conducteur et la source de 
chaleur une toile métallique, le phénomène est en- 
rayé.. Nous voyons que la radiation proprement 
dite n'intervient pas. (Bull. de l'Acad. roy. de Bel- 
gique, 3° série, t. XXXV, p. 29-30.) Nous avons 
interposé entre la flamme et l’électroscope un cadre 
en fil de fer. Ce dernier empéche la décharge, mais 
celle-ci se produit si l'on charge les fils du cadre 
d'électricité de même signe que l’électroscope. 
(Méme volume, p. 199.) » 

M. P. de Heen pensait, à cette époque, comme 
M. Villard, que ces faits constituaient une objection 
à l'hypothèse de l'existence de rayons X ou catho- 
diques. Il a émis, depuis, une théorie qui le porte 
à croire qu'il n’en est pas ainsi. 

M. P. Villard considère que sa précédente réponse 
s'applique à la nouvelle note de M. de Heen; il 
ajoute seulement qu'il lui parait difficile d'admettre 
que M. de Heen revendique, maintenant qu'elle est 
justifiée, une opinion qu'il avait abandonnée à la 
suite de ses expériences, opinion à laquelle il fait 
allusion dans le dernier alinéa de sa note. 

Sur le rayonnement du radium. — M. H. Becquerc! 
expose comment il a réalisé l'expérience de la dé- 
viation du rayonnement du radium dans un champ 
électrique, suivant les prévisions qu'il avait dé- 
duites de l’étude de la déviation magnétique. Le 
champ électrique employé étant de 10!* unités C. 
G. S. environ, on obtenait la déviation de l'ombre 
d’un écran plan normal au champ. En combinant 
les mesures électrostatiques et les mesures magné- 
tiques, on en a déduit, pour la vitesse du rayonne- 
ment, V = 1,6 X 10'°, pour le rayonnement dont les 
trajectoircs ont un rayon de courbure de 1600 dans 
un champ magnétique égal a 1, et, pour le rapport 
des masses matérielles entrainées à la charge 


m 
qu’elles transportent, on trouve 7 0 comme 


pour les rayons cathodiques. Ce nombre, combiné 
avec l'évaluation des charges transportées faite 
par M. et M™* Curie, permettrait d'admettre que le 
rayonnement au travers d’une surface de 1 cm? 
correspondrait à une perte de matière de 1 milligr 
en un milliard d'années environ. 

M. Becquerel décrit, en outre, plusieurs expé- 
riences montrant que, si l'on intercepte le rayonne- . 
ment du radium par un écran, tel qu'une mince 
lame d'aluminium, une partie du rayonnement 
transmis au-delà de l’écran provient directement de 
la source radio-active et est déviable comme le 
rayonnement incident. Diverses autres expériences 
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montrent que la partie la plus intense du rayonne- 
ment du chlorure de baryum radio-actif, capable 
de donner en peu de temps une impression notable 
sur une plaque photographique, se compose de trois 
parties : une partie déviable, une partie non dé- 
viable et très facilement ahsorbée, signalée par 
M. et M= Curie dans le rayonnement du radium, et 
une partie diffuse plus faible, non déviable, cette 
dernière pouvant être en partie attribuée à des 
rayons secondaires. 

Système de télégraphie multiplex. — M. E. Merca- 
dier décrit successivement les organes de son sys- 
tème de télégraphie multiplex : le transmetteur, qui 
est un électrodiapason; le récepteur, qui est un mo- 
noléléphone; le relai télémicrophonique différentiel, qui 
sert à la fois à recueillir tous les signaux formés 
par des courants vibrants de périodes variables, à 
les distribuer dans le circuit récepteur renfermant 
les douze monotéléphones que comporte le sys. 
tème; et enfin, par sa combinaison avec un conden- 
sateur gradué et une ligne télégraphique artificielle, 
à éteindre les effets des signaux transmis sur les 
récepteurs du poste qui transmet. 

M. Mercadier donne quelques indications sur les 
résultats pratiques obtenus à l'aide de son système, 
qui comporte actuellement la transmission simul- 
tanée de vingt-quatre dépêches sur un même circuit 
pour desservir deux postes extrêmes, tels que Paris 
et Bordeaux, ou, simultanément, cinq postes éche- 
lonnés sur le même circuit, tels que : Paris, Tours, 
Poitiers, Angoulême et Bordeaux. 

M. Mercadier annonce que ses appareils figure- 
ront dans la classe 26 de l'Exposition et qu'il indi- 
quera aux membres de la Société les jours et heures 
où ils pourront les voir fonctionner. 


SÉANCES DES 20 ET 21 AVRIL 1900. — Sur la propa- 
gation des ondes électromagnétiques, par M. C. Gutton. 
— Les ondes électromagnétiques se propagent avec 
la même vitesse dans l'air et le long des fils tendus 
dans l'air; ce fait résulte des expériences célèbres 
de MM. Sarrasin et de la Rive. M. Gutton a cherché 
si cette égalité se retrouve lorsque les Sndes se 
propagent, non plus dans lair, mais dans un milieu 
diélectrique dont laconstante est différente de l'unité. 
Un oscillateur envoie deux systèmes d'ondes : l'un 
se propage constamment le long de fils de cuivre: 
l’autre traverse l’espace compris entre deux miroirs 
paraboliques; ces deux systèmes d'ondes arrivent 
à un même cohéreur et interfèrent. Ces interfé- 
rences permettent de régler les longueurs parcou- 
rues par les ondes de façon qu'elles arrivent au 
même instant au cohéreur. Si maintenant on inter- 
cale entre les deux miroirs un bloc de bitume de 
4m de long, tandis que l'on fait traverser la même 
longueur de bitume aux fils qui transmettent l’autre 
système d'onde, les deux ondes arrivent encore en 
même temps au cohereur. Les ondes se propagent 
donc dans le bitume avec la même vitesse, qu'elles 
soicnt ou non guidées par des fils. 

L'appareil permet de chercher le retard éprouvé 
par l'un des systèmes d'ondes, quand il traverse 
seul une longueur connue de bitume. De ce retard 
on déduit, comme on le fait en optique, l'indice de 
réfraction. L'égalité des vitesses a également été 
vérifiée lorsque les ondes se propagent dans la 
glace. 

L'indice de réfraction trouvée pour la glace est 
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de 1,76; la longueur des ondes étant de 14 cm, 
M. Blondlot, pour des ondes beaucoup plus longues, 
a trouvé 1,41. Pour trouver la cause de cet écart, 
M. Gutton a mesuré l'indice de la glace pour diffé- 
rentes longueurs d'ondes. 

La longueur d'ondes, variant de 14 cm à 2088 cm, 
l'indice de la glace a varié de 1,76 à 1,50. | 

La glace présente donc pour les radiations élec- 
tromagnétiques une dispersion normale analogue à 
celle que M. Drude a découverte dans divers liquides 
organiques. Le caractère normal de cette disper- 
sion est sans doute lié à la grande transparence 
de la glace pour les radiations électromagnétiques. 

Application des ondes électriques à quelques problèmes 
de télégraphie, par M. A. Turpain. — En laissant de 
côté les propriétés des champs interférents qui 
peuvent être appliqués à la solution du problème 
de la multicommunication télégraphique considérée 
dans toute sa généralité, M. Turpain s’est appliqué 
à résoudre, au moyen des oscillations électriques, 
les problèmes de la transmission duplex et de la 
transmission diplex, et celui de la télégraphie et 
téléphonie simultanées. | 

Transmission duplex. — Il s'agit d'assurer les com- 
munications télégraphiques entre deux postes A 
et B, simultanément de A vers B et de B vers A. — 
On assure la transmission de A vers B en propa- 
geant sur la ligne les oscillations fournies en A 
par un excitateur. Ces oscillations excitent en B 
un résonateur & coupure, dans la coupure duquel 
sont intercalés une pile locale et le récepteur télé- 
graphique utilisé. Ce récepteur peut être quel- 
conque; il suflit que le dispositif qui, en A, assure 
la propagation des ondes sur la ligne, soit invaria- 
blement lié au manipulateur de l'appareil récepteur 
choisi. — La transmission de B vers A est assurée 
au moyen d’un courant ordinaire emprunté à une 
pile disposée en B. — On utilise donc concurrem- 
ment la propagation d'ondes électriques et celle de 
courants électriques constants. — Il est bon de 
protéger l'électro-aimant du récepteur placé en A 
contre les ondes électriques qui se propagent d’une 
spire à l'autre à travers le diélectrique qui isole le 
fil et l’'endommage. A cet effet, on enferme la bo- 
bine dans une boite métallique en relation avec le 
fil conducteur de l'électro-aimant. 

Ce dispositif de transmission duplex présente, 
sur ceux ordinairement employés en télégraphie 
par courants continus, l'avantage de permettre 
l'utilisation d'appareils differents pour la trans- 
mission de À vers B et pour celle de B vers A. Il 
dispense de la réalisation souvent couteuse des 
lignes dites factices. Enlin, il permet de disposer 
les appareils actionnés par les ondes en A et B, 
alors que ceux utilisant les courants constants 
sont disposés en deux stations C, D intermediaires 
entre A et B. Une même ligne permet ainsi l échange 
de télégranimes entre deux postes extremes et si- 
multanement l'echange de telegrammes entre deux 
postes intermédiaires. 

Transmission diplez. — Il s'agit d'assurer l'envoi 
simultané de deux télégrammes de A vers B. Il 
suflit de répéter les dispositions précédentes en 
plaçant les deux manipulateurs, dont l'un propage 
des ondes et l’autre des courants continus, à la 
même station A, alors que les deux dispositifs 
récepteurs sont placés en B. 
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Téléphonie et iélégraphie simultanées. — La télé- 
graphie est assurée entre les deux stations A, B, 
par l'emploi d'ondes électriques reçues par un 
résonateur à coupure et entretenant un appareil 
télégraphique quelconque. 

Les appareils télégraphiques sont protégés contre 
l'influence des ondes par une enceinte métallique, 
qu'on réalise facilement en tapissant de feuilles 
d'étain la cabine téléphonique qui contient ces 
appareils. Le fil de ligne arrive à la cabine qu'il 
traverse pour se relier aux appareils téléphoniques. 
Un second fil issu de l'enceinte cst relié aux 
appareils télégraphiques. 

Pour empêcher toute influence des ondes élec- 
triques sur le téléphone et le rendre apte à être 
utilisé sans qu’il fatigue l'oreille, il faut éviter que 
le fil de ligne traverse l'enceinte en étant en contact 
direct avec elle. Ce fil traverse une ampoule à air 
raréfié, qui contient un anneau métallique dont le 
plan est perpendiculaire à la direction du fil et 
qui entoure ce fil sans le toucher. Cet anneau 
communique avec l'enceinte. Les ondes propagées 
par le fil de lighe sont arrétées ‘par l'enceinte 
qu'elles atteignent à la faveur du gaz raréfié con- 
tenu dans l'ampoule. Les courants téléphoniques, 
au contraire, traversent l’ampoule sans être arrêtés. 

‘Ce dispositif, comme celui de la transmission 
duplex, offre sur ceux' ordinairement employés 
l'avantage de permettre la télégraphie entre deux 
stations extrêmes A et B, et simultanément la télé- 
phonie entre deux stations intermédiaires C et D. 

Sur un appareil pour la mesure des champs magné- 
tiques. — M. Cotton présente à la Société un 
appareil pour la mesure de l'intensité des champs 
magnétiques, destiné à obtenir commodément, en 
unités C. G. S., la valeur d’un champ dont les 
lignes de force sont sensiblement horizontales. On 
peut, comme on sait, déduire l'intensité d’un champ 
magnétique de la valeur de la force qu’il exerce 
sur un conducteur parcouru par un courant connu. 
L'appareil de M. Cotton fonctionne d'après ce 
principe : cest une sorte de balance avec laquelle 
on compare directement à un poids la force en 
question. 

La partie mobile du circuit est fixée sur le pour- 
tour d’une sorte de palette, plate et mince, de 
forme allongée, qui est elle-même adaptée à l'extré- 
mité du fléau de la balance. On engage, dans le 
champ à étudier, l'extrémité inférieure de la palette; 
celle-ci étant mince, on peut explorer des entrefers 
étroits. Le courant qui circule autour de cette 
palette arrive dans la balance par des fils souples 
ou des contacts à mercure placés dans le prolon- 
gement de l'axe de rotation et permettant, par suite, 
l'emploi de courants intenses. 

La forme de la palette (dont les grands côtés 
ont la forme d'arcs de cercle cintrés sur l'axe de 
rotation) a été choisie de telle sorte que tout se 
passe comme si toute la partie mobile du circuit 
était réduite à un seul élément de courant, placé à 
l'extrémité d'un bras de levier dont la longueur 
est déterminée par celle du fléau. 

La longueur de cet élément de courant équivalent 
est égale à la différence des rayons des cercles; 
on peut très facilement la déterminer à moins de 
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outre, bien entendu, étalonner l'ampèremètre ser- 
vant à mesurer le courant; celui-ci peut être, dans 
bien des cas, le courant mème qui circule dans 
l'électro servant à produire le champ. 

M Cotton fait, devant la Société, la mesure du 
champ donné par un électro-aimant de laboratoire. 
Il a mesuré ensuite, sur la demande de M. Villard, 
les champs, plus faibles, donnés par deux aimants 
permanents. 

L'appareil peut encore servir à mesurer le champ 
créé par des bobines; il peut recevoir diverses 
applications. M. Cotton signale plus particuliè- 
rement, dans cette communication, les services 
qu’il peut rendre à l'enseignement. 


—00- 


L'industrie électrique en Angleterre. 


Elle est de plus en’‘plus prospère si nous en 
croyons d’abord les notes de notre correspondant 
de Londres et si nous en jugeons également d'après 
toutes les nouvelles Sociétés et maisons de cons- 
truction en formation. C'est ainsi que nous appre- 
nons que M. F. Down, l'introducteur ‘de l'Okonite 
et l'un‘des promoteurs de la Cie Thomson-Houston 
en Europe, vient de terminer son association avec 
MM. Lang et ‘Wharton, d'Amérique, pour fonder à 
Londres une maison spéciale de construction pour 
la traction et l'éclairage électrique. — D. 


00 


Le téléphone et les fermiers américains. 


Voilà qui va faire rêver nos cultivateurs et nos 
yentlemens farmers isolés dans leur campagne et ils 
regretteront certainement que la routine de la vieille 
Europe ne se mette pas à la hauteur du Nouveau 
Monde. Il parait que tous les marchands et bouti- 
quiers de Richmond dans l’Indiana, sont reliés télé- 
phoniquement avec plus de quatre cents fermes 
disséminées dans l'Etat. Il est tout d’abord résulté 
de ce progrès un accroissement inimaginable des 
affaires : 1° pour les commerçants; 2° pour la Com- 
pagnie des téléphones, sans compter que les fer- 
miers et fermières sont tous enchantés de l'inno- 
vation. Au lieu d’aller au marché périodiquement 
et de faire souvent de longs voyages pour des 
achats minimes, la ménagère téléphone au magasin 
et les marchandises lui sont expédiées dans les 
vingt-quatre heures par l'une des nombreuses 
lignes de railways qui sillonnent les environs de 
Richemond. — D. 


Trains électriques à grande vitesse. 


Nous apprenons que la Société allemande des 
ingénieurs mécaniciens offre un prix de 1200 marks 
à celui qui pourra réaliser le meilleur système de 
train électrique à grande vitesse entre deux villes 
éloignées. Dans les conditions du problème à ré- 
soudre, on remarque que ces trains doivent contenir 
un minimum de 150 voyageurs et atteindre unc 
vitesse d'au moins 200 km à l'heure. — D. 
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EXPOSITION DE 1900 


TRANSFORMATEUR POUR COURANT ALTERNATIF 


POUR APPLICATIONS MEDICALES ET INDUSTRIELLES 


L'appareil représenté par la figure ci-dessous 
est un transformateur à: noyau annulaire et à 
circuit magnétique fermé. Il se compose d'un 
circuit primaire et de deux circuits secondaires ; 
grâce à un dispositif spécial, on peut faire 
varier à volonté le nombre de spires utilisées 
de chacun de ces deux circuits secondaires. 

En effet, l'appareil est calculé de telle sorte 
qu'il suffise d'un seul rang de fil secondaire 


pour obtenir l'effet voulu. Si ce secondaire est 


enroulé à l'extérieur, on pourra, à l'aide d'une 


prise de courant mobile, n'employer que le 
nombre de spires juste nécessaire pour faire 
rougir un cautère. | 

Cet appareil, destiné surtout aux médecins 
ayant à leur disposition un secteur à courant 
alternatif, présente aussi d'autres avantages 
intéressants, | 

Comme l'appareil est de dimensions assez 
grandes pour que le circuit secondaire destiné 
à produire un courant de grande intensité (pour 
le cautère, par exemple) n’occupe qu'une partie 
de l’espace libre, sur le reste du primaire on a 
enroulé un deuxième circuit secondaire qui, 
étant réglable comme le premier, mais en fil 


Transformateur pour usages médicaux et industriels. 


beaucoup plus fin, est employé pour allumer 
des lampes d'exploration médicales. 

Nous attirons l'attention sur ce point, qui 
est l'originalité de l'appareil, c'est que les deux 
secondaires peuvent être utilisés en même 
temps et pour des emplois absolument dis- 
tincts. . 

On a borné le nombre des circuits secon- 
daires, mais on voit qu'il aurait été facile d'en 
meltre un plus grand nombre. 

Le médecin peut encore utiliser cet appareil 
à l'application de courant sinusoidal sur un 
malade, en reliant directement ce dernier aux 
bornes LL et en réglant le courant comme il: a 
été déja indiqué. D 

Les circuits secondaires S' et S? étant enrou- 
lés extérieurement et ayant leur partie supérieure 
dénudée, on peut, à l'aide de deux manettes Bb, 
ne prendre que le nombre de spires. actives | 
dont on a besoin sur chaque circuit. 

La manette B correspond au circuit à grande 

20° ANNÉE. == 1° SEMESTRE. 
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intensité, sa course est limitée pour ne pas 
dépasser le circuit en gros fil; la manette b 
règle le circuit à faible intensité (lumière), 
mais elle peut parcourir tout’ l'appareil. Cela 
n'a pas d'inconvénient, car si l’on passe sur le 
gros fil, on ne fait passer à travers ce dernier 
qu'un courant de faible intensité; tandis que si 
la manette du gros fil pouvait aller sur le petit, 
on. pourrait être amené à faire passer 30 am- 
ne dans un circuit où il ne peut en passer 
que 2, ce qui provoquerait la eu uction rapide : 
de l appareil. 

Enfin, un autre avantage est dû au déplace- 
ment de la manette b sur tout le pourtour : 
dans le cas où l'on veut électriser un malade 
ou avoir du courant alternatif à tension plus 
élevée, on peut: utiliser: eue des: ‘spires 
ae deux secondaires. 

Le tableau suivant permet. de se rendre 


| Mar. des différentes valeurs des: courants 


produits : 
23 


ma, Ts 
, a 
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Circuits employés, Tension. Intensité, S; 0 à 5 volts et 0 à 15 ampères. 
o S, _Oà8 volts. 0 à 30 ampères. S, 0 à 7 volts et O à 2 ampères. 
a, Où16 — Oa — Enfin, il a été établi des appareils de ce genre 
S, +S, 0a24 — Où? — pour tous les voltages et toutes les intensités, ce 


Au point de vue médical, le circuit S, est 
employé pour les cautères qui prennent 2 a 
3 volis et 10 à 30 ampères. Le circuit $, sert 
pour alimenter les lampes d’exploration qui 
prennent de 9 à 10 volts et de 0,5 ampére à 
1,5 ampère. 

Dans les projecteurs et avec les miroirs de 
Clark, on emploie des lampes plus puissantes, 
mais qui ne dépassent jamais 16 volts et 2 amp. 

Pour les courants alternatifs appliqués direc- 
tement sur le malade, les maxima sont em- 
ployés avec les bains hydro-électriques, dans 
lesquels il suffit de 20 volts pour obtenir les 
100 ou 125 milliampères qui sont la limite de 
ce qu'il peut supporter. 

Voici à titre de renseignement, la dépense du 
courant fourni par le secteur dans cet appareil 
à vide, c'est-à-dire lorsque le courant est fermé 
sur le primaire, sans qu'on utilise le secondaire; 
il passe 0,2 ampère, et comme par suite de la 
self-induction, le décalage entre l'intensité et la 
force électromotrice alternative est considérable, 
on peut estimer à 14 watts la dépense, soit 
0,02 fr par heure environ. En pleine charge, 
c'est-à-dire avec un cautère nécessitant 8 volts 
et 30 ampères, marchant simultanément avec 
une lampe de 16 volts et 2 ampères au total 
8 X 3042 X 16— 272 watts, l'intensité dans 
le primaire est de 3 ampères environ; le déca- 
lage étant très réduit, on peut estimer à 
330 watts la dépense, soit 0, 50 fr par heure. 

Il serait assez difficile d'arriver à un meilleur 
résultat, tant au point de vue du réglage qu’à 
celui de la dépense. 

D'autre part, lorsque les appareils ne servent 
plus, si l’on oubliait d'interrompre le circuit pri- 
maire on n'aurait perdu au bout de 24 heures que 
330 watts-heure, soit une dépense de 0,50 fr. 

Pour éviter cet inconvénient, l'appareil est 
muni d’une lampe témoin qui indique si le 
primaire est ou non relié au circuit à 410 volts 
du secteur. 

Cet appareil vraiment pratique est plutôt des- 
tiné soit à rester dans le cabinet du médecin, 
soit à séjourner dans le laboratoire, soit d'une 
facon générale à rester à poste fixe suivant sa 
destination. 

Les constructeurs ont donc étudié un modèle 
semblable mais portatif et avant les constantes 
ci-contre. 


qui aura un grand intérêt dans bon nombre 
d'installations où l'on n'a à sa disposition que 
du courant alternatif. 

P. RENAUD. 
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TELEGRAPHE HARMONIQUE 


DE M. MERCADIER 


Prise dans son sens le plus général, la télé- 
graphie est l'art de transmettre des signaux à 
distance; prise dans son sens pratique, la 
définition doit être complétée ainsi : l'art de 
transmettre des signaux à distance rapide- 
ment. 

On peut dire que toutes les recherchés entre- 
prises pour perfectionner les appareils propres 
à cette transmission ont eu pour but, sinon 
pour résultat, la possibilité d'oblenir une 
augmentation de rendement des lignes. En 
l'état actuel de nos connaissances, le problème 
se trouve résolu par deux procédés basés sur 
des principes entièrement différents; ils ont 
conduit l'un et l'autre à l'établissement de 
systèmes pratiques désignés sous les noms de 
systèmes multiples et de systèmes multiplex. 

On donne le nom de télégraphes multiples 
aux dispositifs permettant à plusieurs manipu- 
lants d'utiliser la ligne à tour de rôle; les 
appareils qui sont tous basés sur la division 
du temps, exigent l'emploi d’un commutateur 
automatique appelé distributeur, chargé d'opé- 
rer cette division. 

Les distributeurs des postes reliés doivent 
être maintenus rigoureusement synchrones; ils 
eomportent toujours des organes nombreux et 
délicats. te 

On donne le nom de télégraphes multiplex 
aux dispositifs qui permettent à plusieurs ma- 
nipulants d'utiliser la ligne en même temps, 
chaque unité étant absolument indépendante 
des autres unités. 

Le type des installations de cette nature est 
le montage en duplex qui donne, par une 
simple combinaison de circuits, deux trans- 
missions indépendantes, en même temps, sur 
un seul fil. Le dernier venu dans cette série 
est le télégraphe harmonique Mercadier qui @ 
permis d'obtenir sur un circuit Paris-Bordeaux 
12 transmissions simultanées dans chaque 
sens, soit 24 en tout. 
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Le principe du télégraphe harmonique est 
connu depuis très longtemps. La première idée 
semble appartenir à l'abbé Laborde qui décri- 
vit un appareil de ce genre en 1860. 

Cette idée, reprise souvent dans la suite, fut 
appliquée plus ou moins heureusement par 
de Coincy (1864), Varley (1870), Paul Lacour 
(4874), Elisha Gray (1875), Langdon-Davies 
(1889) et par bien d’autres inventeurs que la 
simplicité des moyens employés avait séduits. 

Le grand nombre de ces recherches prouve 
que les résultats pratiques n'ont pas toujours 
répondu aux désirs de leurs auteurs, malgré 
les brillantes expériences qu'ils faisaient et 
réussissaient dans le laboratoire. 

Nous souhaitons que le monotéléphone Mer- 
cadier soit plus heureux que ses prédécesseurs: 
les essais faits sur des lignes réelles semblent 
justifier notre confiance. 


+ 
y + 


La télégraphie harmonique se rattache à la 
loi de mécanique connue sous le nom de : loi 
de coexistence des petits mouvements de 
Bernouilli; cette loi établit que les petites 
oscillations peuvent se superposer sans se 
confondre. 

Nous ne nous appesantirons pas plus lon- 
guement sur la théorie de l'appareil, théorie 
d'ailleurs imparfaitement connue; nous allons 
exposer rapidement l'expérience fondamentale 
sur laquelle est basée la télégraphie harmo- 
nique, puis nous examinerons plus en détail 
les appareils employés. 

Soit une installation semblable à celle repré- 
sentée figure 1. D et D’ sont 2 diapasons, entre 
les branches desquels se trouvent deux électro- 
aimants pouvant agir magnétiquement sur les 
branches. | 

Un circuit est établi par l'intermédiaire d'une 
pile, d'un contact de trembleur, de deux bo- 
bines reliées par une ligne et d’un fil de retour. 

Le diapason D étant mis en vibration, il va 
se succéder dans le conducteur une série de 
courants, dont le nombre sera en rapport avec 
le ton du diapason. 

. Si, à l’arrivée, le diapason D’ est construit 
pour donner exactement ce nombre de vibra- 
tions, il se mettra aussi en mouvement; sil 
n'est pas accordé il restera immobile. 

Supposons au poste de départ, un deuxième 
diapason différent de tonalité avec le premier 
et relié au mème circuit; placons également 
dans l'autre poste un deuxième diapason 
accordé avec le nouveau. L'expérience prouve 


que nous pourrons faire fonctionner, soil sépa- 
rément, soit simultanément, les deux systèmes 
sans qu'il y ait confusion. Il sera donc possible 


_ d'établir deux transmissions entièrement indé- 


pendantes, les oscillations se superposeront 
sans se confondre. 


Fig. 1. 


En poussant les expériences dans la même 
voie, on constate qu'il est possible de mettre 
ainsi sur un seul circuit toute une série 
d'électro-diapasons en ayant soin seulement de 
leur donner une tonalité différente. 

C'est ce phénomène complété par un montage 
en duplex que M, Mercadier a pu utiliser. 

Production de signaux. — Les courants en- 


D 


Fig. 2. 


voyés sur la ligne sont des courants ondula- 
toires vibrés. : 

La source électrique est formée de deux élé- 
ments Leclanché ordinaires: le vibrateur est 
un électro-diapason. La figure 2 représente 
schématiquement l'ensemble et les communica- 
tions de cette partie du système. Entre les 
branches du diapason D se trouve un électro- 
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aimant qui agit sur les extrémités vibrantes 
lorsqu'il est traversé par le courant. 

La branche de gauche est munie d'un ressortr 
venant appuyer, au repos, contre un disque 
en acier d, pouvant tourner, sans subir de 
déplacement latéral, sous l'action d'un bouton 
moleté b. 

Le circuit électrique se compose de la pile, 
de la bobine, du diapason D, du ressort r et du 
disque d. Il est facile de comprendre que si, par 
un procédé quelconque, on fait vibrer le dia- 
pason, ce- mouvement s'entretiendra d'une 
façon continue, l'action magnétique ne se pro- 
duisant qu'au moment voulu et dépendant de 
la vibration du diapason. Lorsque, par suite de 


Te 


du si, au la dièse; ils donnaient entre 480 et 
900 vibrations. 

Pour éviter le bruit produit par les vibrateurs, 
bruit qui serait de nature à géner la réception, 
ces appareils sont placés dans une pièce séparée 
de celle affectée aux transmissions. 

Envoi des courants sur le circuit. — L'effet 
mécanique produit à l'extrémité de la ligne, 
pour obtenir la reproduction des signaux, dé- 
pend de l'énergie électrique qui est disponible 
aux bornes de l'organe récepteur. 

Sans entrer dans des considérations et des 
analogies que le lecteur connait certainement, 
nous admettrons que l'énergie électrique est le 
produit de deux facteurs : la force électromo- 
trice et l'intensité; on la représente par le sym- 
bole W = EI. 

Si nous considérons une certaine quantité 
d'énergie disponible aux bornes du circuit secon- 


l'étincelle, le contact en c devient défectueux, il 
suffit de tourner légèrement le disque pour 
obtenir une nouvelle surface; l'expérience a 
d'ailleurs permis de constater que cette opéra- 
tion n'était nécessaire qu'après un fonctionne- 
ment ininterrompu de 10 heures. 

Une dérivation du courant circulant dans la 
bobine est envoyée dans l'un des enroulements 
d'un transformateur T; le deuxième enroule- 
ment qui ne donne plus que des courants induits 
instantanés est seul mis en relation avec la 
ligne; les deux circuits du transformateur sont 
égaux. 

Les diapasons employés pendant les essais 
comprenaient la gamme complète par demi-tons 


-.. 
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daire du transformateur T, nous devons cher- 
cher à n'avoir qu’une perte aussi faible que 
possible sur les fils qui relient les postes en 
correspondance; la théorie et l'expérience prou- 
vent que ce résultat esi atteint lorsque la force 
électromotrice est très grande. Il faut donc 
transformer de nouveau notre énergie, qui, par 
suite de la disposition du circuit local, était el, 
en une autre équivalente (les pertes étant à peu 
près insignifiantes), qui sera Ei. 

Le moyen à employer est connu; il suffit de 
faire deux enroulements sur une même bobine : 
l'un, le primaire, constitué par un fil court et 
peu résistant sera relié au circuit local; l'autre. 
le secondaire, sera en fil long et fin : on le rat- 
tachera au circuit de ligne. 

On est ainsi conduit à employer un transfor- 
mateur supplémentaire qui, recevant dans son 
circuit primaire les courants induits a faible 
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voltage des transformateurs individuels, enverra 
sur la ligne, par son circuit secondaire, les cou- 
rants modifiés, transformés dont nous avons 
besoin. 

La figure 3 donne le plan de montage d’un 
poste disposé pour transmettre et pour recevoir 
simultanément plusieurs transmissions. A gau- 
che de la figure les carrés indiquent les vibra- 
teurs avec le ton de leur diapason; ils sont 
reliés aux transformateurs individuels T,, T,, 
Tio, comme nous l'avons précédemment ex- 
pliqué. 

Lorsque les clés de transmission sont abais- 
sées, elles mettent le transformateur général 
de ligne, T}, en communication avec les trans- 
formateurs particuliers. 

On remarquera qu'il existe un deuxième trans- 
formateur placé en série avec le transformateur 
de ligne T.; nous ne nous en occuperons pas 
actuellement, nous réservant de montrer son 
utilité dans la suite. Le fil secondaire de T, est 
relié au circuit de ligne à travers un relai télé- 
phonique. 

L'installation est la même dans les deux 
postes en correspondance; par suite, les cou- 
rants émis traversent à l’arrivée le transforma- 
teur de ligne et le relai : c'est le fonctionnement 
de celui-ci qui actionnera les récepteurs t,, to, 
us. 
Relai téléphonique. — Le relai, comme 
tous les appareils similaires employés en télé- 
graphie, a pour but de substituer un courant 
local plus intense au faible courant venant de 
la ligne. 

Le relai de M. Mercadier se compose d'un 
récepteur téléphonique dont la membrane porte 
en son centre une pastille de charbon. Sur cette 
pastille vient appuyer un petit prisme de même 
matière porté par une douille en cuivre, fixée à 
l'extrémité d'un ressort lame. 

Un circuit local formé d'un seul élément de 
pile, de la membrane du téléphone, du prisme et 
du primaire d'une bobine d’induction reproduit, 
par des variations d'intensité dans le circuit, les 
courants traversant la bobine du relai. - 

Le secondaire de la bobine est relié aux récep- 
teurs t, ta, ts... tia, qui sont tous embrochés. 

Récepteur. — Le récepteur téléphonique 
ordinaire a sa membrane serrée fortement sur 
les bords; c’est uniquement à ce dispositif qu'il 
doit de pouvoir donner tous les sons. Lorsque 
la membrane n'est soutenue que par le milieu 
ou par trois points placés à une certaine dis- 
tance des bords, elle ne vibre et ne reproduit 
que les sons correspondant aux sons qu'elle- 


même peut rendre; un tel récepteur est dit 
monotéléphonique. | 

Les écouteurs de M. Mercadier ne devant, par 
principe, être actionnés que pour un nombre 
déterminé de vibrations, il était indispensable 
de les disposer comme nous venons de l'in- 
diquer. 

A la construction, les membrane sont réglées 
pour une hauteur de sons correspondant aux 
électro-diapasons servant de transmetteurs. La 
figure 4 représente une coupe longitudinale du 
récepteur; la membrane m est portée par trois 
pointes en liège; le noyau tubulaire n de la 
bobine vient déboucher dans une caisse de réso- 
nance, d'où partent deux tubes acoustiques 


PTS 
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terminés par des en-bouts de verre analogues à 
ceux qui servent aux auditions du phonographe. 

L'employé se met les en-bouts dans les 
oreilles, ce qui lui permet d’avoir les mains 
libres soit pour écrire, soit pour transmettre. 

Extincteur. — Ona sans doute remarqué que 
dans le montage représenté sur la figure 3, les 
récepteurs sont, par l'intermédiaire du relai, 
en relation d'une façon permanente avec la 
ligne. Ce dispositif caractérise les installations 
duplex et il entraîne, comme conséquence, 
l'obligation de disposer le récepteur, dans cha- 
cun des postes, de manière qu'il ne fonctionne 
pas sous l'influence des courants envoyés sur la 
ligne. 

En suivant les communications de la figure, 
on voit comment ce résultat est atteint. Le relai 
téléphonique reçoit un double enroulement; l'un 
de ceux-ci est, nous l'avons dit, embroché sur 
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le circuit des lignes; le deuxième fait partie 
d'une ligne artificielle, que lon équilibre en 
résistance et en capacité avec la ligne réelle. 

Ce genre de montage est notablement différent 
du duplex ordinaire. Ici, tous les organes sont 
répétés tandis que, dans l'installation habituelle, 
on se borne à prendre une dérivation du circuit 
principal, pour l'envoyer dans le deuxième en- 
roulement et la ligne artificielle. 

Si les deux circuits étaient égaux à tous les 
points de vue, la membrane du relai placé à la 
station qui transmet resterait absolument im- 
mobile sous l’action des courants émis par les 
transformateurs T,, Ty... | 

M. Mercadier, après avoir constaté que ce 
résultat ne pouvait êlre atteint d'une façon 
simple et durable, a complété son installation 
en mettant en dérivation sur les circuits secon- 
daires des transformateurs T., el Tr, des con- 
densateurs réglables qui permettent d'obtenir 
un équilibre parfait. 

En dehors de la position générale des diffé- 
rents organes et du soin avec lequel toutes les 
parties ont été étudiées, la présence de ces con- 
densateurs constitue le véritable caractéristique 
du télégraphe harmonique Mercadier. C'est 
gràce à eux que les essais sur des longues lignes 
ont pu être réalisés dans les conditions où ils 
ont été effectués. 

Il v a, en effet, une très grande différence 
entre le montage en duplex d'une installation 
par courant continu et celui d'une installation 
ne fonctionnant que par courants ondulatoires. 
Dans ce dernier, si les deux courbes du cou- 
rant (ligne artificielle et ligne réelle) ne se 
superposent pas exactement, le récepteur télé- 
phonique l'accuse immédiatement et rend le 
service presque impossible. 

Avantages du télégraphe Mercadier. — Le 
système de télégraphie Mercadier se prête très 
bien à la transmission Morse, même effectuée 
dans les conditions de rapidité les plus grandes. 

Si on admet par unilé un rendement de 
30 dépèches à l'heure, les 24 transmissions 
simultanées permettraient un trafic de 720 té- 
légrammes, chiffre bien supérieur à tout ce qui 
est actuellement nécessaire. 

1] résulte de moyennes failes au poste central 
des télégraphes de Paris, que les fils les plus 
chargés sont : 


Paris-Marseille. 
Paris-Bordeaux. 
Paris-Londres .. 


3500 transmissions par jour. 
4700 — — 
1500 — — 


Si on suppose que dans les heures les plus oc- 


cupées on fasse le dixième de ce travail, on voit 
que, même dans ce cas extrême, toutes les uni- 
tés ne seraient pas utilisées; il en reste donc de 
disponibles, et comme il n'est pas nécessaire 
que toutes soient rassemblées au même point, 
on peut les répartir le long du circuit et 
mettre ainsi de nouveaux postes en corres- 
pondance. 

Lors des essais, on a oblenu 12 communi- 

calions simultanées entre Paris et Bordeaux 
(6 dans chaque sens). En outre, on a pu éta- 
blir deux communications dans chacune des 
villes de Tours, Poitiers et Angoulême avec 
Paris d'un côté et Bordeaux de l’autre. Le cir- 
cuit se composait uniquement de deux fils et il 
suffisait à un trafic qui actuellement en exige 
onze. 
- A côté de cet avantage primordial on notera 
que le télégraphe harmonique n'a, sauf le relai, 
aucun organe exigeant un réglage; il ne com- 
porte aucun mécanisme tournant et les dépenses 
pour l'appropriation des appareils actuels au 
nouveau système seraient minimes. 

Une application intéressante du télégraphe 
Mercadier pourrait être faite sur les lignes des 
compagnies de chemins de fer; toutes les gares 
d'une section seraient mises en correspondance 
avec une ou deux gares principales, ce qui évi- 
terait de recourir aux multiples retransmissions 
qu'exigent les lignes omnibus. 

Ajoutons en terminant que, jusqu'ici, nous 
avons toujours supposé l'installation complète 
avec 12 communications doubles. Théorique- 
ment rien n'empèche d'aller plus loin et de 
prendre des diapasons d'une autre octave. 
L'inventeur espère obtenir 48 transmissions 
duplexés, soit 36 en tout, sans avoir à modifier 
les appareils dont il s'est servi. 

A. FLEURY. 


* 
+ + 


CONGRES INTERNATIONAL D'ÉLECTRICITÉ 
(Paris, 18-25 aour 1900) 


>. 


Le Congrès international d'électricité s'ou- 
vrira le samedi 18 août, à 40 heures du matin, 
au Palais des Congrès (Exposition universelle, 
près du pont de l'Alma, rive droite). 

Les séances ultérieures auront lieu à la So- 
ciété d'encouragement, rue de Rennes, 44 {en 
face l'église Saint-Germain des Prés). 

La Commission d'organisation a adopté le 
programme suivant des questions qui seraient 
proposées aux discussions du Congrès. 
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SE N eee erences 


PROGRAMME PROVISOIRE 


Première section. — Méthodes scientifiques ot 
appareils de mesure. 


19 GRANDEURS ET UNITÉS. — Récapitulation et 
coordination des décisions des congrès antérieurs. 
20 MÉTHODES DE MESURE, — Méthodes d'essai des 
matériaux et spécification de leurs qualités : iso- 
lants: conducteurs; matériaux magnétiques. — 


Mesure des champs magnétiques. — Mesure de 
la puissance des courants alternatifs simples et 
polyphasés. — Méthodes pratiques de décompo- 


sition d'une courbe périodique en fonctions har- 
moniques simples. 


3° APPAREILS DE MESURE. — Perfectionnements 
récents des appareils de mesure. — Wattmètres. 
— Compteurs, — Phasemétres. — Hystérésimeé- 


tres. — Oscillographes et rhéographes. 

4° PHOTOMETRIE, — Étalons secondaires : compa- 
raison des étalons photométriques. — Méthodes 
et appareils de mesure. 


Deuxième section. — Production de l'énergie 
électrique. — Transformation. — Transport et 
distribution. — Traction électrique. — Eclairage. 


1° PRODUCTION DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE. — TRANS- 
FORMATION. — Progrès réalisés dans les géncra- 
trices à courant continu au point de vue du 
décalage des balais. — Unification des méthodes 
d'essai et dés définitions relatives aux machines. 
En particulier, définition du courant maximum, 
de la puissance normale, de la chute de tension, 
de l'élévation de température. — Comparaison 
entre les alternateurs à fer tournant et les autres 
types. — Unification des fréquences ; discussion 
sur les meilleures fréquences à adopter, eu égard 
au prix et au bon fonctionnement des appareils. 
— Gompoundage des alternateurs. — Génératrices 
asynchrones. — Couplage des alternateurs : In- 
fluence de la régulation des machines motrices, — 
Commutatrices, transformateurs redresseurs. — 
Prix de l'énergie électrique dans les stations cen- 


trales, — Choix de la puissance des unités. — 
Compteurs et tarification. 
2e Transport FT pistrusetion. — Lignes à haute 


tension; réglementation des conducteurs à haute 
tension sur les voies publiques; mesures de sécu- 


rité pour les tiers. — Mise à la terre des conduc- 
teurs dans divers systémes de distribution. — 
Coups de foudre et parafoudres. — Mise à la terre 


automatique des circuits en cas d'élévation acci- 
dentelle de tension. — Comparaison des moteurs 


synchrones et asynchrones. — Emploi des con- 
densateurs. 

39 TRACTION ÉLECTRIQUE, — Progrès réalisés dans 
les moteurs de traction. — Comparaison entre les 


trois systèmes : courant continu, courant triphasé 
transformé en courant continu par sous-stations, 
courant triphasé. — Traction sur voies ferrées: 
voitures automotrices ou trains; comparaison, — 


Résistance de l'air sur les voitures. — Maximum 
de tension toléré par les règlements publics pour 
la traction sur voies urbaines et suburbaines, voies 
ferrées et canaux. — Constitution des voies. — 
Phénomènes d'électrolyse. 

4° ÉEcramace. — Rendement lumineux de larc; 
comparaison entre l'arc à courant continu et larc 
a courant alternatif, à lair libre et enfermé. — 
Couplage des arcs. — Nouvelles lampes à incan- 
descence, — Éclairage des voitures et des trains. 


Troisième section. — Blectrochimie. 


lo Recuercues THÉORIQUES. — Conductivité des 
gaz raréfiés. — Vitesse dé transport des ions. — 
Actions chimiques de l'étincelle et de l'effluve 


électriques. — Composés organiques produits par 


Mlectrolyse. | 

20 Appareils: — Perfectionnements récents ap- 
portés aux piles. — Piles étalons. — Piles sèches. 
— Piles à grand débit. — Accumulateurs eu 
métaux autres que le plomb. — Choix d'une bat- 
terie pour traction, sous-station ou régularisation. 
— Fours industriels. — Divers dispositifs adoptés 
dans les grandes industries. 

3° ANALYSES. — Séparation et dosage des mé: 
taux. — Méthodes industrielles d'analyse dans les 
usines électrolvtiques. 

4° Dépots METALLIgvEs. — Dépôts de chrome, 
d'aluminium ët de zine, — Documents statistiques 
donnant, pour chaque nation, la quantité d'argent, 
de cuivre ët de nickel déposée annuellement. » 

59 MéraLL Rait. — Traitement électrolvtique 
des minerais de cuivre, de zine, de plomb et de 
nickel. — Traitement des mattes. — Métaux fa- 
conués obtenus directement dans les bains élec- 
trolvtigques. — Aflinage industriel du cuivre. — 
Comparaison entre le prix des produits obtenus 
par l'électricité ou par diverses autres méthodes 
métallurgiques. — Documents statistiques sur les 
quantités de cuivre et de nickel électrolvtiques 
employés dans les divers pays de production et de 
consommation. 

6° GRANDES INDUSTRIES. — Fabrication du chlore 
et de la soude par Féleetrolyse: des chlorates de 
potasse et de soude: du carbure de calcium: de 
l'aluminium. 


19 APPLICATIONS DIVERSES, — Moyens pratiques 
de produire et de doser l'ozone. — Applications 
de l'ozone. — Préparation de lhvdrogène et de 
l'oxygène, — Production du glucinium et de ses 
alliages, — Préparation du phosphure de calcium. 

Traitement des jus sucrés, — Teinture et 
blanchiment. 


Quatrième section. — Télégraphie. — Téléphonie. 
Applications diverses. 


1° GENERATION DE L ELECTRICITE. — Piles. — 
Appels magnétiques. — Emploi des dynamos et 
accumulateurs. 

20 Liuxes. — A. Lignes aériennes. — Fils de 
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. fer et d'acier. — Fils de cuivre et de bronze. — 
Fils bimétalliques. — Fils d'aluminium. — Isola- 
teurs en porcelaine, en verre. — Poteaux en bois. 
— Procédés de conservation. — Poteaux et pote- 
lets métalliques. — Herses. — Tourelles. — Sys- 
tèmes de construction. 

B. Lighes souterraines. — Câbles sous-gutta, 
caoutchouc, papier, etc. — Câbles armés. — Câbles 
sous plomb. — Procédés de construction. 

C. Lignes sous-marines. — Fabrication des 
âmes. — Diverses qualités de gutta extraites des 
feuilles. — Analyse des guttas. — Ames à grande 
vitesse de transmission. — Essais électriques des 
âmes. — Revètements. — Armatures. — Emploi 
des aciers à grande résistance. — Câbles légers 


pour grands fonds. — Cables d'atterrissement 


renforcés. — Utilisation des cables pour la télé- 
phonie. — Ames à isolement d'air. — Opérations 
de pose ou de réparations. — Navires. — Outillage. 
— Appareils de sondage. — Grappins. — Bouées. 

3° APPAREILS. — A. Appareils télégraphiques. 
— Appareils multiples. — Multiples échelonnés. 
— Multiplex. — Appareils phoniques. — Appareils 
rapides. — Appareils à composition préalable. — 
Appareils à enregistrement photographique. — 
Relais. — Relais pour lignes souterraines ou sous- 
marines. — Accessoires. 

B. Appareils téléphoniques. — Transmetteurs. 
— Récepteurs. — Répartiteurs. — Divers sys- 
tèmes de multiples. — Multiples à capacité indé- 
tinie. — Multiples à batterie centrale. — Multiples 
automatiques. — Bureaux centraux secondaires. 
— Postes d'abonnés. — Systèmes d'appels. — 
Relais. — Accessoires. 

4° RÉSEAUX. — Réseaux téléphoniques aériens, 
souterrains ou mixtes. — Réseaux à simple et 
double fil. — Lignes antiinductées. — Téléphonie 
à grande distance. — Télégraphie et téléphonie 
simultanées. 

99 PROPAGATION DES COURANTS EN TÉLÉGRAPHIE ET 
EN TÉLÉPHONIE. — Lignes à faible capacité. — 
Lignes à grande capacité. — Vitesse de transmis- 
sion. — Ordre de grandeur des courants. 

6° PRÉSERVATION DES COMMUNICATIONS TÉLÉGRAPHI- 
QUES ET TÉLÉPHONIQUES. — Actions perturbatrices 
dues au voisinage des courants industriels. — 
Dérivations par la terre. — Induction des courants 
alternatifs et des courants de commutatrice. — 
Préservation des lignes. — Isolants. — Filets. — 
Baguettes. — Mise à la terre automatique. — In- 
terrupteurs automatiques. —- Préservation des 
postes. — Coupe-circuits fusibles. — Influence des 
orages. — Parafoudres. — Courants telluriques. 

19 TELEGRAPHIE SANS FILS. — Divers systèmes. — 
Excitateurs. — Récepteurs. — Cohereurs. — An- 
tenues. — Syntonisation des appareils. — Com- 
munications avec ou entre navires, — Télégraphie 
optique. 

8° Hontocenige. — Remontage automatique. — 
Remise à l'heure automatique. — Emploi des fils 
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télégraphiques et téléphoniques à l'unification de 
l'heure. — Adaptation des systèmes électriques 
aux types d'horlogerie d'usage courant. 

Qo APPLICATIONS DIVERSES. — Signaux et appels 
divers. 


Cinquième section. — Electrophysiologie. 


49 PRODUCTION D'ÉLECTRICITÉ PAR LES ÊTRES VI- 
vants. — Courants dit de repos dans les différents 


tissus : nerfs, muscles, glandes, etc. — Courants 
d'action ou oscillation négative dans les mèmes 
tissus. — Courants des organes spéciaux chez les 


poissons électriques, méthodes et instruments 
pour l'étude de ces divers courants. 

90 ACTION DE L'ÉLECTRICITÉ SUR LES ÊTRES VIVANTS. 
— Influence de la forme de l'onde électrique 
d'excitation : caractéristiques d’excitation. — Élec- 
trisation par la machine statique. — Electrisation 
par la pile. — Électrisation par les courants in- 
duits. — Électrisation par les courants-sinusoïdaux. 
— Electrisation par les courants ondulatoires. — 
Electrisation par les courants de haute fréquence. 
— Procépés : direct, par condensation, par auto- 
conduction, unipolaires ou bipolaires, par effluva- 
tion, etc. Matériel instrumental pour la production 
et l'application de ces divers courants. 

30 INSTRUMENTS DE MESURE ET EFFETS PHYSIOLOGI- 
QUES DIVERS. 

4o DANGERS DES DIFFÉRENTS MODES DE I. ÉNERGIE 
ÉLECTRIQUE. — Mort par l'électricité. — Soins à 
donner aux personnes foudroyées. 


La carte de membre du Congrès donnera 
droit à l'entrée gratuite à l'Exposition pendant 
la durée du Congrès. 

MM. les Membres adhérents qui désirent 
obtenir une réduction de 50 0/0 sur les chemins 
de fer francais, sont priés d'en aviser, avant le 
9 juillet, dernier délai, M. P. Janet, Secrétaire 
du Congrès, rue de Stael, 14, à Paris, en indi- 
quant exactement les parcours à effectuer tant 
à aller qu'au retour. Il ne sera pas tenu compte 
des demandes des membres qui n'auraient pas 
encore acquitté leur cotisation au Congrès. Les 
bons de réduction seront valables du 14 au 
31 aout. 

Les cartes de membres du Congrès seront 
distribuées à Paris : 

4° Du 6 au 18 août, 14 rue de Stael; 

9 Le 18 août, de 8 heures à 10 heures au 
Palais des Congrès; | 

3° Pendant la durée du Congrès, à la So- 
ciété d'encouragement, rue de Rennes, 44. 

Pendant la durée du Congrès, des visites, 
auxqu'elles ne pourront prendre part que les 
membres adhérents, seront faites aux princi- 
pales installations électriques de Paris et de 
Exposition. 
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MM. les Membres qui ne l'ont pas encore fait 
sont priés, pour éviter toute perte de temps à 
l'ouverture du Congrès, de vouloir bien adresser 
leur cotisation le plus tôt possible à M.L. Violet, 
Trésorier du Congrès, rue Delambre, 20, à 
Paris. 

Les adhésions doivent être adressées à M. P. 
Janet, l'un des Secrétaires du Congrès : rue de 
Stael, 14, à Paris. | 
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ETUDE SUR LES ACCUMULATEURS 


M. E.-J. Wade a lu à l’Institut des ingénieurs 
électriciens de Londres, le 22 mars dernier, une 
étude remarquable sur la théorie des accumu- 
Jateurs. La conception particulièrement simple sur 
Jaquelle est basée cette théorie permet d'expliquer 
clairement les phénomènes complexes que l'on 
observe pendant les charges et les décharges et de 
montrer la voie à suivre pour réaliser les perfec- 
tionnements. Cette théorie jette donc un jour très 
heureux sur une question qui, jusqu'ici, a, pour 
ainsi dire, été embrouillée à plaisir. 


En élaguant les phénomènes secondaires qui 


masquent les réactions principales, en rassemblant 
en un tout homogène les travaux récents faits 
dans cette branche de l'électricité, M. J. Wade 
rend un service sérieux à ceux qui se laissent 
tenter encore, et Dieu sait s'ils sont nombreux, 
par ce problème qui semble si simple quand on le 
connait mal et qui, bien plutôt, n’est qu'un mirage 
qui fuit à mesure qu'on avance et finalement 
décourage les plus ardents. Que de brevets depuis 
vingt ans et aussi que dhécatombes et combien 
peu de chemin parcouru depuis la découverte 
géniale de Planté. 

Il est bien évident que ces recherches infruc- 
tueuses résultent des connaissances imparfaites 
que nous avons des réactions dont les accumu- 
lateurs sont le siège et que toute idée nouvelle 
qui permet d’expliquer les phénomènes observés 
peut étre un guide précieux pour les recherches 
futures. 

M. Wade commence par déclarer que les seules 
combinaisons qui, à ses yeux, puissent donner 
des résultats sont celles où les produits des 
diverses réactions sont insolubles et parmi ces 
combinaisons, on n'a encore trouvé que celle de 
l'accumulateur ordinaire; il envisage comme des 
solutions inapplicables en pratique toutes les 
autres dans lesquelles soit l'électrode positive soit 
la négative est soluble. 

La théorie qui explique le mieux les phéno- 
mènes est encore celle de la double sulfatation 
qui s'exprime comme suit : 


A l'électrode négative PL + SUt == Post, 


A l’électrode positive : 
PbO? +- H + SCH? = PbS! + 2H20. 
Et pour l'ensemble des réactions : 
Pb + 280'H2 + Pb0* = 2PbS04 + 2H. 


Cependant, cette théorie ne doit pas être prise 
à la lettre et les corps qui entrent dans les réac- 
tions qu'elle exprime ne sont certainement pas 
ceux que les formules chimiques représentent. 
MM. Darrieus et Fitz Gérald ont, d'ailleurs, dé- 
montré les différences entre les substances obte- 
nues chimiquement et électrolytiquement. Ce sont 
probablement des modifications allotropiques. 

La formule que nous avons donnée ci-dessus 
ne rend pas compte, d'ailleurs, des phénomènes 
exacts; car, à aucun moment, la sulfatation n'est 
complète. 

Voici comment M. J. Wade explique ces phé- 
nomenes : 

Décharge. — On part de matières actives re- 
présentées respectivement par du plomb et du 
peroxyde à des états moléculaires particuliers; 
pendant la décharge normale (en faisant abstrac- 
tion des premiers instants où se peuvent produire 
des phénomènes spéciaux, mais peu importants 
en somme), ces molécules complexes se combinent 
graduellement grâce à leur polymérisation en 
formant de véritables composés de plus en plus 
riches en S04, et cette substitution se continue 
sans qu'il y ait rupture de la chaîne moléculaire 
jusqu'au moment où la résistance électrique de 
la chaine qui augmente lentement tout d'abord 
vient à s’accroitre très rapidement, provoquant 
une chute telle de la différence de potentiel de 
l'élément que la limite usuelle est atteinte. Cet 
accroissement brusque de la résistance correspond 
à un état particulier de la sulfatation qui ne peut 
ètre celui de la sulfatation complete, puisque la 
force électromotrice de l'élément n’est pas nulle, 
L'auteur croit que cet état est atteint quand les 
matières actives. sur les 2 électrodes ont respec- 
tivement des compositions proportionnelles aux 
formules Pb?20'S0! et Pb2S0P, | 

Charge. — Elle consiste à enlever graduel- 
lement S0t des molécules jusqu'à reproduire le 
plomb et le peroxyde sous leurs formes allotro- 
piques spéciales. | 

Sulfatation. — La véritable sulfatation chi- 
mique est une transformation en molécules sim- 
ples de sulfate de plomb des molécules complexes 
constituant la matière active, transformation qui 
est accompagnée d'une augmentation considérable 
de volume. Ce phénomène se produit quand 
l'élément reste au repos à circuit ouvert et il 
est favorisé par une décharge excessive ct, une 
densité élevée de l'électrolvte. 

La théorie développée par M. J. Wade est basée 
sur l'existence des matières actives sous deux 
états moléculaires distincts : l’un ayant une 
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structure complexe et instable qui correspond aux : 


conditions normales de fonctionnement de lélé- 
ment: lautre, de structure plus simple et plus 
stable qui est représenté dans l'élément dit « sul- 
fate ». 

Il est certain que les molécules de matière 
active cessent de fournir du courant quand leur 
sulfatation atteint 50 0/0. L'analyse donne 44 0/0 en 
poids de peroxyde inaltéré à la positive et 40,5 0/0 
de plomb non combiné à la négative. Comme 
la sulfatation complète d'un kg de Pb donnerait 
261 Ah et la réduction complete en sulfate du kg 
de peroxyde de plomb 226 Ah, on peut admettre 
comme maximum la moitié de ces valeurs; c'est, 
d'ailleurs, ce que fournit un élément à formation 
Planté bien construit au régime correspondant à 
une décharge en 17 heures. Les électrodes em- 
pâtées donnent rarement plus de 65 à 90 Ah par 
kg de matière active et, en pratique courante, 
cette capacité n'est probablement égale qu'à la 
moitié de ces valeurs. Et encore ces valeurs 
décroissent-elles rapidement par l'usage et aussi 
avec la rapidité de la décharge. 

Dans tous les éléments type Planté ou Faure, 
l'énergie spécifique pour une décharge en trois 
heures n'est plus que les 2/3 ou les 3/4 de celle 
qu'on obtiendrait au régime de neuf à douze 
heures; si les éléments sont déchargés en une 
heure, on n’en tire plus que la moitié ou mème 
moins de ce maximum. 

D'après M. J. Wade, ces décroissances de 
l'énergie spécifique seraient dues à la porosité 
insuffisante de la matière active et à la diffusion 
trop lente de Vélectrolvte. En effet, on comprend 
que l'énergie maximum d'une matière active ne 
peut être obtenue qu'à condition que l'électrolvte 
ait accés à chacune de ses molécules, c'est-à-dire 
que sa porosité soit moléculaire. 

Le plomh solide demande environ 24 fois et le 
peroxyde environ 16 fois son volume propre d'acide 
sulfurique dilué (à 1,200) pour atteindre la sulfata- 
tion à oU pour 100 avec chute de la densité de 
l'acide à 1,190. Les matières actives actuelles de 
bonne porosité moyenne ne peuvent contenir que 
1/24 pour la négative et 1/32 pour la positive de 
cette quantité d'électrolyte. 

On voit. par ces chiffres, quel ròle prépondérant 
joue la diffusion, et on s'explique ainsi aisément 
la chute de l'énergie spécifique avec Ja durée de la 
décharge. 

Pour rechercher les conséquences que peut avoir 
une mauvaise diffusion, M. J. Wade étudie ce 
qui se passe dans les électrodes d'un élément qu'on 
soumet à un régime de décharge élevé de facon à 
réduire considérablement son énergie totale. 

Au début de la décharge, si un temps suflisant 
s'est écoulé depuis la charge précédente pour que 
la densité de léloctrolyte se soit uniformisée dans 
toute la masse, on peut dire que chaque molecule 
contribuera également à fournir le courant: mais 
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cet état vesse immédiatement apres le commen- 
cement de la décharge, puisque la diffusion n'est 
pas suflisamment rapide pour que l'acide conserve 
une densité uniforme; l'électrolyte devient donc 
d'autant plus pauvre qu'on se rapproche des élec- 
trodes : ceci en admettant à priori que les ma- 
tières actives aient la même porosité dans toute 
leur masse. 

Cet appauvrissement de l'électrolyte au voisi- 
nage et à l'intérieur des électrodes a pour résultat 
un abaissement de la force électromotrice. On 
sait, d’après les travaux de MM. Gladstone et 
Hebbert, et de M. F. Streintz, que cette force 
électromotrice décroit de 2,05 volts dans l'acide 
a 1,200, à 1,85 volts dans l'acide à 1,030, pour tom- 
ber rapidement à 1,45 volt : valeur de la force 
électromotrice du couple plomb-peroxyde de plomh 
dans l'eau pure. La différence de potentiel ne 
peut donc se maintenir constante que par un tra: 
vail différent des différentes molécules des ma- 
tières actives. Comme la diffusion dans la masse 
de la matière active est plus leute qu'au sein de 
l'électrolvte lui-mème, ce sont les portions ex- 
ternes de cette matière active qui auront à fournir 
le supplément d'énergie. Cette répartition inégale 
du travail va en s'accentuant vers la fin de la 
décharge, attendu que la sulfatation de la matière 
active à pour résultat d'augmenter son volume, 
c'est-à-dire de réduire l'espace déjà insuffisant 
pour l'accès de lélectrolvte que laissaient entre 
elles les molécules. 

La décharge se trouve limitée, d'une part, pat 
l'état avancé de décharge des portions externes de 
la matière active, et, d'autre part. par la trop 
faible densité de l'acide qui entoure les couches 
internes. Il apparait maintenant clairement pour- 
quoi la capacité tombe si rapidement à mesure 
qu'on augmente le régime de décharge et pour- 
quoi aussi on n'obtient pas un accroissement de 
cette capacité en augmentant l'épaisseur des cou- 
ches de matière active au-delà d'une certaine 
limite. 

Il est évident que, si on abandonne à lui-mème, 
pendant quelque temps, un élément qui a été 
soumis ainsi à une décharge rapide, l'électrolvte 
se diffusera dans la masse de la matière active et 
on pourra en trer une nouvelle décharge. 

En charge, la diffusion imparfaite aura pour 
elfet de désulfater rapidement les couches externes: 
taudis que les couches internes, qui ne seront 
que partiellement chargées, seront entourées d'un 
electrolyte bien trop dense, à la faveur duquel 
elles se maintiendront en équilibre de voltage avec 
les premieres, comme dans le cas de la décharge. 

Il faudra, pour charger ces couches internes, 
prolonger la charge bien apres le dégagement 
gazeux dont Pellet est cependant dangereux pour 
la cohesion de la masse. 

On voit, en somme, qu'une diffusion imparfaite 
fut travailler les couches profondes dans de mau- 
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vaises conditions, tant à la charge qu'à la dé- 
charge, et doit, par suite, abréger la durée de 
l'élément en détruisant la structure moléculaire 
de la matière active et en favorisant les actions 
locales sur son support, qui peut être mis à décou- 
vert. Les couches externes souffrent aussi de cette 
mauvaise diffusion, en particulier à la décharge, 
où elles sont amenées au voisinage du renverse- 
ment quand on veut tirer de l'élément sa capacité 
totale. 

La diffusion imparfaite abaisse aussi le ren- 
dement de l'élément puisqu'elle abaisse la force 
électromotrice à la décharge et Véléve à la charge. 
L'énergie perdue ainsi apparait sous forme de 
chaleur développée par le mélange des électro- 
lytes à densités différentes et dès que ce mélange 
se produit, l'équilibre de foree électromotrice qui 
existait à la faveur de ces différences étant rompu, 
il se produit des courants locaux qui, eux aussi, 
représentent de l'énergie électrique transformée 
en chaleur. TI S'en suit que le rendement est 
plus élevé quand la décharge suit immédiate- 
ment la charge et vice versa puisque les condi- 
tions défavorables à fin de charge ou de décharge 
sont précisément favorables au début de ces opé- 
rations. Ce qu'on appelle le coeflicient de Peukert 
est une valeur proportionnelle à la rapidité de la 
diffusion. 

La conclusion de ces considérations est facile à 
tirer. I] est nécessaire d'accroître la porosité molé- 
culaire des matières actives; c’est un des perfec- 
tionnements les plus désirables. Cette porosité 
moléculaire ne peut dépendre que de la nature des 
produits employés pour obtenir les matières actives. 
Ainsi Ja litharge et le minium ne permettent pro- 
bablement pas de dépasser 40 0/0 et donnent prati- 
quement une porosité de 25 0/0. La réduction du 
mélange des chlorures de plomb et de zine donne 
une matière active dont la porosité atteint 65 à 
70 0/0. 

La matière active idéale devrait avoir une poro- 
sité moléculaire de 90 à 95 0/0, c'est-à-dire qu'elle 
devrait pouvoir contenir 40 à 20 fois son volume 
réel d'électrolvte. Un élément qui serait constitué 
par cette matière active idéale permettrait selon 
toute probabilité de réaliser une sulfatation de 
50 0/0 quel que soit le régime à la charge ou à la 
décharge et, ee qui est surtout important, sa durée 
serait de beaucoup augmentée. En outre, les 
causes qui provoquent la sulfatation anormale 
étant élininées, le rendement serait aussi très 
élevé. 

Les progrès qui restent à réaliser sont, comme 
on voit, très nombreux et très importants: et il est 
bien plutôt indiqué de poursuivre ces perfectionne- 
ments qui peuvent conduire presque certainement 
à des résultats brillants que de chercher dans une 
voie nouvelle. 

M. J. Wade termine en affirmant qu'aucun per- 
fectionnement des accumulateurs au plomb ne 
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peutfètre espéré dans une direction différente de 


celle qu'il indique et que la seule autre alternative 
serait de trouver une solution toute différente. 
Mais il fait remarquer que si ces perfectionnements 
étaient obtenus, ce qui n'est pas irréalisable, les 
éléments au plomb seraient appelés à un avenir 
très brillant. 

Dans la seconde partie de sa communication, 
pour justifier sa théorie, il étudie les combinaisons 
complexes que le plomb est susceptible de former 
avec différents radieaux acides et avec l'oxygène. 


A. BAINVILLE. 


LA FABRICATION INDUSTRIELLE 


DES CHARBONS DE LAMPES A ARC 


La fabrication industrielle des charbons à are 
devient de plus en plus une question à l'ordre du 
jour; précédemment l'utilisation de ces charbons 
ne résidait que dans la production de l'éclairage 
au moyen des lampes électriques à arc, mais 
depuis l'application des forces électriques aux 
usages chimiques, depuis l'emploi du four élec- 
trique, cette fabrication est devenue rapidement 
d'une importance telle qu'il est permis d'envisager 
la préparation de ces charbons comme étant une 
industrie toute particulière. 

Ces charbons, en effet, doivent posséder des pro- 
priétés spéciales, de dureté, de conductibilité, ete., 
qui sont autant de facteurs que l'on doit envisager 
Jors de leur préparation. 

Actuellement cette fabrication s'exécute de Ja 
facon suivante : 


Elle comporte trois opérations : 

I. Préparation du charbon. 

If. Confection de la pâte et des crayons. 
HI. Cuisson de la pâte. 


Préparalion du charbon.— La matière première 
dont on se sert généralement est du graphite ou 
charbon de cornues à gaz: ee charbon que Fon 
trouve le long des parois des cornues à gaz n'est 
pas absolument pur, il est couvert d’une sorte de 
gangue renfermant des silicates du côté adhérent 
à la paroi de la cornue et du coke sur la partie 
tournée à l'intérieur, Comme le charbon employé 
doit être pur, il faut le débarrasser avec soin de 
ces impuretés : cette opération se fait au marteau 
et sous la conduite d'un contremaitre expérimenté 
qui juge de ce qui doit être pris ou rejeté de la 
fabrication. 

Cette opération est très difficile à exécuter et le 
charbon est si dur que lon est obligé d’aiguiser 
les couteaux toutes les heures: du reste, ces cou- 
teaux ne servent qu'une journée. 

Les morceaux de charbon utilisables sont alors 
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réduits en grains de la grosseur d'une noisette par 
une machine composée en principe de deux mâ- 
choires animées de deux mouvements. Les grains 
obtenus sont broyés sous des meules de fer vérti- 
cales qui l’amènent à un degré de division beau- 
coup plus grand; on le tamise ensuite de façon à 
avoir une farine analogue, sauf la couleur, à celle 
des meuniers. 

Toutes ces opérations à cause de la dureté du 
charbon ont introduit beaucoup de fer qui est alors 
enlevé magnétiquement par deux électro-aimants 
très puissants. On est alors en possession d'une 
poudre excessivement fine et exempte de toute 
matière étrangère, qui va servir à la confection de 
la pâte à crayon en la mélangeant de goudron. 

Confection de la pâte. — La composition de la 
pâte varie suivant que l'on fabrique des crayons 
pour courants alternatifs ou pour courants conti- 
nus. Dans ce dernier cas il y a une différence dans 
les compositions des crayons positifs ou négatifs. 
La pâte des charbons pour courants alternatifs est 
beaucoup plus tendre. 

Le goudron est malaxé chaud avec le charbon 
et l'opération entretient la température, elle dure 
jusqu'à ce que la masse se couvre de perles grises. 
Les malaxeurs très robustes peuvent être mis en 
mouvement dans les deux sens et peuvent à vo- 
lonté continuer à tourner tout en déversant. 

A la sortie du malaxeur la pâte est à nouveau 
‘broyée sur des meules analogues aux précédentes 
jusqu'à ce qu'elle ait le degré de consistance 
voulue, après quoi on la pilonne fortement de façon 
à obtenir un boulet qui fournira 275 metres de 
crayon de 10 mm de diamètre. Ce boulet est intro- 
duit dans un récipient d'une résistance énorme, 
comparable à un canon qui pivotant sur un axe 
vertical se charge par la culasse et possède à son 
ouverture une filière. Une presse liydraulique, 
exerçant une pression de 250 kg par centimètre 
carré, oblige la pâte à sortir par la filiere et produit 
ainsi un long crayon que lon coupe à la longueur 
voulue. 

En changeant la filière on peut obtenir des 
crayons de tous diamètres et de toutes formes, 
homogènes ou percés d'un trou qu'on remplira 
d'une pâte beaucoup plus tendre pour faire des 
charbons à mèche. 

Sortis de la filière, les charbons sont marqués, 
brossés avec soin et on eu fait des paquets hexa- 
gonaux que l'on porte à la cuisson. 

Cuisson de la pate. — La cuisson est l'opéra- 
tion la plus délicate et qui doit être la mieux 
conduite; c'est sur elle et sur la composition de 
la pâte que reposent les secrets de la fabrication. 

Cette cuisson se fait à haute température et est 
trés longue; le four dans lequel se fait cette opé- 
ration est un four genre Hoffmann, mais chauffé 
par le gaz d'air que produit un vaste gazogene 
Siemens. Ce four contient vingt-quatre chambres 
et la combustion avance d'une chambre chaque 


jour, il faut donc {vingt-quatre fjours pour que la 
combustion revienne dans la même chambre. 

Le four étant disposé en rectangle, deux car- 
neaux partent du gazogéne, longent les deux 
grands côtés du rectangle et sont mis en commu- 
nication avec chaque chambre par des conduits 
secondaires munis de valves permettant de régler 
l'introduction des gaz chauds. Chaque chambre 
est en outre mise en communication avec une 
grande cheminée d'appel par des carneaux munis 
de valves. 

Chaque chambre est munie de deux regards et 
d’une ouverture cintrée formant porte où l'on in- 
troduit les matières à cuire et qui permet ensuite 
de défourner les objets après la cuisson. 

La manœuvre de ce four s'exécute de la méme 
maniere que celle du four Hoffmann. 

L'air entre par la chambre défournée et passe 
dans les chambres voisines contenant des matières 
qui ont été cuites; de cette maniére il s'échaufte 
de plus en plus tout en refroidissant les matières 
et il arrive ainsi à 1600 dans la chambre où est 
introduit le gaz d'air: la combustion se fait et les 
produits gazeux se refroidissent en passant dans 
les autres chambres tout en élevant la température 
des matières à cuire jusqu'à la chambre qu'on 
vient de charger, puis il s'échappe par la cheminée 
d'appel. 

Deux ouvriers, un de jour et un de nuit suti- 
sent largement pour assurer le fonctionnement de 
ce four et du gazogène. 

Les crayons de charbon sont placés à l'intérieur 
de creusets cylindriques en terre réfractaire que 
l'on bouche par de la poussière de mauvais char- 
bon; on place ces creusets en ordre dans les cham- 
bres de four où ils subiront la cuisson. 

Les creusets sont fabriqués à l'usine mème au 
moyen d'argile malaxée avec des débris de creu- 
sets finement broyés, le tout est mouillé dans une 
caisse où l'on place alternativement des couches 
d'argile et de débris de 5 cm d'épaisseur. Le tout 
est malaxé et après avoir été confectionné, le 
creuset est cuit dans le grand four servant à la 
cuisson des charbons. 

Les crayons de charbon sortant du four sont 
coupés exactement à la longueur voulue, les bouts 
sont taillés, certains mêmes cuivrés galvanique- 
ment; après avoir été classés et mis en paquets, ils 
sont livrés à l'industrie. 

Pour les charbons à mèche dont nous avons 
parlé, on introduit la pâte tendre dans les crayons 
sortant du four et on refait subir à ces crayons 
une cuisson de douze heures. 

Les crayons ainsi obtenus et que l'on rencontre 
journellement dans le commerce et l'industrie exi- 
gent dix-sept manipulations successives pour ètre 
utilisables. 


(Revue de chimie industrielle.) 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 26 mai 1900. 


Chemin de fer monorail électrique systéme 
Behr. — Pendant cette derniére semaine, on a été 
vivement intéressé en Angleterre par le projet 
d'établissement d’un service de trains rapides à 
simple rail et électrique entre Manchester et Liver- 
pool. Une commission parlementaire a reçu et 
examiné un très grand nombre de rapports favo- 
rables relatifs à ce projet présentés par des ingé- 
nieurs experts et des électriciens. Les industriels 
et commerçants de ces deux villes ont besoin 
d'avoir un service de trains rapides reliant ces 
centres importants et leurs désirs se trouveraient 
comblés par la réalisation du système Behr don- 
nant une vitesse de 110 à 120 milles à l’heure. Aussi 
appuient-ils la proposition de toutes leurs forces. 
M. Behr démontre la possibilité pratique de son 
procédé qui a été appliqué à Bruxelles et fonc- 
tionne à une vitesse de 83 milles à l'heure sur une 
ligne dont les courbes nombreuses représentent 
plus de 75 0/0 de la voie complète. Il affirme 
pouvoir atteindre une plus grande vitesse entre 
Manchester et Liverpool avec une ligne convena- 
blement établie. Le train le plus rapide reliant ces 
deux villes parcourt la distance qui les sépare en 
40 minutes et on pense pouvoir l’effectuer avec le 
système Behr en 20 minutes; il n’y aura pas de 
stations intermédiaires. M. Behr informe la com- 
mission qu’il se fait fort de déposer une somme 
de 100 000 livres en garantie de ce qu'il avance. 
Parmi ceux qui sont favorables au projet, on cite 
M. Gérard, ingénieur en chef des chemins de fer 
de l'Etat belge et président de la Société belge des 
ingénieurs électriciens, qui a présenté au gouver- 
nement un rapport sur la ligne de Bruxelles. Sir 
W. Preece donne des détails techniques sur le 
projet. La station génératrice serait installée à 
Warrington environ à moitié chemin; de là, des 
courants triphasés seraient transmis à des sous- 
stations situées à chaque section de 4 milles, à 
une tension de 10000 volts pour y être réduits à 
1000 volts dans les feeders de distribution de la 
ligne. Le total des parcours annuels se chiffre par 
1 500 000 milles et la consommation du courant 
serait de 7,5 unités par voiture-mille. Les dé- 
penses d’exploitation sont estimées devoir atteindre 
74811 livres par an. Le cout par mille serait de 
7 pences au lieu de 8 et 10 pences, prix d’une ligne 
à vapeur. Les dépenses de l’entreprise seront 
environ de 1 750 000 livres et le capital de la Com- 
pagnie serait de 2000000 de livres. On pense 
pouvoir établir un service de trains toutes les 
10 minutes; le nombre total des trains serait de 
quatre. 

x» 

Exposition de la Soclété royale. — Parmi] les 
différents appareils électriques exposés dans cette 
solennité toute récente, on distinguait une horloge 
commandée à distance par les ondes hertziennes. 
Le dispositif employé était précisément le même 
que celui de la télégraphie sans conducteurs. 


L’exposant était M. Richard Kerr; son appareil 
comprenait une horloge comportant un dispositif 
récepteur et un cohéreur. Un transmetteur placé 
dans un autre endroit de Ia salle émettait des 
ondes qui, réagissant sur le cohéreur, provoquait 
le mouvement des engrenages de l'horloge. Cette 
expérience peut être considérée comme la démons- 
tration de la possibilité de commander le mou- 
vement à distance d’une torpille, etc., ainsi que 
de rendre facile le réglage à distance d’un certain 
nombre d’horloges à l’aide d’une horloge type 
centrale. 

M. Killingworth Hedges exposait les anciens et 
les nouveaux procédés d'éclairage employés à la 
cathédrale de Saint-Paul. Le professeur Silvanus 
Thompson a réalisé quelques expériences relatives 
aux attractions et répulsions magnétiques. Inter- 
vertissant les expériences de de la Rive, il em- 
ployait à cet effet des aimants flottants. M. A. 
Trotter, à l’aide de modèles et de figures, démontre 
les pertes de courant dans les tramways élec- 
triques. M. P. Shaw expose un micromètre élec- 
trique; le professeur Minchin montre un tube de 
verre contenant de l’'hélium et qui s'éclaire sous 
l'influence d'ondes électriques transmises à quelque 
distance et reçues par une plaque de cuivre reliée 
à des électrodes dans le tube. On pouvait égale- 
ment voir quelques modèles remarquables de bo- 
bines de résistance étalon, dans la section de la 
Compagnie scientifique de Cambridge. M. J. Wims- 
hurst montrait une machine à influence comportant 
douze plateaux de vulcanit et appropriée à la 
production de rayons Rœntgen sur les champs de 
bataille; à l’aide de photographies, il démontre 
qu’il est mauvais d'installer les plaques sensibles 
dans le voisinage des machines à influence. 

* 
# + 

Société de physique. — Le 11 mai dernier, la 
Société de physique a procédé à la discussion du 
travail du professeur Oliver Lodge sur la contro- 
verse relative à la théorie du contact de Volta. Le 
professeur Armstrong, qui commence cette discus- 
sion, déclare qu'il n’est pas possible de démontrer 
plus clairement que ne l'a fait le professeur Lodge 
tous les essais qui ont été entrepris. Il remarque 
qu'il est à peine permis aux chimistes d'entrer dans 
l'arène puisque les physiciens eux-mêmes y ont à 
peine pénétré. Il semble qu’il y ait eu un change- 
ment de théories depuis que les effets sont supposés 
être dus : 1° à une action chimique entre les mé- 
taux, ou 2° à une oxydation. L'opinion du profes- 
seur Lodge est, pour ainsi dire, intermédiaire, 
quoique se rapprochant plus de la deuxième cause. 
Au point de vue pratique, l'existence de ces effets 
est inconnue, car on n’a jamais pris des précautions 
suffisantes pour prévenir l'action chimique. Ces 
expériences, telles qu'elles ont été réalisées par 
M. Spiers doivent être continuées. Les idées mo- 
dernes en chimie sont favorables à l'opinion expri- 
mée par le professeur Lodge relativement à l'effet 
de Volta. M. Glazebrook parle ensuite sur la ma- 
nière d'obtenir le terme E qui apparait dans l'expres- 
sion de l'effet de Peltier à la réunion de deux mé- 
taux. Le docteur Lehfeldt appelle l'attention de ses 
auditeurs sur quelques expériences qu'il a effectuées 
pour mesurer la différence de potentiel entre un 
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électrolyte et un gaz. Les électrolytes considérés 
consistent principalement en solutions aqueuses, 
et les différences de potentiel observées varient 
considérablement. On mesurait les tensions à la sur- 
face des liquides, et l'on remarquait que la diffé- 
rence de potentiel variait semblablement par rap- 
port a celles-là. On peut supposer d’après cela que, 
dans le cas des électrolytes considérés, il se mani- 
feste de véritables effets physiques, et non des 
actions chimiques. Le docteur Lodge répond à ces 
différentes observations en disant que le docteur 
Lehfeldt a envisagé évidemment comme très réelle 
la limite métal-éther. Mais l'évidence expérimentale 
n'est pas suffisante pour conclure exactement qu'il 
se produit un contact effectif; il semble au contraire 
démontré que l'effet métal-éther est du même ordre 
que celui de l'oxygène. Selon Helmholtz, ces effets 
doivent être notés, et ils l'ont vraisemblablement été. 
=- M. J.-B. Tayler a fait des expériences sur les 
alliages de plomb avec l’étain, le bismuth, le zinc, 
et sur le zinc avec l'étain et le mercure; les mé- 
thodes employées et les résultats obtenus sont 
consignés dans ün rapport intitulé : « De la chaleur 
de formation des alliages. » Le docteur H. Glad- 
stone présente ensuite un travail sur le manque 
d’uniformité dans les actions des alliages cuivre- 
zinc sur l'acide azotique; une discussion suit cette 
conférence, aprés quoi le professeur Silvanus 
Thompson réalise une expérience d’électromagné- 
tisme analogue à celle dont nous parlions au sujet 
de l'Exposition précitée. Une bobine circulaire 
capable de supporter un courant intense est placée 
sur son axe horizontal dans un réservoir d’eau. 
On avait également disposé dans ce réservoir quel- 
ques petits aimants renfermés dans des tubes de 
verre scellés et réglés de telle sorte que leur den- 
sité soit approximativement semblable à celle de 
l'eau; les aimants étaient ainsi en équilibre indif- 
férent dans l'eau. En faisant passer un courant à 
travers la bobine, on pouvait alors voir « nager » 
les aimants qui, réagissant sous l’action du champ 
magnétique développé, se mouvaient autour de la 
bobine. Quand le courant venait à être inversé dans 
la proximité d’un almant, une répulsion se produi- 
sait au lieu d'une attraction et aimant se retirait. 
En général cependant, le renversement du courant 
déterminait un changement de polarité sur l'aimant 
et provoquait encore une attraction. 


Pa 

L'éclairage électrique en Angleterre. — L’ins- 
tallation municipale de la ville maritime si popu- 
laire de Yarmouth a eu beaucoup plus de peine que 
les autres installations similaires à atteindre une 
période de succès et de bénéfices. La station est 
en service depuis cinq ans, et les pertes, pendant 
cette période, ont été de 1950 livres. Heureusement 
l'année 1899 a été plus fructueuse, et l’installation 
a doublé le cap des dettes pour entrer enfin dans la 
prospérité; cette année, elle a eu un bénéfice de 
428 livres, la perte n'est plus que de 1522 livres. Il 
est vrai qu'à ce taux il se passera du temps encore 
avant de réaliser réellement un bénéfice et d’éteindre 
les dettes. 

L'usine municipale d'éclairage de Leith a compté 
l'année dernière une production totale de 235 988 uni. 
tés; sur ce nombre, une moitié a été consacrée à 
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l'éclairage public. Les dépenses ont été de 2348 li- 
vres et les recettes de 3371. Après avoir payé les 
intérêts du capital engagé, l'amortissement et les 
autres charges, on a constaté un déficit de 1000 li- 
vres. La cause de cette perte provient de ce que la 
station n'a pas encore fonctionné un temps suffi- 
samment long. 

Une nouvelle station municipale vient d'être 
inaugurée à Bexhill-sur-Mer; elle contient deux 
chaudières tubulaires Homsly, deux moteurs Allen 
de 150 chx tournant à 150 révolutions, accouplés 
directement & des dynamos de 440 volts et deux 
batteries d'accumulateurs de 238 éléments. 

Le réseau d’alimentation compte déjà 6000 lam- 
pes. 

La corporation de Eastbourne, qui a récemment 
acquis l'installation d’éclairage, vient de voter 
33562 livres pour l'établissement d’une nouvelle 
station génératrice & Roselands. La station actuelle 
sera également transférée à cet endroit. 

La station municipale de Newport alimente 
32273 lampes au lieu de 24707 l’année dernière. 
Le prix de distribution et de production n'est que 
de 2,15 pences l'unité. 

Un certain nombre d'autorités municipales pos- 
sédant des stations d'éclairage pensent depuis 
longtemps qu’elles payent une trop forte prime 
pour l'assurance des stations d'électricité. On a 
proposé à diverses reprises de modifier les con- 
ditions d'assurances, mais rien n'a encore été 
décidé. 

La question se pose à nouveau aujourd'hui et 
plusieurs autorités municipales des districts de 
Londres ont tenu une conférence, afin d'examiner 
le moyen de résoudre le problème. Il est évident 
qu’une modification dans ce sens doit se produire 
à bref délai et que les Compagnies d'assurances 
devraient réduire leurs primes, car les ingénieurs 
électriciens considèrent les stations actuelles comme 
réellement à l'épreuve du feu. 

* 
+. 

La distribution de l’énergie à bon marché en 
Angleterre. — Une dernière enquête importante 
vient d'être présentée cette semaine à la Com- 
mission parlementaire pour prouver la nécessité 
qui existe dans les districts de Tyneside d’avoir 
une distribution d’énergie électrique & bon marché. 
Le président du Conseil d’administration des gran- 
des usines de la Compagnie de construction mari. 
time Palmer qui sont situées & Yanow déclare 
qu'ils ont besoin de 1500 chx actuellement et qu'ils 
installent un nouveau matériel pour compléter 
leurs usines; s'ils pouvaient avoir une distribution 
commode de la compagnie Tyneside, ils préfé- 
reraient certainement ce procédé au lieu d’avoir 
des stations génératrices. 

Le représentant d'une autre grande Compagnie 
maritime emploie ordinairement une puissance de 
60 chx et si elle pouvait l'emprunter à une impor- 
tante compagnie de distribution, elle économiserait 
certainement plus de 1800 livres par an. Une 
Société coopérative considérable, qui a des usines 
sur les deux rives de la Tyne, achète l'énergie 
dont elle a besoin à une autorité locale voisine, 
mais elle préférerait une compagnie générale plus 
importante; elle dépense environ 700 chx et ellc 
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demanderait an supplément de 400 chx. D'autres 
opinions favorables viennent encore s'ajouter à 
celles-ci, sans compter qu'il existe des mines de 
charbon qui dépensent 5000 chx sur la rive nord 
de la Tyne et 10 000 chx sur la rive sud. On consi- 
dére comme à peu près certain que les proprié- 
taires de ces mines demanderont l'énergie à la 
compagnie future; tout cela dépend de la distri- 
bution et de son marché avantageux. 

Lord Kelvin a été le principal expert appelé 
devant la Commission pour ce projet de Tyneside. 
Son opinion est que l'installation serait très avan- 
tageuse au district et que la densité du réseau de 
distribution est une garantie de succés. Il pense 
que la compagnie pourrait assurer une bonne 
distribution sur les deux rives au moyen de cables 
immergés. La compagnie du comté de Durham et 
la compagnie Tyneside peuvent étre considérées 
comme rivales à certains points de vue. Lord Kelvin 
pense que cette concurrence, cette rivalité ne sera 
pas un insuccès, loin de là; il espère que la nou- 
velle compagnie n’établira pas de conditions dis- 
tinctes pour les grands et les petits consommateurs. 
Son avis est que le Parlement doit donner son 
approbation à ce projet et le considérer comme 
d'utilité publique. La plus petite quantité d'énergie 
qui pourrait être produite au prix le plus écono- 
mique serait de 4 à 5000 chx. M. James Swinburne 
vient ensuite appuyer lavis de lord Kelvin. Le 
professeur Thompson affirme également lavan- 
tage d'une production économique lorsqu'elle est 
réalisée sur une aussi grande échelle. Il pense que 
le projet de la compagnie Tyneside réaliserait pour 
le district ce qu'ont fait pour leurs zones de 
distribution les installations de Rheinfelden, du 
Niagara, etc. 

On a voulu prouver que ce projet porterait 
préjadice aux affaires des stations municipales 
électriques de Tynemouth, de South Shields et 
autres. La distribution, à South Shields, s'effectue 
par courants alternatifs simples, ce qui est peu 
approprié anx besoins de force motrice. La corpo- 
ration de cette ville n’a jamais envisagé la question 
d’une trés grande distribution d’énergie, parce que 
les demandes ont fait défaut. Pour alimenter l’un 
des consommateurs probables que nous mention- 
nions ci-dessus, il faudrait une puissance de 850 chx 
et un capital d'environ 50 000 livres; or, la corpo- 
ration ne serait peut-être pas disposée à le dé- 
penser. La Commission siège toujours et son 
travail promet d’être encore long. Les oppositions 
des municipalités prendront, d'ailleurs, quelque 


temps. 
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CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 14 MAI 1900. — M. Mascart fait hom- 
mage à l'Académie d'un ouvrage qu'il vient de 
publier sous le titre : Traité de magnétique terrestre. 

M. A. Cornu présente une note de M. Emile 
Steinmann sur les propriétés thermo-clectriques de 
divers alliages (1). 


(1) Comptes rendus, tome CXXX, n° 20, page 1300. 
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M. Mascart présente une note de M. Albert Tur- 
pain, intitulée : Transmissions duplex et diplez par 
ondes électriques (2). 

M. de Lapparent présente une note de MM. Joseph 
Vallot, Jean et Louis Lecarme sur des expériences 
de télégraphie sans fil en ballon libre (3). 

M. D. Tommasi adresse une note sur un dispositif 
destiné à empécher Uinterception des dépéches dans la 
télégraphie sans fil (b). 


SÉANCE DU 21 Mar 1900. — M. J. Fiévet soumet 
au jugement de l’Académie les plans d'un sys- 
tème d'avertissement électrique pour éviter les colli- 
sions de trains de chemin de fer (commissaires : 
MM. Maurice Lévy, Mascart, Léauté). 

M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces 

imprimées de la correspondance un ouvrage de 
M. P. Janet, intitulé : « Leçons d’électrotechnique 
générale professées à l'Ecole supérieure d’électri- 
cité » (présenté par M. Mascart). 
M.A. Potier présente une note de M. Ch. Eug. 
Gouy sur la répartilion des courants et des tensions en 
régime périodique établi le long d'une ligne polyphasée 
symétrique présentant de la capacité (5). 

M. A. Cornu présente une note de M. A. Blondel 
sur la syntonie dans la télégraphie sans fil (6). 

M. Lippmann présente une note de M. C. Tissot, 
intitulée : Communications par télégraphie sans fil à 
l'aide de radioconducteurs à électrodes polarisés (1). 

M. Gouy communique une note sur l'action de 
l'eau sur le sulfate mercureux, dans laquelle il expose 
les recherches qu'il a faites sur ve point, le sulfate 
mercureux jouant un rôle important dans les piles 


étalons (8). 
—00- 


Société française de physique. 


SÉANCE DU 18 MAI 1900. 


Rayonnement du radium. — M. P. Villard montre 
que le radium émet des rayons non déviables et 
extrémement pénétrants, différents de ceux qui ont 
été observés jusqu'à ce jour. Leurs trajectoires 
peuvent être aisément étudiées en recevant un 
faisceau étroit du rayonnement total sur plusieurs 
plaques photographiques superposées, envelop- 
pées ou non de papier noir, inclinées sous une 
incidence presque rasante et placées dans un 
champ magnétique. Sur la première plaque on 
obtient deux impressions partiellement superposées 
et manifestement distinctes : lune correspond aux 
rayons déviés; l’autre, plus faible, absolument rec- 
tiligne, représente la trajectoire des rayons en 
question. Les plaques disposées au-dessous de la 
première n’enregistrent que ce qui a traversé celle- 
ci, et la trace du faisceau non dévié y est seule 
visiblé, presque aussi intense d'ailleurs que sur le 
premier cliché. Il existe donc des rayons qui tra- 
versent sans aflaiblissement notable une épaisseur 


(2) Voir le résumé de cette note : Société fran- 
çaise de physique, séance des 20 et 21 avril, l'£lec- 
tricien n° 492, page 351. 

(3) Comptes rendus, tome CXXX, n° 29, page 1305. 

(4) Id., p. 1307. 

(5) Comples-rendus, t. CAXX, n° 21, p. 1382. 

(6) Ibid., p. 1383. 

(7) Ibid., p. 1399. 

(8) Cette note sera reproduite dans un prochain 
numéro de l'Électricien. 
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de verre capable d’arréter complétement, pour le 
méme temps de pose, les rayons déviables. Cette 
puissance de pénétration explique que l'impression 
produite sur chaque plaque soit beaucoup plus 
faible que pour les rayons déviables. Il en serait 
` sans doute autrement si l'épaisseur du gélatinobro- 
mure était proportionnée au pouvoir pénétrant des 
rayons à photographier. 

L'auteur pense qu'il s'agit de véritables rayons X, 

caractérisés au moins par la propriété connue 
d'être plus pénétrants que les rayons cathodiques. 
Les rayons non déviables très absorbables observés 
par M. et M=. Curie seraient peut-être l'analogue 
des rayons cathodiques non déviables signalés par 
M. Thomson, il y a quelques années. On retrouve- 
rait ainsi Îles trois rayonnements des tubes de 
Crookes. 
_ L'auteur expose ensuite quelques résultats rela- 
tifs & la réfraction apparente des rayons déviables. 
Le désaccord qui existait entre les observations de 
M. Becquerel et les siennes parait tenir à la diffé- 
rence d'épaisseur des lames employées, le phéno- 
mène ne se produisant nettement, avec l'aluminium, 
qu'à partir d'une épaisseur de deux ou trois dixiè- 
mes de millimètre. Pour observer facilement cette 
réfraction, on peut diriger les rayons très oblique- 
ment surune lame d'aluminium recouverte d'une 
plaque de plomb présentant une fente perpendicu- 
laire à la ligne de plus grande pente du faisceau. 
Une plaque photographique placée au-dessous 
donne alors deux images de la fente : l’une non 
déviée, est due aux rayons très pénétrants signalés 
plus haut, faciles à caractériser précisément par, 
leur puissance de pénétration; l’autre image se 
produit, au contraire, dans un plan normal à la 
lame et passant par la fente. On peut donner à 
l'expérience une forme un peu différente et rece- 
voir, par exemple, des rayons très obliques sur 
une lame de verre posée sur une plaque sensible 
et recouverte d’une rondelle de plomb percée d’une 
ouverture de 15 mm de diamètre. On obtient deux 
images de l'ouverture, en partie superposées, tout 
à fait semblables d'aspect à celles. qu’on aurait 
avec . un faisceau lumineux cylindrique traversant 
un prisme biréfringent. | 

Au cours de ces expériences, l'auteur croit 
- avoir remarqué que le verre est plus transparent 
que l'aluminium pour ces rayons à transmission 


normale. 
—00— 


La traction électrique à Boston. 


Tout une série d’essais fort intéressants ont eu lieu 
pendant le mois dernier à Boston dans le but de 
déterminer le système qu'il était préférable d’adop- 
ter pour les nouvelles lignes que la Compagnie des 
chemins de fer elevated va organiser dans cette ville. 
Ces expériences ont eu lieu pendant plusieurs nuits 
sur les lignes souterraines, afin de ne pas troubler 
le service de jour. Les concurrents qui prenaient 
part à cette sorte de concours étaient la Compagnie 
Sprague, la General Electric Company et la Com- 
pagnie Westinghouse; le système expérimenté 
était à troisième rail. Les trains comprenaient 
quatre voitures, chacune étant munie de deux mo- 
teurs d'environ 150 chx. Les trois rivaux ont d’ail- 
leurs prouvé qu'ils auraient pu tous obtenir la préfé- 


rence; toutefois la Compagnie des chemins de fer 
elevated a donné la préférence au système Sprague, 
ce qui va procurer à cette dernière Compagnie 
une fort belle commande qui atteindra environ un 
million de dollars. 

D. 
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Les installations ciel d'un grand 
transatlantique. 


L'électricité prend de plus en plus d'importance 
à bord des navires, et non seulement sur les ba- 
teaux de guerre, où elle simplifie considérablement 
le service et la commande des appareils multiples, 
en mettant, pour ainsi dire, tous ces appareils 
sous la main du commandant, mais encore dans 
les paquebots à voyageurs. Ici, elle assure un 
confort qui devient de plus en plus une nécessité. 
C'est à bord du magnifique transatlantique anglais 
Océanie que nous trouvons le plus remarquable 
exemple qui puisse nous être fourni à l'heure 
actuelle d’une installation de cette sorte. Ce pa- 
quebot possède, en réalité, quatre véritables usines 
électrogènes, dont chacune comprend.une machine 
à deux cylindres à double effet, qui actionne 
directement une dynamo de 100 volts et 600 am- 
pères, tournant à 240 tours à la minute. Chaque 
dynamo peut suflire à alimenter 1000 lampes de 
16 bougies. Les quatre groupes électrogènes sont 


répartis dans deux compartiments étanches qu'on 


peut isoler, de façon à parer aux accidents. Il y a, 
d’ailleurs, deux tableaux de distribution, un dans 
chaque salle de machines, et les dispositions sont 
prises pour qu'on puisse faire fonctionner tout ou 
partie des dynamos en parallèle ou isolément. Cette 
installation électrique doit tout d’abord alimenter 
1975 lampes, y compris les lampes de signaux : ces 
dernières sont munies d’un système automatique 
grace auquel, quand une lampe s'éteint, une autre 
est introduite immédiatement dans le circuit, et, 
de plus, l'officier de quart est prévenu. L'électricité 
assure aussi le chauffago, au moyen de radiateurs 
placés dans presque toutes les salles, prenant 
chacun de 7,5 à 10 ampères sous 100 vols, et pou- 
vant donner trois températures. On a disposé dans 
le navire quatre moteurs électriques qui comman- 
dent des ventilateurs pouvant débiter chacun 
310 m? d'air sous une pression de 12 mm d'eau. 
Dans les cuisines, on a prévu des appareils élec- 
triques, et les sonneries, extrêmement multipliées, 
sont au nombre de 4130, équipées de manière à 
donner un seul coup le jour et à fonctionner en 
trembleuses la nuit; il y a également 15 indicateurs 
divers. Les sirènes de brouillard elles-mêmes sont 
actionnées par un relai magnétique et un mou- 
vement d’horlogerie, qui les fait souffler pendant 
quelques secondes & des intervalles réguliers. 


(Revue scientifique.) 


L’Editeur-Gérant : L. Da Boy. 
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NOUVEAU COMPTEUR D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


SYSTÈME EVERSHED 


M. Evershed, bien connu comme constructeur 
d'instruments de mesures électriques, a présenté, 
le 10 mai 1900, à l'Institution des ingénieurs- 
électriciens de Londres, un nouveau compteur 
d'énergie électrique. 

C'est un compteur-moteur, dont les frot- 


Fig. 1. 


tements sont réduits à une valeur sensible- 
ment nulle: Au début de sa communication, 
M. Evershed a tout d'abord montré les incon- 
vénients inhérents aux compteurs-moteurs. 
Ces. inconvénients résident surtout dans les 
imperfections de construction d'ordre méca- 
nique, et se traduisent par des résistances pas- 
sives, assez variables d'un appareil à l’autre. I] 
20° ANNÉE. = 1° SRMESTRE. 
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est par conséquent difficile d'en tenir exactement 
compte dans les tarages. | 
` À ce propos, M. Evershed a fait connaître les 
résultats de quelques-unes de ses expériences 
relatives à la valeur des résistances passives 
des compteurs-moteurs, et il nous semble inté- 
ressant de les faire connaître dès maintenant. 
L'auteur s'est procuré un certain nombre de 
compteurs-moteurs, parmi les plus réputés et, 
après les avoir fait régler soigneusement par les 
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Fig. 2. 


constructeurs, a déterminé pour chacun d'eux le 
moment du couple dù aux résistances passives. 

La plus faible valeur observée a été de 5 dynes- 
centimètres seulement. 

Pour la majorité des compteurs expérimentés, 
le couple variait de 300 à 500 dynes-centimè- 
tres et on a même relevé le chiffre de 1400 dynes- 
centimètres. | 

Dans le compteur que nous allons décrire, le 
couple était au début de 1 dyne-centimètre; il 
s'est élevé à 3,5 dyne-cm après que la partie 
mobile eut fait quelques millions de tours. 

24 
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Ce résultat, surprenant pour un compteur- 
moteur, justifie le nom de « compteur sans frot- 
tements » que lui a donné son inventeur. Cet 
appareil, qui peut être construit soit pour me- 
surer l'énergie électrique, soit comme ampères 
heure-mètre, est représenté par la figure 4. 

Il comprend un double induit A A sans fer, 
tournant dans un champ magnétique produit 
par le courant principal, circulant dans des 
bobines formées d'un ruban de cuivre isolé. 

L'induit est branché en dérivation sur la ca- 
nalisation et son arbre a porte à la partie su- 
périeure un cylindre F en cuivre tournant dans 
lentrefer d’une paire d'aimants permanents M M. 
C'est le frein électro-magnétique ordinaire. 

L'arbre a se termine à la partie inférieure 


lion qui viendrait appliquer l'arbre a contre 
l'aimant N vissé dans la platine en fer Y. 
L'arbre a s’aimante alternativement en sens 
inverse à chaque tour de l'induit AA, comme 
nous le verrons tout à l'heure et, comme le 
barreau N a une polarité invariable, cet arbre 
subit donc non pas un soulèvement permanent, 
mais bien une succession de soulèvements qui, 
se combinant avec sa rotalion, réalisent un 
mouvement louvoyant. Le collecteur K et sur- 
tout ses balais sont assez curieux. 

Les lames du collecteur sont constituées par 
des fils fins en platine iridié W (fig. 3), enchass¢s 
dans une douille d'ivoire r à leur partie supé- 
rieure et libres à leur partie inférieure. 

Le collecteur est donc souple; son diamètre 
au contact des balais est seulement de 3 mm. 

Les balais sont des disques 66 en platine iridié 
de 36 mm de diamètre montés sur pointes et 
tournant doure fois moins vite que le collecteur. 
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par une pointe en acier extra-dur reposant dans 
une crapaudine en rubis J. 

A sa partie supérieure, l'arbre a est compiè- 
tement libre; il est presque entièrement soulevé 
par l'attraction d'un aimant vertical N, de ma- 
nière que le frottement sur la crapaudine J est 
pratiquement nul. 

La figure 2 permet de se rendre mieux compte 
du montage de cette suspension magnétique. 
L'aimant N est en partie fileté et peut être con- 
venablement rapproché du pôle S de l'arbre a. 

Une bague en bronze g limite le jeu du 
système mobile, en évitant le frottement du 
tambour amortisseur F contre les pôles des 
aimants fixes M. 

Une cloison en cuivre e prévient toute attrac- 
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Les ponts qui supportent ces disques sont 
montés sur le socle en ébonite E et reçoivent le 
courant dérivé, comme le montre la figure 4. La 
figure 3 représente ces pièces à une échelle plus 
grande. Le mode d'attaque de la minuterie est 
magnétique et présente également des particu- 
larités. 

À chaque tour de l'arbre a, le levier L, arti- 
culé en P, exécute un mouvement de bascule 
limité par des butoirs et le premier mobile W 
du rouage avance d'une dent par le jeu d'un 
rochet (fig. 1). 

Le levier L est en fer el se termine à droite 
par un contre-poids et à gauche par un anneau 
de fer n, entourant, sans la toucher, une double 
bobine D, D, calée sur l'arbre a. 

Les deux bobines D, D, sont embrochées dans 
les circuits AA de l'induit comme le montre 
schématiquement la figure 4. 

Les bobines sont donc reliées comme si 
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elles faisaient partie de deux sections opposées 
sur l'induit. Le courant dans chaque bobine est 
la moitié du courant dans l'induit; il y est alter- 
natif et s'y renverse deux fois par tour de 
l'arbre a. Les deux bobines ajoutent leurs effets 
et la partie supérieure de l'arbre s’aimante en 
sens contraire deux fois par tour. L’arbre se 
soulève successivement comme nous l'avons 
expliqué ci-dessus en parlant du mouvement 
louvoyant. 

Le levier L est suspendu à une pièce de fer G 
et l'anneau n faisant partie du circuit magné- 
tique NnLSMYN est polarisé. À chaque demi- 
tour de l'arbre a, l'anneau n est soulevé et 
actionne le rochet W; à chaque demi-tour 
suivant, l'anneau retombe et ainsi de suite. 

Les réactions de la transmission magnétique 
de l'anneau n sont verticales et sont compen- 
sées par l’action louvoyante de l'aimant à vis N 
sur l'arbre a. Les frottements aux pivots, au 
collecteur et dans les organes d'enregistrement 
sont donc pratiquement nuls. 

L'ensemble de la partie mobile pèse environ 
200 grammes. Les sections de l’induit sont 
réparties par moitié sur deux carcasses AA. Ces 
deux parties de l'enroulement induit sont 
bobinées en sens inverse et se meuvent (fig. 1) 
au milieu des cadres fixes inducteurs, également 


enroulés en sens inverse. Les effels s'ajoutent 
et cet artifice a pour objet de rendre le moteur 


Fig. 1. 


insensible aux champs magnétiques extérieurs. 

Lorsque le compteur est destiné à fonctionner 
avec des courants alternatifs, les bobines D, D, 
sont reliées de facon à développer en leur 


Fig. 6. 


milieu un pôle conséquent (fig. 5) qui change de 
polarité comme précédemment et agit d'une 
manière analogue sur l'anneau n qui est, dans 
ce cas, en fil de cuivre isolé et traversé par le 
courant dérivé. 


OU SET ape ALLL 


Les variations de flux dans les bobines D, D, 
el le levier L sont ainsi rendues synchrones. Le 
levier L est alors muni de deux bornes isolées 
reliées à sa bobine et reçoivent le courant par 
deux petits ressorts très flexibles, Nous passons 
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sous silence la fin de la communication de 
M. Evershed; elle est relative au calcul du couple 
moteur de l'induit, du couple résistant et des 
résistances de frottement. 

Malgré tous les ingénieux perfectionnements 
qui viennent d'être décrits, il reste encore à 
assurer d'une façon complète la permanence du 
moment magnétique des aimants du frein de 
Foucault. C'est une difficulté commune à tous 
les appareils à aimants et qui paraît bien diffi- 
cile à surmonter d'une facon complète. 


M. ALIAMET. 
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LES TOURELLES ELECTRIQUES 


SCHNEIDER-CANET 


Parmi les nombreux et importants articles 
que nos confrères de l'étranger consacrent 
depuis plusieurs mois à la description des 
usines et des travaux de la maison Schneider 
du Creusot, nous remarquons surtout ceux 
consacrés à la manœuvre électrique des canons 
de tourelles à bord des navires de guerre. 
Comme jadis nos lecteurs se sont intéressés à 
la question lorsque cette nouvelle application 
de l'énergie électrique a été inaugurée à bord 
du Capitan Prat (1), d'une part, du Skjold et 
du Latouche-Tréville (2), d'autre part, nous 
avons pensé qu'il était presque nécessaire de 
les mettre aujourd'hui au courant des progrès 
accomplis à ce sujet et de rendre compte des 
avantages définitivement acquis par la manœu- 
vre électrique sur la manœuvre hydraulique. 

Ces avantages sont nombreux et pour ainsi 
dire indiscutables, les principaux peuvent se 
résumer comme il suit : 

1° La maneuvre électrique évite l'emploi de 
tuyautages nombreux dont la rapide réparation, 
en cas d'avaries, est souvent impossible; 

2° Les influences de température sont nulles 
dans le cas des moteurs électriques et très im- 
portantes lorsqu'il s'agit de tuyaux d'eau. 

3° Les pointages et la manœuvre des tourelles 
en général peuvent s'effectuer à l'aide d'un 
personnel quelconque non exercé; tandis 
qu'avec les moteurs hydrauliques, les pointeurs 
doivent se faire la main et acquérir une habi- 
tude de manœuvre avant de pouvoir rendre 
des services réels. 

4° L'électricilé permet seule un facile passage 
(1) Voir U'Electricien, 1896, 1°° semestre, p. 148. 

(2) Ibid., p. 177. 
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de la manœuvre mécanique à la manœuvre à 
bras; condition absolument indispensable dans 
le cas d'une avarie au moteur ou aux canalisa- 
tions quelles qu'elles soient. 

Si, laissant de côté la description du principe 
de la manœuvre électrique système Canet dont 
nous avons pariè autrefois, nous analysons les 
caractères principaux des tourelles Schneider- 
Canet qui sont actuellement en service régulier 
à bord d'un grand nombre de cuirassés. Nous 
voyons que : 

4° Le pointage en direction ou pointage latéral 
est obtenu par la seule manœuvre d'un levier 
placé à portée de la main du pointeur et qu'il 
déplace dans la direction voulue; la tourelle 
lourne du même nombre de degrés dans cette 
même direction. 

2° La vitesse de rotation de la tourelle est 
proportionnelle à l'angle parcouru par le levier, 
de telle sorte que le pointage s'effectue avec 
uue rapidité extrème et avec une précision in- 
croyable sans à-coups ni chocs d'aucune sorte. 

3° La vitesse de rotation étant maximum 
dans un sens, le pointeur peut changer le sens 
de cette rotation sans aucun inconvénient. 

4 La sensibilité de l'ensemble est telle que 
les tourelles les plus grandes peuvent être ma- 
nœuvrées à 1/20 de degré près dans chaque 
direction; l'arrêt s'obtient immédiat et sans 
que la masse mobile brusquement arrêtée ne 
vienne exercer un effort préjudiciable sur le 
mécanisme. 

5° Si, par suite d'une erreur, le pointeur 
n'arrête pas sa tourelle avant qu'elle ait atteint 
les extrémités maxima de sa course, elle ne 
vient pas quand même heurter les tampons de 
choc, le circuit se trouve coupé automatique- 
ment sous l'effort d'un ressort spirale à contre 
action. 

6° L'appareillage proprement dil, disposé 
dans la tourelle, occupe un espace extrèmement 
petit; il peut ĉlre examiné et remis en place 
avec la plus grande facilité par n'importe qui: 
toutes les connexions sont bien séparées el 
distinctes. 

7° Toutes les tourelles Schneider-Canet sont 
dispusées de telle sorte que, si pour une raison 
quelconque, on ne se sert pas du moteur élec- 
trique pour le pointage et le monte-projectiles, 
ces diverses opérations peuvent s'effectuer à la 
main par des manivelles appliquées directement 
au mécanisme. 

Examinons maintenant quelques particula- 
rités des disposilifs adoptés par MM. Schneider- 
Canet dans leurs tourelles électriques. 


Dans les tourelles fermées contenant une 
pièce de 12 cm, le mouvement nécessaire au 
pointage en direction est obtenu par la rotation 
d'un pignon qui engréne une crémaillère circu- 
laire, de manière à faire parcourir à la plate- 
forme un ure de cercle déterminé par l'inter- 
médiaire de deux ensembles de galets. Ce pignon 
est claveté sur un arbre vertical qui passe en 
dessous de la plateforme et qui porte une roue 
dentée actionnée directement par une vis sans 
fin fixée elle-même à l'arbre du moteur électrique. 
Ce moteur, soigneusement enfermé dans une 
enveloppe cylindrique, est muni d’une manivelle 
qui permet de manœuvrer l'ensemble à la main 
en cas de nécessité. Une échelle graduée permet 
de se rendre compte du déplacement obtenu 
par le fonctionnement de cette manivelle. 

Les tourelles à deux canons de 12 cm à tir 
rapide sont entraînées dans leur mouvement 
de rotation par un moteur électrique disposé 
dans la partie avant de ja tourelle; ce moteur 
actionne un pignon au moyen d'une vis sans 
fin et d'un train d’engrenage à mouvement 
différentiel. Le pignon entraîne deux autres 
pignons disposés symétriquement et qui engrè- 
nent la crémaillère circulaire de la plateforme. 
On passe du service électrique au fonctionne- 
ment à bras au moyen de deux manivelles trans- 
mettant le mouvement par l'intermédiaire d'une 
chaîne et d'une roue dentée qui attaque le diffé- 
rentiel. Quant au moteur électrique du monte- 
projectiles, il est disposé dans le tube central 
au-dessous du pont cuirassé; il actionne deux 
chaînes sans fin entre lesquelles sont suspendus 
les augets qui reçoivent les gargousses et les 
projectiles. Ces augets présentent donc norma- 
lement leur contenu au servant de la tourelle, 
puis se renversent pour redescendre dans les 
soutes, y reprendre leur charge, et enfin la 
monter sans interruption. 

Les tourelles fermées, pour canon de 24 cm, 
sont spécialement destinées à l'armement des 
gardes-côtes cuirassés; leur rotation s'effectue 
électriquement d'une manière analogue aux 
précédentes par l'intermédiaire de pignons 
dentés et de vis sans fin. 

Quant aux tourelles barbeltes pour canons de 
24 cm, qui ont été fournies par la maison 
Schneider au gouvernement espagnol pour 
l'armement des croiseurs cuirassés : Princesse- 
des-Asturies, Cardinal-Cisnero et Catalogne, 


leur fonctionnement électrique est encore plus 


complet. Dans les tourelles précédentes, le poin- 
tage en hauteur s’effectuait ordinairement à la 
main par engrenage, tandis qu'ici l'énergie 
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électrique est employée pour e pointage com- 
plet, hauteur et direction, ainsi que pour les 
monte-projectiles. 

Le déplacement vertical de la pièce est obtenu 
par le mouvement de deux crémaillères qui 
engrènent deux pignons clavetés sur le même 
arbre qu'une vis sans fin; deux hommes, en 
manœuvrant la manivelle qui commande ce 
mouvement peuvent provoquer un déplacement 
de la pièce de — 5° à L 15° en 30 secondes. A 
l'aide d'un moteur éiectrique attaquant cette 
vis sans fin, on effectue le même mouvement 
en 42 secondes seulement. Quant à la rotation 
de la tourelle, qui donne le pointage latéral, 
elle s'opère grâce à l’action de deux moteurs 
qui entraînent l'ensemble mobile par l’intermé- 
diaire de treuils et de chaînes. Un embrayage 
à friction, commandé par un levier à main 
sur la plateforme, permet au pointeur de pro- 
voquer ce déplacement latéral ou de l'inter- 
rompre. Les treuils sont munis de manivelles, 
si l’on veut passer à la manœuvre à bras; alors 
un tuyau acoustique établit des communica- 
tions entre la plateforme et les hommes qui 
manœuvrent les treuils dans le faux pont. 
Dans ce dernier cas, la rotation maximum de 
la tourelle, qui est de 240 degrés, s'effectue en 
4 minute 35 secondes. Avec l'énergie électrique, 
35 secondes suffisent. 

Le monte-projectiles qui sert la pièce de 
24 cm se compose principalement d'un porteur 
à trois compartiments, qui peut s'élever de la 
soute jusqu'à la plateforme de la tourelle, a 
l'arrière de la pièce, par le mouvement de 
chaînes sans fin, qui roulent sur deux tambours 
extrêmes. Ce porteur se présente horizontal 
devant la table de charge dans la soute. Un 
homme fait glisser le projectile dans le com- 
partiment central, et les deux fractions de 
gargousses dans les deux autres compartiments, 
puis il met en action les tambours; ceux-ci 
élèvent la charge jusqu'à la plateforme où se 
trouvent deux rouleaux fixes qui, déviant la 
chaîne, font incliner le porteur vers la culasse, 
afin que le servant n'ait plus qu'à pousser le 
projectile et les gargousses dans la pièce. Le 
matériel électrique comporte donc, au total, un 
moteur pour le pointage en hauteur, deux pour 
le déplacement latéral, et un troisième pour 
actionner le monte-projectiles. 


Georges Dany. 
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DANS LE DOMAINE DES IDÉES UTILES 


Dans ces dernières années, les savants ont 
mis en formules pratiques les données connues 
d'un nouvel auxiliaire de l’nomme, à la fois 
précieux et puissant, appelé dans un avenir 
prochain à modifier notablement, en les amélio- 
rant et en les multipliant, les différents modes 
et conditions d'application de l'énergie, sous 
quelque forme qu'on l'envisage. 

. Cet auxiliaire, c'est l'électricité. 

Cette nouvelle conquête, agent d'essence 
encore inconnue, qui défie les subtilités de l'ana- 
lyse, n'en comporte pas moins déjà des appli- 
cations industrielles et mécaniques des plus 
intéressantes et très nombreuses, malgré la 
nouveauté de leur récente découverte. Chaque 
jour, on peut le dire, apporte comme un nouvel 
élément à la liste déjà longue de ses multiples 
applications et elle n'a pas dit son dernier mot. 

Depuis des années, l'électricité nous prodigue 
sa lumière, une lumière vive à marche silen- 
cieuse, douce à la vision et sans fatigue pour 
. l'œil. Très obéissante dans son action, grâce 
aux ingénieux mécanismes par lesquels elle 
nous arrive et qui nous permettent de la pro- 
duire ou de la supprimer à volonté, cette admi- 
rable lumière dépasse en intensité aussi bien 
qu'en constance lumineuse la lumiére du gaz le 
mieux préparé sans en avoir les nombreux 
inconvénients. 

Se pliant volontiers à nos caprices, elle surgit 
aussi bien de l'effet mécanique d'un liquide en 
mouvement que du foyer incandescent d'un 
moteur à vapeur ou à gaz. Son extrême sou- 
plesse à se soumettre à nos désirs va si loin que 
nous pouvons même transporter à de grandes 
distances l'énergie qu'elle représente. Par elle 
on transforme directement toute énergie, qu'elle 
ait pour principe la chaleur, un animal, la 
puissance du vent ou d'un liquide en mouve- 
ment, soit en lumière, soit en force motrice. 
Elle est, en un mot, si complaisante, qu'elle 
consent à revêtir pour nous toutes les formes 
sous lesquelles il nous plait de la faire tra- 
vailler. 

Dès lors, on est tout naturellement amené a 
penser que, par l'intermédiaire de l'électricité, 
on pourrait demander un travail quelconque ou 
de la lumière aux forces que la nature s'est plu 
à prodiguer au moindre cours d'eau. Rien 
n'empêcherait, en effet, de créer aux bords des 
rivières des usines électriques où seraient 
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recueillies et emmagasinées, dans des accumu- 
lateurs, les énergies qui s'y trouvent sans em- 
ploi, perdues sans retour et comme inaperçues. 

Le nombre est grand, en France, de nos 
rivières et de nos fleuves navigables, ou rendus 
tels par des barrages et des écluses, destinés à 
en régulariser le cours et à assurer à leur lit, 
dans chaque bief, la profondeur nécessaire au 
facile parcours des bateaux qui les fréquentent. 

Sur bien des fleuves, comme sur bien des 
rivières, on a, il est vrai, capté la plupart des 
chutes naturelles. En quelques points plus 
faciles, ou de plus grandes ressources indus- 
trielles, on en a mème créé artificiellement pour 
y installer des usines. 

C'est ainsi que sur les rivières à pente rapide 
ou à grand débit, traversant des pays riches, des 
industries de toute nature se sont établies. Ici, 
on a créé un moulin à farine; là, des forges, une 
fonderie, une filature, une papeterie, etc., en 
empruntant l'énergie du cours d'eau, soit que 
la chute fût préexistante, soit qu’au contraire 
il ait fallu la créer par un barrage. 

Mais, combien de chutes tout aménagées, 
combien de ces forces naturelles, si peu coù- 
leuses, attendent encore la main intelligente 
qui saura les uliliser judicieusement et restent 
perdues pour tous. 

Sans chercher à apprécier ni le débit de 
chaque rivière ou de chaque fleuve navigable, 
ni quelle fraction en est dépensée par les pas- 
sages des bateaux aux écluses, on peut sans 
erreur affirmer que sur la plupart de ces cours 
d'eau, le volume liquide s’écoulant librement 
sans utilisation représente à chaque barrage 
une puissance relativement importante. 

Et cependant, il serait bien facile de mettre à 
profit cette énergie, ce potentiel tout créé qui 
nous échappe par notre faute. 

Est-ce qu'on ne pourrait pas édifier là même 
où sont placées ces chutes d'eau puissantes, des 
usines à produire l'électricité, maintenant sur- 
tout qu'une connaissance mieux comprise et 
plus étendue de cet agent si maniable nous 
permet de l’employer à tant d'usages industriels 
el méme domestiques. 

En Allemagne, et sur certains canaux du 
nord de la France, on a commencé a appliquer 
l'électricité à la propulsion de la batellerie 
fluviale. Mais ce ne sont encore là que de timides 
essais, bien que pourtant les premiers tentés 
aient été, dit-on, encourageants. Espérons qu'ils 
se généraliseront sans tarder. Dans ces essais, 
l'énergie est fournie par des locomobiles ou des 
moteurs à gazactionnant des machines dynamos. 
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Nous voudrions voir nos transports fluviaux 
réaliser dans cette voie un pas en avant plus 
décisif et mieux marqué; par exemple, voir 
construire et mettre en service des bateaux 
marchande à moteurs électriques alimentés par 
accumulateurs. Sans doute il est actuellement 
encore impossible de se procurer de l'énergie 
électrique dans les centres, si populeux soient- 
ils, traversés par nos voies navigables. Mais 
supposons pour un instant que celte impossi- 
bilité disparaisse, que sur tous nos cours d'eau 
à grand débit, canalisés et assiddiment fré- 
quentés par la batellerie, il se monte des usines 
d'électricité où les bateaux trouveraient à récu- 
pérer l'énergie dépensée, en route. Est-ce qu'il 
n'est pas à peu près certain que cette industrie 
déjà prospère, si digne d'intérêt, adopterait 
vite ce mode de propulsion, se transformerail 
très rapidement, et qu'avant longtemps tout 
propriétaire d'un matériel de navigation vou- 
drait posséder le mécanisme fort simple réali- 
sant une amélioration si importante? Un béné- 
fice immédiat se traduirait par une diminution 
sensible dans les frais généraux, et surtout par 
une plus grande rapidité et une plus grande 
régularité de marche. 

En voulez-vous un exemple? Prenons, si 
vous le voulez, la Seine entre le bec d’Yonne et 
Paris. Dans ce parcours, lang d'environ 100 km, 
le cours du fleuve est divisé en 12 biefs au 
moyen de 13 barrages donnant moyennement 
des chutes utilisables de 1,60 m de hauteur. 
Son débit moyen d'étiage, c'est-à-dire le moins 
fort, est d'environ 40 m? à la seconde. 

En admettant que les 2/3 de ce débit mi- 
nimum soient dépensés en passages de bateaux 
d'un bief à l'autre ou perdus aux retenues par 
défaut d'étanchéité, il restera encore un volume 
de 43 mê à la seconde à utiliser, capables d'une 
puissance moyenne d'environ 220 chevaux- 
vapeurs effectifs à chaque chute, dont l'emploi 
parait tout indiqué : assurer la marche d'usines 
d'électricité à créer aux écluses où il deviendrait 
facile de charger les accumulateurs en service 
sur les bateaux. Les localités traversées elles- 
mêmes pourraient y trouver leur compte pour 
leur éclairage ou le transport à domicile, chez 
des particuliers, d'une certaine quantité d'éner- 
gie applicable à de petites industries exigeant 
peu de force chacune. 

U y a peu de temps, une certaine commission 
commerciale industrielle francaise se rendait 
en Allemagne pour visiter le réseau navigable 
de ce pays et étudier sur place les moyens pra- 
tiques d'améliorer le nôtre. 
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Dans cette instructive excursion, la commis- 
sion dont il s'agit put constater les progrès 
considérables réalisés chez nos voisins dans 
l'amélioration des conditions de navigabilité 
des cours d'eau qui drainent leur pays et les 
inappréciables avantages qu'en retirent le com- 
merce, l’agriculture et l'industrie. 

On voulait, dit-on, se documenter avant d'ens 
treprendre une étude complète de la canalisa- 
lion de la Loire fluviale, le plus beau fleuve de 
France, d'un débit moyen notablement supérieur 
à celui de la Seine et coulant dans une vallée 
très riche, mais qu'une insouciance impardon- 
nable, ou, peut-être bien plutôt, l'insuffisance 
de nos ressources financières ont jusqu'à ce 
jour laissé dans un état de navigabilité vérita- 
blement lamentable. 

Si ce premier bon mouvement devait donner 
le résultat espéré, s'il pouvait amener les in- 
dustries régionales intéressées à réaliser cette 
utile entreprise, en se faisant aider par l'Etat, il 
faudrait du mème coup, et dès le début, com- 
prendre sans hésiter dans les dépenses de pre- 
mier élablissement la création à chaque écluse 
d'une usine d'électricité. Peu à peu la batellerie, 
instruite peut-être par l'expérience, ou aiguil- 
lonnée par l'appåt du gain, ou imbue, elle aussi, 
de la noble idée du progrès, viendrait demander 
à ces magasins d'énergie la force nécessaire à 
ses besoins. 

Il y aurait ici beaucoup à dire sur les types 
de bateaux et leur mécanisme, les accumula- 
teurs, etc., de la flotte appelée à circuler plus 
tard sur ce grand fleuve une fois canalisé; mais 
pareille élude ne serait pas notre affaire, et nous 
voulons arrêter notre travail aux observations 
fort simples qui précèdent. 

Avant de terminer, nous ajouterons cepen- 
dant que, à notre avis, il est du devoir le plus 
impérieux de l'État, protecteur-né de toutes les 
industries nationales, d'entrer résolument dans 
la voie des amélioralions indiquées, en cons- 
truisant une usine de production d'énergie élec- 
trique à chaque écluse nouvelle qu'il peut avoir 
à édifier sur les rivières à grand débit, lorsque 
les besoins nouveaux de notre flotte fluviule 
viennent faire appel à sa sollicitude. 

Dans le courant de juillet prochain, au mo- 
ment où la grande Exposition de 1900 battra 
son plein, le huitième Congrès international de 
navigation intérieure doit tenir ses assises à 
Paris. Nous espérons que, parmi les ingénieurs 
appelés à suivre les travaux de cette réunion de 
savants, il s'en trouvera un pour agiter la ques- 
tion envisagée dans cet article, pour la sou- 
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mettre à la juste appréciation du Congrès et 
provoquer ainsi sa solution dans un sens qui 
ne saurait être, croyons-nous, que la consécra- 
tion des idées émises ici. 

Au dernier moment, nous apprenons que 
M. l'ingénieur en chef Luneau qui fait actuelle- 
ment construire une seconde écluse au barrage 
de Port-à-l'Anglais, a l'intention d'y créer éga- 
lement une usine d'électricité. S'il en est ainsi, 
l'élan va être bientôt donné. 

Toutes nos félicitations à M. Luneau dont 
l'intelligente initiative dans cette voie nouvelle 
pleine d'avenir, ne peut que hater la réalisation 
d'un progrès fertile en résultats heureux qui ne 
sauraient longtemps se faire attendre. 


J. D. 


MOYENS DE FIXER LA FRÉQUENCE 
DES CONVERTISSEURS A MARCHE INVERSÉE 


TRANSFORMANT DU CONTINU EN ALTERNATIF 


L'usage des convertisseurs rotatifs est mainte- 
nant un fait accompli, soit qu’on les emploie pour 
la transformation des courants alternatifs en con- 
tinu ou continu en alternatifs. 

Le dernier cas, plus rare que le précédent, se 
présente cependant quelquefois dans les appli- 
cations industrielles. 

Dans les réseaux Edison, à Chicago, par exemple, 
ce système est emplové. Aux barres omnibus con- 
tinues de l'usine centrale sont branchés les con- 
vertisseurs, et pour l'alimentation de certains 
consommateurs, on transforme le courant continu 
en courants alternatifs. 

On appelle convertisseur rotatif à marche in- 
versée un transformateur tournant recevant des cou- 
rants continus pour donner des courants alternatifs. 

Quand les convertisseurs sont emplovés pour 
transformer de l’alternatif, leur vitesse est déter- 
minée par celle de générateurs avec lesquels ils 
doivent être synchronisés. 

I n'en est pas de même des convertisseurs 
inversés. 

Quand le champ est faible, les machines tour- 
nent plus vite, donnant nécessairement une haute 
fréquence, et si le champ devient intense, les ma- 
chines tournent plus lentement en abaissant la 
fréquence. Il est évident que ces variations du 
champ peuvent provenir de l'action mème de la 
charge à courant alternatif, dans un sens ou dans 
l'autre, suivant qu'elle présente de la self ou de la 
capacité. 

Pour obvier à l'emballement de la machine, 
M. Lamme à imaginé un moyen que vient d'ap- 
pliquer la Compagnie Westinghouse, 
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Ce moyen peut se résumer en ceci : 

On cale sur l'arbre du convertisseur inversé une 
excitatrice shunt tournant avec celui-ci. 

Par suite, on le conçoit, quand la vitesse du 
convertisseur augmente pour une cause quel- 
conque, l’excitatrice fournit davantage au champ de 
ce dernier, et quand elle est parvenue à saturation, 
la vitesse, un moment stationnaire, finit par dimi- 
nuer, abaissant la fréquence du convertisseur 
aussi bien que le courant de l'excitatrice. 

La machine shunt doit ètre employée normale- 
ment avec sa densité de champ bien au-dessous de 
la saturation, et son voltage doit être très sensible 
aux plus petits changements de vitesse du conver- 
tisseur. 

La Compagnie des chemins de fer « Providence » 
de Chicago, a essayé ce système. 

Les machines de 300 kilowatts à l'usine centrale 
alimentent à environ 22 kilometres de distance, 
deux conyertisseurs inversés, 
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COMMUNICATIONS PAR TÉLÉGRAPHIE SANS FIL 


A L'AIDE DE RADIO-CONDUCTEURS A ELECTRODES 
POLARISÉS (1). 


Dans une récente note (2), nous signalions un 
dispositif destiné à accroitre la sensibilité et la 
stabilité des cohéreurs et à en faciliter le réglage. 
La pratique du procédé nous a permis d'obtenir 
des résultats qui paraissent devoir être signalés. 
Nous avons pu obtenir, en effet, avec de pareils 
cohéreurs, des communications d'une netteté par- 
faite à une distance de 33 milles (61 km), entre 
un cuirassé et le phare de Portzic. Pour préciser 
les conditions de l'expérience et donner une idée 
de la sensibilité obtenue, j'ajouterai que les an- 
tennes du poste d'émission et du poste de réception 
avaient chacune une hauteur totale de 30 m seu- 
lement. 

La bobine employée comme transmetteur était 
un transformateur Wydts et Rochefort. 

Les communications n’ont pas consisté en la 
transmission de signaux intermittents, mais bien 
en l'échange de phrases complètes, télégraphiées 
en clair et interprétées au Morse par des matelots 
télégraphistes. 

Ce résultat, qui nous donne la certitude de re- 
soudre, à breve échéance et d'une manière pra- 
tique, le problème des communications par télé- 
graphie sans fil entre bâtiments, et entre bâtiments 
et sémaphores, a été obtenu sans l'emploi d'aucun 
des dispositifs spéciaux brevetés par M. Marconi. 

À ce point de vue, il parait déjà intéressant. 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
21 mai 1900. 
(2) Comptes rendus, 2 avril 1900. 
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Mais il présente un autre intérét, car il semble 
démontrer, d'une manière indiscutable, non certes 
Ja supériorité, mais les excellentes qualités des 
tubes employés. 

Or, ces tubes présentent les particularités sui- 
vantes : 

La limaille magnétique, obtenue à l'aide d'une 
rdpe très propre et aussi peu oxydée que possible, 
est aussitôt tamisée et enfermée jusqu'au moment 
de l'emploi dans des tubes scellés et bien secs. 

Les électrodes qui sont en fer (ou variétés) sont 
décapées avec soin à la toile émerisée. On fait, 
immédiatement après le remplissage, le vide dans 
le radioconducteur et, par surcroit de précaution, 
on enferme dans une ampoule latérale quelques 
fragments de carbure de calcium. Dans de pa- 
reilles conditions, la circonstance que les élec- 
trodes et la limaille sont oxydables ne parait 
devoir jouer qu'un role restreint dans le phénomène. 

En fait, l'intérieur du tube étant parfaitement 
sec, la surface des électrodes et les grains de 
limaille restent aussi brillants aprés plusieurs 
semaine qu'au moment de la fermeture du tube. 
_ Ces radioconducteurs à électrodes polarisés pos- 
sedent la propriété précieuse dé présenter, suivant 
l'heureuse expression de M. Blondel, une tension 
critique de cohérence variable à volonté par simple 
variation du champ magnétique. 

On peut, en effet, sans cesser d'obtenir des 
signaux parfaitement nets, c'est-à-dire en con- 
servant la même sensibilité et une égale facilité de 
retour, mettre sur le méme tube des forces élec- 
tromotrices variant de 0,5 à 4 volts. 

J'ai signalé autrefois à la Société de Physique le 
fait que les tubes les plus sensibles présentent 
toujours une légère conductibilité. Le fait qui, 
je crois, a été constaté aussi par M. Branly, est 
tres apparent avec les tubes à électrodes polarisés 
convenablement réglés. 

La résistance d'un pareil tube, sans champ 
magnétique, dépasse généralement 300 000 ohms 
et atteint parfois 500 000 ohms. 

Avec le champ voulu, cette résistance tombe 
a des valeurs comprises entre 1000 ohms et 
2000 ohms seulement. 

Dans les conditions d'emploi, le relai cesse de 
fonctionner lorsque la résistance du tube atteint 
3000 ohms et fonctionne franchement quand cette 
résistance tombe au-dessous de 1500 ons. 

L'action de l'onde fait tomber la résistance du 
tube a des valeurs d'autant plus faibles que son 
intensité est plus considérable, 

Pour une action très énergique, c'est-à-dire 
lorsque le transmetteur est prés, la résistance 
tombe aux environs de 5 ohms; mais, à mesure 
que le transmetteur s'éloigne, la résistance du tube 
cohéré croit très rapidement et dépasse bientôt 
400 ohms à 500 ohms. 

Aux distances limites, qui ne paraissent pas 
d'ailleurs avoir été atteintes dans les expériences 
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de communication mentionnées, la résistance 
tombe seulement à 1500 ohms. Ces résistances, 
qui sont celles que prend le tube à circuit ouvert 
(au moment de la cohérence), ne paraissent nul- 
lement d’ailleurs conserver les mêmes valeurs lors 
du fonctionnement normal. L’accroissement brus- 
que d'intensité du courant qui résulte de la chute 
relative de résistance semble avoir pour effet, entre 
certaines limites que je me propose de déterminer, 
d'augmenter encore la chute de résistance, ce qui 
permet la marche régulière de l'appareil. 


C. Tissor. 
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LES UNITÉS ÉLECTRIQUES 


Il nous a paru intéressant de signaler une com- 
munication du professeur Budde, de la maison 
Siemens et Halske, de Berlin, en réponse à une 
note tendant à modifier la pratique actuelle des 
unités électriques. 

Comme cette proposition viendra vraisemblable- 
ment en discussion devant le Congrès de Paris à 
ce sujet, les électriciens liront certainement avec 
intérèt un résumé de cette communication. 

La lettre de M. le professeur Budde est une 
réponse au projet proposé par M. le professeur 
Fessenden, de Berlin, et, ainsi que cela devait 
être, M. Budde ne voit pas très bien les avantages 
d'un changement quelconque dans les unités. Il 
pense avec raison que l'on ne doit pas traiter sans 
indifférence la grave question de l'adoption com- 
plète des nouvelles unités proposées qui ne se- 
raient que la cause d'un trouble dans les unités 
actuelles internationales. 

Néanmoins, voici la copie de cette lettre : 

« J'ai lu avec beaucoup d'intérêt un article de 
M. Fessenden sur un système nouveau d'unités. 
Pendant que le congrès se rassemblait à Paris 
pour établir un système pratique d'unités, l'ohm, 
l'ampère, etc., je considérais l'action prématurée. 
Je ne fus pas à ce moment membre du congrès, 
mais jen causal au professeur Wiedemann qui, 
absolument de mon avis, s'accorda pour trouver la 
proposition trop jeune encore et parla du reste en 
ce sens au congrès. Il fut impuissant pour le 
triomphe de sa proposition et les unités furent 
acceptées. 

Mon opinion personnelle me conduirait à ceci : 

À savoir que l'entente actuelle d'unités n'était 
que le fruit d'une pratique déjà avancée, et que les 
arrangements internationaux, ainsi que les lois 
nationales, ne devaient pas être traités comme des 
jouets. | 

Les principales villes pouvant donner un nombre 
important d’électriciens, Paris, Londres, Berlin, 
New-York, etc., rejetteraient avec raison un essai 
a faire comme changement dans les unités ac- 
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tuelles, et les électriciens ne pourraient pas rece- 
voir un coup plus sévère dans l'estime du public eu 
présentant une modification complete et radicale 
des unités actuelles. | 

Certainement le public caractériserait comme 
frivola cet essai, et je ne vois pas très bien les 
affirmations nécessaires que donneraient les élec- 
triciens pour contenter tout le monde. 

Que penser du changement des millions de 
compteurs électriques, d'instruments de mesure, de 
machines en service, etc., qui racevraient un 
sérieux dommage pratique. 

Ensuite, et les lois principales des états? Partout 
les unités habituelles sont utilisées, et on change- 
rait ainsi les codes divers et règlements. 

Nous ne pouvons pas nous accorder avec M. Fes- 
senden quand il dit que les électriciens pouvaient 
vendre l'énergie électrique par ampere et par watt. 
Ceux-ci ne sont pas obligés de faire ainsi. 

En Allemagne, par exemple, il est défendu par 
la loi de vendre ou de mesurer l'énergie électrique 
autrement que par ampère et watt, et las conces- 
sionnaires d’usines doivent absolument employer 
les noms d’ohm, ampère, volt, watt, coulomb, 
farad, etc., reconnus par le congrès. 

Ma ferme conviction est done que les unités 
actuelles telles qu'elles ont été désignées devaiont 
être seules reconnues, et que Faction d'introduire 
un système nouveau quelconque apporterait un 
grand trouble et causerait de multiples! erreurs 
dans les calculs. 

En conséquence, les propositions de M. Fes- 
senden sont éliminées en principe. 

Nous ne retenons seulement que la proposition 
d'introduire le mot permitat à la place de perméa- 
bilité magnétique. 

Si, d'accord avec M. Fessenden, nous désignons 
la perméabilité par m et « permitat » par p, la 
relation entre les quantités serait m = Ary. 

Cette proposition d'introduire la perméabilité 
dans les unités fondamentales est plus en accord 
avec la théorie de Maxwell et nous supposons que 
c'est pour éliminer le facteur 4x de l'équation 
qu'elle a été créce. 


Voyons maintenant si l'idée est atteinte : 


La formule technique dans laquelle les quantités 
contenues sont le plus souvent eu relation avec 
An est l'équation d'Hopkinson relative au nombre 
d’amperes-tours nécessaire pour un nombre donné 
de lignes de force N dans un circuit. 

Si nous désignons le nombre des ampéres-tours 
par Z, la longueur de chaque partie du circuit 
magnétique par J, sa section en travers par q, la 
perméabilité par m, et si nous distinguons chaque 
partie du circuit par 1, 2, 3, etc., nous avons la 
formule d' Hopkinson : 


WIN Nh . Nola 


2 = — - he 
án | Qu § qgMy Gama 


L’HLECTRIOIRN 


Si nous introduisons B on aura: 


Gea 2i l Bi Ba 
ind my, Ng My 


Si nous introduisons maintenant le « permitat » 
de M. Fessenden au moyen de la formule m = Azu. 


on aura : 
5 H li 
i = a 


Je ne crois pas que ce sait là le résultat cherché 
par M. Fessenden. En effet, on remarquera que la 
simplification obtenue ainsi n’est pas importante, 
car, en pratique, l'air du circuit magnétique est 
plus ou moins important comme valeur, et la 
perméabilité par suite. 

En résumé, si nous conservons le dénominateur 
4x, les opérations restent les mémes et la différence 
réside en ceci, à savoir que ce 4x ne s'appelle plus 
que « permitat d'air ». 

Plus loin, pour mieux établir définitivement 
l'équation p = 4x m, nous devons supposer que le 
nombre de lignes de force qui viennent d’un pòle 
d'unité magnétique est égal à 167" et ce 1672, ou 
mieux un des 2? 4x le composant, s'introduirait 
d'une facon ennuyeuse dans tous les calculs ou 
entre l'unité de pôle Hopkinson. 

Les élèves, dans ces conditions, seraient con- 
traints de s'exercer bien plus sur le 4x qu'ils ne le 
font aujourd'hui. 

La proposition Fessenden n'a pas été bien étu- 
diée à fond, quelque chose encore ajoute à notre 
idée. 

La quantité x n'apparait plus une fois dans la 
technique, mais bien deux. 

Elle apparait d'abord dans la détermination d'un 
nombre de lignes de force qui viennent d'un pole, 
et est rencontrée de nouveau dans la loi Biot-Sa- 
vart où l'on exprime le travail produit par un 
point magnétique quand i] entoure un circuit. 

Je ne m'étendrais pas bien loin dans les compa- 
raisons sans trouver dans ce second cas d'autres 
anomalies. 

M. Fessenden dit que le 47, dans ce cas, em- 
brouille les calculs. Je ne le crois pas et je dis mème 
que les pages de Maxwell relatives à ces théories 
peuvent être absolument calculées sans être un 
parfait mathématicien. Au contraire, quand ces 
pages tombent sous les veux d'un élève, celui-ci 
ne fait qu'approfondir ce qu'il a déjà vu et il ne 
“en trouve pas plus mal pour cela. 

A mon avis, le système proposé par M. Fessen- 
den n'apporterait pas un grand soulagement dans 
les calculs du débutant technicien. 

Je crois que les erreurs commises par les élèves 
tiennent bien plus aux mauvaises définitions don- 
nées par les professeurs et les écrivains qu'à leurs 
mauvaises interprétations personnelles, qui sont 
rectifiées apres et n'ont aucune portée directe. 

M. Fessenden, par exemple, dit : « le henry est 
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égal à 108 lignes et non à 40° unités de quantité 
magnétique. » | 

Erreur. En réalité, le henry, d'après la définition 
de Chicago, ne mesure ni une ligne magnétique, ni 
une quantité magnétique, mais est bien une unité 
(dans le système électro-magnétique) du coetlicient 
d'induction L dans l'équation : 

di 


Ri+L-=E 


concernant la relation entre l'intensité du courant 
i et la FE M. 

E est un cercle contenant la résistance R, et 
l'induction elle-même L. Le henry dans s1 nature 
est cependant équivalent à une longueur de 40° cm. 

A côté de ceci, M. Fessenden confond dans 
l'équation de Maxwel bienconnue B= H4&<xT, 
les quantités H et T et commet d'autres erreurs 
semblables. 

Il augmente ainsi, sans le vouloir, la difficulté de 
compréhension de son sujet. 

En conclusion, je désire appeler l’attention sur 
la nécessité de simplifier les méthodes et par suite, 
dans notre sujet d'étude, d’écarter toutes les diffi- 
cultés provenant de la division par 4x. Les électri- 
ciens d'aujourd'hui ne sont pour ainsi dire jamais 
dans la nécessité de mesurer chacune des pièces 
d’étain ou de fer qu'ils emploient dans les cons- 
tructions. 

Ils se basent sur des tables. Ils ont confiance 
dans leurs fournisseurs. On exécute simplement 
une dizaine de mesures, on vérifie B et ou se rend 
compte de la valeur du métal que l’on a l'intention 
d'employer. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


Londres, 6 juin 1900, 


Moteurs à induction. — Le meeting de l’Institu- 
tion des ingénieurs électriciens qui s'est tenu le 
17 mai a été consacré à un rapport présenté sur ce 
sujet par M. A. B. Eborall; une discussion a suivi. 
Au cours de son travail, M. Eborall considère d'abord 
quelques points pratiques de détails se rapportant 
à la construction et à la disposition des moteurs à 
induction modernes à simple ou à plusieurs phases, 
et il examine ensuite quelques-uns des développe- 
ments réalisés dans cette partie de la science élec- 
trique. Le conférencier a établi son rapport de 
manière à éclaircir tout l’ensemble de la question 
des. moteurs à induction à courants alternatifs, 
sujet qui a toujours été quelque peu négligé en 
Angleterre. Dans une première partie, il s'occupe 
de la construction des moteurs à induction examinés 
suivant leurs différentes parties : (a) bâti métallique, 
(b) enroulement, (c) remarques sur leurs dispositifs 
et leurs formes. La deuxième partie est consacrée 


aux dispositifs de démarrage pour moteurs à in- 
duction monophasés avec quelques détails sur les 
progrès récemment acquis à ce sujet. L'auteur 
accorde une attention plus grande à la question 
des démarrages pour les moteurs à triple phase 
qu'à aucune autre se rapportant à leur fonctionne- 
ment au point de vue général. La première diffi- 
culté que l'on rencontre dans ces moteurs est en 
effet relative au démarrage, et quand celle-ci est 
vaincue survient alors celle de la réduction du 
courant de démarrage; en résumé on a cherché à 
perfectionner ces dispositifs de manière à pouvoir 
démarrer à faible charge, avec une consommation 
modérée de courant. Pendant les six dernières 
années, des progrès successifs ont été réalisés et 
l'un des plus récents est mentionné particuliè- 
rement par M. Eborall, à savoir : le nouveau moteur 
monophasé inventé par M. Alexandre Heyland. 
Cette description est précédée d’abord de remarques 
générales sur les principes de tout moteur à in- 
duction monophasé. Toutes ces sortes de moteurs 
sont munis de bobines de démarrage enroulés dans 
l'espace inutilisé d’enroulement du stator; elles 
occupent rarement plus d’un tiers de l’espace total 
d’enroulement du stator et fréquemment moins; en 
outre les bobines sont toujours disposées de ma- 
nière que l'axe magnétique de chacune d'elles soit 
en quadrature avec l’axe magnétique de la bobine 
de fonctionnement correspondant. La différence 
existant entre les différents dispositifs de démar- 
rage réside principalement dans les méthodes 
variées de produire la relation de phase nécessaire, 
L'auteur déclare qu'à lexception du moteur Hey- 
land, tous les dispositifs employés pour produire la 
différence de phases en question sont extérieurs 
aux moteurs, et qu'ils ont tous été imaginés à une 
époque ou à une autre par M. C. Brown, et ont été 
graduellement adoptés par tous les autres conse 
tructeurs de moteurs alternatifs. On a, de plus, 
généralement trouvé que les dispositifs de dé- 
marrage pour les moteurs à simple phase devaient 
être tels que les conditions de démarrage soient le 
plus possible égales a celles des moteurs ‘poly- 
phasés, c'est pourquoi les inventeurs ont visé à 
obtenir la production d’un champ tournant; ils ont 
fait ensuite tous leurs efforts pour rendre ce champ 
aussi uniforme que possible par la production de 
deux flux magnétiques égaux, et particulièrement 
par la production d'un champ plus puissant dans 
Pun ou l'autre des enroulements. Le moteur Hey- 
land que M. Eborall montre a ses auditeurs est 
établi de telle sorte que le disposiiif de démarrage 
est absolument difiérent des précédents. La, il n'y 
a pas de dispositif externe, l'enroulement de dé- 
marrage étant placé directement sur l’autre, com- 
posé de tours très peu nombreux, et disposé de 
telle sorte que, dans toutes les circonstances, sa 
self induction est moindre que celles des bobines 
de démarrage, qu'un flux magnétique puissant se 
produit, et dont la relation de temps est déterminée 
par un arrangement spécial du circuit magnétique 
du stator. On ne recherche pas ici la production 
d'un champ tournant pour le démarrage; le but de 
ce dispositif étant de produire une magnétisation 
alternative puissante, ayant une relation de phase 
particulière, dans une direction, par exemple, à 
angles droits par rapport à l'axe des bobines de 
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fonctionnement. D’après M. Eborall, il en résulte 
que les moteurs monophasés de M. Heyland démar- 
reront tous très facilement sans une consommation 
de courant oxcessive, et que par suite on a ainsi 
réalisé un immense progrès dans ce sens. A part 
cette disposition spéciale, les moteurs Heyland 
diflérent très peu de tous les moteurs connus du 
type dit à induction. L’enroulement du stator com- 
prend un certain nombre des bobines rectangu- 
laires disposées de manière que les flux magné- 
tiques soient aussi faibles que possible, tandis que 
le rotor est enroulé en étoile régulière avec les 
trois extrémités reliées à des bagues disposées sur 
l'arbre pour l'insertion de la résistance do dé- 
marrage. On emploie un rotor du type cage d'écu- 
reuil ou une modification quelconque, mais on a 
trouvé que la réduction du courant de démarrage 
produit par l'emploi de la résistance justifie cet 
emploi même dans les moteurs d'une puissance 
inférieure à un cheval. Les moteurs Heyland éta- 
blis pour circuits de 40, 50 et 40 cycles sont cons- 
truits des trois maniéres suivantes : (a) pour dé- 
marrer à vide; dans ces conditions, le courant de 
démarrage n’excéde pas les quatre cinquiémes du 
courant de pleine charge(b); pour démarrer à deux 
tiers de la pleine charge; dans ces conditions, le 
courant de démarrage ne dépasse pas une fois et 
demie le courant de pleine charge; (c). pour démarrer 
a pleine charge. Alors le courant de démarrage est 
au plus égal au double du courant de pleine charge. 
Le premier dispositif a été établi pour se conformer 
à certains désirs de plusieurs ingénieurs électriciens 
anglais; le deuxième représente les dispositions 
normalement adoptées, et le troisième est souvent 
demandé maintenant. M. Eborall donne des détails 
circonstanciés avec l'aide de diagrammes, sur les 
enroulements du moteur Heyland. Dans ses conclu- 
sions, il examine la distribution par courants 
alternatifs et chacun des cas dans lesquels, le cou- 
rant continu étant hors de question, les systèmes 
à courants triphasés sont plus avantageux que tous 
les autres. 


* 
+ + 


Le chemin de fer monorail, systéme Berh. — 
Le projet d'installation d'un chemin de fer extra- 
rapide, système Behr entre Manchester et Liver- 
pool, et sur lequel nous avons déja donné quelques 
détails dans notre précédente correspondance, n’a 
pu obtenir actuellement la sanction nécessaire de 
la commission parlementaire; c’est pourquoi, pour 
le présent au moins, la ligne ne sera pas construite. 
La décision de la commission parlementaire est 
conçue comme il suit : 

Il semble à la commission que le système mono- 
rail est très approprié dans certaines circonstances 
à un traffic chargé et perfectionnerait certaine- 
ment le service des trains en augmentant leur 
vitesse. A certains points de vue, cependant, le 
projet présenté est incomplet; les arguments plaidés 
en sa faveur ne satisfont pas entièrement la com- 
mission, car, ou il n'est pas évident pour elle qu'une 
méthode absolument sure soit encore applicable 
pour le freinage des trains marchant à la vitesse 
extrême de 120 milles à l'heure. La ligne proposée 
ne possède donc pas les qualités qui sauvegardent 
suffisamment les voyageurs. 


* 
+ + 


Les câbles sous-marins anglais. — La question 
des càbles sous-marins, leur exploitation par des 
compagnies à monopole et le désir d'établir des 
tarifs réduits pour la transmission des messages 
entre les colonies et les autres pays, tout cela a 
été discuté longuement et sans interruption depuis 
déjà quelques années. Les systèmes des réseaux 
actuels, monopolisés par des compagnies, ont causé 
le plus grand désavantage aux commerçants et 
aux industries, et tous les efforts ont été faits pour 
parvenir à faire réduire les tarifs. Dans quelques 
cas, on y a consenti, mais sans faire cesser l'agi- 
tation générale. Il y a eu un long débat à ce sujet 
à la Chambre des communes, la semaine dernière. 
Sir Edouard Sassoon ayant demandé une enquête 
spéciale sur les parties stratégiques et commer- 
ciales de la Compagnie impériale des Télégraphes. 
Il a été informé que sa demande est prise en con- 
dération et constitue une enquête très importante 
que le gouvernement ordonnera. 


as 

Industrie municipale en Angleterre. — Une 
commission parlementaire spéciale vient d'être 
nommée à l'effet d’examincr minutieusement la 
question du traffic industriel par les municipalités; 
cette commission a commencé à siéger cette 
semaine. Le premier orateur inscrit a été lord 
Courtenay Boyle, du Board of Trade. Il explique 
l'attitude que le Board of Trade a adoptée vis-à-vis 
des entreprises de traction d'éclairage électrique, il 
déclare que les autorités municipales ont demandé 
souvent l'autorisation de fournir les appareils 
d'éclairage, mais que le Board of Trade s'y est 
toujours opposé. Il reconnait l'excellence de l'ad- 
ministration municipale dans plusieurs endroits et 
pense que les municipalités peuvent entreprendre 
la fourniture des compteurs, mais ne doivent pas 
fournir les lampes, ni aucun appareil de cette sorte. 
La commission se réunira pour entendre les témoins 
pendant plusieurs semaines. 
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L’éclairage élsctrique de Hammersmith. — 
L'installation électrique à Hammersmith (Londres, 
ouest) a augmenté le nombre de ses lampes de 464 
à 26 365 pendant la dernière année et le nombre de 
ses abonnés de 275 4 19 390. La moyenne des lampes 
par consommateur a diminué de 70 & 56, principa- 
lement par suite du grand nombre de petits abonnés 
qui sont venus s'inscrire. Pour l'éclairage privé on 
a fourni 620 078 unités, ce qui a produit des résul- 
tats de 10 274 livres & raison de 4 pences par unité. 
Les recettes annuelles par lampe ont descendu de 
10 shillings 10 pences à 9 shillings. Le prix total 
de la production, distribution, etc., a été de 
7 764 livres, soit 2,05 pences par unité, ce qui 
donne une diminution de 0 05 fr. par unité sur 
l'année précédente. Pendant l’année 1900, ces résul- 
tats n'ont pas été améliorés par suite du prix élevé 
du combustible et des autres matériaux. 


* 
* + 


La distribution electrique de l'énergie en An- 
gleterre. — La commission parlementaire a ter- 


miné l'audition des experts relativement aux projets 
d'installations présentés par les compagnies Tyne- 
side et du comité de Durham, et elle examine actuel- 
lement celui du district du Lancashire. 

Plusieurs orateurs viennent ensuite expliquer 
qu'ils se sont occupés de fournir l'énergie électrique 
à bon marché dans le district de Tyneside, indé- 
pendamment des autres grands projets précités, et 
d’autres viennent encore prouver que les compa- 
gnies d'éclairage électrique existant dans la région 
feront leur possible pour satisfaire aux demandes 
des plus importants consommateurs. Après cette 
audition, la commission propose de déclarer sans 
autre délai si elle approuve le bill ou si elle le 
rejette, mais le président fait observer qu'il a été 
entendu que toute décision serait ajournée pour 
l’un des projets jusqu’à l’audition des experts pour 
tout l'ensemble des six propositions. Il reconnaît 
cependant que l'opinion générale de la commission 
est favorable au bill; et que la valeur d’une distri- 
bution électrique de l'énergie pour l'éclairage et la 
force motrice à travers toute la région lui a ;été 
amplement démontrée. Il ajoute que ce serait un 
avantage eonsidérable pour le public si de telles 
mesures venaient à recevoir un encouragement. 
Cette déclaration, sans qu’on puisse la considérer 
comme une sanction complète de la proposition, 
fait cependant espérer que tous ces points seront 
approuvés d'ici à peu de temps. 


a's 
Les compagnies anglaises d'électricité. — La 
“Compagnie Castner-Kellner-Alkali a réalisé, pour 
l'année finissant au 31 mars, des recettes de 
59 486 livres, son bénéfice net s'élève à 45 398 livres, 
et clle a distribué 8 pour 100 à ses actionnaires. 

La Compagnie de constructeurs des cables Callen- 
der, dont la production est considérable et qui 
fournit de très nombreuses compagnies d’éclairage 
et de traction, a réalisé de nouveau des recettes 
énormes. Les actionnaires ordinaires ont reçu un 
dividende de 15 pour 100, et une somme de 100 000 li- 
vres a été placée en réserve. Sans compter une 
avance de 8 222 livros. Les recettes brutes étaient 
de 48 179 livres et les bénéfices nets de 33 222 livres. 
Les affaires augmentant toujours, on a demandé un 
accroissement de capital de 600 060 livres. 

La Compagnie anglaise l’Aluminium accuse pour 
1899 des recettes qui s'élèvent à 41 520 livres et un 
bénéfice de 14 236 livres. Ces recettes ont été con- 
sacrées à payer une partie des dividendes de pré- 
férence, qui n’avaient pas été acquittés depuis 
plusieurs années. Afin de développer les affaires, 
un nouveau capital de 100 000 livres a été voté. 

La Compagnie des tramways électriques de l'ile 
de Man, dont les lignes sillonnent les sites splen- 
dides de cette ile et qui avait été toujours consi- 
dérée comme devant constituer une excellente 
affaire financière, se trouve dans une passe diffi- 
cile. Il'paraïitrait que les larges dividendes payés 
tout d'abord aux actionnaires avait nécessité une 
augmentation de capital de 15 000 livres. D’autres 
questions financiéres sont venues s’ajouter malheu- 
reusement à ces premières difficultés et ont amené 
la Compagnie à faire une enquête détaillée sur 
l'entreprise; il résulte de cette enquête qu'il fau- 
drait une somme de 100 000 livres au moins pour 
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libérer la Compagnie de tous ses embarras présents; 
on se demande si elle pourra obtenir cette somme 
de ses actionnaires. 

Pa 

La traction électrique en Angleterre. — L’ins- 
tallation des tramways municipaux de Leeds qui, 
pour la plus grande partie, fonctionnent à l’aide du 
trolley aérien, accuse pour l’année dernière un 
total de recettes de 129 137 livres, ce qui donne un 
bénéfice de 30 000 livres. L’accroissement des 
recettes pour cette année est de 14 588 livres. 

Les lignes à trolley de la municipalité de Dou- 
vres, qui cependant forment un réseau fort peu 
considérable, ont donné un bénéfice annuel de 
3 155 livres. L’année précédente, les bénéfices ont 
permis de réduireles impôts publics de cette annéc, 
cette réduction sera encore accrue. 

A Plymouth, où la municipalité a converti une 
partie de ses lignes, l'année dernière, en traction 
électrique à trolley, a vu augmenter son trafic de 
39 pour 100. J.e bénéfice réalisé est d’environ 
6 pour 100 du capital engagé. 

Les corporations de Mossley, Staybridge, Hyde 
et Dukinfield se proposent de se réunir pour ins- 
taller la traction et l'éclairage dans leurs quatre 
villes. Le prix total d'installation serait de 287 000 li- 
vres; cette somme serait partagée également par 
les quatre municipalités qui recevraient des béné- 
fices ou supporteraient des pertes égales; l'entre- 
prise commune serait administrée par une commis- 
sion d’adminisiration nommée conjointement par 
les villes en question. 

La corporation de Cardiff s'est décidée à exploiter 
ses lignes de tramways électriques séparément de 
son entreprise d'éclairage. Une station d'énergie 
distincte sera donc installée pour le réseau de 
tramways, avec un ingénieur, directeur nommé à 
cet effet. 
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NOTES ALLEMANDES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Lampe à incandescence à interruptear auto- 
matique. — La Compagnie d'électricité Schuckert 
et C° à Nuremberg, vient de mettre en vente 
un nouveau modèle de lampes à incandescence 
permettant de remédier aux défauts maintes fois 
signalés et énumérés des différentes méthodes de 
mesure du courant consommé. 

Ces lampes sont munies d’un appareillage auxi- 
liaire grâce auquel le passage du courant n'est 
permis que pendant un nombre d'heures fixé à 
l'avance. L'espace de temps prévu, une fois écoulé, 
l'interruption se produit automatiquement et la 
lampe s'éteint. 

Deux dispositions peuvent être employées. L'ap- 
pareil auxiliaire peut faire partie intégrante de la 
lampe ou bien être tout à fait indépendant. 

Le principe de l'invention est le suivant. 

Dans la partie de la lampe se vissant dans la 
monture, est placé un tube en métal conducteur 
fermé à son extrémité inférieure. Ce tube contient 
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une certaine quantité d’un électrolyte quelconque 
dans lequel plonge une tige de cuivre pur. Ce tube 
est relié à l’un des fils; l’électrolyte est en contact 
avec l’une des extrémités du filament de la lampe 
qui est réunie au tube conducteur dont il vient 
d’être parlé, pendant que l'autre extrémité est 
jointe comme d'ordinaire au second fil. 

Il a été reconnu que l'électrolyte le plus conve- 
nable était le sulfate de cuivre. Sous l'influence du 
courant, le phénomène connu de l'électrolyse se 
produit. La tige de cuivre diminue progressivement 
de volume, les particules du métal allant se dé- 
poser sur les parois du tube contenant l'électrolyte, 
et il arrive un moment où le courant est interrompu 
par la rupture de la tige de cuivre s’amincissant de 
plus en plus. La lampe s'éteint et ne peut plus être 
remise en service qu'après le changement de l'in- 
terrupteur. 

Les dimensions de la tige de cuivre sont calculées 
de façon à ce que la rupture se produise après un 
nombre d’heures déterminé. 

Cette disposition est employée pour le cas où la 
lampe demeure fixe dans une position verticale, 
l'ampoule étant en dessous. Si cette dernière doit 
se trouver au-dessus de la monture, lélectrolyte 
devant remplir toute la capacité du cylindre, la 
rupture du bâton de cuivre ne serait plus suscep- 
tible d'amener l'interruption du courant. 

On emploie alors la disposition ci-après. 

La tige de cuivre est introduite, naturellement, à 
travers un obturateur convenable, par la base 
inférieure du cylindre. Sur cet obturateur, on verse 
une certaine quantité de liquide non conducteur, 
l'électrolyte se trouvant au-dessus. Lorsque le 
cuivre est dessous jusqu'à la ligne de séparation 
des deux liquides, une résistance intervient dans 
le circuit qui affaiblit la lumière au point que la 
lampe devient encore hors d'usage. 

Si au lieu de demeurer fixe dans une position 
verticale, la lampe doit être mobile autour d'un 
axe transversal passant par la douille, on donne 
au cylindre contenant le liquide électrolytique le 
forme d'un tambour circulaire dont l'axe est placé 
suivant l'axe de rotation de la lampe. 

La tige de cuivre étant mobile autour de cet axe, 
qui doit être, bien entendu, soigneusement isolé du 
cylindre, on conçoit que dans toutes les positions 
données à la lampe, cette tige plonge dans l'élec- 
trolyte qui demeure constamment à la partie infé- 
rieure du tambour. 

Enfin, et pour le cas le plus général, l'interrupteur 
automatique peut être complètement indépendant 
de la lampe, au lieu d'être contenu dans la mon- 
ture. 

La lampe peut alors être déplacée à volonté, et 
cette disposition présente encore un avantage. La 
durée de la lampe étant généralement supérieure à 
celle de l'interrupteur, il est facile de remplacer 
celui-ci sans toucher à la lampe. 


* 
+ & 

Le chemin de fer électrique souterrain de 
Berlin. — Le projet vient d'être formé de créer à 
Berlin un réscau souterrain. Ce projet comporte 
deux variantes. Le premier projet consisterait à 
prolonger dans la ville la ligne Siemens et Halske; 
dans l’autre on cnvisage un réseau complètement 
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indépendant. Ce dernier réunit la presque totalité 
des suffrages, car on tient pour absolument néces- 
saire de construire ces lignes souterraines de 
manière à assurer la plus grande rapidité possible 
dans les services, avec le maximum de sécurité. 

Ces deux conditions ne peuvent étre réalisées 
complètement qu'avec un réseau n'ayant aucune 
connexion avec les lignes déja existantes. 

Le réseau projeté comprendrait principalement 
une ligne circulaire qui réunirait entre elles les 
gares de Potsdam, Anhalt, Lehrt, Btettin et Gorlits, 
deux lignes nord-sud 8e réunissant à une troisième 
au sud de la ville, et deux lignes est-ouest. 

Il a été demandé en même temps à l'autorité 
compétente de permettre en principe la construc- 
tion d’une ligne Potsdamorstrasse, Mohrenshasse, 
Spittelmarkt, Kopenickerstrasse, Schlesisches Thor. 
La solution de cette derniére affaire est ajournée, 
pour la raison qu'on ne peut arriver à s'entèndre 
au sujet de l'annexion de la gare terminus de la 
nouvelle ligne souterraine avec celle du tramway 
électrique urbain, sur la place de Postdam. 


x" 

Appareil pour la transmission électrique à dis- 
tance des reliefs. — Deux ingénieurs berlinois 
auraient inventé récemment un appareil permettant 
de transmettre à distance, au moyen de l'électricité, 
le relief d’une figure quelconque, vivante ou ina- 
nimée. Cet appareil a reçu de ses inventeurs le nom 
de « Teleplastic ». Les reliefs peuvent être transmis 
en grandeur naturelle, aussi bien qu’agrandis ou 
diminués; l'image à l'arrivée est rigoureusement 
identique à celle qui se trouve au point de départ. 

Le transmetteur se compose d’un cadre contenant 
un très grand nombre de tiges métalliques extré- 
mement mobiles, pressées les unes contre les 
autres. Le récepteur est un appareil semblable au 
transmetteur auquel il est relié électriquement de 
façon que les tiges du récepteur reproduisent 
exactement les mouvements de celles du trans- 
metteur, le détail du mécanisme étant d'ailleurs 
encore inconnu. 

Si dès lors on appuie sur un côté du cadre de 
départ une figure en relief, le visage d’une per- 
sonne, par exemple, les traits de ce visage seront 
reproduits exactement de l’autre côté du cadre, et 
les tiges mobiles du récepteur étant solidaires de 
celles de l'appareil de transmission, la figure sera 
reproduite à l'arrivée dans tous ses détails. 

On fonde de grandes espérances sur cet appareil 
à vrai dire assez extraordinaire, particulièrement 
pour la reconnaissance des individus poursuivis 
par la justice. Cet instrument permettrait, en effet, 
d'envoyer immédiatement au lieu où l'inculpé est 
connu, non le vague signalement d’une personne 
soupçonnée et arrêtée, mais son visage même, et 
de s'assurer ainsi surement et rapidement de la 
valeur de la capture ou de l'erreur commise. 


ws 
Régulateur automatique de tension. — Cet 
appareil, construit par M. P. Eisenstiick, ingénieur 
à Leipzig, peut être employé dans les installations 
de lumière, pour maintenir la tension indépendante 
des variations dans la consommation de courant. I 
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fonctionne automatiquement et ne nécessite aucune 
surveillance. 

Sur un tableau vertical, et en haut, sont fixées 
les diverses résistances dont les extrémités, d’iné- 
gale longueur, sont réunies en un faisceau plon- 
geant dans un godet contenant une certainc quan- 
tité de mercure. 

Cc godet est fixé à l'extrémité d'un levier mobile 
autour d'un axe situé vers son centre, l’autre bras 
du levier portant un contre-poids. 

Au-dessous du godet de mercure, et attaché éga- 
lement au bras de levier, se trouve l'armature mo- 
bile d’un solénoide en dérivation. 

L'appareil une fois réglé pour une certaine ten- 
sion, toute variation de cette tension provoque le 
mouvement ascendant ou descendant de l’armature 
mobile et du godet de mercure. Les extrémités des 
file de résistances étant, comme nous l'avons dit, 
de longueur inégale, un nombre plus ou moins 
grand de ces fils plonge dans le mercure suivant les 
oscillations de l'armature. La résistance augmente 
ou diminue suivant le sens d'action du solénoide 
et compense exactement les perturbations surve- 
nant dans le débit. 

Le bras de levier portant le godet et l'armature 
mobile est prolongé d'ailleurs d’une certaine lon- 
gueur et s'articule à son extrémité avec une tige 
métallique. Un piston fixé à cette tige 8e meut dans 
un cylindre fixé au tableau et rempli de glycérine, 
et forme frein pour amortir et régulariser les 
brusques oscillations de l’armature. 
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Les machines dynamo-électriques à courant 
continu et à courants alternatifs, par Gis- 
bert Kapp, traduit sur la 3e édition allemande 
par P. Lecter, ingénienr des arts et manufac- 
tures. Un vol. in-8° de x-562 pages avec 200 fig. 
Prix, cartonné, 16 francs. (Paris, Ch. Béranger, 
éditeur.) 


L'ouvrage de M. Gisbert Kapp, destiné surtout 
aux techniciens, contient des indications pratiques 
qui seront d'un grand secours A tous ceux qui 
ont & s'occuper de la construction des dynamos. 

Il serait superflu de faire ressortir ici la valeur 
d'un livre écrit par M. Kapp; sa compétence incon- 
testable et lea succès qui a toujours accueilli ses 
différents ouvrages sont un sûr garant de l'intérêt 
que présente une étude des dynamos aussi com- 
plète que celle dont M. Clerc vient de nous donner 
la traduction. 

Avec les Constructions électromécaniques du même 
auteur, l’électricien a en mains tout ce qui peut 
lui être utile, tant au point de vue théorique qu'au 
point de vue pratique. Les deux ouvrages 8e com- 
plétent trés heureusement et sont au courant des 
derniers perfectionnements apportés aux machines 
dynamos dans ces dernitres années. 

La troisième édition allemande, d'après laquelle 
a été faite l'édition française, diffère sensiblement 
des éditions antérieures. 


C'est ainsi que M. Kapp a ajouté de nombreux 
développements à l'étude des dynamos à courant 
continu, en ce qui concerne la production des étin- 
celles, la dispersion dans l’inducteur, les enrou- 
lements des induits, l'excitation et le compoun- 
dage. 

L'étude des enroulements d’induits et des phéno- 
ménes de réaction d’induit dans les alternateurs a 
été également complétée. 

Enfin deux nouveaux chapitres ont été ajoutés : 
l’un relatif aux moteurs à champ tournant, l’autre 
aux commutatrices. 

On ne trouvera point, dans le livre, de calculs 
inutiles; l’auteur a eu soin d'éliminer tous ceux 
qui étaient trop longs ou qui ne donnaient pas 
lieu à une application immédiate. 

En résumé, le livre de M. Kapp est à recom- 
mander, car il présente un caractère d'utilité et 
en même temps de précision scientifique que l'on 
rencontre assez rarement dans les nombreuses pu- 
blications électrotechniques qui ont été publiées 
depuis quelques années. 

J. A. M. 
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Comment on a fait l'Exposition, par Michel 
Conpay. Un in-12 de 321 pages, orné de nom- 
breuses photogravures. (Ernest Flammarion, édi- 
teur, 26, rue Racine, Paris. Prix, 3 fr. 50.) 


Le littérateur, romancier et juurnaliste que nous 
connaissions dans M. Michel Corday a cette fois 
employé sa plume à écrire un ouvrage presque 
scientifique, car parmi les détails qu'il nous donne 
sur la genèse de l'Exposition de 1800 figure forcé- 
ment l'électricité dans tout un chapitre spécial fort 
étendu. Il nous a été particulièrement agréable de 
retrouver le style imagé et symbolique de M. Cor- 
day dans ce charmant petit ouvrage. L’auteur nous 
démontre combien gagnent ces descriptions, ordi- 
nairement arides, lorsqu'elles sont présentées par 
des expressions littéraires et des images poétiques. 
L'électricité, spécialement, a heureusement inspiré 
M. Corday : « C'est au fond du Champ-de-Mars que 
l'électricité réside, dit-il. Fille y possède son palais 
et son usine, l’un masquant l'autre. Par une dispo- 
sition extrêmement heureuse, les temples de science 
et d'industrie qui bordent les jardins dessinent une 
sorte d’immenee avenue, dont le palais de l'élec- 
tricité ferme la perspective. Ils semblent se ranger 
comme des sujets devant cette souveraine triom- 
phante. » Ailleurs, M. Michel Corday exprime des 
considérations quasi-philosophiques et bien appro- 
priées au sujet qu'il traite. En résumé, livre des 
plus attrayants et l'un des micux écrits qui aient 


paru sur l'Exposition. 
G. DARY. 
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CHRONIQUE 
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Académie des sciences de Paris, 


SÉANCE DU 28 MAI 1900. — M. Lippmann présente 
une note de MM. Pellat et F. Beaulard intitulée : 
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de PEnergie absorbée par les condensateurs soumis d une 
différence de potentiel sinusoïdale (1). 

M. A. de Heen communique une note sur la trans- 
parence des divers liquides pour les oscillations élec- 
trostatiques (2).. 

M. A. Cornu présente une note de M. Thomas Tom- 
masina sur quelques effets photo-chimiques produits 
par le fil radiateur des ondes hertziennes (3). 
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Les industries électrochimignes et électrométal- 
lurgiques en 1899. 


M. J. Kerschaw vient dans un article que publie 
l’Electrical Review de Londres de passer en revue 
les progrés réalisés, principalement au point de 
vue industriel, pendant l'année écoulée. Il constate 
qu'aucun nouveau procédé réellement important 
n’a été appliqué dans le cours de cette année, qui 
a été marquée par la continuation du procès en 
contrefacon intenté par la « Castner-Kellner Com- 
pany » à la « Commercial Development Corpora- 
tion » propriétaire des brevets Rhodin. Le jugement 
en appel a annulé celui de 1898 qui déclarait que 
les procédés Rhodin étaient une contrefaçon des 
procédés Castner-Kellner. 

Alcalis et chlorure de chaux. — Le procédé Rhodin 

a été vendu à une Société américaine qui doit 
lexploiter à Sault Sainte-Marie (Canada), le pro- 
cédé Hargreaves-Bird est actuellement employé à 
Saint-Gobain et une nouvelle usine est en construc- 
tion à Middlenich; le procédé Castner-Kellner se 
développe de plus en plus et l'usine de Weston- 
Point utilise actuellement 4000 ch. Le procédé de 
la Société « Elektron » de Griesheim est celui dont 
les progrès sont les plus considérables : il doit 
étre utilisé dans dix usines dont quelques-unes 
sont encore en construction; au cours de l’année, 
l’ a Allgemeine Elektricitets Gesellschaft » est de- 
venue actionnaire pour la somme de 4 millions et 
demi. 
_ Aluminium. — Bien que le nombre des usines soit 
constant, la production augmente continuellement, 
par suite du développement de ces usines qui pour- 
raient disposer actuellement de 26 000 ch; seuls, les 
procédés Héroultet Hall sont employés. Le fait 
principal de l’année a été l’emploi de l'aluminium 
pour ia construction de lignes d'éclairage et de 
transport de force. 

Carbure de calcium. — Le nombre des usines aug- 
mente continuellément, il y a actuellement 76 usines 
en marche et 17 en construction dans le monde 
entier (dont 21 en marche et 5 en construction pour 
la France). 

Chlorates de potasse et de soude. — L'usine de Bay- 
City en Amérique a été achevée, ce qui porte à 9 
le nombre des usines productrices de chlorate. 
(L'auteur oublie dans sa nomenclature l'usine de 
Chedde qui est actuellement la plus considérable; 
elle dispose actuellement de 10 000 ch sur lesquels 
au moins 6000 sont employés à cette fabrication.) 
Une violente explosion, qui a amené l'incendie et 


(t) Comptes rendus, tome CXXX, n° 22, p. 23, 
p. 1457. 

(2) Ibid., p. 1460. 

(3) Ibid., p. 1462. 
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la destruction de l'usine de Saint-Helens. a montré 
que le chlorate de potassium était un produit réel- 
lement dangereux et que, ni le bois, ni aucune 
autre matière inflammable ne devrait être em- 
ployée, soit pour la construction des magasins, 
soit pour l'emballage de ce produit. 

Cuivre. — Le fait principal a été l'élévation con- 
sidérable du prix du cuivre qui a atteint son 
maximum en mai, ce qui a amené la concurrence 
de l'aluminium dans la construction des lignes de 
transport de force. Actuellement 42 usines, dont 6 
en France, fabriquent du cuivre électrolytique; sur 
ce nombre, 36 font du raffinage proprement dit, 
5 utilisent les procédés Elmore et Dumoulin pour 
la fabrication des tubes et plaques, et une seule, 
celle de Papenburg en Allemagne, utilise le procédé 
Hoepfner pour le traitement d'un minerai. 

Hypochlorites. — La préparation des hypochlorites 
électrolytiques pour le blanchiment de la cellulose 
et du coton se développe surtout en Allemagne, en 
France et en Russie. En. Allemagne, la production 
au moyen de l'appareil Kellner représente environ 
700 ch, en outre l’apparcil Vogelsang est utilisé 
dans 22 usines. Le procédé Wolf pour la désinfec- 
tion des hypochlorites obtenus par l'électrolyse de 
l'eau de mer est employé à la Havane où une 
usine de 500 ch a été installée à cet eftet. 

Ozone. — Les progrès de l'ozone industriel sont 
excessivement lents, les essais d'application ont 
surtout porté sur la stérilisation des eaux. 

Zinc. — Parmi les procédés qui prennent le plus 
d'extension, il faut citer celui de Hoepfner utilisé 
dans plusieurs pays déjà et qui parait donner de 
bons résultats. D'autres procédés sont également en 
exploitation, principalement en Allemagne. 
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Le systéme métrique en Angleterre. 


A l'inauguration de la section irlandaise de l'Ins- 
titution of Electrical Engineers, le professeur Fitz- 
Gerald a prononcé, sur les applications de la science 
électrique, un discours dont nous détachons le 
passage suivant : « Il est remarquable que l'appli- 
cation des découvertes scientifiques des dernières 
années du siècle a été faite par d’autres que par 
des Anglais, ou par des maisons dirigées par des 
étrangers, comme les frères Siemens. Cela tient à 
ce que les autres peuples ont, plus que les Anglais, 
foi dans la fécondité industrielle des découvertes 
scientifiques. Cette foi s’est développée partout, en 
Amérique et en Europe, mais en Angleterre moins 
qu'ailleurs. Il en est résulté que, tandis que les 
germes de nombreuses découvertes avaient pris 
naissance chez nous, nous sommes restés en retard 
pour les applications de l'électricité depuis le télé- 
graphe sous-marin. Il est possible aussi que ce soit 
l'obstination avec laquelle nous nous cramponnons 
à notre abominable système de poids et mesures, si l'on 
peut appeler système un pareil gàchis. Je vois avec 
grand plaisir l'opinion publique se prononcer gra- 
duellement en faveur du système métrique. » 


L’Editeur-Gérant : L. Du Sorsz. 
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EXPOSITION DE 1900 


LA CUISINE ÉLECTRIQUE 
DU RESTAURANT « LA FERIA » 


(PAVILLON D'ESPAGNE) 


Les appareils de chauffage électrique présen- 
tent dans une cuisine de grands avantages sur 
les fourneaux à charbon ou au gaz, parce qu'ils 
suppriment du coup la fumée, les cendres, les 
dangers d'incendie, les mauvaises odeurs, etc. 

Il est incontestable qu'il est beaucoup plus 
facile et plus rapide de manœuvrer un inter- 
rupteur que d'allumer un feu de charbon, d'en 
enlever les cendres et de le maintenir souvent 
toute une journée pour pe l'utiliser que d'une 
facon intermittente. De plus, l'emploi des appa- 
reils électriques permet d'éviter l'élévation anor- 
male de température qui se produit dans toute 
cuisine ainsi que le dégagement de fumée et de 
gaz nuisibles. Il s'ensuit que le jour où les 
applications thermiques du courant électrique 
seront utilisées d'une manière générale, il v 
aura un grand progrès de réalisé au point de 
vue hygiénique. 

L'installation électrique des cuisines du res- 
taurant « La Feria » est une démonstration 
complète des grands avantages que présente ce 
système de chauffage et prouve pratiquement 
qu'il se prête parfaitement à toutes les exigences 
de l'exploitation rationnelle d'un établissement 
de ce genre. 

Le pavillon royal d'Espagne, édifié dans la 
rue des Nations, sur le quai d'Orsay, renferme 
des collections uniques au monde et de nom- 
breuses richesses artistiques réunies dans ce 
palais en vue de l'Exposition. Aussi le gouver- 
nement espagnol ainsi que l’ Administration de 
l'Exposition n'avaient autorisé l'établissement 
d'un restaurant dans le rez-de-chaussée de ce 
pavillon, qu'à la condition expresse qu'on n'uti- 
liserait ni charbon, ni gaz, ni pétrole afin d'éviter 
lout danger d'incendie. 

Malgré cette interdiction d'employer les modes 
usuels de chauffage, le Conseil d'administration 
de « la Feria », persistant dans son idée d'ins- 
taller un café-restaurant, eut l’heureuse idée de 
demander à l'énergie électrique non seulement 
l'éclairage, mais aussi le chauffage. 

L'entreprise était assez audacieuse, car il 
s'agissait d'assurer un service régulier de trois 
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à quatre cents repas par jour avec le menu très 
complexe que comporte tout établissement de 
luxe. Le Conseil d'administration s'adressa alors 
à la Société anonyme des anciens établissements 
Parvillée qui fut seul, parmi les concurrents 
appelés, à accepter la lourde tâche de réaliser 
l'installation la plus importante qui ait été faite 
jusqu'ici. 

Cette tentative a été couronnée d'un succès 
inespéré et actuellement l'établissement de « la 
Feria » Sert, sans aucune difficulté, une moyenne 
de 600 repas par jour, auxquels il convient 
d'ajouter ceux du nombreux personnel qu'il 
occupe, ainsi que des artistes de la troupe espa- 
gnole qui y donne des concerts accompagnés de 
danses. | 

Le matériel de chauffage installé dans les 
cuisines comprend un grand fourneau, deux 
grands grilloirs, deux fours, un réservoir à eau 
chaude, un légumier et un petit fourneau. 

Avant de décrire ces appareils, il convient de 
rappeler que leurs foyers sont constitués par 
des résistances métallo-céramiques Parvillée 
basées sur ce fait que l’on peut diminuer la 
conductance électrique des métaux par l'intro- 
duction, dans une poudre métallique quel- 
conque, de substances spéciales non conduc- 
trices. Par suite de la pression considérable et 
de la haute température à laquelle elles sont 
soumises pendant leur fabrication, ces résis- 
tances acquièrent une très grande solidité, sont 
d'un maniement facile et peuvent être poussées 
jusqu’à l’incandescence à l'air libre sans dété- 
rioration aucune. 

La résistance spécilique de la matière fabri- 
quée variant avec la nature du métal employé 
ainsi qu'avec la proportion entrant dans la 
composition, on peut obtenir sous une forme 
quelconque : crayons, barres, plaques, etc., 
toutes les résistances voulues. 

Ces résistances peuvent absorber 16,5 kwtts 
par kilogr. de matière et dégager 1400 grandes 
calories. Le rayonnement calorifique est total 
puisqu'elles rougissent à l'air libre, ce qui donne 
la possibilité de réaliser pour la cuisine des 
grils électriques sous lesquels on peut réelle- 
ment griller à feu vif avec une dépense de cou- 
rant très minime. 

Le grand avantage des appareils de chauffage 
installés avec ces résistances est que le rempla- 
cement des crayons, barres ou plaques qui 
viendraient à être mis hors d'usage se fait très 
rapidement et à peu de frais, sans qu'il soit né- 
cessaire de démonter l'appareil. Enfin, tout le 
matériel de cuisine ordinaire peut être employé 
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avec les fourneaux électriques, ce qui n'est pas 
le cas des bouilloires, casserolles et autres 
appareils électriques munis chacun de leur dis- 
positif propre de chauffage. 

Le grand fourneau de cuisine installé au res- 
laurant de « la Feria » a 2,10 m de longueur et 
1,10 m de largeur. Il est muni de huit foyers 
constitués chacun par des groupes de résis- 
tances pouvant être portées au rouge vif et sup- 
portant sans détérioration une température de 
1200°. 

Quatre de ces foyers consomment chacun 
25 ampères sous 400-110 volts, soit en moyenne 
2750 watts-heure, et dégagent 2370 calories, ce 
qui représente 700 calories par décimètre carré 
de surface ulilisable de chauffe. Les quatre 
autres foyers consomment chacun 20 ampères. 

La chaleur non utilisée par rayonnement di- 
rect sert à chauffer les plaques intermédiaires 
du fourneau sur lesqueiles s'achève la cuisson 
commencée sur l'un des grands foyers. Chacun 
de ces derniers est commandé directement par 
un interrupteur, ce qui permet de supprimer 
instantanément la consommation de courant de 
tout foyer non utilisé. 

En pleine marche, ce grand fourneau absorbe 
180 ampères et fournit 17 000 calories. 

Les deux grilloirs à feu vif rôtissent les ali- 
ments par la partie supérieure. On évite ainsi la 
chûte des matières graisseuses sur le foyer et, 
par conséquent, toule mauvaise odeur et toute 
fumée. Les rôtis ainsi préparés sont amenés 
mathématiquement au degré voulu de cuisson 
dans les meilleures conditions de propreté. L'un 
des grilloirs absorbe 25 ampères et l'autre 35. 

Des deux fours installés, l'un est disposé 
pour être chauffé par la partie inférieure et 
consomme 20 ampères; le second a plusieurs 
foyers disposés dans la partie supérieure et 
alimentés par des circuits différents. Lorsque 
tous les foyers sont alimentés, la consommation 
est de 50 ampères au maximum. Ce four est 
utilisé chaque jour pour faire cuire 35 kg de 
viande en même temps; la cuisson exige trois 
heures et demie, avec un débit moyen de 
40 ampères, ce qui correspond à une consom- 
mation de courant de 400 watts-heure par 
kg de viande. 

Le réservoir à eau chaude et le légumier, 
chacun de 30 litres de capacité, consomment 
20 ampères. 

Enfin, le service du café, du chocolat, du 
thé, etc., est assuré par un petit fourneau a 
deux foyers, äbsorbant chacun 15 ampères, et 
par un bain-marie à copelles de 20 amperes. 
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Tous les appareils de chauffage qui viennent 
d'être décrits sont construits en tôle avec 
armatures en fer poli. Ils sont à double pa- 
roi et l’espace libre entre les parois est garni 
d'amiante. 

Telle est l'installation vraiment remarquable 
que vient d'effectuer la Société des établisse- 
ments Parvillée et qui fonctionne très régu- 
lièrement et sans interruption depuis le 24 avril 
dernier; c'est là la meilleure preuve que l'on 
puisse donner de l'efficacité du système. Nous 
devons ajouter que le personnel de la cuisine, 
et particulièrement son chef, s'est prêté detrès 
bonne grâce à l'emploi de.ce système de chauf- 
fage et qu'il s’est très rapidement habitué aux 
manœuvres nécessitées pour la conduite de 
l'installation. 

En résumé, la consommation maximum 
d'énergie électrique, utilisée pour les appareils 
de chauffage de la cuisine, est de 350 kilowatts- 
heure par jour. Il convient d'en déduire environ 
70 kilowatts-heure pour le service du café 
proprement dit, c'est-à-dire pour tout ce qui 
est consommé en dehors des repas. Dans ces 
conditions, il reste 280 kilowatts-heure pour 
le service du restaurant, soit environ une 
consommation de 480 watts-heure par repas 
payant. 

Il est regrettable que cette installation de 
cuisine électrique soit soumise au tarif ordi- 
naire de 0,50 fr. par kw, comme pour la force 
motrice, alors que certains secteurs de Paris 
ont établi le prix de 0,30 fr. pour l'énergie 
électrique utilisée pour le chauffage. Le prix de 
0,23 fr. par repas, qui représente une consom- 
mation de 450 watts-heure, serait donc de 
beaucoup inférieur, si l'on avait appliqué le 
tarif normal. 

ll y a la, pour les usines génératrices d'élec- 
tricité, une étude à faire. De nouveaux tarifs 
pourraient être établis, au grand avantage du 
consommateur aussi bien que du producteur, 
qui pourrait trouver, dans les applications du 
chauffage électrique, une source de recettes 
qui, certainement, prendrait chaque jour plus 
d'importance; les excellents résultats obtenus 
par les compagnies de gaz, avec leurs four- 
neaux à gaz, doivent encourager les électriciens 
à entrer dans cette voie; ils pourraient ainsi 
utiliser beaucoup mieux leurs installations dans 
le jour, en dehors des heures d'éclairage. 


J.-A. MONTPELLIER. 
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TRANSMETTEURS ET RÉCEPTEURS TÉLÉPHUNIQUES 


£ SYSTÈME BURGUNDER 


Dans les transmetteurs qu'il construit, M. Bur- 
gunder utilise des microphones du type Gower 
qu’exploitait anciennement M. Bancelin, après 
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les avoir légèrement modifiés, el des micro- 
phones Roulez. Dans l'installation de ces diffé- 
rents postes, M. Burgunder fait usage d'un 
mécanisme uniforme, tant pour l'appel que 
pour la commutation. 

Le microphone du type Bancelin (fig. 1) se com- 
pose de six crayons de charbon A,...A,, rayon- 
nant, en forme d'étoile, autour d'un cylindre 
central B, également en charbon. Ces crayons 


ee eee ee memes ee te 


Fig. 1. 


s'engagent dans le cylindre B normalement à sa 
surface latérale; chacun d'eux s'engage aussi 
dans un autre cylindre plus petit a,...a,. Les 
cylindres de charbon a,, a,, a, sont reliés entre 


eux par des lames de cuivre b,, b,; il en est de 
même des cylindres a,, a,, 2, unis par b, et b,. 
Les cylindres a,...a,, ainsi que le cylindre B, 
sont boulonnés sur la planchette microphonique 


Fig. 2. 


MN, tandis que les crayons A,...A, restent 
libres entre leurs points d'appui. Aux extrémités 
E, F, sont disposées deux piéces métalliques 
qui prennent contact avec la pile microphonique 
et le circuit primaire de la bobine d'induction. 

La clé d'appel (fig. 2) est formée par deux res- 
sorts R, R,, fixés en v, v,, par des vis, au bâti en 
bois du transmetteur et libres à leur extrémité 
opposée. Îls sont commandés simultanément par 
le bouton isolant B. Latéralement, les deux res- 
sorts R, R, s'appuient et font pression sur les 
plots M, M,, fixés eux-mêmes à demeure à l'ébé- 


nisterie du transmetteur. Chacun des plots M, 
M, se compose de trois pièces : deux plaques en 
laiton séparées par une lame en ébonite. Les 
plaques de laiton supérieures représentent les 
plots de repos de la clé, les plaques de laiton 
inférieures sont les plots de travail. Lorsqu'on 
appuie sur le bouton B, les ressorts R, R, 
passent des pièces de laiton supérieures aux 
pièces inférieures; ils reprennent leur position 
initiale, par leur propre élasticité, lorsqu'on cesse 
d'agir sur le bouton B. Pour éviter qu'au pas- 
sage les ressorts R, R, frottent sur l’ébonite et, 
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d'ébonite a été largement échancrée dans la 
partie qui fait face aux ressorts. 
Le levier-commutateur est fort ingénieux et 


en métallisant cet isolant, déterminent à la 
longue une communication électrique entre les 
plots de repos et les plots de travail, la lame | 


Fig. 3. 


monté à pivot sur une chape AB; son ressort 
antagoniste R est fixé d'une part à cette chape, 


résout avec simplicité le problème de la sépa- 
ration des circuits. Le crochet G (fig. 3) est 


Le SE 


| nam TNT ff, 
Ce" 3 Cem Os: Qs i 
de lautre au crochet lui-même. Une pièce D, Ce commutateur est, en somme, un commu- 


rapportée sur l'axe du crochet, se prolonge en | tateur à deux directions pour lignes doubles, 
arrière et supporte les deux goupilles d, e. La | analogue au modèle admis sur les réseaux par 
goupille d est une prise de contact, nous le | l'Administration française; il est actionné auto- 
verrons tout à l'heure; la goupille e commande | matiquement par le crochet C. 

le commutateur proprement dit. La plaque métallique M est montée sur une 
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colonnette O et peut pivoter autour de la vis à 
centre N. Cette plaque M supporte deux ressorts 
recourbés mn, m’n’, fixés par les vis v. Les 
ressorts mn, M'n’ sont isolés l'un par rapport 
à l’autre; ils sont aussi isolés de la plaque M. 
Lorsque la plaque M tourne autour de son 
axe N, les deux ressorts se déplacent avec elle; 
le ressort mn, sans abandonner sa pièce de 
contact b, passe du contact À sur le contact f; 
de même le ressort m'n’, sans cesser de s’ap- 
puyer sur la pièce de contact a, passe de c eng. 
Le mouvement de bascule de la plaque M est 
provoqué par un mouvement de bascule, en 
sens contraire, du crochet C; en effet, la gou- 
pille e est engagée dans une encoche de la 
plaque M et entraine celle-ci. Le déplacement 
de la pièce M n'a pas seulement pour effet 
d'orienter les ressorts mn, mn : la goupille d 
est pressée par un ressort r, monté sur la 
colonne P, et la communication électrique existe 
entre d et P tant que mn repose sur les plots 
b,hetm'n sur les plots a, c, mais, lorsque mn 
prend la position b, f, et m’n’ la position a, g, 
la goupille d abandonne le ressort r et la com- 
munication est coupée entre d et P. | 

La figure 4 montre le schéma des communi- 
cations intérieures de l'appareil mural, en forme 
de pupitre; E, F sont deux ressorts sur lesquels 
s'appuient les prises de contact du microphone 
qui n'est pas représenté sur notre dessin. La 
borne L, est reliée au plot b, la borne L, au 
plot a, la borne S, au plot de repos s, du res- 
sort R de la clé d'appel, la borne S, au plot de 
repos s, du ressort R,. La borne ZM est réunie 
à la colonne P, le ressort E au crochet C et, 
par conséquent à la goupille d. La borne CM est 
en relation avec le circuit primaire de la bobine 
d'induction BI, rattaché d'autre part au res- 
sort F. Le microphone est intercalé entre les 
ressorts E, F avec lesquels il prend contact. 

La borne ZS communique avec le plot de 
travail pz de la clé d'appel, la borne CS avec le 
plot de travail pc. 

Les bornes des récepteurs sont raccordées de 
la même manière : t, avec t,, t, avec h, t, avec 
le circuit secondaire de la bobine d'induction BI 
et par celui-ci avec le plot c. 

Le ressort R de la clé d'appel est réuni à g, 
le ressort R, à f. | 

Lorsque le transmetteur est dans la position 
d'attente, les ressorts mn, m'n’ du levier-com- 
mutateur occupent les positions bf, ag. Le cou- 
rant d'appel traverse l'appareil en suivant le 
trajet : borne L,, b, mn, f,R,, s,, S,, sonnerie, 
Sa, 8g, R, g, nm’, a, borne Ly, 


Pour la réponse, le courant est directement 
envoyé sur la ligne lorsqu'on agit sur la clé 
d'appel. Les ressorts R et R, prennent contact 
avec les plots pc, pz et le circuit de la pile 
d'appel est fermé par la ligne sur la sonnerie du 
poste correspondant, en suivant le trajet : CS, 


1 Liu s 5 “=> 
LE er 


ÿ A i € Da : l — a 

4 a my ~ ~ End Sal mall | 

ER CRE, | 
A Sa NE | 


= | 
| Wa = 
Lil _ eres A = 


Fig. 5. 


pe, R, g, n'm’, a, L, pour le pôle positif et : ZS, 
pz, R,, f, nm, b, L, pour le pôle négatif. 

Le circuit. de Ja pile microphonique est coupé, 
P ne communiquant plus avec C. Le circuit 
des récepteurs est coupé en cet en h. 

Dans la position de conversation, représentée 


Fig. 6, 


par la figure 4, le courant venant de la ligne 
passe par L}, b, mn, h, t,, récepteur de gauche, 
tə, t}, récepteur de droite, t,, induit de BI, c, n’ 
m’, a, L,. Le circuit du microphone est fermé 
par : pile, ZM. P, C, E, microphone, F, induc- 
teur de BI, CM. Le circuit d'appel est ouvert 
en pc, pz pour la pile et en g, f pour la sonnerie. 

L'aimant du récepteur est un fer à cheval 
dont les branches sont recourbées deux fois à 
angle droit, Sur chacun des pôles est vissé un 
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noyau recouvert d'une bobine dont la résistance 
électrique est de 90 ohms, soit 180 ohms pour 
les deux bobines montées en série. 

Les bornes sont isolées au moyen de petits 
tubes et de rondelles en ébonite. La plaque vi- 
brante a 55 mm de diamètre et 0,27 mm d'épais- 
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Fig. 7. 


seur. Un solide anneau permet de suspendre le 
récepteur au crochet du transmetteur et aussi 
de le tenir facilement à la main pendant la con- 
versation. 

Le transmetteur portatif (fig. 5) est un pupitre 


Fig. 3. 


monté sur un socle à colonne ; ses organes ne dif- 
erent pas de ceux du transmetteur mural (fig. 6): 
la disposition des circuits est aussi la mème. 

M. Burgunder construit les appareils Roulez 
admis sur les réseaux français. 

Le microphone imaginé par Roulez (fig. 7) se 
compose d'un disque de charbon AB d'environ 
10 cm de diamètre et de près d'un millimètre 


d'épaisseur. La plaque AB, maintenue sur la face 
antérieure de l'appareil par un anneau métallique 
boulonné sur l’ébénisterie, est protégée par un 
couvercle en bois percé, à son centre, d'une 
ouverture O, de 2 cm de diamètre. On parle 
devant cetle ouverture. 

En arrière de la plaque AB, un prisme de 
charbon C est placé transversalement. Il est 
séparé de la plaque AB par une bande de papier 
D et assujetti par des boulons b, isolés par des 
rondelles d'ivoire i. Trois excavations e, e, e 
ont été ménagées dans le bloc C; des trous leur 
correspondent dans la bande de papier D. 

Dans les excavations e, e, e, on place de la 
grenaille de charbon. Cette grenaille est formée 
de filaments de 1,22 mm de diamètre et de 


1,8 mm de longueur. Le prisme C et la 
plaque AB ne communiquent électriquement 
entre eux que par l'intermédiaire des filaments 
de charbon, dont les contacts se déplacent et se 
modifient aux moindres vibrations du disque AB. 

La liaison du microphone avec le reste du 
circuit primaire à lieu par des cordons souples 
attachés en C et en a. | 

A ce microphone, M. Burgunder a adapté le 
mécanisme de la clé d'appel et du levier-com- 
mutateur décrits plus haut; aux cordons souples 
du microphone, il a substitué des prises de 
contact par ressorts, de sorte qu'il suffit de se 
reporter au schéma du transmetteur Burgunder 
pour avoir celui du nouveau transmetteur 
Roulez qu'il soit mural ou portatif. La figure 8 
montre un transmetteur mural, la figure 9 un 
transmetteur portatif. 


L. MONTILLOT. 
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L'ACCUMULATEUR 
DE LA COMPAGNIE « UNION » 


Cet accumulateur, inventé par le docteur Ma- 
jert, de Berlin, est construit en France parla Com- 
pagnie francaise des accumulateurs « Union », 
dans son usine de Neuillv-sur-Marne. 

Les plaques négatives (fig. 1) sont du type 
Faure, c'est-à-dire constituées par une grille 
garnie de matière active. Il se construit deux 
modèles de ces plaques. Le premier comporte 
un cadre en plomb divisé en plusieurs rectan- 
gles par des montants verticaux; entre ces 
montants, sont disposées des lamelles de plomb 
horizontales qui se relient à celles de la section 
voisine sous un certain angle, comme on le voit 
sur la figure 4. On obtient ainsi une sorte de 
grille que l’on garnit de matière active préparée 
avec de la litharge pure et de l’acide sulfurique, 
pâte à laquelle on ajoute une certaine quantité 
de matière poreuse. 

Le second type de plaque négative est formé 
dun cadre dont les lamelles intérieures hori- 
zontales sont maintenues par d'autres lamelles 
verticales. En examinant une coupe de la plaque 
ainsi formée (fig. 2), on remarque que les la- 
melles ont une épaisseur qui va en diminuant 
depuis le milieu jusqu'aux extrémités qui dé- 
passent légèrement les bords du cadre. Par 
suite de cette disposition, les pastilles de ma- 
tière active dont est garnie la plaque prennent 
la forme de coins. L'opération de l’empâtage ou 
garnissage de la grille est suivie d'un laminage 
qui a pour effet de relever le bord des lamelles 
horizontales qui dépassaient légèrement; la 
grille prend alors la forme indiquée sur la 
coupe que montre la figure 3 et l’on sertit ainsi 
solidement les pastilles. 

Quant à la plaque positive qui caractérise 
surtout l'invention du docteur Majert, elle est 
du type Planté, c'est-à-dire constiluée par une 
lame de plomb ayant subi les opérations de la 
formation, de manière à avoir sa surface trans- 
formée en peroxyde de plomb. 

L'inventeur a adopté ce type de plaque 
comme présentant le plus de garantie au point 
de vue de la solidité et pouvant, par suite, sup- 
porter un régime de décharge élevé, tout en 
ayant une grande capacité. C'est grâce au pro- 
cédé de construction qu'il a imaginé que ces di- 
verses conditions ont pu être réalisées. 

Tout d'abord, il fallait obtenir des électrodes 


à grande surface, tout en conservant au cadre 
des dimensions assez restreintes. De tous les 
procédés employés pour augmenter le dévelop- 
pement en surface des plaques d’accumulateurs, 


le plus usuel consiste à pratiquer un grand 


_nombre de rainures sur une lame de plomb; 


c'est ce procédé qui a été employé par le doc- 
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Fig. 1. — Plaque négative de laccumulateur « Union ». 


teur Majert, mais en le perfectionnaut de ma- 
nière à obtenir le maximum de développement 
de surface. 

C'est ainsi que les plaques d’un élément d'ac- 
cumulateur à durée de décharge moyenne, 


ma 


Fig. 3. — Coupe 
de la 
plaque négative 
après laminage, 


Fig 2. — Coupe 
de la 
plaque négative. 


c'est-à-dire variant de une à trois heures, ont 
des entailles ou rainures de 5.5 mm de profon- 
deur et des lamelles de 0,2 mm d'épaisseur sé- 
parées l'une de l’autre par un intervalle de 
0,4 mm seulement. Dans ces conditions, la 
plaque présente l'aspect d'une série de lamelles 
très rapprochées les unes des autres puisqu'on 
en compte de 10 à 45 par centimètre. 

Il ne fallait pas songer à obtenir ces plaques 
par fusion du métal dans un moule, car le 
plomb fondu aurait pénétré difficilement dans 
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les différentes parties du moule; en outre, le 
démoulage aurait été presque impossible et, 
enfin, le plomb fondu présente moins de soli- 
dité que le plomb laminé. On a essayé égale- 
ment d'utiliser une presse hydraulique avec des 
matrices en acier, mais la puissance dépensée 
et le coût élevé des matrices ont fait abandonner 
ce mode de fabrication trop onéreux par rapport 
au résultat à obtenir. 

Le procédé original qui a été adopté consiste 
à faire usage d'un outil spécial, sorte de burin 
d'acier, qui pratique des entailles dans une 
plaque de plomb laminé (fig. 4) de manière à 
former une lamelle très mince retenue par sa 
base. Le burin est disposé de telle sorte qu'il 
relève perpendiculairement à la plaque le co- 
peau découpé. En faisant avancer l'outil régu- 
lièrement et d'une quantité déterminée, on 


Fig. 4. — Burin et galet mobile de la machine à raboter Majert. 


obtient une série de lamelles équidistantes. 

En principe, cette machine est une raboteuse 
dont le burin est mobile et son fonctionnement 
est analogue à celui du soc d'une charrue dans 
le sol. 

À côté du burin se trouve un petit rouleau 
d'acier qui exerce une certaine pression sur la 
plaque de plomb, un peu en avant de la partie 
entaillée par le tranchant du burin. Ce rouleau 
ou galet a pour fonction d'appliquer exactement 
la lame de plomb sur le marbre de la table, à 
l'endroit même où l'outil va passer, ce qui 
permet d'éviter de dresser la plaque à travailler, 
opération très difficile à effectuer avec un métal 
aussi mou que le plomb. 

La table de la machine qui supporte le marbre 
sur lequel se place la plaque de plomb à tra- 
vailler est montée sur un chariot actionné par 
une vis à glissière. On peut ainsi régler la pro- 
fondeur à donner aux entailles ainsi que l'incli- 


naison de l'angle formé par l'arête des lamelles 
par rapport aux côtés de la plaque. 

Lorsqu'une face d'une plaque est terminée, 
on la retourne et on la pose sur le marbre par 
le côté terminé, les lamelles étant assez résis- 
tantes pour ne pas se déformer sous l’action de 
la pression exercée par l'outil. 

La machine à raboter qui vient d'être som- 
mairement décrite effectue en une minute 
90 courses aller et retour du burin. Une plaque 
de 5,3 décimètres carrés de surface, comportant 
380 lamelles sur chaque face est complètement 
terminée en dix minutes, ce qui donne une pro- 
duction journalière de 60 plaques. Ces machines 
étant à marche automatique, il suffit d'un seul 
ouvrier pour conduire deux de ces raboteuses. 


J.-A. M. 


* 
+ + 


ÉLECTRO-ATMANT EXTRACTEUR 
POUR OCULISTES 


Cet appareil a été combiné pour permettre 
d'extraire facilement les petits éclats de fer qui 
viennent quelquefois se loger dans les yeux des 
ouvriers travaillant ce métal. 

On cite des cas nombreux ou de minuscules 
paillettes à arêtes vives ont été projetées dans 
l'œil et ont pu s'implanter dans la cornée. 

L’extraction demandait souvent une opéra- 
tion et, l'incision nécessaire, ne pouvait être 
faite que par un spécialiste habile. 

L’électro-aimant extracteur que représente la 
figure ci-après permet de réussir l'opération sans 
l'intervention nécessaire d'un homme de l'art. 

Un pied solide sert de support à une chape 
verticale mobile autour de son axe. 

Cette chape recoit un fléau qui porte d'un 
côté un puissant électro-aimant, mobile en tous 
sens, grâce à une suspension à la cardan. 

A l'autre extrémité du fléau est placé un con- 
trepoids destiné à équilibrer l'électro-aimant. 
Celui-ci est donc susceptible de prendre toutes 
les orientations nécessaires à la commodité de 
l'opérateur et de se manceuvrer sans difficulté 
ni fatigue. 

Des colliers de serrage permettent d'immo- 
biliser l'électro-aimant une fois la meilleure 
position trouvée. 

On peut fixer sur les pôles de l'électro-aimant 
des pièces pointues en fer, de formes appro- 
priées. 

L'électro-aimant peut être plus ou mains 
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excité, suivant la position donnée à la manette 
d’un rhéostat intercalé sur le circuit d'alimen- 
tation. | 

On comprend facilement le mode opératoire. 

La pointe de l’électro-aimant est introduite 
contre la partie blessée de l'œil et l'extraction 
de l'éclat de fer s'obtient à coup sûr en excitant 
l'électro-aimant. 

Il suffit ensuite d’un simple pansement. 

Cet appareil se branche sur les distributions 


à 410 volts à courant continu. 

Le modèle qui figure à l'Exposition univer- 
selle (1) a une hauteur d'environ 1,40 mètre. 
Son poids est de 260 kg. | 

Les services que peut rendre cet électro- 
extracteur se comprennent d'eux-mêmes et il 
suffit de l'avoir signalé. 

M. ALIAMET. 


LAMPES A INCANDESCENCE 
DE 500 VOLTS 


On reprend depuis quelques années les essais 
qui avaient été faits au début de l'apparition de 
la lampe à incandescence et on cherche à en 
obtenir des résultats industriels. 

L'une des causes principales de cette direc- 
tion particuliére des recherches tient au besoin 
qui se fait de plus en plus sentir de réaliser des 
lampes à naut voltage et aussi à la nécessité 


(1) Palais de l'électricité, à l'étage côté Suffren, 
section américaine. 


d'obtenir une lampe dont le rendement soit 
meilleur et plus constant, et qui permette à 
l'éclairage électrique de lutter contre les progrès 
réalisés par d’autres procédés d'éclairage. 

C'est ainsi que la lampe Nernst est née des 
recherches de Jablockoff, et que le filament 
nouveau que MM. Alex. Werner et J. Hardwich 
décrivent dans l'Électrical World se rattache à 
toute une série d'essais qui furent faits un peu 
partout, il y a dix à douze ans, et pour lesquels 
de nombreux brevets ont été pris. A cette 
époque, les chercheurs n'étaient pas guidés par 
le besoin d'obtenir des lampes de haut voltage, 
mais bien par celui de tourner le brevet Edison, 
et peut-être aussi de réduire la consommation 
des lampes. 

En ce qui concerne les lampes de haut vol- 
tage que MM. Werner et Hardwich ont particu- 
lièrement en vue, il est certain qu'on ne peut 
songer à les obtenir avec des filaments en car- 
bone actuels dont la conductibilité est beaucoup 
trop grande et pour lesquels cette conductibilité 
même est un des meilleurs indices de l'homogt- 
néité et de la pureté qui sont les qualités indis- 
pensables d'un bon filament de carbone. L’em- 
ploi du carbone devient déjà très difficile pour 
les lampes de 200 volts et conduit à des artifices 
de fabrication tels que : l'emploi de filaments 
doubles ou l'ancrage de très longs filaments, 
qui ne peuvent être considérées que comme des 
solutions provisoires ou comme pis-aller. 

Le filament de MM. A. Werner et J. Hardwich 
est un filament composé, ce qui nous paraît une 
solution plutôt délicate au point de vue de la 
réalisation d’un conducteur qui doit tout au 
moins avoir une résistivité uniforme. 

Ce filament est obtenu en immergeant un fil 
de coton dans une solution d'un nitrate de 
terre rare et d'un sel de métal à haute tempéra- 
ture de fusion tel que l’iridium. Après quoi, on 
sèche ce fil et on le flambe à un bec Bunsen. On 
monte alors le fil sur son support et on le 
soumet à l'action d'un courant de facon à brûler 
complètement tout le carbone. L’intensité du 
courant employé est environ double de celle 
qui devra passer normalement dans le filament 
monté; cette précaution est nécessaire pour 
détruire le carbure d'iridium qui tend à se 
former et éviter par suite le noircissement de 
l'ampoule. 

Dans leurs plus récents essais, MM. Werner 
et Hardwick ont recouvert le fil ainsi préparé 
d'osmium pour permettre d'élever davantage sa 
température, c'est-à-dire d'augmenter son ren- 


| dement lumineux. 


394 


Un autre procédé de fabrication consiste à 
faire une tresse de deux fils de coton trempés, 
l'un dans un sel d’iridium, l’autre dans un ni- 
trate de terre rare. 

Ce procédé semble bien peu pratique a priori, 
et MM. Werner et Hardwick n'ont pu, disent- 
ils, obtenir par ce moyen que des filaments de 
200 volts environ. 

D'après les inventeurs, les filaments ainsi 
fabriqués ont une grande résistance mécanique 
et une flexibilité considérable. 

Le procédé que nous avons décrit est un 
exemple de nombreuses méthodes réalisées par 
les inventeurs pour obtenir, disent-ils, des fila- 
ments à âme formés d'une substance de haute 
résistance recouverte d'un métal bon conduc- 
teur. Nous avouons ne pas très bien comprendre 
comment de tels filaments peuvent être obtenus 
par ce procédé. 

MM. Werner et Hardwick font observer que 
leur méthode permet d'obtenir à volonté la 
résistivité que l'on désire en variant les propor- 
tions des substances conductrices el non con- 
ductrices ; ils disent avoir réalisé des filaments 
qui augmentent de résistance avec la tempéra- 
ture, ce qui serait évidemment intéressant pour 
la vie des lampes, puisque un tel filament cons- 
litue une sorte de régulateur de température 
qui prévient les effets funestes de l'élévation 
brusque de la différence de potentiel aux bornes. 
On peut se demander cependant pourquoi les 
oxydes dans ces filaments ne se comportent pas 
comme dans la lampe Nernst; s'ils diminuaient 
de résistance aussi rapidement avec l'échauffe- 
ment que c'est le cas dans la lampe Nernst, on 
ne conçoit pas aisément qu'un filament où la 
propriété du métal au point de vue conducti- 
bilité serait prépondérante puisse être obtenu. 

Ce sont là évidemment, nous le répétons, des 
essais intéressants, mais que la pratique seule 
peut sanctionner. 

A. BAINVILLE. 
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OSCILLOMETRE BALISTIQUE 


MESURE DE LA QUANTITÉ D'ÉLECTRICITÉ ET DE L'ÉNERGIE 
ÉLECTRIQUE DISTHIRUEES PAR COURANTS CONTINUS (1) 


Une aiguille aimantée, légèrement déviée de sa 
positon d'équilibre, oscille de part et d'autre de 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
5 juin 1900. 
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cette position avec la période 


<a 


A 
(1) T= 25 MH 
Dans le cas d'une pièce de fer doux mobile a 
l'intérieur d’une bobine fixe parcourue par un 
courant d'intensité convenable I, on a 


MH = k12, 


Il en est de même si l'on substitue au fer doux 
une bobine excitée par le courant I. 
Dans ces deux cas, la formule (1) donne 


IT = const. 


Il suffit d'enregistrer le nombre des oscillations 
de l'organe mobile, chassé de sa position d'équi- 
libre des qu'il s’y rend, pour obtenir un nombre 
proportionnel à la quantité d'électricité fournie 
par la source pendant le même temps. 

Ces dispositifs sont respectivement ceux des 
compteurs de M. Vernon-Bovs (1882) et de 
M. Blondlot (1897). 

La présence d'un radical dans la formule (1) ne 
permet pas de compter de la mème manière 
l'énergie fournie. 

Pour s'affranchir de cette restriction, il faut 
libérer l'équipage de toule force continue et le 
déplacer par impulsion. 

Soit, en effet, un cadre C, de surface S et de 
moment d'inertie À par rapport à l'axe de rota- 
tion ZZ’, placé dans un champ magnétique dont 
la composante utile est +. En désignant par i 
l'intensité du courant dans le cadre à l'instant ! 
et par t la durée très petite de son développement, 
on à 


Aw = So J idt. 
0 


Wy est la vitesse angulaire avec laquelle le cadre 
est chassé de l'unique position pour laquelle son 
circuit est fermé. 

Le régime variable étant défini par l'équation 


di 
E Ed L Rare 
5 | dt 
(x) SS 
R 
la vitesse angulaire de l'équipage a pour expression 
Wy = hol, 


k étant une constante. 
Bangle @ est parcouru par l'équipage dans le 
temps 


a k° 
|) = — = —, 
wy 21 
Par suite, 
(3) 10 — const. 


En conséquence, chaque fois que l'équipage par- 
court l'angle a: 1° une mème quantité d'électricité 
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est fournie par la source, si o= const.; 2° une 
mème quantité d'énergie est fournie par la source, 
si pest proportionnel à E, force électromotrice 
d'utilisation. 

On réalise le premier cas en produisant le champ 
au moyen d'un aimant et le second en produisant 
le champ au moyen d'une bobine placée en déri- 
vation sur les bornes d'utilisation. 

Pour que l'équipage se maintienne en mouve- 
ment, nous l'avons constitué, dans notre modèle 
d'essai, par deux contours identiques ayant une 
extrémité commune reliée à l'un des pôles de la 
source. Les deux autres extrémités a, b sont dis- 
posées de part et d'autre d'un contact fixe e relié 
à l’autre pôle de la source. Les fils a et b prennent, 
alternativement, contact sur c et chaque fois 
l'équipage parcourt l'angle imposé a. 

Lorsque le cadre est dans le plan de svmétrie, 
les contacts a et b sont équidistants dec. 

En enregistrant le nombre des contacts, ce qui 
est facile, puisque l'organe compteur peut être 
placé sur le fil qui relie la source au vibrateur, on 
obtient un nombre proportionnel soit à l'énergie, 
soit à la quantité d'électricité versées par la source 
dans le circuit d'utilisation. 

Il est évident que l'on peut produire l'impulsion 
par voie d'induction. La formule de l'appareil (3) 
s'établit alors comme précédemment. 


A. et V. GILLET. 
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APPAREILLAGE ÉLECTRIQUE 
D'UNE ARMÉE EN CAMPAGNE 


Si vous voulez la paix, préparez-vous à la 
guerre, a dit autrefois un grand esprit amoureux 
de paradoxe, et nous répétons à satiété ce di- 
lemme d'après lequel nous réglons toutes nos 
actions depuis quelque vingt ans. En admettant 
la véracité de ce principe, il est de toute évi- 
dence que le meilleur apprentissage s’acquiert 
par l'exemple; aussi, dès que certains pays, 
passant de la théorie à la pratique, se trouvent 
engagés dans une guerre plus ou moins impor- 
tante, les spectateurs intéressés s'efforcent-ils 
de connaître tous les détails de l'armement, 
d'apprécier son efficacité, de le copier ou de le 
perfectionner d'après les résultats obtenus. La 
science électrique, largement représentée main- 
tenant sur les champs de bataille par de multi- 
ples applications, n'est pas moins susceptible 
de perfectionnements, dans ce cas particulier, 
que les autres éléments militaires, et attire 
forcément l'attention des spécialistes qui notent 
avec soin les modifications apportées, ou les 


a 


progrès complémentaires qui doivent être réa- 
lisés. C’est ainsi que la guerre maritime his- 
pano-américaine a été considérée comme un 
enseignement précieux au point de vue du ma- 
tériel électrique si compliqué aujourd’hui des 
bâtiments de combat, et a suggéré à nos offi- 
ciers et aux électriciens étrangers une foule de 
transformations nécessaires. Nous savons que 
M. C. Crove a présenté tout récemment à ce su- 
jet (1), à l'Institution des Ingénieurs électriciens 
de Londres, un remarquable travail qui a mérité 
à son auteur l’un des prix attribués par cette 
Société. Nous ne reviendrons donc pas sur ces 
questions qui ont été souvent traitées dans ces 
colonnes, afin de pouvoir parler plus spécia- 
lement de l'appareillage électrique de campagne 
d'après les documents fournis par les dernières 
guerres américaine et anglaise, et que nos 
confrères étrangers ont analysés avec de nom- 
breux détails, notamment dans l'Enginering 
Magazine, l'Electricity de New-York, l'Elec- 
trical Review de Londres, etc... 

Nous devons également laisser de côté le 
nombreux matériel électrique dont se munis- 
sent les forts pour leur défense personnelle et 
qui comprend une foule d'instruments déjà 
connus et déjà décrits comme ceux qui sont 
employés pour l’inflammation des torpilles, la 
mise à feu des canons, comme les projecteurs 
installés à poste fixe, comme les multiples 
signaux lumineux avec leurs combinateurs, 
comme enfin les télémètres électriques qui ont 
donné, paraît-il, de si piètres résultats dans 
l'attaque du fort Monroë à Santiago de Cuba, etc. 

On conçoit facilement que tout ce matériel, 
pratique pour un fort, admissible pour un cui- 
rassé, soit trop encombrant pour qu'une armée 
en marche puisse sen embarrasser. Elle doit, 
au contraire, restreindre ces impedimenta. au 
strict nécessaire et même faire tout son possible 
pour simplifier encore les appareils adoptés jus- 
qu'aux dernières limites du vraisemblable, pour 
pouvoir les transporter rapidement soit sur les 
ailes d'un corps d'armée, soit en avant, avec 
les éclaireurs. Dans ces conditions exception- 
nelles, on comprend que les applications de 
l'électricité en campagne soient plus restreintes 
et plus limitées, bien que leurs résultats demeu- 
rent toujours dune importance extrême. Au 
nombre de ces applications, il faut citer, en 
première ligne, la télégraphie et la téléphonie, 
les projecteurs et les automobiles. 

Sans rechercher, ni même énumérer les suc- 


(1) Voir l'Electricien 1900, premier semestre, p. 369 
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cessifs perfectionnements apportés à la télégra- 
phie de campagne pendant ces dix dernières 
années, nous en arrivons directement aux appa- 
reils employés actuellement par le Signal Corps 
des États-Unis dans leurs expéditions des Phi- 
lippines et par l’armée d'occupation du Trans- 
vaal. Les Américains préfèrent souvent, pour 
les lignes volantes de communication, le télé- 
phone au télégraphe, malgré ses désavantages 
marqués, à cause du volume et du poids beau- 
coup moins considérable. Ils ont adopté, à ce 
sujet, un perfectionnement qui peut faire dis- 
paraître certains inconvénients du téléphone 
en combinant dans le même appareil le télé- 
graphe et le téléphone. Construit par la maison 
Siemens et Halske, de Berlin, pour l’armée 
allemande, cet appareil comprend deux parties : 
une boîte en bois et une boîte en cuir réunies 
ensemble et ne pesant en tout que 4,08 kg. La 
boîte de bois renferme deux éléments de pile 
sèche, un commutateur et une sorte de mani- 
pulateur avec une bobine d'induction à trois 
circuits, primaire, secondaire et tertiaire. La 
boîte téléphonique en cuir contient le téléphone 
et le microphone à vibrateur. A l’aide du com- 
mutateur, en fermant le circuit, on peut mettre 
l'appareil en position d'appel téléphonique ou 
télégraphique, le courant passant à travers la 
bobine d'induction, le microphone et le mani- 
pulateur. Dès que l'on ferme ce dernier, le 
courant de la pile passe à travers le primaire 
de la bobine et provoque dans le microphone 
des courants d’induction très rapides qui sont 
reproduits dans le secondaire et qui envoient 
ainsi des signaux dans le téléphone de la station 
réceptrice. En plaçant la manette du commuta- 
teur dans la position inverse et en laissant 
ouvert le manipulateur, les bobines sont mises 
hors circuit et l’on a un simple circuit télé- 
phonique ordinaire. C’est donc un appareil sem- 
blable dont se servent les Américains aux Phi- 
lippines ; du volume de 0,25 mł, cet appareil 
est disposé sur la barre supérieure d'un cadre 
d'une bicyclette qui porte, en outre, un dérou- 
leur muni de fil n° 22 (0,643 mm). On peut 
employer du fil nu pour les cas urgents, et une 
ligne de 30 milles de long a pu ainsi fonctionner 
d'une manière très satisfaisante; mais afin 
d'obtenir plus de sécurité dans les communica- 
tions, on se sert de conducteurs isolés. Il paraît 
que les services établis aux Philippines ont 
dépassé, comme importance, tout ce qui avait 
été fait jusqu'ici en télégraphie militaire. Pen- 
dant les opérations du mois de janvier dernier, 
opérations qui durent encore et qui dureront 


L'ÉLECTRICIEN 


longtemps dans l'intérieur non pacifié des îles, 
on a transmis une moyenne de 5000 messages 
par jour. 

Quant au corps des volontaires électriciens 
anglais qui sont partis, il y a quelques mois, 
pour le Transvaal sous la conduite du major 
Crompton, ils possèdent un matériel télépho- 
nique quelque peu analogue. Pour l'installation 
des lignes ordinaires, le dérouleur, monté sur 
roues et composé de trois treuils enfilés sur le 
même axe, peut se manceuvrer à la main dans 
les deux directions ou s’atteler à un chariot 
automobile. 

Pour les lignes volantes qui doivent être 
établies très rapidement, une équipe de vingt 
cyclistes s’en charge. Les bicyclettes portent, 
de chaque côté de la roue d'arrière, des dérou- 
leurs extra légers munis de fils nus qui sont 
élongés directement sur le sol; des freins à 
friction douce permettent au déroulement de 
s'effectuer régulièrement pendant la marche en 
avant du cycliste. Pour opérer le relèvement 
du fil, il suffit de parcourir à nouveau la route 
déjà suivie, l'homme conduit alors sa machine 
avec une main, tandis que de l’autre il veille 
à ce que le fil relevé, passant sur un guide, 
vienne s'enrouler bien régulièrement sur le 
petit treuil; on peut ainsi faire de 4 à 5 milles 
à l'heure. L'appareil est porté sur le dos du 
téléphoniste; il est du type employé par la 
cavalerie suédoise et, d’ailleurs, à peu près 
semblable au modèle américain avec un appel 
à vibrateur; une troisième borne et un conden- 
sateur permettent, si l’on a la chance de croiser 
des fils de lignes ennemies, de brancher une 
dérivation sur l'appareil et d'écouter la trans- 
mission sans interrompre ni troubler les com- 
munications. 

Les projecteurs des bateaux de guerre anglais 
ont également servi d'héliographes pour la 
télégraphie optique des troupes d'occupation 
du Transvaal. Afin de pouvoir les transporter 
rapidement aux points choisis, ces projecteurs 
élaient souvent montés sur les fourgons des 
trains circulant sur les voies ferrées. Pour 
parcourir les routes ordinaires, les Anglais se 
servaient de locomobiles à quatre roues, dont 
deux striées, afin d'augmenter l'adhérence. Les 
dynamos du type multipolaire fournissaient un 
courant de 80 à 100 ampères sous 100 volts en 
tournant à 750 révolutions par minute: elles 
étaient accouplées par courroie au moteur de 
la locomobile et montées sur un prolongement 
de la voiture en avant de la cheminée. Le 
chariot du projecteur, semblable à un affut de 
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canon, était attelé à la locomobile et pouvait 
s'en écarter, grâce à des conducteurs enroulés 
sur un treuil, jusqu'à une distance de 4 mille à 
1 mille et demi si cela était nécessaire. Mobile 
sur une plateforme tournant sur billes et dis- 
posée au centre du chariot, le projecteur pouvait 
être pointé vers l'endroit voulu; les miroirs, 
les glaces, les panneaux de divergence étaient 
montés sur aluminium; quant au réflecteur 
système Coles, il était en cuivre argenté recou- 
vert d'une mince couche de palladium qui 
évitait tout ternissement intempestif. 

Une sorte de caisson suivait toujours le cha- 
riot du projecteur. Il renfermait deux lampes 
de rechange, deux miroirs, une glace plane et 
un panneau de divergence; sur le siège était 
disposée une boîte contenant une provision de 
crayons de charbon avec quelques outils né- 
cessaires et portant les instruments de mesure, 
vattmètre, ampèremètre et résistance. 

C'est avec ce matériel de projection que les 
garnisons assiégées de Ladysmith et de Kim- 
berley ont pu continuer à correspondre pendant 
les longs mois de siège avec l'extérieur. 

La télégraphie sans fil a également été appli- 
quée, ou plutôt essayée, au Transvaal par 
l’armée anglaise; nos lecteurs se souviennent 
que notre correspondant de Londres avait 
signalé le départ d'un groupe de télégraphistes 
munis de postes Marconi. Il paraît que ces 
postes ont pu réussir à établir des communica- 
tions avec la garnison de Ladysmith pendant le 
siège; cependant, même en admettant la réalité 
de ce succès, les transmissions sans conducteur 
pour un service en campagne rencontrent encore 
trop de difficultés d'exécution pour être consi- 
dérées comme pratiques à l'heure actuelle. 

Enfin, la question des automobiles en temps 
de guerre est aujourd'hui l’objet d'études atten- 
tives de la part des nations armées. En Alle- 
magne et en Italie surtout, de nombreuses 
expériences se poursuivent et deux solutions 
principales ont été examinées: Ou bien dix 
fourgons automobiles du type normal pesant 
30 tonnes (dont 12 de charge) qui peuvent 
couvrir une distance de 47 milles (75 kil.) en 
un jour ou bien une machine de traction, loco- 
mobile ou locomotive, avec son tender qui peut 
remorquer des wagons également de 30 tonnes 
et couvrir la même distance par jour. La diffé- 
rence principale des deux systèmes est que dans 
le premier cas il y a dix appareils moteurs à 
surveiller et que dans le second il n’y en a plus 
qu'un. Suivant les cas, ces deux systèmes ont 
été adoptés dans plusieurs armées. L’Angleterre 
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emploie deux types de fourgons automobiles : 
4° une voiture blindée automotrice, servant 
d'éclaireur, qui a été construite lors des événe- 
ments d'Egypte et qui, courant sur les voies 
ferrées, porte un canon Maxim, deux officiers et 
un homme; 2° l’autre modèle pour les routes 
ordinaires est également blindée; elle porte 
deux canons Maxim et une dynamo qui alimente 
un projecteur et dont le courant & un moment 
donné peut étre envoyé dans certaines plaques 
du blindage, de manière à empêcher toute 
agression et à foudroyer, ou plutôt à impres- 
sionner fortement, des ennemis téméraires. 
Quant à la machine motrice, elle est à essence 
de pétrole et à allumage électrique. 

Le Signai Corps des Etats-Unis a également 
adopté deux modèles de voitures électro-mo- 
trices, l’une pour transporter les officiers de la 
section et l'autre qui sert au matériel et aux 
hommes. Ces voitures sont munies chacune de 
deux moteurs de 3,5 ch attelés sur l’essieu 
d’arriére et alimentés par des batteries d’accu- 
mulateurs. Avec un poids de matériel de 800 kg, 
une charge des batteries permet aux voitures 
de parcourir 30 milles (48 km) à une vitesse 
moyenne de 16 km à l'heure. Ces voitures sont 
éclairées à l'électricité et portent un projecteur 
pour les signaux optiques ou pour tout autre 
emploi. Nos lecteurs pourront admirer et étu- 
dier la plupart de ces appareils dans les diverses 
sections de l'Exposition et notamment dans le 
palais des armées de terre et de mer. 


Georges Dary. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


Londres, le 10 juin 1900. 


Association municipale anglaise d’électriciens. 
— La réunion annuelle générale de cette associa- 
tion aura lieu à Haddenfield du 20 au 33 juin; 
M. A.-B. Mountain, l'ingénieur électricien de la 
corporation de cette ville, présidera. Les rapports 
qui seront présentés et discutés dans cette réunion 
sont les suivants : Moyens de faire accroitre les 
demandes d'énergie, dans une installation urbaine; 
stations d'électricité pour petites villes; moteurs 
électriques; administration simultanée d’installa- 
tions d'éclairage et de traction; méthodes employées 
pour réduire les pertes de charge; distribution 
d'énergie dans des régions étendues et dissiminées; 
considérations et notes sur la pratique actuellement 
adoptée en Amérique pour la traction; protection 
des fils télégraphiques et téléphoniques. Tous ces 
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rapports seront présentés par des ingénieurs 
chargés des installations électriques des villes de 
province, à l'exception d’un seul qui sera lu par un 
aldermann (un maire). 


wy 

Les stations anglaises d’électricité et le char- 
bon. — Le prix élevé du charbon a commencé à 
exercer son influence sur le prix de l'électricité 
dans plusieurs endroits de notre pays notamment 
à Edimbourg et à Bath. Selon les déclarations 
faites par les propriétaires des mines, il ne pourra 
y avoir de diminution appréciable (et peut-être 
aucune) dans le prix des combustibles pendant 
toute la durée de l’année courante. A Bath, on 
avait l'intention de réduire le prix du courant à 
4,5 pences l'unité, dès le mois de juin, mais le 
charbon a augmenté au contraire de prix, jusqu'à 
88 0/0, ce qui signifie que le charbon qui coutait 
l'année dernière 14 shillings (17,50 fr) la tonne coûte 
actuellement 25 shillings (31,25 fr). En présence de 
ces faits, on a résolu d'ajourner quant à présent la 
réduction désirée et l'on a porté toute son attention 
sur la question d'économiser le combustible en 
adoptant des dispositifs mécaniques. A Edimbourg, 
des mesures énergiques ont été prises. Cette ville 
détient le record des tarifs d’abonnement les plus 
bas, mais en présence de l'augmentation de prix 
des charbnos, des dépenses extraordinaires suppor- 
tées pour la nouvelle station génératrice, ces tarifs 
ont été élevés de 3,5 pences à 3,8 pences par unité. 
La production moyenne du courant à Edimbourg 
est de 7 300 000 unités par an, et sur ce total considé 
rable on peut comprendre qu'une augmentation de 
83 0/0 dans le prix du combustible soit une question 
importante; même au tarif de 3,8 pences l'unité, 
Edimbourg sera encore l'une des villes qui fait 
payer le courant le meilleur marché dans tout le 
Royaume-Uni. 

Comme exemple de l'effet produit par les récentes 
élévations de prix des matières premières sur le 
cout initial des stations d'électricité, nous pouvons 
encore mentionner la station centrale d'énergie de 
Sheffield. Des chaudières marines qui y avaient été 
installées il y a cinq ans furent payées 1450 livres; 
dix-huit mois après, le même type et la même 
puissance de chaudières valaient 1950 livres, prix 
qui est aujourd’hui de 2850 livres; soit une aug- 
mentation de près de 100 0/0 en cinq ans. 

+" 

L’éclairage électrique en Angleterre, — Une 
station d'éclairage électrique a été inaugurée à 
Boyton par la municipalité. Le prix de cette instal- 
lation a été d'environ 25 000 livres; le système de 
distribution est à courant continu à trois conduc- 
teurs sous une tension de 230 volts aux bornes des 
lampes des abonnés. Cette station comprend trois 
chaudières tubulaires Hornsby travaillant à une 
pression de 11 kg et munies de brûleurs mécaniques; 
quatre moteurs Bellis à grande vitesse sont ac- 
couplés directement à des dynamos Mather et Platt. 
Il y a en outre deux batteries d’accumulateurs de 
130 éléments chacune, d’une capacité de 250 ampères- 
heure et des pompes d'alimentation Worthington 
entrainées électriquement. Les cables sont de la 


compagnie Callender, à enveloppe de plomb et 
armés, les feeders de distribution sont du type 
concentrique; toute l'installation a été dirigée par 
le professeur Kennedy. 

La station municipale d'électricité de Birmingham 
a prélevé cette dernière année des bénéfices de 
23490 livres, soit un accroissement de 5863 sur 
le compte précédent. La production a été de 
2 252 692 unités (augmentation de 30 0/0) avec une 
alimentation de 62705 lampes de 8 bougies. Les 
recettes se sont élevées de 29 0/0, soit un total de 
de 43246 livres. Le fonds de réserve est de 
25 600 livres. De trés grandes extensions sont pro- 
chainement prévues, de telle sorte que toutes les 
demandes de l’hiver 1900 pourront être acceptées. 

La station de Hull, pendant l’année dernière avec 
un Capital de 19 290 livres a prélevé 8659 de béné- 
fices, soit un profit net de 1924 livres, tout étant 
payé. Cette station compte 1326 abonnés consom- 
mant 940000 unités. On avait déjà ajouté deux 
groupes électrogènes de 800 chx et cette année, les 
agrandissements seront encore plus considérables. 
L'installation compte sept ans d'existence. 

La corporation de Leeds vient de faire l'acqui- 
sition de trois alternateurs triphasés de 1000 chx 
chacun et de chaudiéres Babcox et Wilcox, afin de 
remplacer ses dynamos actuelles de 100 kw et ses 
moteurs. 


* 
y“ + 


Les bureaux téléphoniques municipaux en A.u- 
gleterre. — Dans deux ou trois des villes qui ont 
obtenu des licences pour exploiter un réseau télé- 
phonique, on commence à procéder à ces installa- 
tions. La corporation de Glasgow vient de signer 
des marchés pour la fourniture de l'appareillage 
nécessaire et d'engager tout un personnel. M. A. 
Bennet a été nommé expert-conseil de la corpora- 
tion. La corporation de Manchester lui a également 
demandé un rapport détaillé sur la question, car 
cette municipalité désire acquérir, pour son district, 
l'entreprise de la Compagnie nationale des télé- 
phones. M. Bennett a déclaré qu'un service télé- 
phonique pouvait parfaitement fonctionner avec un 
tarif de 5 livres, 5 shillings (31,25 fr) par abonné et 
par an. Il a ainsi été chargé par le conseil de ville 
de Douvres de faire une enquête à ce sujet, et a 
présenté un rapport sur les conditions de fonc- 
tionnement et d'exploitation. Il déclare que le 
capital dépensé pour l'installation d'un circuit 
téléphonique métallique avec les cables établis 
sous les pavés, doit atteindre environ 17 livres par 
mille. Pour le service complet de la ville, on a 
besoin d'un capital d'environ 6320 livres. Etant 
donné que les recettes par abonné seront de 
5,5 shillings, on obtient un total de 1760 livres. Les 
dépenses d'exploitation, y compris les 10 0/0 de 
droits à payer au Post Office, se montent à 
1632 livres. 

Le Conseil du comté de Londres qui, il y a un 
an, était si désireux d'avoir sous sa direction un 
service téléphonique indépendant vient de changer 
d'avis en considération de la concurrence que le 
Post Office va faire à la Compagnie nationale des 
Téléphones et que le public de Londres accueille 
favorablement. Le service du Post Office fonc- 
tionnera probablement cette annéc. 
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Embarcations électriques en Angleterre. — On 
examine une proposition d'introduire dans le service 
de navigation de la Tamise à Londres, un certain 
nombre d’embarcations électriques pour remplacer 
une partie du vieux matériel démodé des bateaux à 
vapeur qui parcourent la rivière de ponton en 
ponton. Cette question est prise en considération 
par le Conseil de comté de Londres qui a nommé 
des ingénieurs experts. L'installation comporterait 
des stations génératrices en certains points qui 
serviraient des stations de charge aux batteries 
d’accumulateurs des bateaux. Si le Conseil accepte 
le projet et l'exécute, on peut être sur qu'il recevra 
entière approbation de la part du public, puisque 
Yon créera ainsi un service de bateaux beaucoup 
plus fréquents et plus rapides que les précédents; 
le trafic doublera certainement. 
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Les brevets anglais des compteurs électriques. 
— Un gros procès occupe actuellement la cour de 
Londres relativement au brevet n° 4225 pris en 1887. 
Les plaignants : MM. Chamberlain et Hookham, 
fabricants de compteurs de Birmingham. ont as- 
signé la corporation de Bradford en violation du 
brevet susdit qui garantit tout perfectionnement 
dans les compteurs d'électricité, et en partie les 
perfectionnements qui peuvent être applicables aux 
moteurs et aux dynamos génératrices. La corpora- 
tion dénie qu'il y ait eu violation de brevet; elle 
plaide la nullité et la non-validité du brevet. 
L’audition des témoins des experts au nombre 
desquels figurent plusieurs personnalités du monde 
électricien, a pris plusieurs séances; le président, 
M. Farwell, après avoir ajourné sa décision, vient 
de la faire connaitre, en déclarant qu'il n’y a pas 
de violation et que par suite il n’est pas nécessaire 
de rechercher la question de validité. Ce procès qui 
est pour ainsi dire pendant depuis plusieurs années 
a une très grande importance relativement à l'ex- 
ploitation de plusieurs stations électriques muni- 
cipales en Angleterre. 


* 

+ 4 
La distribution d'énergie à bon marché en An- 
gleterre. — Après avoir terminé l'audition des 


enquêtes relatives à la proposition de la Compagnie 
de Tyneside et du Comté de Durham, la commission 
parlementäire a consacré ses séances de cette 
semaine à l'examen des demandes en autorisation 
du Lancashire et du North Metropolitan de Londres. 

La demande Lancashire se rapporte à une grande 
région minière au sud du Ribble; elle renferme un 
district important manufacturier et industriel, le 
réseau de distribution s'étendrait à 1500 milles au 
moins. Dans le comté de Lancashire, il y a quelque 
chose comme 87 autorités locales qui n’ont pas en- 
core d'installation d'électricité, ce qui laisse deviner 
l'importance de la zone à desservir et du champ libre 
à exploiter. On compte installer 4 stations géné- 
ratrices : une à Little Lever, près de Bolton, une à 
Wigan, une à Saint-Hélens et une à Trafford Park, 
Manchester. Le capital de la Compagnie est de 4 mil- 
lions de livres. Dans chacune de ces quatrestations, 
le réseau comprendra 125 milles de cables à 1000 li- 
vres le mille et chacune des stations coûtera environ 
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50 0000 livres. On propose la transmission à haute 
tension, 10 000 volts, et une réduction convenable 
appropriée aux besoins des municipalités et des 
compagnies abonnées. La capacité du matériel de 
chaque station sera de 12500 kw. M. Griffer, l'in- 
génieur électricien, déclare qne, avec un facteur 
de charge d'environ 25 0/0, la production pourra 
être de 27 370 000 unités, et il estime que le prix de 
production et de distribution atteindra à peine 
0,7 de pence par unité, soit 79 000 livres par an. Le 
tarif moyen serait de 1,5 pence par unité, soit un 
total de 142 000 livres, ce qui donnerait un bénéfice 
de 63 000 livres par an pour chaque station généra- 
trice. La commission a entendu plusieurs rappor- 
teurs techniques entre autres le prof. S. Thompson, 
ainsi que les représentants d'une Compagnie in- 
dustrielle qui ent tous parlé en faveur du projet. 
Mais il y a de nombreuses oppositions de la part 
des autorités locales à écouter, après quoi l’enquéte 
se poursuivra encore pendant trois semaines en- 
viron. 
* 
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La Société anglaise des ingénieurs électriciens. 
— Le rapport annuel de cette société pour l'année 
écoulée contient la liste des prix accordés aux tra- 
vaux lus dans cette année. Le prix de l'Institution 
de 25 livres a été donné à M. Grave pour son tra- 
vail sur le matériel électrique des bâtiments de 
guerre; le prix de l'Exposition de Paris a été 
accordé à M. Evershed pour son travail sur son 
moteur compteur, et deux prix supplémentaires de 
10 livres chacun ont été accordés au prof. Georges 
Forbes pour sa conférence sur la transmission de 
l'énergie à grande distance et à M. Sayers pour 
son rapport sur les systèmes de distribution de la 
traction électrique sous les conditions usitées en 
Angleterre. Plusieurs prix de 5 livres ont récom- 
pensé des études originales publiées dans le journal 
de la Société, et trois prix (un de 10 livres et deux 
de 5) ont été donnés pour rapports lus devant la 
section des étudiants. Parmi les autres sujets con- 
tenus dans ce rapport annuel, on peut mentionner 
le projet d'un musée d'électricité fondé sur les 
raisons suivantes : Reconnaissant les avantages 
que l'on procurerait à la profession d’électricien par 
la formation d'une collection historique des appa- 
reils d'électricité, mais reconnaissant également les 
difficultés qu'il y a de pouvoir obtenir une collec- 
tion complète représentant chaque partie de cette 
science, le Conseil nomma un comité qui aurait pour 
but de recueillir les dons ou les promesses d'appa- 
reils ou d'objets qui ne sont plus dans le commerce 
et qui possèdent éncore cependant un intérêt dans 
la science électrique ou dans ses applications. On 
a également voté des fonds supplémentaires pour 
l'installation d’un bâtiment spécial pour la Société; 
une somme de 7044 livres a déjà été recueillie à cet 
effet. 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 5 JUIN 1900. — M. Mascart présentc 
une note de M. Albert Turpain sur l'état clec- 
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trique d'un résonateur de Hertz en aclivité (1). 

M. Lippmann présente une note de M. V. Cré- 
mieu ayant pour titre : Recherches sur l'existence du 
champ magnétique produit par le mouvement d'un corps 
électrisé (2) et une note de MM. A. et V. Guillet 
intitulée : Oscillométre balistique. — Mesure de la 
quantité d'électricité et de l'énergie électrique distri- 
buces par courants continus (3). 
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Congrès international de l’art théâtral. 


Ce congrès, qui doit se tenir à Paris les 27, 28, 30 
et 31 juillet 1900, examinera certaines questions qui 
présentent un grand intérêt pour les électriciens. 

Le programme préliminaire, divisé en quatre 
sections, en a une, la deuxième, consacrée spéciale- 
ment à l'éclairage et à la machinerie. M. Cléman- 
con en est le président. 

Nous reproduisons ci-aprés le texte de ce pro- 
gramme à titre de document. 

Toutes les communications relatives à ce sean 
doivent étre adressées & M. Raoul Charbonnel, 
secrétaire général, 168, rue de Grenelle, Paris. 

Le droit d’inscription comme membre du congrés 
est de 10 francs. 


DEUXIÈME SECTION : ÉCLAIRAGE. — MACHINERIE 
Président : M. CLÉMANGÇON. | 

Eclairage : 

1° Distribution générale de la lumière électrique 
ou du gaz dans un théàtre; 

2° Répartition de la lumière dans une salle de 
théâtre et moyens d'éclairage; 

3° Eclairage de la scène, système de jeux d'orgue 
et matériel, effets de scène, projections; 

4° Distribution de l'énergie électrique, canalisa- 
tion, tableaux, appareils de mesure et de sureté; 

5° Règlements publics sur l'installation de l’éclai- 
rage électrique dans les théâtres, fonctionnement 
des commissions techniques. 

Machinerie : 

1° Construction générale de la scène, matériaux 
à employer; 

2° Systèmes divers de scènes, machineries com- 
-mandées par la force hydraulique ou l'énergie 
électrique, plateaux tournants, ascendants, glis- 
sants, etc.; 

3° Installation des trappes, trucs, fermes, pou- 
liages et cordages; 

4° Construction: des décors et praticables, leur 


manœuvre, etc. 
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Les bureaux des jurys de l'Exposition. 


Les membres des jurys du groupe V (électricité) 
se sont réunis, sous la présidence de M. Delaunay- 
Belleville, pour nommer les bureaux des jurys de 
classes. En voici la composition : 

Classe 23. Production et utilisation mécaniques 
de l'électricité. — Président, M. Turrettini; vice- 
président, M. Monnier; rapporteur, M. Hospitalier; 
secrétaire, M. Hillairet. 


(1) Comptes-rendus, t. CXXX, n° 23, p. 1541. 

(2) Ibid., p. 15h4. 

(3) Cette note est reproduite page 394 du présent 
numéro. 
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taire, M. Sartiaux. 
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Classe 24. Electrochimie: — Président, M. Mois- 
san, vice-président, M. Ch. Mourlon (belge); rap- 
porteur, M. Becquerel; secrétaire, M. Etard. 

Classe 25. Eclairage électrique. — Président, 
M. Fontaine; vice-président, M. Herring (Améri- 
cain); rapporteur, M. Paul Janet; secrétaire, 
M. Josse. 

Classe 26. Télégraphie et téléphonie. — Prési- 
dent, M. Raymond, vice-président, M. Kolvig 
(danois), rapporteur, M. Seligman-Lui; secrétaire, 
M. Max de Nansouty. 

Classe 27. Applications diverses de l'électricité. 
— Président, M. d’Arsonval; vice-président, M. Hart- 
mann (Allemand), rapporteur, M. Chaperon; secré- 
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Un phare frappé par la foudre. 


Ce fait assez rare d'un phare frappé par la foudre 
vient d'être observé la semaine dernière à New- 


York; le grand phare électrique de Sandy-Hook, 


situé à l'entrée de la rade, s'est trouvé sur le pas- 
sage d'une décharge atmosphérique des plus vio- 
lentes. L'éclair a traversé la fenêtre nord de la 
lanterne, détériorant le transformatear électrique 
qui s’y trouvait, les fusibles et d’ailleurs toutes les 
canalisations ont été détruites. Au pied de la tour, 
la foudre a mis le feu à un réservoir d'huile, mais 
ce commencement d'incendie a pu être conjuré à 
temps. Le feu de Sandy-Hook est, depuis ce jour, 
constitué par une lampe à huile en attendant que 
l'appareillage électrique ait été remplacé. C'est 
l’un des phares les plus anciens de la côte amé- 
ricaine; il a été construit par une Compagnie 


anglaise. — D. 
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Paquebots actionnés électriquement. 


Il n’y a pas que les journaux quotidiens de notre 
pays qui se livrent à des calculs extravagants et en 
déduisent soudain des monstruosités scientifiques. 
Si cela peut nous consoler, les journaux améri- 
cains détiennent ce record peu enviable. Un de nos 
confrères de la presse technique de New-York 
relève une erreur bien amusante publiée la semainc 
dernière dans l’un des grands journaux yankees. 
Etablissant d’abord, avec force détails, qu'il faut un 
poids total de 12 000 tonnes pour le matériel à 
vapeur d’un grand transatlantique, l’auteur calcule 
qu'avec 9000 tonnes d'accumulateurs et 3000 tonnes 
de moteurs électriques, on arrive à un total de 
12 000 tonnes, ce qui serait très avantageux puisque, 
prenant moins d'espace, le matériel électrique per- 
mettrait de prendre plus de passagers et plus de 
fret. De telle sorte, conclut l'inventeur, que la navi- 
gation électrique sur les paquebots peut être con- 
sidérée comme certaine d'ici à peu de temps. 
Malheureusement l’auteur de ces calculs n’a oublié 
qu'une chose, c'est qu'il a calculé le poids des bat- 
teries nécessaires pour un jour seulement, simple 
erreur qui fait monter le chiffre de 9000 tonnes à 
54 000 tonnes. Cela n'est pas tout à fait la même 
chose! — D. 


L'Éditeur-Gérant : L. Dz Bore. 
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EXPOSITION DE 1900 


ÉLECTRODYNAMOMEÈTRES-BALANUES 
DE LORD KELVIN 


2 


M. James White, de Glasgow, le constructeur 
anglais bien connu, a exposé dans la classe 27 
toute une série d'instruments de mesure élec- 
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trique parmi lesquels on remarque surtout ceux 
de lord Kelvin. 

Quoique les dan Diluce 
soient universellement connus, nous croyons 
utile de décrire les modèles actuels qui, à plu- 
sieurs reprises, ont reçu des perfectionnements 
notables et sont souvent employés aujourd'hui 
comme étalons dans bon nombre de laboratoires 
industriels. | 

On sait que dans ces A E 
le courant circule dans un ensemble de bobines, 
fixes el mobiles, et y développe des flux dont 
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Fig. 1. — Balance centi-ampère. 


les actions réciproques produisent un couple 
électrodynamique que l'on équilibre par le poids 
de masses étalonnées; en d'autres termes, l'effort 
électrodynamique est mesuré par l'action de la 
pesanteur sur une masse donnée. 

L'électrodynamomètre-balance (fig. 1) se com- 
pose essentiellement de deux paires de bobines 
fixes, horizontales et parallèles F FFF (fig. 2), 
entre lesquelles peuvent osciller deux bobines 
mobiles M M, fixées horizontalement à chacune 
des extrémités d'un fléau de balance oscillant 
autour de son axe. 

Le courant, dont le sens est indiqué par des 
flèches sur la figure 2, traverse en sens contraire 
les deux bobines fixes de droite, puis se partage 
en deux parties égales entre les bobines mobiles 
M M pour circuler finalement dans les bobines 
fixes de gauche. Le sens du courant est inversé 
dans chacune des bobines M M afin d'annuler 

20° ANNÉE, == 1° SEMESTRE. 


l'action exercée par le magnétisme terrestre et 
de rendre ainsi le système astatique. 

Par suite du sens dans lequel circule le cou- 
rant dans les diverses bobines de l'instrument, 
la bobine mobile de droite est repoussée par la 
bobine fixe inférieure et attirée par la bobine fixe 
supérieure; au contraire, la bobine mobile de 
gauche est attirée par la bobine fixe inférieure 
el repoussée par la bobine fixe supérieure. Les 
aclions ainsi exercées sur les bobines M et M 
s'ajoutent donc, et l'ensemble constitue un élec- 
trodynamomètre double. 

Dans un électrodynamomètre ordinaire, le 
couple est proportionnel au carré de l'intensité 
du courant; dans l’électrodynamométre-bslance, 
ce couple est proportionnel au double du carré 
de l'intensité. a | 

Sous l'action des flux engendrés par le pas- 
sage du courant!dans les bobines de l'instru- 
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ment, l'extrémité de droite du fléau portant les 
bobines mobiles tend à se relever, tandis que 
l'extrémité de gauche tend à s'abaisser. Afin de 
pouvoir mesurer le couple électrodynamique 
produit, un poids p est fixé à l'extrémité de 
droite du fléau et à une distance déterminée de 
l'axe de suspension. Un autre poids p’, égal au 
poids p, est placé à l'extrémité de gauche du 
fléau; ce poids est mobile sur une règle divisée 
fixée au fléau. Lorsque le poids mobile se trouve 
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placé à la même distance de l'axe de suspension 
que le poids fixe, le fléau reste en équilibre, à 


la condition toutefois qu'aucun courant ne f ` 


passe dans les bobines. Lorsqu'un courant, au 
contraire, les traverse, l'équilibre est rompu 
par suite des actions électrodynamiques qui 
s’exercent entre elles et, pour le rétablir, il faut 
déplacer le poids mobile vers la droite à une 
distance d. Cela revient à augmenter l'action 


Fig. 3. — Détails de la suspension. 


du poids fixe p d'une quantité qui le rende égal 
à pd: on mesure donc le couple électrodyna- 
mique par la longueur du déplacement d qu'il 
faut faire subir au poids mobile, glissant sur la 
règle divisée, pour rétablir l'horizontalité du 
fléau. 

En désignant par k, une constante de cons- 
truction, variant avec la valeur du poids p, et 
par i, l'intensité du courant à mesurer, on a : 


i— k2Vd. 


Les bobines de l’électrodynamomètre-balance 
sont naturellement dépourvues de fer et consti- 
tuées par du fil de cuivre pur roulé sur des car- 
casses en carton laqué. Une table, jointe à l'ins- 
trument, fait connaître les doubles racines 
carrées des nombres gravés sur la règle divisée 
fixce sous le fléau. 


L'ÉLECTRICIEN 
RE __ _ 


Au point de vue des dispositions de construc- 
tion, les balances lord Kelvin présentent des 
particutarités très ingénieuses. Il suffira pour 
les faire connaître de décrire un des modèles 
de ces instruments, la balance centi-ampère 
(fig. 4). 

Pour faire arriver le courant à des bobines 
mobiles, on a le plus souvent recours au sys- 
tème de contacts plongeant dans du mercure; 
ce système présente des inconvénients et n'est 
guère applicable dans le cas où il s'agit d’effec- 
tuer des mesures précises. Lord Kelvin a évité 
cette difficulté en faisant arriver le courant aux 
bobines mobiles par l'intermédiaire d'une série 
de fils très fins, placés à côté les uns des autres 
et soudés par leurs extrémités aux pièces 
fixes BB (fig. 3), d'une part, et aux pièces 


Fig. 4. — Dispositif de manœuvre du poids mobile. 


mobiles AA, d'autre part. Ces fils sont égale- 
ment tendus et servent de suspension au fléau, 
remplaçant ainsi les couteaux habituellement 
employés dans les balances ordinaires. Ces fils 
fins peuvent supporter des densités de courant 
très élevées et leur nombre varie naturellement 
suivant l'intensité maximum du courant qui 
doit traverser l'instrument. Ainsi, dans la ba- 
lance du type kilo ampère (fig .6) qui permet de 
mesurer un courant maximum de 2500 ampères, 
chaque suspension est formée de fil de 0,03 mm 
de diamètre qui, malgré qu'ils soient très rap- 
prochés, occupent néanmoins sur les pièces AA 
et BB des longueurs de 12 à 44 cm. La raideur 
de cette suspension est négligeable relativement 
à la valeur des couples à mesurer, grâce à la 
longueur convenable donnée à cette sorte de 
ruban souple ainsi qu'à sa largeur. 

Le poids fixe p, placé à l'extrémité de droite 
du fléau et devant oceuper une position parfai- 
tement déterminée à une distance constante de 
l'axe de suspension, affecte la forme d'un 
cylindre traversé par une longue goupille. Il se 
pose à plat dans une goultière, en forme de V, 
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remplaçant le plateau de la balance. Cette gout- 
titre est percée d'un trou dans lequel s'engage 
la goupille dont est munie le poids. On évite 
ainsi toute incerlilude sur la manière de placer 
le poids sur son support. 

Le poids mobile qui glisse sur la règle divisée 
du fléau se compose d'une sorte de chariot 
ayant un poids déterminé et qui est guidé par 
une rainure pratiquée dans la règle. Sur ce 
chariot se place un poids supplémentaire qu'un 
dispositif, consistant en pointes, oblige à pla- 
cer toujours de la même manière. 

Le socle de la balance est en ardoise vernie; 
il repose sur trois vis calantes qui permettent 
de le placer dans une position parfaitement 


horizontale en se guidant sur les indications 
d'un niveau à bulle d'air. 

Une cage vitrée recouvre l'instrument. Afin 
de pouvoir manœuvrer le curseur du poids 
mobile san. qu'il soit nécessaire d'enlever cette 
cage, le chariot est muni, à droite et à gauche, 
de cordonnets en soie qui sorlent de la cage. 
La figure 4 représente cette disposition. 

Lorsqu'on tire un des cordonnets, la potence 
entraine avec elle une tige recourbée en forme 
dU dont la branche la plus courte pousse le 
chariot. Dès que l’on cesse de tirer sur le cor- 
donnet, la tige en U reprend la position verti- 
cale et n'appuie plus sur le chariot qui reste 
ainsi parfaitement libre. 


Fig. 5. — Balance déca-ampére. 


Un index, placé sur le chariot, indique exac- 
tement la position occupée par le poids mobile 
sur la règle divisée. Lorsqu'on veut obtenir de 
très faibles déplacements du curseur, on lire 
sur l'un des cordonnets, tout en retenant 
l'autre ; l'élasticité de la soie permet alors d'im- 
primer au chariot un très petit déplacement. 
Les lectures se font à l'aide d'une loupe que l'on 
peut poser sur la cage vitrée 

Pour immobiliser le fléau, il suffit de tourner 
le bouton moletlé qui actionne le mécanisme de 
relevage de ce fléau. Le bouton est ensuite im- 
mobilisé au moyen d'une goupille fixée à une 
chainette accrochée sur le socle. 

A gauche du bouton moletté, on aperçoit sur 
la figure 4 une petite manette qui sert à régler 
l'horizontalité du fléau au commencement d'une 
mesure. A cet effet, le milieu du fléau est muni 
d'une aiguille mobile articulée ; en écartant plus 
ou moins la pointe de l'aiguille du point de 
suspension du fléau, on modifie la position du 


incliner le fléau du côté vers lequel a été dirigée 
la pointe de l'aiguille. La manette commande 
une fourchette entre les dents de laquelle est 
engagée la pointe de l'aiguille. 

Pour se servir d'un électrodynamomètre 
balance, on commence par placer un poids fixe 
convenable dans la gouttière que porte l’extré- 
mité de droite du fléau, puis le poids corres- 
pondant sur le chariot dont on amène l'index 
en regard du zéro de la règle graduée. 

Le fléau pouvant osciller librement, on ma- 
nœuvre la manette qui actionne l'aiguille de 
réglage jusqu'à ce que le fléau ait pris une 
position bien horizontale, ce qu'il est facile de 
constater par la position de deux index, fixés 
chacun à une des extrémités de la règle divisée 
el qui se meuvent en regard de traits de repère, 
gravés sur une pelite règle verlicale fixée sur le 
socle. Lorsque la balance est ainsi au zéro, on 
agit légèrement sur la manette, afin que la 
fourchette qu'elle commande ne tonche plus à 


centre de gravité du système mobile et on fait | l'aiguille de réglage. Naturellement, les diverses 
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opérations qui viennent d'ètre décrites doivent 
être effectuées alors qu'aucun courant ne passe 
dans l'instrument. 

Tout étant ainsi disposé, on fait passer le 
courant à mesurer dans la balance. en l’ame- 
nant aux bornes placées sous le socle de l'ins- 
trument (fig. 1). Aussitôt, l'équilibre est détruit, 
et on ramène le fléau dans la position horizon- 
tale, en déplaçant vers la droite, et de la quan- 
tité voulue, le chariot mobile. Il n'y a plus qu'à 
lire la division devant laquelle se trouve l'index, 
à chercher ensuite dans la table le double de la 
racine carrée correspondant au nombre lu, et 
enfin à multiplier le résultat par le coefficient 


Poids mobiles. 


ire paire de poids, chariot seul = 0,8533 gr 

— chariot plus poids n° 2 de 3,330 gr 
_ Chariot plus poids n° 3 de 13,332 gr 
— chariot plus poids ne 4 de 53,328 gr 
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affecté à la paire de poids que l’on a employée. 
Ce coefficient est indiqué dans les différentes 
cases de la boîte destinée à renfermer les poids. 

Lorsqu'on veut se dispenser d'avoir recours 
à la table, on lit la double racine carrée du 
nombre lu sur une règle fixe placée derrière la 
règle mobile. Ce procédé est plus rapide, mais 
aussi moins exact, car il est facile de com- 
mellre une erreur de parallaxe en estimant à 
quelle division de la règle fixe correspond la 
division indiquée sur la règle mobile par l'index 
du chariot. 

Voici les données relatives à la série de poids 
de la balance centi-ampère. 


Poids fixes. 
Ne 4 = 0,8333 gr 
N° 2? = 4,1663 gr 
No 3 = 14,1653 gr 
Ne 4 = 54,1613 gr 


Fig. 6. — Balance kilo-ampère, 


Les doubles racines carrées des nombres lus 
sur la règle divisée doivent être multipliées par : 


0.0023 lorsqu'on utilise la paire de poids n° 1 


0,0050 — — 2 
0,0100 — — 3 
0,0200 — — 4 


ce qui revient à diviser les doubles racines 
carrées par : 


400 lorsqu'on utilise la paire de poids n° 1 


200 = = 2 
100 — — 3 
30 = = 4 


On utilise l'une des paires de poids suivant 
l'intensité du courant à mesurer. 

Avec la paire n°1, on peut mesurer de 0a 
0,125 ampères. 

Avec la paire n° 2, de 0 à 0,250 amperes. 

Avec la paire n° 3, de 0 à 0,500 ampères. 

Avec la paire n° 4, de O à 4 ampère. 

La résistance totale des circuits est de 
55 ohms à la température de 17° centigrades. 


La balance centi-ampère, comme du reste les 
autres modèles, peut supporter sans échauffe- 
ment du circuit et d’une façon continue, un 
courant ayant une intensité égale à 75 0/0 de 
l'intensité maximum que l'instrument peut 
mesurer. 

Il se construit cing modèles d'électrodynamo- 
mètres lord Kelvin : 

1° Balance centi-ampère (fig. 1), pouvant 
mesurer de 4 à 100 centiampéres; 

2° Balance déci-ampère, pouvant mesurer de 
4 à 100 déciampères: 

3° Balance déca-ampère (fig. 5), pouvant me- 
surer de 1 à 100 ampères; 

4° Balance hecto-amptre, pouvant mesurer 
de 6 à 600 ampères; 

5° Balance kilo-ampère (fig. 6), pouvant me- 
surer de 25 à 2500 ampères. 

Dans ces divers modèles de balances, l'em- 
ploi des courants alternatifs donnerait lieu à la 
production de courants de Foucault qui trouble- 
raient les lectures, sauf toutefois dans la balance 
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centiampère. Pour la mesure des courants alter- 
natifs, les bobines sont constituées par des fils 
isolés séparément et enroulés en parallèle. On 
évite ainsi les perturbations qu'entraîne l'em- 
ploi de conducteurs massifs. 

La bobine kilo-ampère ne se prête qu'à la 
mesure des courants continus. 


J.-A. MONTPELLIER. 


è 
+ 


TRANSMETTEUR TÉLÉPHONIQUE SOLID-BACK 


Ce transmetteur, très puissant, est d'impor- 
tation américaine; il a été introduit en France 
par MM. Aboilard et Ci, et est ulilisé sur plu- 
sieurs multiples pour les postes d’opérateur. 
Cet appareil étant dans le domaine public, la 
maison Mildé en a construit récemment un lot 
assez considérable pour le compte de l'admi- 
nistration française. 

Le boîtier, entièrement métallique, se com- 
pose de deux pièces A, B assemblées par 
quatre vis. | 

Sur la pièce B, dans laquelle est pratiquée 
une ouverture centrale, se visse l'embouchure 
en ébonite C. 

Sur le fond de la pièce A, une seconde pièce D, 
dans laquelle est creusée une gorge d, est 
maintenue par trois vis v. Un boulon E tra 
verse de part en part A et D; il est assujetti 
par des écrous ej, ¢,, et isolé par un canon e, 
ainsi que par deux lames en ébonite e,, e.. 

La plaque vibrante F est métallique; son 
rebord est enveloppé par une bande de caou- 
tchouc f, & cheval sur sa tranche. Le micro- 
phone est fixé au centre de cette plaque qui 
est pressée contre le boitier B par deux res- 
sorts G, G,, garnis en g, 9,, de tubes de 
caoutchouc. L’adhérence entre la plaque vi- 
brante F et le microphone est assurée par une 
tige filetée J appartenant à ce dernier; cette tige 
traverse un trou percé au centre de la plaque 
et un double écrou se visse par-dessus. 

Le microphone est une petite boîle en laiton 
dont le fond et le couvercle sont garnis de dis- 
ques de charbon polis avec le plus grand soin; 
une bande de papier est collée sur le pourtour. 
Entre les deux disques de charbon, de la gre- 
naille de graphite est emprisonnée dans la 
boîte; voici comment : Le fond de la boîte est 
figuré en 7; il est traversé par un télon j, sur 
lequel le disque de charbon a été soudé après 
avoir été préalablement cuivré par électrolvse 
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sur la face qui n’est pas polie. Le couvercle est 
formé par le second charbon, soudé de la même 
manière sur la pièce de laiton e qui se ter- 
mine par la tige filetée J. Entre la boîte i et le 
couvercle est intercalée une rondelle de mica, 
qui repose sur la boîte i; le couvercle est -vissé 


par-dessus et assure la fixité du système, tout 
en lui laissant une grande élasticité. 

Ainsi que nous l'avons dit, la tige filetée J 
traverse la plaque vibrante, qui est serrée sur 
la pièce e par les deux écrous j,, ja. Le téton j 
est enfoncé dans le pont I et immobilisé par 
la vis K; le pont H lui-même est fixé par quatre 
vis sur le boîtier B. 

Sur le pont H se trouve un bloc en ébonite L, 
dans lequel un téton M est maintenu par la 
vis N. Un fil souple est soudé à la pièce e et au 
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téton M. De ce dernier part un autre fil conduc- 
teur souple serré sous la vis N. Ce conducteur, 
recouvert de soie sur son parcours, se termine 
par un œæillet serré sous la tète du boulon E. Le 
couvercle du microphone communique donc 
avec le boulon E, tandis que le fond de sa boite 
est en relation par le pont H avec le boitier A, B. 
De la sorte, les prises de communication peu- 
vent être obtenues par un crochet engagé dans 
la gorge d et par un ressort appuyé sur la 
pointe du boulon E. C'est ainsi qu'on obtient la 
mise en circuit. | 
L. MONTILLOT. 
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AFFINAGE ÉLECTROLYTIQUE DU CUIVRE 


PAR LE PROCÉDÉ COWPER-COLES 


Cette industrie a pris depuis quelques années 
un essor considérable et aujourd'hui le tiers 
environ de la production du cuivre est affiné 
électrolytiquement, et les différentes usines qui 
travaillent par ces procédés fournissent annuel- 
lement 300 millions de francs de métaux affinés. 

Ces chiffres démontrent l'importance de cette 
branche d'industrie et justifient les nombreuses 
recherches qui ont été faites dans ce domaine. 
M. Sherard Cowper-Coles a exposé, à la Société 
des ingénieurs électriciens de Londres, un nou- 
veau procédé pour produire le cuivre électroly- 
tique qui semble constituer un progrès marqué 
sur les méthodes actuellement en usage. 

Le problème industriel de l’affinage du cuivre 
consiste, d’une part, à obtenir un métal ayant 
des qualités supérieures à celles du métal ordi- 
naire; d'autre part, à réduire les frais de fabri- 
cation. 

Le premier point est, depuis longtemps, 
acquis, bien que des progrès puissent être 
encore réalisés, et le cuivre employé comme 
conducteur en électricité est presque exclusive- 
ment du cuivre électrolytique que sa haute 
conductibilité recommande tout particulière- 
ment. On est parvenu également, grâce à cet 
affinage, à obtenir un métal qui a, non seulement 
une bien plus grande pureté, mais aussi, ce qui 
est évidemment une conséquence, une homo- 
généilé bien plus grande et une résistance méca- 
nique plus élevée. Aussi les applications du 
cuivre électrolytique se sont-elles multipliées 
dans tous les cas où ces qualités jouent un rôle 
important : en particulier dans la fabrication 
des tuyaux. Le procédé Elmore, qui est exploité 
en France pour la production des tuyaux de 
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cuivre, a réalisé un progrès si considérable sur 
le procédé par étirage anciennement employé, 
que ces tubes furent recherchés dès le début de 
celte fabrication'malgré leur prix plus élevé. 
Les inventeurs s’attachérent alors à réduire 
les frais de fabrication en augmentant graduel- 
lement la densité du courant. Cette augmenta- 
tion, qui a pour conséquence d'augmenter la 
production, ne peut être atteinte qu'en amélio- 
rant les détails de fabrication. 
Les recherches ont porté sur les points sui- 
vants : | 
1° Circulation de l’électrolyte; 
2° Pureté de l'électrolyte; 
3° Composition chimique des bains; 
4 Disposition des électrodes. 


D'après M. Titus Ulke, la densité du courant 
qui, au début, n'était que 0,2 à 0,4 amp. par 
dm? atteint aujourd'hui de 1,6 & 2,2 amp. par 
dm? et on espère l'augmenter encore. 

Le cuivre obtenu par le procédé Elmore qui, 
comme on le sait, consiste à frotter la cathode 
avec une sorte de brunissoir pendant la forma- 
tion du dépôt, se rompt sous un effort de 420 kg 
par cm? après un allongement de 16,5 0/0. Sa 
limite d'élasticité est de 370 kg par cm? et sa den- 
sité de 9,2. La charge de rupture du cuivre com- 
mercial ordinaire n'est que de 130 kg par cm?. 

Le brunissoir en agate a été remplacé récem- 
ment par des frottoirs garnis de peau de mouton 
imprégnée de substances graisseuses qui per- 
mettent de régulariser la formation du dépôt. 

On emploie avec ce procédé des densités de 
courant variant de 3, 75 à 4,3 amp. par dm de 
surface de cathode et la différence de potentiel 
aux bornes de chaque bain est de 1,6 volt. Les 
bains peuvent être froids ou chauds. Les tubes 
de cuivre obtenus ont généralement 3,60 m de 
long, 40 cm de diamètre et une épaisseur de 
3 mm, ils sont fendus longiludinalement pour 
former des feuilles. 

M. Cowper-Coles a réussi récemment à amé- 
liorer beaucoup les procédés de fabrication en 
employant ce qu'il appelle le procédé centrifuge. 

Il a pu ainsi produire des tubes d'une finesse 
de grain remarquable en employant des densités 
de courant de 22 A par dm? et des différences 
de potentiel de 0,5 à 0,7 volt par bain. 

Le procédé de M. Cowper-Coles est très diffé- 
rent de ceux que nous venons de rappeler. Il 
supprime l'emploi des brunissoirs dont l'effet se 
trouve remplacé par le frottement de l’électro- 
Ivte sur la cathode qui tourne à grande vitesse. 
Cette rotation de la cathode chasse les bulles 
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gazeuses qui s'en dégagent et en éloigne les 
impuretés en suspension dans l’électrolyte; ce 
sont là de très bonnes conditions pour avoir un 
dépôt parfait et exempt de défauts. 

Les résultats qu'on peut obtenir par la rota- 
tion des cathodes ont été clairement montrés 
par l'examen de microphotographies. 

La composition chimique de l’électrolyte em- 
ployé était la suivante : 


Gr par litre. Pourcentage. 

Sulfate de cuivre. . 140 10,95 

Acide sulfurique. . 4139 10,90 

Sulfate ferreux. . 0,34 0,02 

Eau. . . . . . 1000 718,13 
400 


L'appareil que l’on peut voir à l'Exposition 
employé dans le procédé centrifuge de dépôt est 
fort simple. Il consiste en un bac de bois A (fig. 4 
et 2) dans lequel sont placées des pièces de cuivre 
brut servant d’anodes. La cathode occupe le 
centre du bac et est constituée par un mandrin 
creux B en laiton qui est supporté par un arbre 
mobile C. Cet arbre traverse le fond du bac et 
se prolonge au-dessous. Ce prolongement porte 
une poulie ou une roue dentée à l’aide de la- 
quelle l'arbre peut être md à la vitesse désirée. 
La portion de l'arbre qui est en contact avec 
l'électrolyte est revêtue d'une enveloppe en fonte 
brute qui sert à la protéger contre l'attaque du 
bain acide. Le mandrin de laiton B repose sur 
l'extrémité supérieure de l'arbre C par une pièce 
métallique E que l'on voit fig. 4 et 2. Cette 
pièce se termine par un anneau D à l'aide du- 
quel le mandrin peut être sorti du bain quand 
l'opération de dépôt est terminée : la portion 
cylindrique de la pièce E qui est à l'extérieur 
du bac sert de collecteur; deux balais F viennent 
s'y appuyer et relient ainsi la cathode mobile 
au pôle négatif de la source de courant; les 
porte-balais G sont articulés de façon à pouvoir 
être écartés du collecteur quand on veut sortir 
le mandrin du bain. A la partie inférieure du 
mandrin est fixée une plaque de garde H en 
matière isolante qui a pour but de prévenir la 
formation de grains. 

Pendant l'opération, l’électrolyte est forte- 
ment agité; à cet effet, la solution est refoulée 
dans un réservoir et elle doit traverser un filtre 
avant de retourner au bac; ce filtre retient 
toutes les impuretés que les anodes peuvent 
avoir laissé échapper et qui sont en suspension 
dans le liquide. | 

Le mandrin est un peu cônique, et on le graisse 
légèrement de façon à pouvoir détacher facile- 
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ment le tube de cuivre déposé qui l'entoure. 

Quand on veut obtenir des feuilles de cuivre, 
il suffit de couper le tube suivant une généra- 
trice, de l’aplanir et le recuire. Quand on désire 
faire du fil, on enroule en-spirale autour du 


Fig. 1. 


mandrin une bande de matière isolante; le 
dépôt se fait dans l'intervalle des spires et est 
arrêté quand son épaisseur est égale à la dis- 


tance des spires. Il faut alors recuire la spirale 
de cuivre obtenue et l’étirer à la filière. 

Les essais effectués pour déterminer ‘in- 
fluence de la vitesse de rotation de la cathode 
sont très probants. Les dépots faits dans le 
même bain, et avec la même densité de courant 
(18 A par dm?) quand la cathode tourne à 
30 tours par minute ou à 1000 tours, sont 
totalement différents. Dans le premier cas, le 
cuivre se dépose sous forme de boue; dans le 
deuxième, son aspect est lisse et brillant. 
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. L'électrolyte employé dans ces essais avait 
la composition suivante : 


r gr. par litre Pourcentage 
Sulfate de cuivre. 188 12 
Acide sulfurique. 316. 24 
Eau. . . . . . ee 64 

100 


L’acidité du bain a aussi une action marquée 
sur la différence de potentiel nécessaire : quand 
on opère à froid, il ne faut cependant pas 
dépasser 7,24 0/0 d'acide libre, sinon la diffé- 
rence de potentiel aux bornes du bain augmente 
très rapidement; à chaud (71°) au contraire 
cette influence de l'acidité ne se fait pas sentir 
et la différence de potentiel est encore notable- 
ment diminuée. 

Les tableaux suivants, | et Jl, permettent de 
suivre ces phénomènes. 


TABLEAU I. 


Solution à frold. 


Densité 


de courant Ponrcentage 
N° en amperes Gr. de d'acide 
par dm? | Voltage. | SOH? libre. 
par kilogr. 
1 14 BT) 0 () 471 
2 14 2) 37.5 3.03 471 
3 14 2.0 50 4.00 593 
4 14 1.8 63 4,95 4T1 
Ə 11 od 158.5 11.52 093 
6 14 8.0 189 13.51 523 
7 14 12.0 250 17.24 471 
8 | 14 14.0 | 375 23.81 | 593 
9j 414 20,0 | 630 34.24 | 628 
Tanzeac If. 
Densité 
N°” ma RER Voltage. En H ? Mrs 
par dm par ki ogr. libre. 
I 14 3.0) 0 0 900 
2 14 1.3 63 4.95 20) 
3 14 0.9 126 0.43 U0 
A 11 0.8 189 13.51 DOU) 
) 14 0,7 200 17.94 50) 
6 14 0.39 31 20.66 900 
7 14 0.7 319 23.8] D) 
8 11 0.7 630 31.71 10 


Le tableau 111 montre l'influence de la tem- 
péralure du bain sur la baisse de la différence 
de potentiel. On observera sur le tableau que 
la résistance intérieure du bain baisse égale- 
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ment et que, par suite, l'intensité du courant 
augmente en méme temps que la différence 
diminue; il est probable que la température la 
plus favorable pour une marche normale est 


de 60°. 
Tangitau III. 


Ampères. 


Volts. Température. 

0.55 8.0 150.8 

4.00 7.0 910.9 

8.00 5.0 240 
10.00 40 959.5 
14.00 2.0 270.8 
16.00 1.0° 320,95 
16.00 0.85 370.8 
16.00 0.80 490 
16.00 0.75 60° 
16.00 0.70 820 
16.00 0.70 930 


La perte de cuivre par dissolution sur la ca- 
thode et l’anode est indiquée dans le tableau IV. 


TabLeav IV. 


Densité 804H2 |Pourcontage| Perte Perte 
o | de courant libre en polds sur sur 
3 en ampères | en poids de la cathode] l’anode 
pardm2 jen grammes | SO4H2 en ¥ en > 
4 3.) 284 4,95 3.0 7.5 
2 3.9 568 9.43 21 8.1 
3 3.) 85? 13.51 2.8 1.1 
4 3.9 1136 17.24 22 6.7 
9 3.5 1704 23.81 1.8 b.d 
6 3.9 2840 34.24 2.5 6.7 


Cette perte est inversement proportionnelle à 
la densité du courant. 

La solubilité du cuivre dans l'acide sulfurique 
à divers degrés de concentration est indiquée 
par le tableau V. 


Tanreau V. 


Pourcentage de SO#H1 Perte en Ÿ 


N° par litre en polds. dans solution chaude. 
1 () 0 

2 3.03 0.9 

3 5.88 0.5 

4 31.41 0.49 

D 79.79 ().4 

6 86.20 0.27 

7 92.59 0.7 

8 Acide concentré. 10.7 


xe 


L'augmentation de la densité du courant que 
permet l'emploi du procédé centrifuge a encore 


un autre avantage, c'est de réduire le résidu à 
l'anode. Ce résidu qui, d'après MM. Foerster et | 


Liedel, est de 0,74 0/0 à la température ordi- 
naire pour une densité de courant de 0,3 A 
par dm?, tombe à 0,25 0/0 quand la densité du 
courant est de 4 A par dm? et la température 
de 40°. Toutefois, si la température s'élève à 60°, 
le résidu augmente. M. Cowper-Coles indique la 
solution suivante comme lui ayant donné d'ex- 
cellents résultats. 


gr. Pourcentage 


par litre en poids, 

Sulfate de cuivre SO{Cu + 5H*0. 220 14.87 
Acide sulfurique SO'H*'. . . . 79 10.77 
À D CR Ae og eS i. ee a A 74.36 
100 » 


Le mémoire de M. Cowper-Coles se termine 
par une étude des propriélés physiques du 
cuivre électrolylique sur laquelle nous ne 
croyons pas ulile d'insister; mais il donne 
quelques chiffres sur le coût de l'opération qui 
présentent un réel intérêt industriel quant au 
résultat définitif tout an moins. Ces chiffres 
sont empruntés au rapport de l'Anaconda 
Mining Company de Montana, d'après lequel le 
prix de l'affinage ressort à 76 francs la tonne 
environ pour une produclion annuelle de 
27 000 tonnes. 

A. BAINVILLE. 


SUR UNE DÉSIGNATION RATIONNELLE 


DE LA PUISSANCE DES ALTERNATEURS 
ET DES TRANSFORMATEURS 


Rien n'est moins précis que d'exprimer en 
walts ou en kilowatts la puissance d'un alter- 
nateur ou d'un transformateur. 

En effet, suivant que le réseau alimenté est 
plus ou moins inductif, la puissance effective 
que peuvent fournir ces appareils s'écarte plus ou 
moins de la puissance apparente qui sert 
presque toujours de base dans l'établissement 
des prix du matériel. 

La puissance apparente a pour expression : 


P—E. I 


en prenant les valeurs efficaces de la tension et 
de l'intensité du courant. 
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La puissance effective, au contraire, a pour 
valeur : 
P'= E. I. cos 9. 


ọ étant le décalage entre E et J, quel que soit 
son signe. On a donc toujours P' < P. 

De ce distinguo résultent fréquemment des 
discussions entre constructeur et acheteur. 

Il est pourtant facile de s'entendre. 

Si la puissance d'un alternateur ou d'un 
transformaleur est exprimée en walis ou en 
kilowatts, elle n'a de sens précis que si on 
indique, en outre, à quelle valeur de cosinus + 
elle est relative. 

Ce mode de désignation présente l’inconvé- 
nient de conduire à autant d'indications de 
puissance qu'on peut considérer de valeurs de 
cosinus ọ du réseau qu'alimentera la machine. 

La puissance exprimée en volls-ampéres ou 
en kilovolts-ampéres échappe à toute ambi- 
guité. C'est la puissance effective en walls 
lorsque le réseau est exempt d'induction (cos 
o==4). 

C'est, en un mol, la puissance maximun pos- 
sible. | 

L'acheteur pourra, dès lors, calculer lui- 
même ct dans chaque cas la puissance effective 
exprimée en kilowatts en multipliant la puis- 
sance apparente par un facteur de réduction 
qui est précisément égal au cosinus ọ sur 
lequel il se base. 

Ainsi, par exemple, un alternateur acheté 
pour développer 1000 kilovolts-ampères four- 
nira une puissance de : 


1000 . 0,75 = 750 kilowatts 


lorsque le réseau qu'il alimentera aura un 
cosinus ọ = 0,75. | 
Si le cosinus + s’abaisse à 0,6, la puissance 
effective ne sera plus que 600 kilowatts, et ainsi 
de suite. | 
Le mode de désignation de la puissance en 
kilovolls-ampéres est le seul rationnel: il est, 
d'ailleurs, adopté par de nombreux intéressés, 
et pour le faire prévaloir, il suffit, pensons- 
nous, de signaler le fait. 
M. ALIAMET. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 12 juin. 
Bateaux électriques à Londres. — La proposi- 
tion faite par le conseil du comté de Londres, 


410 


mn + 


relative à l'installation d'un service de bateaux 
électriques sur la Tamise pour remplacer les ba- 
teaux à vapeur, vient de faire l’objet d’un rapport 
de M. Justus Eck, rapport qui a été soumis à un 
groupe de financiers ct qui conclut à l'adoption 
d'un service rapide de bateaux actionnés électri- 
quement confortables et se succédant à des inter- 
valles aussi courts que les tramways électriques. 
M. Eck déclare que l'expérience qu'il a faite avec 
les bateaux électriques construits d'après le sys- 
tème Callow-Eck ou Vril, l'a surpris au plus haut 
point par les résultats satisfaisants et économiques 
qu'il a obtenus à l’aide des batteries d'accumula- 
teurs. Il affirme que le rapport entre la distance 
parcourue et le cout d'entretien des batteries est 
un excellent rendement et qu’il n'existe pour ainsi 
dire plus de problème à résoudre dans la construc- 
tion des bateaux électriques. Il ajoute, en outre, 
que le temps inévitablement dépensé dans la charge 
des batteries peut être absolument supprimé en se 
servant, comme pour les voiliers, de batteries inter- 
changcables, munies de connexions automatiques, 
les bateaux peuvent alors faire un service absolu- 
ment continuel. Pour les bacs qui ont de longs 
arrêts on peut coupicr la batterie d'accumulatcur 
sur une source d'énergic, de manière à obtenir unc 
nouvelle charge à chaque arrêt. Nous ne doutons 
pas que ce projct nc soit adopté. 
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L'énergie électrique dans la banlieue de Lon- 
dres. — Le projet de la compagnie North Metropo- 
litan Electric Power Supply est actuellement soumis 
à l'examen d'une commission parlementairc; il a 
pour but l'installation d'une grande station cen- 
trale d'énergie capable de distribuer le courant 
électrique dans une immense zono englobant un 
grand nombre des districts suburbains du nord de 
Londres; on fournirait ainsi aux autorités locales, 
aux usines et aux ateliers, soit la force motrice, 
soit l'éclairage à volonté. Il eat inutile de men- 
tionner les nombreux districts qui seraient ainsi 
desservis, il nous suffit de dire qu'ils comprennent 
à peu près la moitié est du comté de Middlesex, le 
comté d’Hertford et une petite partie de l'Essex. 
Cotte région possédera prochainement des tramways 
et des petites lignes de chemins de fer qui descen- 
draient ainsi des consommateurs sérieux de cou- 


rant; il y a, en outre, d'importantes usines, fabri- 


ques d'armes, poudreries, hôpitaux, etc., qui ne 
demanderont pas mieux que d'avoir l'énergie élec- 
trique à bon marché. La compagnie n’a pas l'inten- 
tion de faire concurrence aux autorités locales, 
mais seulement de leur fournir l'énergie électrique 
que ces autorités distribucraient ensuite à leurs 
abonnés. Le matériel qui scrait tout d'abord ins- 
tallé serait d'une puissance de 6 000 kw, mais cela 
ne représentera évidemment pas le total des de- 
mandes que l'on compte avoir au bout de peu de 
temps. ll y aura immédiatement une réserve de 
2000 kw au moins. Le capital engagé, destiné à 
couvrir les frais d’acquisition des terrains, d'ins- 


tallation des batiments et du matériel, sera de. 


390 000 livres. La dépense totale par an pour la 
production et la distribution est estimée à 52 200 li- 
vres, soit 0,95 pence pour l'unité. En vendant 13 mil- 
lions d'unités à 1,5 pence on réaliserait un profit de 
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29 050 livres, soit 7 0/0 du capital. Le système de 
distribution adopté serait à courant alternatif- 
biphasé transformé en courant continu à 500 volts 
pour les tramways; ce courant serait engendré 
sous une tension initiale de 10 000 volts. MM. Fer- 
ranti, J. Swan et Raworth ont pris la parole en 
faveur de cette installation. 


* 
+ 4 


La télégraphie sans fil en Angleterre. — On 
doit so rappeler que depuis un temps relativement 
considérable, des postes do télégraphie sans con- 
ducteur sont en service entre ce bateau phare des 
Goodwin sud et de South-Foreland. L’administra- 
tion des phares vient de faire enlever les appareils 
sans se décider à les adopter définitivement ni à 
prendre une décision immédigte relativement aux 
communications entre les côtes malgré les résul- 
tats satisfaisants obtenus aux roches Goodwin. 
Un mouvement d'opinion s'élève contre cette admi- 
nistration, dans le but d'exiger des mesures défi- 
nitives et ce mouvement est soutenu par les 
chambres dc commerce et par tous les ports du 
Royaume-Uni qui demandent l'établissement de 
communications entre les batcaux-phares et les 
côtes sur les points dangereux. Les autorités de la 
la Trinity-House déclarent que l'installation des 
Goodwin ne constitue en somme qu'une simple 
expérience et qu'une commission va examiner la 
question, 
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Le bobinage des conducteurs. — Une nouvelle 
méthode destinée à protéger les fils conducteurs 
lorsqu'ils sont déroulés d'un tambour pour être 
employés à un bobinage quelconque, vient d'être 
imaginée par MM. Mavor et Coulson de Glasgow. 
Le but des inventeurs est d'empêcher que le fil 
soit endommagé d'une manière quelconque, sali, 
soudainement rompu ou mis en boucle pendant 
cette opération. Pour y parvenir, ils font passer le 
fil à travers un ou plusieurs tubes flexibles qui 
servent à le raidir et à le guider. Dans l'un des 
dispositifs préconisés par MM. Mavor et Coulson, 
on trouve une sorte de mode de tension fort ingé- 
nieuse et qui comprend un „ensemble de poulies 
cannelées qui sont placées triangulairement sur 
un cadre convenable; l'une d'entre elles est freinée 
par un ressort réglable et le fil, après avoir passé 
sur les dites poulies, arrive à cette dernière qui le 
dirige dans les tubes de guidage d'où il sort pour 
être bobiné. Chacun des tubes de guidage consiste 
en une spirale de fil de cuivre, de manière à ce 
que l’ensemble forme une sorte de ressort flexible 
de compression; ces tubes spirales sont maintenus 
dans une position convenable à l’aide d'un sup- 
port à emboitement qui peut être assujetti au 
châssis portant les poulies de tension, s'il s’agit de 
la sortie du fil prêt au bobinage ou bien à l'extré- 
mité inverse du dit chassis, s'il s'agit du tube 
recevant le fil au sortir du tambour. Il résulte de 
cette disposition, que le fil ne peut en aucun cas, 
ni prendre de mauvais pli, ni se détériorer d'au- 
cune façon, il est soumis à On déroulement régu- 
lier, à une tension toujours égale et vient se pré- 
senter au bobinage dans les meilleures conditions 
possibles. 
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Les moteurs électriques dans les blanchisseries 
en Angleterre. — Les ateliers de blanchisserie et 
d’apprét de MM. A. King et C° à Macclesfield sont 
pourvus, dans chaque salle, de moteurs électri- 
ques. Les machines à laver, les pompes, les ma- 
chines à presser, les ventilateurs, les machines à 
calandrer, à plier, etc., sont toutes actionnées par 
plus de 30 moteurs dont la puissance varie de 1 à 
30 chx. Le matériel générateur comprend une 
dynamo Edison-Hopkinson de 350 ampères sous 
505 volts, actionnée par une grande roue hydrau- 
lique et un second groupe électrogène Mather et 
Platt de 1200 ampères à 105 volts. On peut dire que 
ce sont là les seuls ateliers dans lesquels toutes 
les principales machines, depuis la salle de récep- 
tion jusqu'à la salle de livraisons, soient actionnées 
électriquement. | 

Un autre exemple de l’adaption de l'électricité 
dans les blanchisseries se trouve à Lancarty près 
de Perth, où l'on emploie un système de distribu- 
tion à courants biphasés. Deux alternateurs biphasés 
Westinghouse de 60 kw chacun, avec une petite 
excitatrice sont entrainés par une courroic qui les 
relie à un arbre de transinission s'engrenant avec 
le pignon d'une rouc hydraulique Le courant en- 
voyé dans les ateliers cst transformé en énergie 
mécanique au moyen de moteurs à induction 
Westinghouse qui sont au nombre de 6 dont : 
2 de 75 chx, 1 de 30, 1 de 10, 1 de 7,5 ct 1 de 5, 
disséminés dans lcs différentes parties de l'usine. 
L'installation comprend également l'éclairage qui 
solloctue par l'intermédiaire de transformateurs. 
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Les tramwags électriques en Angleterre et 
Vélectrolyse. — Les méthodes qui ont été adop- 
tées par la compagnie des tramways de Bristol pour 
prévenir les troubles électrolytiques dans les cana- 


lisations de gaz et d'eau viennent d'être extrême- 


ment vantées devant la Société du District Sud des 
Ingénieurs et des Administrateurs du gaz par un 
ingénieur gazier, M. le docteur Irving dans un 
rapport présenté à ce sujet. M. Irving déclare que 
depuis ces dernières années, on a réalisé des pro- 
grès considérables dans les systèmes de joints pour 
rails sur les voies de tramways en Angleterre ct il 
donne des détails afin d'expliquer le procédé em- 
ployé à Bristol. Les rails sont assemblés au moyen 
de cinq éclisses; l’une sur chacun des côtés du 
plat du rail de la manière ordinaire puis, un autre 
recuuvrant entièrement l'intrados et enfin deux 
lames sur. la partie intense de la semelle du rail 
qui sont boulonnées à l’aide de 14 boulons. Les 
joints en cuivre sont doubles, à chaque rail ils pré- 
sentent un diamètre de 10 mm et sont reliés élec- 
triquement au plat du rail. Il y a, en outre, une 
troisième connexion formée d'un joint plastique 
Edison fixé entre le rail et les éclisses. Enfin un 
double joint de cuivre réunit les deux rails tous 
les 36 m de distance. Il parait que chacun de ces 
points ne reviennent pas à moins de 7 shillings à 
la compagnie de Bristol. On doit ajouter que Ja 
limite de différence de potentiel terminus, d’après 
les règlements de traction du Board of Trade, est 
de 7 volts entre deux points extrèmes du retour non 
isolé, le plus loin et le plus prêt de la station géné- 


ratrice; or, à Bristol, M. Irving fait remarquer que 
cette différence de potentiel ne dépasse pas actuel- 
lement 2 ou 3 volts, ce qui était un résultat absolu- 
ment inconnu il y a seulement deux ou trois ans. 
+ 

Fatal accident par choc électrique. — Deux 
hommes viennent d'être tués à Wolverhampton 
dans une fonderie en recevant un choc électrique des 
canalisations d'éclairage; le second avait demandé 
l'assistance du premier pour l'aider dans son tra- 
vail et l'un d'eux vint à toucher involontairement 
le fil. 

ws 

L'éclairage électrique en Angleterre. — Tandis : 
que certaines villes sont obligées d'élever les prix 
d'abonnement au courant électrique, il y a des cor- 
porations qui consentent à des réductions; c'est 
que probablement elles font tous leurs efforts pour 
tenter d'accroitre le nombre des demandes, car 
presque toutes les stations sont maintenant forte- 
ment influencées par le prix élevé du charbon. A 
Blackpool, ce prix a eu pour effet de réduire à un 
tel point les bénéfices de la station d'électricité 
que, pour celte année, ils sont à 1100 livres en des- 
sous de ce que l'on en attendait. On considère que 
si le charbon continue à se maintenir encore long- 
temps à un prix aussi élevé, on sera obligé de réviser 
tous les tarifs d'abonnements des consommateurs, 
Quant au prix actuellement payé par quelques sta- 
tions d'électricité do Londres, on nous dit qu'à 
Shoreditch (qui pourtant possède un incinérateur 
d'ordures ménagères),on a passé des marchés pour 
la fourniture de charbons du pays de Galles à des 
prix voisins de 27,6 shillings à 30,9 shillings par 
tonne jusqu'en mars de l’année prochaine. Cotte 
indication ne nous promet certainement pas encore 
un abaissement prochain des prix; en outre, il 
y a non seulement des commandes étrangères con- 
sidérables, mais encore ou prévoit des troubles et 
des grèves dans le personnel des mines. 
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Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 11 JUIN 1900. — M. Henri Becquerel 
présente une note sur le rayonnement de l'uranium (1). 

M. Mascart présente une note de M. Albert Tur- 
pain sur la distribution électrique le long d'un résan- 
nateur de Hertz en activité (2). 

M. J. Violle présente une note de M. H. Che- 
vallier sur les modifications permanentes dee fils mé» 
talliques et la variation de leur résistance électrique (3) 
et une note de M. P. Villard sur les rayons catho- 
diques (4). | 

M. Henri Moissan présente une note de M. André 
Brochet sur l'impossibilité de la formation primaire 
du chlorate de potassium oblenu par voie électroly: 
digue (5). 


(1) Comptes-rendus, t. CXXX, n° 24, p. 1583. 
(2) Ibid., p. 1609. 
(3) Ibid., P: 1612. 
(4) lbid., p. 1614. 
(5) Ibid., p. 1624, 
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Société frangaise de physique. 


SÉANCE DU 1° JUIN 1°00. — M. le Secrétaire général 
donne lecture d'une note adressée par M. C. Tissot, 
lieutenant de vaisseau, sur les radio-conducteurs à 
électrodes polarisées (1). 

Appareil représentant mécaniquement les phénomènes 
présentés par les condensateurs. — M. Vasilesco 
Karpen présente à la Société un petit appareil qui 
réalise ia conception suivant laquelle le diélec- 
trique serait un milieu élastique, les conducteurs 
détruisant, là où ils se trouvent, la cuhésion de ce 
milieu et permettant aux forces électromotriccs 
d’avoir prise sur lui. 

Chacune des armatures est figurée par un ensem- 
ble de deux roues folles sur un axe et engrenant à 
leur périphérie avec un pignon dont la rotation 
figure le courant de charge. 

Le diélectrique est figuré par des ressorts fixés 
d'un côté à l'axe, de l'autre à la périphérie des 
roues; les ressorts compris entre les armatures 
‘étant beaucoup moins raides que les ressorts figu- 
rant le diélectrique extéricur. 

Le polentiel de chaque armature, ainsi que Ic 
potentiel de charge, cst représenté par le couple de 
torsion du pignon correspondant; l'angle dont 
tourne ce pignon figure la c*arge tolale de larına- 
ture; l'angle dont tourne unc rouc, la charge d'une 
face. 

Ces charges seront posiliv:s ou négatives, selon que 
ia rotation se fait dans un sens ou dans l'autre. 

On :sole ou l'on met à la terre une armature, en 
calant son pignon ou en le laissant, au contraire, 
libre de tourner. 

Des aiguilles se mouvant devant des divisions 
montrent à chaque instant la charge des faces. 

L'appareil reproduit fidèlement le déplacement 
des charges qui ont lieu pendant le fonctionnement 
des condensateurs, notamment la charge et la 
décharge successives. Il permet de concevoir la 
cause des attractions et répulsions entre Jes arma- 
tures. 

La valeur de l'énergie accumulée a la même 


forme que celle de l'énergie accumulée dans les 


condensateurs. 

La décharge disruptive, la décharge lente à tra- 
vers le diélectrique ainsi que la charge rémanente, 
trouvent leurs analogues dans l'image mécanique. 

Enfin, si le moment d'inertie des pièces en mou- 
vement, figurant la self-induct on, est grand relati- 
vement aux frictions figurant les résis{ances, la 
décharge de l'appareil prendra la forme oscilla- 


toire. 
=-co= 


Une ligne télégraphique terrestre à travers 
la Chine. 


Les journaux du Tonkin s'occupent de la possibi- 
lité de relier télégraphiquement l’'Indo-Chine. par 
terre, à la métropole, en établissant un fil de jonc- 
tion avec les lignes russes de la Sibérie. 

La jonction par terre des lignes télégraphiques 
de nos possessions d’Extréme-Orient avec les 
lignes russes existe déjà, si l'on emprunte les 
lignes chinoises. On peut, en effet, correspondre 
télégraphiquement, par cette voie, de Hanoi à 
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(1) Voir l’Electricien, n° 492, page 349. 


Moscou. par Mong-Tsé, Yunnan-Eou, Hankéou, 
Lan-Chéou et Kouldja. Il suffirait donc, dit l'Avenir 
du Tonkin, d'obtenir de la Chine l'autorisation d'éta- 
blir sur cette ligne un fil spécial ct de placer dans 
chacun des principaux postes un ou plusieurs agents 
français qui scraient chargés du fonctionnement et 
de l'entretien de ce fil spécial ». | 

On pourrait encore obtenir ce résultat au moyen 
d'une ligne télégraphique partant de Saigon et 
gagnant Lan-Chéou par Luang-Prabang et Batlang, 
en contournant le Thibet à travers le Sétchucn Ce 
serait plus coûteux, mais plus sûr; la ligne serait 
entièrement française jusqu'au raccordement de 
Lan-Chéou. 


—00- 


Eclairage des salles de dessin. 


L’American Mac+inist vient de publier une hote 
intéressante sur l'éclairage des salles de dessin. On 
éclaire, dit-il, ces locaux en suspendant une lampe 
à incandescence dc 16 bougies au-dessus de chaque 
table; cette disposition est mauvaise, car clle a 
l'inconvénient de provoquer une réflexion de la 
lumière de la part du papier et de donner des 
ombres très fortes. On peut, il est vrai, atténuer 
cet inconvénient en utilisant des lampes de 3? bou- 
gics mais avec globe dépoli. Une meilleure dispo- 
sition, appliquée récemment dans la salle de dessin 
de l’Institut de technologie de Chicago, salle qui 
conticnt 104 tables, consiste à installer 9 lampes à 
arc de 1200 bougies avec globes opalins et réficc- 
teurs. Ces lampes sont suspendues au plafond et il y 
en a unc par chaque 11 m* de surface. Le meilleur 
éclairage est obtenu en suspcndant les lampes à 
2,10 m au-dessus des tables. Cette disposition donne 
un puissant éclairage, sans aucune ombre, et 
permet de travailler aussi bien qu'avec la lumière 


du jour. 
00 


La télégraphie sans fil aux Philippines et 
en Amérique. 


Le général de brigade Greely vient d'être chargé 
de diriger des installations de postes de télégraphie 
sans fil dans le port de San-Francisco à Porto- 
Rico et aux Philippines. Dans le port de New- 
York, on espère également que la télégraphie 
sans conducteurs pourrait remplacer avantageu- 
sement le cable qui relie le Fort Hamilton au Fort 
Hancock, car ce cable qui vient d'être relevé, était 
rompu en onze endroits différents par suite de son 
frottement incessant contre les rochers. Quant 
à San- Francisco, on désire relier plusieurs points 
du port où l'on a installé des batteries. A Porto- 
Rico, on va relier l'ile Crabe avec certains points 
de la côte de l'ile voisine, mais ces stations n'au- 
raient pour but que de fournir aux officiers améri- 
cains le moyen de se mettre au courant du fonc- 
tionnement des transmissions. Pour les Philippines, 
la télégraphie sans fil remplacera l'héliographie 
qui fait communiquer Manille avec l'ile du 
Corrégidor, Bohal, Cebu et d’autres points encore. 
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BOUGIES 


Moin à gaz 


Je CHAUFFIER 
MANUFACTURE DE PORCELAINES 
A ESTERNAY (Marne) 


Dépositaire : J. BURNS 
64, rue Saintonge, PARIS 


SOCIETE INDUSTRIELLE 


TELEPHONES 


PARIS — 28, rue du Quatre-Septembre — PARIS ` 


Constructions électriques, Téléphonie, Teélégra- 
phie, Appareillage de lumière, Avertisseurs d'it- 
cendie. — Caoutchouc et Gutta-Percha pour 
industrie, vélocipédie, imperméables. — Câbles 
pour lumière, téléphonie, transport de force, etc. 


CABLES SOUS-MARINS 


m 
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Gazette de 


Électricien 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


Prix mis au concours par l’Académie des Sciences 
de Paris. 


Prix Montyon. — Ce prix annuel, d’une valeur de sept 
cents francs est fondé en faveur de celui qui, au jugement 
de l'Académie des Sciences, s'en sera rendu le plus digne, 
en inventant ou en perfectionnant des instruments utiles 
aux progrès de l'Agriculture, des Arts mécaniques ou des 
Sciences. 


Prix L. La Caze. — M. Louis La Caze a légué à l’Aca- 
démie des Sciences trois rentes de cing mille francs cha- 
cune, dont il a réglé l'emploi de la manière suivante : 

« Dans l'intime persuasion où je suis que la médecine 
n'avancera réellement qu'autant qu'on saura la Physiolo- 
gie, je laisse cing mille francs de rente perpétuelle à l Académie 
des Sciences, en priant ce corps savant de vouloir bien dis- 
tribuer de deux ans en deux ans, à dater de mon décès, un 
prix de dix mille francs (10 000 fr.) à l'auteur de l'ouvrage 
qui aura le plus contribué aux progrès de la Physiologie. 
Les étrangers pourront concourir. 

« Je confirme toutes les dispositions qui précèdent; mais, 
outre la somme de cing mille francs de rente perpétuelle 
que j'ai laissée à l’Académie des Sciences de Paris pour fon- 
der un prix de Physiologie, que je maiatiens ainsi qu’il est 
dit ci-dessus, je laisse encore à la même Académie des 
Sciences deux sommes de cing mille francs de rente perpé- 
tuelle, libres de tous frais d'enregistrement ou autres, 
destinées à fonder deux autres prix, l'un pour le meilleur 
travail sur la Physique, l'autre pour le meilleur travail sur 
la Chimie. Ces deux prix seront, comme celui de Physio- 
logie, distribués tous les deux ans, à perpétuité, à dater de 
mon décès, et seront aussi de dix mille francs chacun. Les 
étrangers pourront concourir. Ces sommes ne seront pas parta- 
geables et seront données en totalité aux auteurs qui en auront 
élé jugés dignes. Je provoque ainsi, par la fondation assez 
importante de ces trois priz, en Europe et peut-être ailleurs, 
une série continue de recherches sur les Sciences natu- 
relles, qui sont Ja base la moins équivoque de tout savoir 
humain; et, en même temps, je pense que le jugement et 
la distribution de ces récompenses par l'Académie des 
Sciences de Paris sera un titre de plus, pour ce corps 
illustre, au respect et à l’estime dont il jouit dans le moude 
entier. Si ces prix ne sont pas obtenus par des Francais, au 
moins ils seront distribués par des Français, et par le pre- 
mier corps savant de France. » 

L'Académie décernera, dans sa séance publique de 
l'année 1901, trois prix de dix mille francs chacun aux 
Ouvrages ou Mémoire qui auront le plus contribué aux 
progrès de la Physiologie, de la Physique et de la Chimie. 


Paix Witpe. — M. Henri Wilde a fait donation à l’Aca- 
démie des Sciences d'une somme de cent trente-sept mille 
cing cents francs, qui devra être convertie en rente 3 pour 100 
sur l'Etat français. Les arrérages de ladite rente seront 
consacrés à la fondation à perpétuité d'un prix annuel de 
quatre mille francs, qui portera le nom de Prix Wilde. 

Ce prix sera décerné chaque année par l’Académie des 


ni 


Sciences, sans distinction de nationalité, à la personne 
dont la découverte ou l'ouvrage sur I’ Astronomie, la Phy- 
sique, la Chimie, le Minéralogie, la Géologie ou la Mécanique 
expérimentale aura été jugé par l'Académie le plus digne de 
récompense, soit que cette découverte ou cet ouvrage ait 
été fait dans l'année méme, soit qu'ils remontent à une 
autre année antérieure ou postérieure à la donation. 

Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront. être 
déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 4er juie 1900. 


MEpaitte Araco. — L'Académie, dans sa séance du 
14 novembre 1887, a décidé la fondation d'une médaille 
d’or à l'effigie d’Arago. 

Cette médaille sera décernée par l’Académie chaque fois 
qu'une découverte, un travail ou un service rendu à la 


Science lui paraitront dignes de ce témoignage de haute 
estime. 


Prix TrEwont. — Ce prix, d'une valeur annuelle de 
onze cents faancs, est destiné « à aider dans ses travaux 
tout savant, ingénieur, artiste ou mécanicien, auquel une 
assistance sera nécessaire pour atteindre un but utile et 
glorieux pour la France ». 

L’ Académie, dans sa séance publique annuelle, accordera 
la somme provenant du legs Trémont, à titre d’encourage- 
ment, à tout savant, ingénieur, artiste ou mécanicien qui, se 
trouvant dans les conditions indiquées, aura présenté, dans 
le courant de l'année, une découverte ou un perfectionne- 


ment paraissant répondre le mieux aux intentions du fon- 
dateur. 


Prix GEGNER. — Ce prix annuel, d'une valeur de quatre 
mille francs, est destiné « à soutenir un savant qui se sera 
signalé par des travaux sérieux, et qui dès lors pourra 
continuer plus fructueusement ses recherches en faveur 
des progrès des Sciences positives ». 


Prix Jean ReyNaun. — Mme veuve Jean Reynaud, 
« voulant honorer la mémoire de son mari et perpétuer 
son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la France », 
a fait donation à l’Institut de France d’une rente sur l'État 
français, de la somme de dix mille francs, destinée à fonder 
ua prix annuel qui sera successivement décerné par les 
cinq Académies « au travail le plus méritant, relevant de 
chaque classe de l'Institut, qui se sera produit pendant 
une période de cinq ans ». 

« Le prix J. Reynaud, dit la fondatrice, ira toujours à 
une œuvre originale, élevée et ayant un caractère d’in- 
vention et de nouveauté. 

« Les membres de l’Institut ne seront pas écartés du 
concours. 

« Le prix sera toujours décerné intégralement; dans le 
cas où aucun Ouvrage ne semblerait digne de le mériter 
catièrement, sa valeur sera délivrée à quelque grande 
infortune scientifique, littéraire ou artistique. » 

L'Académie des Sciences décernera le prix Jean Reynaud 
dans sa séance publique de l'année 1901. | 


Prix JÉROME Ponti. — Ce prix biennal, de la valeur de 
trois mille cing cents francs, sera accordé à l'auteur d’un 


Les lettres et communications relatives à la Rédaction de l'Électricien doivent étre adressées à M. J.-A. Montpellier, rédacteur 
en chef, 3, rue Lecourbe, à Paris. — La Rédaction accueille également les faits intéressants que ses lecteurs veulent bien lui signaler. 


Tout ce qui concerne le service du journal (abonnements, réclamations, changements d'adresse, annonces, etc.), doit étre adressé 
à M. L. De Soye, administrateur, 18, rue des Fossés-Saint-Jacçues. (Téléphone n° 806.44.) 


M. J.-A. Montpellier reçoit, aux bureaux du Journal, 18, rue des Fossés-Saint-Jacques, toutes les communications verbales 


le mercredi de h à 6 heures. 
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Usines et bureaux à Gravelle, Saint-Maurice (Seine). 


HOURY & C" 


MANUFACTURE GÉNÉRALE 


DE 


= ELECTRIQUE 
APPAREILS SPECIAUX 


Pour stations centrales 

eh COMMUTATEURS & INTERRUPTEURS 
Male Je COUPE-CIRCUITS, RHEOSTATS, ete., etc. 
| SPÉCIALITÉ DE PETITS MOTEURS 
ET DE VENTILATEURS 


ce D'APPAREILLAGE 


TOUTES LES APPLICATIONS DE L’ELECTRICITE 


i à Beparahont de Tynamas ae tous ADMINISTRATION :  * USINES : 
= systèmes et de toules puissances. ` : 
ILIY = E 1 i | 60, RUE DE PROVENCE, 60 % 4110, RUB PELLEPORT, 110 


= rue des Dunes, PARIS-BELLEVILLE 
Téléphone 421-87 


[VORINE "Amme soraxre noun 


Ch ROGER, 35, rao de Tolbiac, PARIS TÉLÉPHONIE, SONNERIE, ÉCLAIRAGE, ETC. 


THE GENERAL ELECTRIC CG L 


(de Londres, Manchester, Birmingham, etc.) 


APPAREILLAGE SPECIAL POUR HAUT VOLTAGE JUSQU'A 500 VOLTS 
PRTITS ET GROS APPARSILLAGE, LUSTRERIE, VENTILATEURS, TÉLÉPHONES, PILES SÈCHES, ETC. 


Agent générat : LUCIEN ESPIR 


PARIS — 11 ”*, rue de Maubeuge, 11 *"* — PARIS 


rene CRIST AUX ET ET VERRERIES 222 


eet POUR L’ECLAIRAGE ELECTRIQUE ee 


DUCHANGE, 21, rue de l'Hirondelle, PARIS. Ateliers et Magasins, 19, 20, 24, même rue. 


Catalogues et Echantitlons franco sur demande. 
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travail scientifique dont la continuation ou le développe- 
ment seront jugés importants pour la Science. 
L'Académie décernera ce prix, s'il y a lieu, dans sa 
séance publique de 1900. 

Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut 
jusqu'au 4er juin 1900. 


Paix Leconte. — Ce prix, d'une valeur de einquante 


kille frames, doit être donné, en un seul prix, tuvus les trois 

» sans préférence de nationalité : 

ło Aux auteurs de découvertes nouvelles et capitales en 
Mathématiques, Physique, Chimie, Histoire naturelle, 
Sciences médicales ; 

2° Aux auteurs d'applications nouvelles de ces sciences, 
applications qui devront donner des résultats de beaucoup 
supérieurs à ceux obtenus jusque-là. 

L’Académie décernera le prix Leconte, s’il y a lieu, dans 
sa séance annuelle de 1901. 


Prix Gaston PLANTÉ. — Ce prix biennal sera attribué, 
d'après le jugement de l’Académie, à l’auteur francais 
dune découverte, d'une invention ou d’un travail impor- 
tant dans le domaine de l'électricité. 

L'Académie décernera, s'il y a lieu, le prix Gaston Planté 
dans sa séance annuelle de 1901. 

Le prix est de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de 
Mnstitut avant le 4er juin 1901. 


Prix Kasrwer-BoursauT. — Le prix d’une valeur de 
deux mille francs sera décerné, s'il y a lieu, en 1901, a 
Pauteur du meilleur travail sur les applications diverses de 
PElectricité dans les Arts, l'Industrie et le Commerce. 


CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS. — Les con- 
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GRAND PRIX — DIPLOME D'HONNEUR — MEDAILLES DOR 
Exposition de Bordeaux 1895 — Hors concours — Membre di Jury 


TURBINE HERCULE PROGRES 


Brevetée S. G. D. G. en France et dans tons les pays étrangers. 
LA SEULE BONNE POUR DÉBITS VARIABLES 
300,000 chevaux de force en fonctionnement. 


Supériorité reconnue pour éclairage électrique, Transmission de force 
Moulins, Filatures, Tissages, Papeterie, Forges et toutes industries. 


pds Rendement garanti au frein de 80 à 85 p. 100. 
Rendement obtenu avec une Turbine fournie à l'Etat français 90.4 p. 100. 
Nous garantissons, au frein, le rendement moyen de la Turbine 
« Hercule-Progres » supérieur à celui de tout autre système ou 
imilalion, et nous nous engageons à reprendre dans les ‘rois mois 
tout moteur qui ne donnerait pas ces résullats. 


AVANTAGES. — Pas de graissage. — Pas d'entretien. — 
Pas d'usure. — Réguiarité parfaite de marche. — Fonc- 
tionne noyée, même de plusieurs mètres, sans perte de 
rendement. — Construction simple et robuste. — Ins- 
tallation facile, — Prix modérés. 


Toujours au moins 100 Turbines en construction ou prétes 
pour expédition immédiate. 


PRODUCTION ACTUELLE DES ATELIERS : 
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currents sont prévenus que l’Académie ne rendra aucun 
des Ouvrages envoyés aux concours; les auteurs auront la 
liberté d’en faire prendre des copies au Secrétariat de 
V Institut. | 

Par une mesure générale prise en 1865, l'Académie a 
décidé que la clôture des concours pour les prix qu’elle 
propose aurait lieu à la même époque de l’année, et le 
terme a été fixé au PREMIER JUIN. 

Les concurrents doivent indiquer, par une analyse 
succincte, la partie de leur travail où se trouve exprimée la 
découverte sur laquelle ils appellent le jugement de l'Aca- 
démie. 

M 
La Compagnie Française des Accumulateurs élec- 
triques « Union ». 


Cette Société au capital de 600,000 francs vient de se 
constituer et son siège social est rue de Londres, dans la 
même maison que la Thomsen dont l'Union est un peu 
une émanation. 

Le directeur est M. Turcas, le très aimable administra- 
teur. 

La Société « Union » a obtenu la licence d'un brevet 
d’accumulateurs ayant fait leurs preuves. Ce sont les accu- 
mulateurs qui fonctionnent aux omnibus de Berlin et qui 
donnent depuis très longtemps tes meilleurs résultats pra- 
tiques comme rendement evcomme endurance. C’est un 
procédé de fabrication \excellent {qui -nécessitait pour 
l'exploiter en France une société nouvelle. La Thomson 
s’y est intéressée, car il est des cas où elle ne pourra pas 
user de ses trolleys ni du caniveau souterrain et où, comme 
dans certains tramways, l'accumulateur est obligatoire. 


Meliss SS ES, 
C.des MOTEURS 


UNIVERSELS 
Rue Lafayette, 56 


PARIS 
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1897, MÉDAILLE D'OR 
de la Société d'Encouragement pour 
l'industrie Nationale, pour perfection- 
nements aux turbines hydrauliques. 


DEUX TURBINES PAR JOUR 


| SINGRUN FRÈRES, Ingénieurs-Constructeurs à Épinal (Vosges). 
RÉFÉRENCES. CIRCULAIRES ET PRIX SUR DEMANDE p es 


Rubans, barres, bandes de tous profils. Coins Construction de dynamos et transformateurs 
poar collecteurs. A a GRA M M O NT système Mordey-Victoria, courants alterna- 
tifs. machines et moteurs à courant continu 


Câbles et fils nus. ` 
File rigides spéciaux en grandes longueurs PONT-DE-CHÉRUY (Isère). et à courant triphasé, système Grammont. 


pour trolley. Canalisations électriques. Tramwaya. 


Fils et bandes mai!lechort et nickeline pour AFFINAGE, LAMINAGE ET TRÉFILERIE DU Bureau principal : Pont-de-Chéruy. 
résistances. CUIVRE ET AUTRES MÉTAUX DS Eron, 7 qual tes 

Fils alliage fasible pour coupe-circuit. FOURNISSEUR aris, iv, T ut. 

Câbles et fils isolés on tous genres, à la gutta, Marseille, 2, Palais de la Bourse. — 


des Ministères de la Guerre, de la Marine, du 
an ceomichone, an: Jata 9i papier IMprognos Commerce, de l'Industrie, de la Direction géné- BORDEAUX. 


sous plomb et armés. 
raie des Postes et Télégraphes, des Compagnies 
Filis et câbles pour dynamos et moteurs. de Chemins da fer, destOonstructions navales et pb ace Si A eae cae 
Cables eous-marins. des grands établissements indust: iels et financiers. : percha. 


La passante organisation da la maison A. GRAMMONT permet da livrer rapidement toue commands quelle quien seit l'aprine 


Appareils 


pour mesures 


électriques 


sensibilité variable. 


SUARULSIDAUNTA 


à 


pour mesures de précision. 


CAISSE DE CONTROLE 
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BALAIS FEUILLETES m "PIPIR MITILLQUE " (iroso 


RaP momomal ` T 2 Brevets L. BOUDREAUX, 8, rue Hauteteuille — PARIS 


AcénoA 3 
| VISA EXTRAIT d'un jugement rendu le 30 juillet 1895 par le Tribunal correctionnel de Paris (10° chambre 
condamnant X. et Ce comme contrefacteurs des Balats feuilletés. 
« Atlendu que BOUDREAUX a obtenu des résultats industriels indiscutables. 
« Que de plus L'USURE DU COLLECTEUR est PRESQUE NULLE et L'USURE DES BALAIS réduite au MINIMUM...» 
Par sept arrêts, les Tribunaux Correctionnels de Paris, la Cour d’Appel de Paris, le Tribu- 
pal civil de Paris, le Tribunal civil de Douai, le Tribunal civil de Nancy, la Cour d'appel de 


Douai, ont confirmé ce premier jugement et des condamnations ont été prononcées contre les 
fabricants et vendeurs de contrefacons. 


EN VENTE DANS TOUTER LES BONNES MAISONS D'ÉLECTRICITÉ 


> P 


Louis DIGEON & C" 


Ancienne Société DE BRANVILLE et Cie 
23, rue de la Montagne-Sainte-Geneviève, PARIS 


POSTES TÉLÉPHONIQUES & MICROTÉLÉPHONIQUES 
APPAREILS DE BUREAUX CENTRAUX 


TRANSMETTEURS 
ET RÉCEPTEURS D'APPEL MAGNETO-ELECTRIQUES 
SONNERIES 
PILES A OXYDE DE CUIVRE 
GALVANOMETRES HAUTE SENSIBILITÉ A 


(Modèle d'Arsonval) i 


MÉDAILLE D'OR 
Exposition universelle, Paris 1889. — Exposition d’Edimbourg, 1890. 


MÉDAILLE® D'ARGENT 
Exposition internationale d'électricité, Paris 1881. — Bordeaux, 1882. — Exposit. univers., Paris 1889. 
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L'usine destinée à fabriquer les accumulateurs est en 
construction à Neuilly-sur-Marne. On compte fabriquer 
au commencement de l’année prochaine. Nous souhaitons 
bonne chance à l'éminent directeur de la Société. 

* 
y y 


Société « la Téléphonie nouvelle ». 


A la suite d'une’décision de l'Assemblée générale tenue 

le130 novembre {dernier à' Paris, la dénomination de la 
Gpociete, qui était primitivement. 

a Société, française de Téléphonie » 
a été ainsi transformée pour cause d'homonymie : 
La Téléphonie nouvelle, 
Société anonyme au capital de 500,000 francs. 
Les bureaux et siége social sont transportés depuis le 
30 novembre dernier, 85, rue Saint-Lazare, Paris. 


Tramways électriques aux pyramides d'Egypte. 


L’industrie moderne ne respecte décidément rien, dit le 
_ Mouvement géographique; déjà les tramways électriques de 
. Ja Compagnie belgo-allemande sillonnaient les rues du 
_ Caire, coupant de leurs fils aériens les'plus vieilles rues de 
la cité égyptienne. Voici maintenant que le réseau s'est 
augmenté d’une ligne qui amène le voyageur au pied même 
f desipyramides de Gizeh. 
La ligne part de l’extrémité ouest du pont Kasr-el-Nil, 
| Jonge la rive du fleuve sur une longueur de trois kilo- 


mètres environ jusqu’à Gizeh pour'gagner;ensuite}à{l’ouest 
les pyramides du même nom, à une douzaine de kilomé« 
tres. La ligne est à simple voie avec deux fils pour trolley, 
supportés par des poteaux. 

Les voitures, faites en Belgique, offrent vingt-huit places 
assises; une voiture automotrice, avec moteur Westing- 
house, remorque deux wagons à quarante-huit kilomètres 
à l'heure. 

Le trajet du Caire aux pyramides s'effectue en quatorze 
minutes, mais le voyage aller et retour dure généralement 
une heure. Les mécaniciens et les conducteurs sont des 
Arabes. 


* 
+ + 


Compagnie générale d'Électricité. 


L'assemblée générale ordinaire des actionnaires de la 
Compagnie générale d'Electricité a eu lieu le 27 novembre. 

Après avoir entendu la lecture des rapports, elle a ap- 
prouvé, tels qu’ils lui étaient présentés, les comptes de 
l'exercice 1898-1899 et fixé le dividende y afférent à 27 fr. 50 
par action, soit 5 1/20/0 du capital. 

Le dividende sera payable sans déduction des impôts. 


* 
a + 


Un chemin de fer électrique. 


Un projet assez curieux est dans l'air. Le chemin de fer 
du Nord et la commune de Jussy ne peuvent s'entendre. 


(Voir la suite, page XVIL.) 
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C. MERVILLE 


S3, rue de Lancry., PARIS 


FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE LA MARINE, DE LA GUERRE,' 
DES FINANCES ET DES TRAVAUX 


NOUVELLE LAMPE A ARG EN VASE CLOS 


A LONGUE DURÉE POUR COURANTS CONTINUS ET ALTERNATIFS 


Système CR! CROMPTON 


PRIX REDUITS — CONSTRUCTION ROBUSTE — FONCTIONNEMENT GARANTI 
Durée de 80 à 150 heures. | | 

MONTAGE EN SERIE ET EN DERIVATION 

100-110-200-220-2 


FOURNITURES GENERALES POUR INSTALLATION 
CATALOGUES SPECIAUX SUR DEMANDE 


ETUDES, PLANS 
BREVETS D'INVENTION 


MARQUES DE FABRIQUE 
29, avenue de la République, PARIS. 


PERTUS 


PUBLICS 


SO VOLTS 


L'ÉLECTRICIEN 


L. DESRUELLES 
INGENIEUR-CONSTRUCTEUR 
22, RUE LAUGIER — PARIS 


VOLIS-MRTRES ET AMPERES-WETRES 


apériodiques, sans aimant 


Système breveté s. g. d. g. — Dispositif entièrement nouveau. 


ENVOI FRANCO DU TARIF SUR DEMANDE 


iy a a 


| à = . a = 
Dynamos et moteurs électriques de St SS E gP Mee Tige- 
modèles variés et de 5 kgm. à 100 ch. = 2  —_ O À ES 


J ACQUET FRÈRES, à VERNON Eure | 


Société anonyme au capital de i 000 000 fr. 
11, avenue Trudaine, Paris. 


FOURNISSEUR 
DES MINISTÈRES DE LA GUERRE, DE LA 
| DU COMMERCE, DKS POSTES 
_ ET TELEGRAPHES, DE LA VILLE DE PARIS, ETC. 


MAISON FRANÇAISE TE POUR COURANTS 
awe. BROWN, BOVERI & C7 “v's 
DE MATERIEL ÉLECTRIQUE 3 AT ALTERNATEPS 


Ascenseurs, Monte-charges, Grucs, 
Ponts roulants, Treuils. 


ENTREPRISE GÉNÉRALE D'INSTALLATIONS 


Pour Usines, Ateliers, 
-ATIONS CENTRALES, Châteaux, etc. 


+ — <-pere mp 
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ATELIERS DESCHIENS 
7 médadles 4 médailles diverses, 1 Arome d'honneur, 
Croix de la la Légion d d'Honrisur. 


COMPTEURS .. TOURS 


GLOW LAMP 


Lampes électriques à incandescence perfectionnées. 


ÉCONOMIE 


COURANT POUR MACHINES, BREVETÉS S. G. D. G. 
Se F AEON TACHYMETRES, VRLOCHMETRES, COMPTE- SECONDES 
LUMIERE 


C° GLOW LAMP Fa 


8, boulevard des Capucines. 


PARIN 
CATALOGUE REVISÉ, FRANCO SUR DEMANDE 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE DES CABLES ÉLECTRIQUES 


Système BERTHOUD-BOREL et Cie 
AU CAPITAL DE 1.800.000 FRANCS 


SIEGE SOCIAL et USINE : Il, Chemin du Pré-Gaudry, LYON 
CABLES ÉLECTRIQUES SOUS PLOMB ET ARMATURES DIVERSES POUR 


TRANSPORTS DE FORCE — TRAMWAYS — LUMIÈRE — MINES 
TELEGRAPHIE — TELEPHONIE — ETC. | 
SPÉCIALITÉ DE CABLES POUR COURANTS ALTERNATIFS DE HAUTES TEASIONS SIMPLES OL POLYPHASÉS 


Employés par les réseaux de : Paris : Secteur des Champs-Elysées (3008 volts) — Lyon, Société des 
Forces Motrices du Rbône (3509 volts) — Neuchdie: (4000 volts) — Moraco — Le Mans — Genève — Zurich — 
Naples — Cologne — Interlaken — Turin — La Chaux de Fonds — Berne — Vevey — Montreux — Saint-Gall — 
Thoune — Vienne (Autriche) — Insbrück — Saint-Péltersbourg — Nancy — Pau — Le Havre, etc., etc. 


Par les tramwaye de : Genére — Lausanne — Saint-Gall — Zürich ~- Marseille; etc., ainsi que par plusieurs 
Compagnies de Mines de France et de Belgique — par les Compagnies de Chemins de fer du Gotthard, du 
Jura-Simpion — du Nord-Est Suisse — et plusieurs administrations des Postes et eu 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE 


L'ACCUMULATEUR TUDOR | 


SOCIETE ANONYME, AU CAPITAL DE 1.800.000 francs 
Siège social : 4%, rue de la Victoire, PARIS. 
Usines : 39 ‘et 41, route @’Arras, LILLE. 


Ingénieurs-Repreésentants : 


ROUEN, 47, rue d’Amiens. LYON, 106, rue de l’Hôtel-de-Ville,. 
NANTES, 7, rue Scribe. TOULOUSE, G2, rue ge robe 


NANCY, 2bis, rue Isabey. 
ADRESSES TELEGRAPHIQUES : 


TUDOR- -PARIS — TUDOR-LILLE — TUOOR-ROUEN — TUDDR-LYON — TUDOR-NANTES 
TUDOR-TOULOUSE — TUDOR-NANCY 


Médaille d'Argeut, d'Ur et inpluwe d'honneur, aux éxposiiuus universelles de Paris 1869, lyen 1994 et Bordeaux 41895 


TU AUX FLAM A N DS 


EN BOIS DE PIN, INJECTES AU SULFATE DE CUIVRE OU A LA CRÉOSOTE 
Fabriqués à la forêt du Flamand, près Lesparre (Girende). Syst. brev. s. g. d. g. 


Adopté par la ville de Paris, par les Poche Sociétés de 
Gaz et d’Electricité de France et de "Etranger, 
et par l'Administration 1 des s Postes et Télégraphes. 


ÉLECTRICITÉ — GAZ — EAU — DRAINAGE 


Fourreaux protecteurs des conduites 
et des cåbles souterrains. 
‘ Diamétres intérieurs et nombre des rainures, 
suivant demande. 


Pièce de raccord à croix SOCIÉTÉ ANONYME DS oA FORÊT DU FLAMAND 
BORDEAUX. — YV, rue des Tanneries, ©. — BORDEAUX 
Echantillons +t prir courants sur demande. 
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APPAREILS POUR DISTRIBUTIONS l PLECTRIQ UES 5. A 


ECLAIRAGE. TRANSMISSION DE FORCE ELECTROLYSE, ET re. 
SPECIALITÉ POUR HAUTE- TENSI 


INTERRUPTEURS — COUPE-CIRQUIT — COMMUTATEURS — DISJONCTEURS « 
REDUCTEURS SIMPLE, DOUBLE ET AUTOMATIQUE (BREVETE 5S. 6. D D. 


Rhéostats démarreurs. — Appareils de mise en E i > 
Régulateurs de feeders. — Interrupteurs haute-tension, jusqu'à 25.000 oe 
système Sprecher (breveté S. G. D. G.). CCE “a 


APPAREILS DE MESUR R 


DE GRANDE PRÉCISION ATEEN 
ET -APERIODIQUES PT $ 
de « Lord Kelvin » « Weston » 
et Evershed et Vignoles 
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E.-H. CADIOT & C" 


12, rue Saint-Georges, PARIS 


Digitizék d by 


Fis 
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MANUFACTURE DE R. ALLIOT & ROL 


CABLES BLUCTRIQUUS "55 


Téléphone 908.80. Adresse télégraphique RACABLE-PARIS USINES A PARIS ET A BOHAIN (AISNE) 


Societe Sonye au | 


compagnie des Accumulateurs Electriques BLOT 


SIEGE SOCIA 1 el BUREAUX 397, rue de Chateuvdun PARIS 
USINE a BOVES ( Somme : 


FOURNISSEUR 
des an Compagnies, 


cu atp eaaa PELI PROS 


AXUBULA! -PARIS 


Modéles spéciaux à charge rapide et à grande capacité pour la tracuon 


APPAREILLAGE ELECTRIQUE 
VEDOVELL! st PRIESTLEY, 160-162, rue Saint-Charles, PARIS 
MATERIEL DE TRACTION AERIEN ET SOUTERRAIN 


APPAREILS DE MESURE ET DE CONTROLE POUR L'ÉLECTRICITÉ ET L'INDUSTRIE | 


INGÉNIEUR-CONSTRUCTEUR 
UJ LES y CHEVALIER DE LA LÉGION D'HONNEUR 


Fondateur et successeur de la Maison RICHARD FRÈRES 
a 8, impasse Fessart, Paris-Belleville. “" EnRtGistREUR Pa 


GRANDS PRIX AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES : PARIS 1889. — AMSTERDAM 1895. — BRUXELLES 1897. — 24 DIPLOMES D'HONNEUR 


ENREGISTREURS BREVETES S. G. D. 6. 


our le contrôle constant de toutes opérations Industrielles ; ils inscrivent 
eurs indications à ‘encre d'un trait continu, sur un cylindre qui tourne en 
fonction du temps. 


Ampéremètres et Voltmètres enregistreurs et à cadran, 
Wattmètres enregistreurs pour courants continus et courants 
alternatifs. 


VOLTMETRE PORTATIF A AIMANT ARME 


BREVETE S.G. D.G. 


Ce modèle spécial pourle contrôle des accumulateurs et particulièrement 
des accumulateurs d'automobiles est gradué soit de 0 à 3 volts, soit 
de 0 à 5 volts. 


Il est apériodique. 
La résistance est de 100 ohms, il peut donc être emplayé comme milliampèremètre de 30 ou 50 milliampères. 


COMPTEURS HORAIRES D'ÉLECTRICITÉ AGREES PAR LA VILLE DE PARIS 


Baromètres, Thermomètres, Hygrométres, Anémomètres, Manomètres enregistreurs et à cadran, 
Indicateurs dynamométriques de Watt (Syst. Richard), Transmetteur électrique enregistreur d'indica- 
| tions à distance pour toutes sortes d'appareils de mesures. 


ENVOI DES CATALOGUES SUR DEMANDE 


| 
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ADRESSES UTILES 


Albert (Léon), 16, passage Saint-Pierre Amelot. bou- 
levard Voltaire, 52, Paris. — Appareillage pour l’éclarrage 
électrique. 


Alliot (IR) et Rol, 25 bis, rue Saint-Ambroise, Paris. — 
Fils et cables. 

Brault, Teleset et Gillet, 14, rue du Ranelagh, Paris. 
— Moteurs hydrauliques. 


Belleville, à Saint-Denis (Seine). — Générateurs Bel- 
leville. — Moteurs à vapeur à grande vitesse. 
Boudreaux (L.), 8, rue Hautefeuille, Paris. — Balais 


feuilletés pour dynamos. 
Breton (L.), 28, rue de Lyon, Paris. — Balais électriques. 


Cadlot (E. H.) et C'*, 12, rue Saint-Georges, Paris. — 


Appareils de mesure électriques. — Appareils de chauffage . 


électriques. 

Chauffer (J.), à Esternay (Marne). — Manufacture de 
porcelaine. 

Chauvin et Arnoux, 186, rue Championnet, Paris. — 
Appareils de mesure. 

Comblier et Duflos, 12, rue du Delta, Paris. — Lampes 
& arc. 

Compagnie anonyme continentale. ci-devant J. 
Brunt et Ce, 9, rue Pétrelle, Paris. — Compteurs d’énergie 
électrique, système L. Brillié. 

Compagnie des accumulateurs Blot, 39 bis rue de 
Châteaudin. — Accumulateurs électriques. 

Compagnie des Moteursuniversels,rue Lafayette, 56, 
Paris. — Moteur à pétrole et à gaz, système Grob. 

Compagnie du Gaz H. Riché, 28. rue St-Lazare, Paris. 
— :nstallation d'usines à gaz économique système H. Riché. 

Compagnie électro-chimique, 25, rue Taitbout, Paris. 
— Electricité sans moteur. 

Compagnie électro-mécantque, 11, avenue Trudaine, 
Paris. — Entreprise générale d'installations électriques. 

Compagnie francaise d’exploitation des lampes 
électriques à arc, système Hegner, 26, rue Cadet, Paris. 

Compagnie francaise des moteurs à gaz et des 
constructions mécaniques, 155, rue Croix-Nivert, Paris. 
— Moteurs Otto. 

Compagnie francaise pour l’exploltation des 
brevets Thomson-Houston, 27, rue de Londres, Paris. 
Eclairage et traction électriques. — Transmission d'énergie. 

Compagnie générale électrique, rue Oberlin, Nancy. 
— Dynamos. — Moteurs. — Lampes. — Accumulateurs. 

Compagale Glow Lamp, 8, boulevard des Capucines, 
Paris. — Lampes à incandescence perfectionnées. 

Compagnie pour la fabrication des compteurs et 
matériel d'usines à gaz, 16, et 18 boulevard Vaugirard, 
Paris. — Compteurs d'électricité. — Compteurs d'eau. — 
Appareillage électrique. 

Darras (A.), 123, boulevard Saint-Michel, Paris. — 
Compteurs de tours. 

Declerck, 123 et 125, rue Saint-Maur, Paris. — Lampe 
à arc « La Moderne ». 

Desruelles (L ), 22, rue Laugier, Paris. — Voltmètres et 
ampéremètres. 

Digeon (Louis) et Ci, 25, rue de. la Montagne-Sainte- 
Geneviève, Paris. — Poste téléphonique et microtélépho- 
nique. Transmetteurs, galvanomètres à haute sensibilité. 

Dinin (Alfred), 69, rue Pouchet, Paris. — Accumula- 
- teurs électriques. 

Doigoon (L.), 85, rue N.-D. des Champs, Paris. — Appa- 
reils télégraphiques. 

Duchange, 21, rue de l’Hirondelle, Paris. — Cristaux et 
verreries pour l'éclairage électrique. 

Ellison (Georges). 23, rue de l'Entrepot, Paris. — Appa- 
reillage et fournitures pour constructions électriques. 

Espir (JL.) 40, rue Laffitte, Paris. — Fils et cables. — 
Appareils de laboratoire et de mesure. — Piles. 

Fulmen, 18. quai de Clichy, Clichy (Seine). — Accumu- 
lateurs électriques. 

Françots (L.), Grellou (A.) et C, 43, rue des Entre- 
preneurs, Paris-Grenelle. — Cables et conducteurs élec- 
triques. | 

Gabriel et Angenault. 24, boulevard Poissonnière, 
Paris. — Lampes à incandescence. 


Grammont (E. C.), à Pont de Chérui (Isère). — Fils et 
_oables. — Dynamos ct transformateurs. 


Guénée (Albert) et Ci’, 14 et 16, rue des Bois, Paris. 
— Appareillage électrique. 

Heller (Richard-Ch.), 18, cité Trévise, Paris. — Appa- 
eillage général et fournitures pour l'électricité. 

Houry et Ci, 60, rue de Provence, Paris. — Cables et 
fils électriques. 

Huttmann (E.), 16, boulevard de Strasbourg, Paris. — 
Manganése, Graphite, Mica. 

Illyne-Berline, 8, rue des Dunes, Paris. — Lampes à 
incandescence. — Appareillage électrique. | 

Jacquet frères, à Vernon (Eure). — Accumulateurs ef 
dynamos. 

Julien (J.), 15, rue du Bac, Paris. — Accumulateurs 
systéme Julien. 


Lange (F.A.), 1, boulevard Voltaire, Paris. — Maille- 
chort, Nickel et Rhéotane en fils et planés. 


Lœvenbruck (E.), à Maromme (Seine-Inférieure). — Dy- 
namos. — Installations d’éclairage élestrique. 

De la Mathe (G. et H. B.) et C", à Graville Saint- 
Maurice par Joinville-le-Pont (Seine). — Cables et fils élec- 
triques. 

Merville (C.), 29, avenue de la République, Paris. — 
Etudes, plans, brevets et invention. 

Meynier, 15, rue du Bac, Paris. — Pile-Carré. 


Noël (F.-A.), 5, rue Greffulhe, Paris. — Foyers Meldrum 
a tirage forcé. Augmentation de vapeur. Emploi de com- 
bustibles pauvres. Sécurité et fumivorité. 

Olivier (C.) et C, à Besancon (Doubs). — Matériel 
électrique. 

Parviliée frères et C!*, 29, rue Gauthey, Paris, — 
Porcelaines et ferrures pour l'élecricité. 

Pertus (Charlies), 53, rue de Lancry, Paris. — Appareils 
électriques. 

Reich (#.) et Ci. 54, rue Paradis, Paris. — Bacs en 
verre pour accumulateurs. 

Richard frères, Jules Richard %, successeur, 3. 
impasse Fessart, Paris. — Instruments de mesure. — Apps 
reils enregistreurs. 


Roger (Ch.), 35, rue de Tolbiac, Paris. — Ivorine. 


COMPAGNIE FRANCAISE D'APPAREILLAGE ÉLECTRIQUE 
SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 1.000.000 DE FRANCS 
Anciens établissements 


C. GRIVOLAS & SAGE € GRILLET 


MANUFACTURE 


SUPPORTS ET ACCESSOIRES 
POUR L’ECLAIRAGE ELECTRIQUE 


16 et 14, Rue Montgolfier, PARIS 


Sautter, Harlé et Ci, 26, avenue de Suffren, Paris. — 
Eclairage électrique. — Transport de force. 

Singrün frères, à Epinal (Vosges). — Turbines Her- 
cule Progrès. 

Société anonyme de la forêt du Flamand, 9, ru 
des Tanneries, Bordeaux. — Tuyaux flamands. 

Société centrale d'éleetricité ct de Iampes à 
incandescence, 10, rue Taitbout, Paris. — Lampes 4 
incandescence. 

Société d’exploitation des câbles électriques, sys: 
tème Berthoud-Borel et Ci*, 41, rue Chemin du Pré-Gaudry, 
a Lyon. — Cables électriques. 

Soctiété de Saint-Gobain, Chauny et Cirey. 9, rue 
Sainte-Cécile, Paris. — Bacs en verre spécial moulé pour 
accumulateurs. 

Société franenise d'électricité A. E, G , 20 et 22, rue 
Richer, Paris. — Matériel électrique. 

société francaise pour la construction des ae- 
cumulateurs électriques, 3, rue de la Bienfaisance. 
Paris. — Petits Moteurs. Ventilateurs, appareillage. Instru- 
ments de mesure, Lampes à Arc et à Incandescenct, 
Matières Isolantes, Ruban de Para pur. fa 

Société Industrielle des Téléphones, 25, rue du 
Quatre-Septembre, Paris. — Constructions électriques. — 
Cables électriques. 

Soulé (D.), à Bagnéres-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées). — 
Fournitures générales pour l'électricité. 


Tudor (Accumulateurs), 48, rue de la Victoire, Paris. 


6 Janvier 1900. 


Utimann (Jacques), 16, boulevard Saint-Denis, Paris. 
— Ventilateurs électriques. 


VEDOVELLI ET PRIESTLEY 
160-162, RUE SAINT-CHARLES, PARIS 


APPAREILLAGE ELECTRIQUE 


De Wilde et C" (G.), 1, place du Louvre, Paris. — 
Mica et fibre vulcanisée. 

Wondruska (J.), 
Silésie), Autriche. — Isolateurs en ardoise. 


BREVETS D’INVENTION 


Liste communiquée par l'Office Emile Barrault, fondée en 1856. 
17, boulevard de la Madeleine, Paris.) 


291.283. — Otis Elevator Co Limited. — Commande de 
marche pour moteur électrique (29 juillet 99). 
i a .296. — Cowles. — Lampes 4 incandescence (29 juil- 
et Jy). 

291.299. — Société anonyme pour la transmission de la 
force par l'électricité. — Régulateur automatique de ten- 


à Budeschowitz, près Freiheitsau 


De 4 à 25, de 25 à 65, de 65 à 125, 150- 
200-210 volts. Intensité jusqu'à 300 bougies. 
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él CENTRALE D'ELECTRICITE ET DE LAMPE A INCANDESCENCE 


| Ur FULFORD 


RUE Saa 
PARIS 
Téléphone 


ANCIENNE MAISON CH. MIDOZ 


fA C. OLIVIER & C" suc: 


BESANÇON et ORNANS ( Doubs} 


sion dans la transformation des courants alternatifs en 
courant continu et réciproquement (29 juillet 99). 


Exposition Universelle, Paris 1889, MÉDAILLE D'OR 


CONSTRUCTION SPÉCIALE 


‘5 0 9 S 18 AXZININIUX 34H V7 


la plus haute récompeuse et l'unique medaille d'or 
accordée aux piles éle ee 8. Hors concours: DE 
Chicago, 1893; Buc arest. 1894; Amsterdam, í 
1895; Bruxelles, 1897 Lé ‘gion d'Houneur, 
Piles Lecianché à vases poreux et à pla- ATERIEL LECTRIQUE 
ques agglomérées br. s g. d. g. — Elément syst 
Leclanche-Barbler brs. g. d. g. à agglo- à POUR 
méré cylinirique, modéle à bquide, modèle sec ECLAIRAGE 
— Nouveau rel excitatenr a teare br. 8. g. d.g n - 
évitant les cristaux. — Concession exclnstve des £= M) TRANSPORT de FORCE 
procédés Raoul Guerin, br. 8. g. d. g. pour =i 
immobilisation du liquide des piles par l'Agar- ` ENVOI FRANCO des CATALOGUES 
Agar. — A™ Maison E. Barbier, LECLANC HE & C". et TRACTION 


Paris. — 458. rue Cardinet. 155 


HAENIG & c” 


Mannheim (Bade). 


TERRES TECHNIQUES 


MANGANÈSE DE SAXE ET D'AUTRES PROVENANCES 


GRAPHITE DE CEYLAN, ETC. 
MICA 


REPRÉSENTANT POUR LA FRANCE 


E. HUTTMANN 


16, boulevard de Strasbourg, 16 
PARIS | 


DOIGNON, INGEN. ‘Const. 


SUCCESSEUR DE 


DUMOULIN, FROMENT & DOIGNON 


DATE 


PETITS MOTEURS 
PETITES DYNAMOS 


Boussoles ou Compas de Marine 


83, ue N.-D. des Champs 


3 MÉDAILLES D'OR 
EXPOSITION DE 1889 


rN 


COMPAGNIE DU GAZ H. RICHE 


SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 1.000.000 FR. 
Siege social : 28, rue Saint-Lazare, Paris. 
Usine d'essais et démonstrations à LISORS (EURE) | Ateliers de construction, 15, RUE CURTON, A CLICHY 


INSTALLATIONS COMPLETES D'OSINES A GAZ ÉCONOMIQUE, SYSTÈME H. RICHÉ 


POUR ÉCLAIRAGE, CHAUFFAGE ET FORCE MOTRICE 


MOTEURS ET MACHINES DE TOUTES MARQUES 
ÉLECTREICITE 


ÉTUDES ET DEVIS FOURNIS GRATUITEMENT SUR DEMANDE 
Adresse télégraphique : RICGAZ-PARIS Téléphone 259- 55 
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MACHINES BELLEVILLE A GRANDE VITESSE 


AVEC GRAISSAGE CONTINU A HAUTE PRESSION 
PAR POMPE OSCILLANTE SANS CLAPETS 


BREVET D’ INVENTION 8.G.D.G.DU 14 JANVIER 1897 


MACHINES A SIMPLE, DOUBLE, TRIPLE ET QUADRUPLE 
EXPANSION, ROBUSTES, ECONOMIQUES ; 


FONCTIONNANT SANS BRUIT, SANS VIBRATIONS; 
OCCUPANT PEU DE PLACE; 


FACILES A CONDUIRE, AISEMENT VISITABLES ET DEMON- 
TABLES; 


DISPOSEES POUR CONDUIRE DIRECTEMENT DES DYNAMOS, 


es a 
- Lt 
L IE 

o 

: =} 
1 


PE 


(me = 


LA POMPES CENTRIFUGES, ETC. 
eg Types de 10 à 2000 Chevaux 
ane ae j ENVOI FRANCO DE TOUS RENSEIGNEMENTS 


DELAUNAY BELLEVILLE et C", à Saint-Denis-sur-Seine 
Adresse télégraphique : BELLEVILLE, Saint-Denis-sur-Seine. 


Mn icta patte te yot TZ iD ur % 


INTERRUPTEORS 


AUTOMATIQUES 


™. . 


ua Siege Social : |44, rue |du Louvre 
BUREAUX & ATELIERS : 
23, avenue Parmentier, 233 


BREVETE 
POUR 


' STATIONS 
CENTRALES 


LAMPES A ARC PERFECTIONNÉES, MODÈLES 1898-99 


PLUS DE 135,000 VENDUES 
Lampes pouvant marcher par 3 en tension sur 410 volts. 


TABLEAUX DE DISTRIBUTIONS 
REMISE D’APPAREILS A L'ESSAI 


GEORGE ELLISON 


CONSTRUCTEUR- ÉLECTRICIEN 
rue de l’Entrepôt, PARIS 


APPAREILLAGE ET FOURNITURES 


POUR CONSTRUCTIONS ELECTRIQUES 


33, 


FOURNISSEURS 
DES MINISTÈRES DE LA GUERRE ET DE LA MARINE 
DES ARSENAUX, DES STATIONS CENTRALES 
DES GRANDS ÉTABLISSEMENTS INDUSTRIELS 


Catalogue franco sur demande. — Téléphone 900.28 


COMPAGNIE ELECTRIQUE PARISIENNE 


b 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ÉLECTRICITÉ A. E. 6. 


Adresse télégr. : TENSION 2@-22, rue Richer, Paris. | Téléphone 281.19 


5 Instruments de précision. Commutateurs. 


Éprouveurs d'isolation. Interrupteurs. 
Bacs d’accumulateurs. | Coupe-circuits. 
Matériel d'isolement. Galvanomètres. 
Ruban Fara pur. Prises de courant. 
Amperemetres. Petits moteurs, 
Voltmetres. Ventilateurs. 


Matériel d’installation. Lampes à incandescence. Fils isolés. 
Lampes à arc. Wattmètres. Mécanite. Stabilite. Fils souples 


APPAREILS DE CHAUFFAGE ET DE CUISINE 


DEMANDER PRIX-COURANTS 


REPHÉSENTATION GÉNÉRALE DE LA 


ALLGEMEINE ELEKTRICITÆTS-GESELLSCHAFT, BERLIN 


Société anonyme au capital de 75 millions de francs: 


ACCUMULATEUR 


PHEN 


27, rue Cavé, LEVALLOIS-PERRET (Seine) 


Téléphone : 334.38 Adresse télégraphique : RONDEL- LEVALLOIS 


BRAULT, TEISSET & GILLET 


INGÉNIEURS- CONSTRUCTEURS 
Usines à PARIS, 14, rue du Ranelagh, PASSY 
et à CHARTRES (Eure-et-Loir). 


MOTEURS HYDRAULIQUES 


TURBINES AMÉRICAINES A GRANDE VITESSE 


À i. aa Avec arbre creux et pivot hors de l'eau. 
Vv pe QE TEDN Système breveté s. g. d. 
ra CNE GRANDE RÉGULARITÉ — RENDEMENT GARANTI AU FREIN 80 A 85° 


ROUES HYDRAULIQUES 
TURBINES A AXE HORIZONTAL 
DE TOUS SYSTÈMES 
Devis et renseignements envoyés franco sur demande. 


GR a a v a 
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COMPAGNE ANONYME COMTINENT ALE pour la fabrication des Compteurs à Gaz et autres Appareils. 


ET Je BRUNT ET C" 


9, rue Pétrelle, PARIS 


COMPTEURS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


SYSTÈME L. BRILLIÉ & SYSTÈME VULCAIN 
GRANDE SENSIBILITÉ 

DÉPENSE TRÈS FAIBLE POUR LE FONCTIONNEMENT 

Proportionnalité sur loute l'échelle et lecture directe. 


BACS EN VERRE SPÉCIAL 


nroule Pour: ucena la ters 
BREVET APPEUT 


ANS FRAIS DE MOULES POUR COMMANDES IMPURTANTES 


a ` 
N a” we Tusocaux 
shes — Créreailières. teolatcu 
go = 
g panit MUULAGES EN VERRE POUR L'ÉLECTRICITE 


Plaques en verre mince et épais. 
Plaques inaltcrables de 10 à 35 /™™ d'épaisseur 
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La commune voudrait une halte et la Compagnie demande 
une assez forte subvention (24,000 francs) pour l’établir; de 
plus, elle n’accorde que des arréts qui paraissent insuffi- 
sants aux habitants de Jussy. 

Ceux-ci dans ces conditions, paraissent devoir frenoncer 
à leur halte et accorder toutes leurs préférences et leur ar- 
gent à ua projet qui consisterait à relier les gares de Mon- 
tescourt et de Flavy-le-Martel par un chemin de fer 


électrique qui desservirait Jussy. Par surcreit on aurait 


l'éclairage électrique. 
Le projet est à l’étude et nous faisons des vœux pour sa 
réussite. 


* 
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Conservatoire des Arts et Métiers. 


Cours PUBLICS RT GRATUITS DE SCIENCES APPLIQUÉES AUX ARTS. 
ANNÉE 4899-1900. 


Electricité Industrielle. — Les Mercredis et Samedis, à 
sept heures trois quarts du soir. — M. Marcel Deprez, pro- 
fesseur. — Courts ouvert le Samedi 4 novembre. 

Etude des lois de l'induction servant de base à la théorie 
et au calcul des machines dynamo-électriques 4 courant 
continu ou à courant alternatif. — Théorie des machines 
dynamo-électriques. — Description des types employés 
dans l’industrie. — Calcul des dimeusions d'une machine 
devant satisfaire à des conditions données. — Des moteurs 
électriques. — Transmission électrique de la force et ses 
applications. — Calcul de l'établissement d’une transmis- 
sion de force. — Machines à courant alternatif, leur théorie, 
leurs applications. — Accessoires des machines dynamo- 
électriques. — Appareils de mesure, conducteurs, canali- 
sations. — Eclairage électrique. 


x 
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Nouveaux fours de fusion pour la fabrication du 
carbure de calcium. 


Ces appareils sont constitués par de grands tambours en 
fonte de fer qui sont montés sur un arbre et qui peuvent 
recevoir un mouvement de rotation lente au moyen d'un 
jeu de roues dentées. Les électrodes de charbon sont dis- 
à côté l'une de l’autre, de manière que la zone de 

‘arc se trouve à peu près dans un plan horizontal. Le déve- 


lopperfient de chaleur a lieu entre les deux pointes de 


charbon en vertu de la résistance qu’oppose au passage du 


courant le chargement effectué à cet endroit. Lorsque la 
masse est liquide, la résistance diminue en raison de la 
conductibilité du produit fondu. Dès que l'ampère-mètre 
signale cet etat, on fait tourner lentement le tambour; par 
suite du mouvement, la masse fondue ne demeure plus en 
contact avec les électrodes, mais cède au contraire la place 
à une autre portion du produit nou travaillé et l’opération 
se répète à nouveau. La périphérie du tambour est recou- 
verte en partie de plaques en fer pouvant être facilement 
retirées, de manière à pouvoir amener instantanément le 
produit de fusion obtenu, dans l’espace intermédiaire ainsi 
formé et le concasser après refroidissement. 


(Revue Industrielle.) 


* 
x * 


Le bateau sous-marin « Le Goubet ». 


Le bateau sous-marin Goubet a fait, le 29 novembre, sa 
première sortie; cette expérience avait été précédée, quel- 
ques jours avant, d’essais d'habitabilité, de stabilité et 
d'étanchéité qui avaient donné de bons résultats. Pour sa 
sortie, le sous-marin était presque immergé; on n'aperce- 
vait au-dessus de l’eau que son dôme dépassant la surface 
de 25 centimètres environ. La houle était assez forte, il 
était escorté par un canot à vapeur; sa vitesse était d'en- 
viron 5 nœuds. Arrivé près du fort de l’Eguillette, le Goubet 
a plongé deux fois, parcourant 50 à 60 mètres sous l'eau, 
puis s’est immergé pendant vingt minutes, suivant Îles 
mouvements du canot qui l’eseortait au moyen de son tube 
optique. Le retour s’est opéré à une vitesse de 6 nœuds; 
puis le sous-marin est venu reprendre son poste, après 
avoir passé sans incident sous les nombreuses chaines et 
grelins qui amarrent les navires dans l'arsenal. 


* 
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L’éclairage électrique dans la banlieue et la 
Compagnie « le Triphasé. » 


Nous lisons dans un important journal financier les 
lignes suivantes : 

« Nous apprenons que la Société « le Triphasé », dont à 
peu près toutes les actions sont dans le portefeuille du 
secteur de Clichy, vient de traiter avec la Compagnie du 
Métropolitain pour la fourniture de la force nécessaire à la 
traction. La pose du cable de transmission, de l'usine du 
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Triphasé à l'Etoile, est à la charge du Métropolitain. Nous 
croyons savoir que toute la force dont dispose le Triphasé 
avec ses installations actuelles est déjà vendue tant au 
Métropolitain qu’au secteur de Clichy lui-même et à la 
Ville de Paris, au delà de 1907, en cas de non-renouvelle- 
ment de la concession du secteur. Le Triphasé va se 
trouver obligé d'installer de nouvelles dynamos pour les 
fournitures de force qui vont lui être demandées. » 

Nous nous étions tous dit dans la banlieue : 

« Eh bien! Nous allons avoir l'éclairage électrique chez 
nous et dans nos rues, à des prix abordables, quand l'usine 
des Cabœufs va être mise en service. » Il faudrait n’y pas 
compter pour le moment, si tout le courant est pris par le 
Métropolitain et par le secteur de Clichy. A quoi pensent 
donc les municipalités des communes voisines ou qui 
possèdent, pour ainsi dire, sur leur territoire l'usine « du 
Triphasé »? Nous voulons bien convenir que l'éclairage 
public d’Asniéres est à peu près convenable : il aurait bien 
besoin d'être amélioré cependant. Quant à Gennevilliers, 
nous n'hésitons pas à le dire, étant un peu Gennevillois, et 
quitte à faire jeter les hauts cris au conseil municipal, il 
est absolument honteux de voir une commune située à la 
porte de Paris posséder un aussi piètre éclairage public; les 
quartiers en dehors du centre, les Grésillons, le pont de 
Saint-Ouen, la Garenne, ne sont pour ainsi dire pas éclairés 
du tout! 

Nous avions cru entendre dire cependant que des pour- 
parlers avaient été engagés entre la Société le « Triphasé » 
et les communes avoisinantes au sujet de l’éclairage élec- 
trique public et particulier. Si les municipalités intéressées 
Ont quelque souci du bien-étre de leurs administrés, il serait 
vraiment temps de se préoccuper de la question pour ne 
pas être obligé d'attendre encore plusieurs années qui vont 
probablement ètre nécessaires à la Société d'électricité 
pour procéder à l'augmentation de puissance de son usine. 


+ 
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La traction et l'éclairage électriques en France. 


Annecy (Haute-Savoie). — M. Duval a présenté, au nom 
de la deuxième commission du Conseil général, le rapport 
ci-après : 

« M. le préfet a déposé sur le bureau du Conseil général 
une demande de concession d'un tramways électrique de 
Saint-Julien à Annecy, qu'il a reçue après l'impression de 
son rapport. 

« Cette demande est présentée par un de nos concitoyens 
de la Haute-Savoie, habitant à Genève, M. Burtin Cons- 
tant, natif de Taninges, où il est inscrit sur la liste élec- 
torale. 

« M. Burtin s'adresse au Conseil général afin qu’il 
demande à l'Etat la concession de ce tramway pour le 
département de la Haute-Savoie, avec rétrocession à son 
profit. 

a L'avant-projet présenté par M. Burtin, dans les formes 
prescrites par le décret du 18 mai 1881, est bien eradig et 
se présente dans les meilleures conditions. 

« Le tramway emprunterait la route nationale n° 201, 
d'Annecy à Saint-Julien, sauf en ce qui concerne la tra- 
versée du pont de La Caille, qui ne pourrait supporter le 
poids d’un train. 

« Il quitterait donc la route nationale aux abords du 
pont, prendrait l'ancienne route et franchirait la rivière 
« Les Usses » sur un pont à construire. 

« M. Burtin ne demande ni subvention en argent ni 
garantie d'intérêt, mais réclame aux communes situées 
sur le parcours la cession gratuite des terrains nécessaires 
à l'établissement des stations pour voyageurs et marchan- 
dises, et au département et à l’Etat les rectifications néces- 
saires afin que l'ancienne route, abandonnée depuis la 
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construction du pont de La Caille, puisse supporter la 
circulation des trains. 

« La cession des terrains par les communes est une 
chose réglée. Les communes ont, pour la plupart, fait 
connaitre qu elles étaient décidées à faire le nécsesaire. 

a Quant à la rectification et à la mise en état de l'an- 
cienne route aux abords du pont de La Caille, cela ne peut 
faire de difficulté. 

« En effet, ces travaux pourront ètre exécutés par le 
département et l'Etat, par application de l'article 36 de la 
loi du 44 juin 1880 et de l’article 12 du décret du 
20 mars 1882. 

« L’article 36 de la loi du 11 juin 1880 stipules que: « si 
la subvention est donnée par le département ou la com- 
mune en capital, en terrains, en travaux ou sous toute 
autre forme que celle d'annuités, elle est évaluée et 
transformée en annuités aux taux de 4 0/0 pour l’appli- 
« cation des articles 13 et 36 de la loi, aux termes desquels 
PEtat ne peut subvenir pour partie aux insuffisances 
‘annuelles qu’à la condition qu’une partie au moins équi- 
« valente sera payée par le département ou la commune. » 

« Si l'on n’envisage que la dépense de rectification de 
l'ancienne route, aux abords du pont de La Caille, 
évaluée approximativement à 130,000 francs, et qui 
n'atteindra probablement pas ce chiffre, application des 
articles ci-dessus visés de la loi du 11 juin 1880 et du 
20 mars 1882, laisserait à la charge du département la 
dépense qui devrait faire l'objet d'un emprunt, sur l'an- 
nuité duquel l’Etat payerait chaque année une part repré- 
sentant le 4 0/0 de la moitié du capital employé. ` 

« Dans ce cas, à supposer que la rectification de l’ancienne 
route arrive comme dépense au chiffre de 130,000 francs, 
et que le département emprunte cette somme au taux de 
5 0/0 amortissement compris, l'annuité à payer par le 
département pendant la durée de l'amortissement serait 
de 3,900 francs et celle de l'Etat de 2,600 francs. Mais la 
part de l'Etat et celle du département seront modifiées, à 
l'avantage du département, lorsqu'on ajoutera à la dépense 
de rectification la valeur des terrains cédés par les com- 
munes, conformément à l’article 36 de la loi du 41 juin 1830. 

a En regard de la contribution demandée aux départe- 
ments et aux communes, il convient d'examiner les avan- 
tages qu’ils en retireront. 

« Le tramway aurait son point de départ au quai de la 
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Tournette à Annecy, traverserait la ville et suivrait la 
route nationale n° 201 jusqu’à Allonzier, où il l’abandon- 
nerait pour éviter le pont suspendu de La Caille. Il rejoin- 
drait la route nationale au bas de la rampe du Noiret et la 
suivrait jusqu’à Saint-Julien, où il se relierait au chemin 
de fer à voie étroite qui existe entre cette ville et Genève. 

« La longueur prévue est de 37 kilomètres. 

« Le tramway desservirait les cantons de Saint-Julien, 
Cruseilles et Annecy-Nord. 

« La traction serait électrique et l'usine de production 
électrique serait établie à Cruseilles, point situé à peu près 
au centre de la ligne; l'établissement de cette usine est 
prévue comme dépense totale, bâtiment et appareils de 
production, à 750,000 francs. 

« La ligne sera établie avec tous les perfectionnements 
réalisés à ce jour. Les voitures à voyageurs seraient auto- 
motrices, elles contiendraient quarante-cinq à cinquante 
voyageurs, et seraient chauffées et éclairées suivant les 
cas, et construites avec tout le confort moderne. 

« Le cout total de la ligne est évalué à 4 millions. 

« Enfin, le concessionnaire offre toutes les garanties pour 
une prompte exécution de la ligne, aussitôt que la conces- 
sion lui sera rétrocédée par le département, et il dispose 
des ressources financières nécessaires. 

« En conséquence, votre deuxième commission vous 
propose : 

«1° De demander à l'Etat, pour le département de la 
Haute-Savoie, la concession d’un tramway électrique 
d'Annecy à Saint-Julien, avec faculté de rétrocession à 
M. Burtin Constant; 

« 20 De décider en principe que le département se char- 
gera de la rectification de l'ancienne route aux abords du 
pout de La Caille, avec le concours de l'Etat dans les con- 
ditions de l'article 36 de la loi du 11 juin 1880; 

a 3° Et afin de fixer la dépense de cette rectification, de 
charger M. l’ingénieur en chef de faire procéder immédia- 
tement à l’étude de cette rectification ; 

« 4° De prier M. le ministre des travaux publics de faire 
soumettre le projet à l'enquête réglementaire dans le plus 
bref délai possible; 

« 5° De déléguer à la commission départementale le 
pouvoir de donner lavis qui incombe au Conseil général 
sur les résultats de l'enquête. » 

Le rapport a été adopté. 
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ÉLECTRICITÉ SANS MOTEUR 


SYSTÈME BREVETÉ DANS TOUS LES PAYS DU GLOBE 


Eléments générateurs au sulfate de cuivre à consommation 
théorique (sans aucune perte provenant de réactions secon- 
daires), sans vases poreux ni superposition des liquides, débit 
constant pendant 45 jours sans renouvellement des électrodes 


ni de l'eau. | 

Le zinc consommé dans les éléments est rem- 
placé gratuitement en échange du cuivre déposé 
sur l'électrode positive. 


Installations d'éclairage électrique 
domestique et industriel 
par incandescence et par arc. 
NOMBREUSES REFERENCES A LA DISPOSITION DES ACHETEURS 
Envoi franco sur demande des Notices et Tarifs. 


COMPAGNIE ELECTRO-CHIMIQUE 
238, rue Taitbout, Paris. 
TELEPHONE 236-18 
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COMPAGNIE FRANÇAISE POUR, L'EXPLOITATION DES PROCEDES 


THOMSON HOUSTON 


Carral : 40 MILLIONS . 
Siège social : LO, rue de Londres, Paris 


Traction électrique 
18.000 kilométres de voles. 


23.000 voitures en service. 


TRANSMISSIONS DE L'ÉNERGIE 


Téléphone 534-98 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE 


POUR LA Fo TION 


DES ACCUMULATEURS ÉLECTRIQUES 


Applications dans le monde entier 
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Éclairage électrique 


1.300 stations centrales. 
134.000 arcs en service. 


| APPAREILS POUR MINES 


Capital 1 million. 


ACCUMULATEURS POUR LA TRACTION 


PR à — 3. rue de i Bienfaisance, 3 — PARIS 


COMPAGNIE FRAN CAISE 
BES MOTEURS A GAZ ET DES CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES 


CAPITAL 2.600.000 FRANCS 
PARIS — 155, rue Croix-Nivert, 155 — PARIS 


NOUVEAU 


MOTEUR A GAZ ET A PETROLE 


OTTO 


A SOUPAPES 


HORIZONTAL de 1/2 à 600 chx 
VERTICAL de 1/2 à 10 chx 


MOTEUR A GAZ 


DE HAUTS FOURNSAUX 


MOTEUR A GAZ PAUVRE 


Se 50 0/0 d'économie sur la vapeur. 


30 Diplômes d'honneur, — 50 Médailles d'or. 
50.000 MOTEURS EN MARCHE 


MOTEUR DIESEL 


GLACE FIXARY 


A GLACE 
de 45 à 2000 * à l'heure. 
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1 APPLICATIONS ÉLECTRIQUES 
im Éelairage, Télégraphie, Téléphonie @ 
el Interrupteurs 
“ia Gommulateurs, Goupe-Cireuits 
BOUGIES 


Pr à gaz | 
Je CHAUFFIER 
MANUFACTURE DE PORCELAINES 
. À ESTERNAY (Marne) 
Dépositaire : J. BURNS 
64, rue tet ce PARIS 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 


TÉLÉPHONES 


PARIS — 25, rue du Quatre-Septembre — PARIS 


Constructions électriques, Téléphonie, Télégre- Ș 
phie, Appareillage de lumière, Avertisseurs d'in- 
çendie. — Caoutchouc et Gutta-Percha pour 
industrie, vélocipédie, impermésbles. — Câbles 
pour lumière, téléphonie, transport de force, etc. 
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COMPAGNIE GÉNÉRALE ÉLECTRIQUE 


NANCY, rue Oberlin. 


Télégrammes ÉLECTRIQUE.NA NCY Téléphone avec PARIS 


DYNAMOS ET ELECTROMOTEURS 


à courant continu, 
ALTERNATEURS ET MOTEURS 
monophasés et polyphasés. 
TRANSFORMATEURS, TRACTION ELECTRIQUE 
| EE PÉCHALITÉ DE DYNANOS DE GRANDES PUISSANCES POUR ACCOUPLEMBNT DIRECT 


ACCUMULATEURS système Pollak stationnaires et transportables 
pour voitures électriques et éclairage des voitures de chemins de fer. 


A E gi rod 


es se pa 5 ae LAMPES A ARG DIFPÉRENTIELLES pour courants continus et alternatils. 


ue Appareils de mesure. — Ampèremètres. — Volimèlres, etc. 
INSTALLATIONS COMPLETES DE TRANSPORTS DE FORCE ET D'ÉCLAIBAGE ÉLECTRIQUES — STATIONS CENTRALES 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE es millions DE FRANCS 


| n° 247-84 
Siège social : 10, rue Volney, PARIS. Téléphone deux fils | + 247-85 


FILS ET CABLES DE HAUTE CONDUCTIBILITÉ 


Fils Télégraphiques 


BARRES pour TABLEAUX de DISTRIBUTION 


Coins he Collecteurs de Dynamos, etc., etc. 
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COMPAGNIE GENERALE DE oe 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 20.000.000 DE FRANOS 
: - PARIS. — 24, Boulevard des Capucines, 24. — PARIS 


Fondée en 1896, la Compagnie générale de Traction occupe actuellement un des premiers rangs dans 
l'industrie des transports, tant par l'importance des concessions dont elle dispose que par_ ia supériorité de ses 
procédés d'instaHation. 
Son capital est de 20 millions, entièrement libérés, divisé en 200,009 actions de 100 francs. 
LIGNES OUVERTES A L'EXPLOITATION en: 
Raincy-Montfermeil, Paris (place de la République) à Romainville; Bordeaux- -Pessac; Bois Bouscat; 
Chalons-sur-Marne; Saint-Maur-les- Fossés; Alexandrie. (Egypte); Enghien-Montmorency-Saint- Gratien; Montpellier; 


Elbeuf; Rouen (2° réseau), 
LIGNES EN COURS DE CONSTRUCTION 


gonan Mézières et Charleville. — Ces lignes seront incessamment livrées à l'exploitation. 
on dehor ; des travaux ci-dessus, la Compagnie générale de Traction s’est assuré, par des-traités passés avec 
age concessionnaires, la construction en France de nombreuses lignes d'un dé eloppement total supérieur à 
100 kilomètres. 
Les Chambres lui ont également accordé la concession du Métropolitain électrique pour une durée de 35 ans. 


INGENIEURS-CONSTRUCTEURS 
Usines à PARIS, 14, rue du Ranelagh, PASSY 
et à CHARTRES RES (Eure- et-Loir). 


MOTEURS HYDRAULIQUES 


TURBINES AMÉRICAINES A GRANDE VITESSE 


Avec arbre creux et pivot hors de l'eau. 
Système breveté s. g. d. g. 


GRANDE RÉGULARITÉ — RENDEMENT GARANTI AU FREIN 80 A 85° 


ROUES HYDRAULIQUES 
TURBINES A AXE HORIZONTAL 
DE TOUS SYSTEMES 
Devis et renseignements envoyés franco sur demande. 
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MANUFACTURE DE PORCELAINE ET DE FERRURES POUR L'ÉLECTRICITÉ 
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COMMUTATEURS 
COUPE-CIRCUITS ET INTEKRUPTEURS DE TOUS SYSTÈMES 
RHÉOSTATS, DISJONCTEURS 
TABLEAUX DE DISTRIBUTION 


Manufacture de tous appareils et accessoires pour 
stations centrales et installations d'éclairage électri- 
que, montés sur porcelaine, faience, marbre, ardoise, 
bois, fibre vulcanisée. ébonite etc, etc. — Appareils 
= = 4 pour courants de haute t-nsion depuis 440 jusqu'à 
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SOMETE ANONYME DES MOTEURS A GRANDE VITESNE 


SCLESSIN-LIEGE 


Moteurs CARELS, à simple effet et à tiroirs rotatifs équilibrés 


Construction robuste et soignée 


Marche silencieuse 
Régularité parfaite 


Simplicité remarquable. 
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Agent exclusif pour la France : 
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COMPAGNIE FRANCAISE POUR L’ EXPLOITATION DES PROCEDES 


THOMSON HOUSTON 


CAPITAL : 40 MILLIONS 
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Traction électrique Eclairage électrique 
Applications dans le monde entier 


15.000 kilomètres de voies. 1 OO stations centrales. 
25.000 voitures en service. 135.000 arcs en service. 
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MANUFACTURE D'APPAREILS ÉLECTRIQUES 
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E. KRIEG & P. ZIVY 
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Gazette de 


Électricien 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


La production de l'électricité par la combustion 
des ordures ménagères. 


Rien ne sert de détruire si en revanche l’on ne sait pas 
reconstruire; il faut donc s'attacher le plus possible à 
l'utilisation pratique des différentes transformations de la 
matière. Tout dans la nature n'est qu’une suite ininter- 
rompue de modifications, et c'est à l'homme de science que 
revient l’honneur d’en tirer tout le parti utile, à la con- 
dition, s’il veut obtenir des résultats rapides, de les bien 
étudier au préalable. La théorie de la conservation de 
l'énergie a rendu dans ce sens les plus grands services en 
montrant parfaitement que rien ne se détruit et qu'au con- 
traire il existait des liens très étroits entre les diverses 
forces connues. Qui sait ce que nous réserve l'avenir? Le 
rattachement logique des phénomènes de la pensée aux phé- 
nomènes de la physique et plus généralement de la méca- 
nique, qui les englobe tous, ne se pressent-ils pas d'ores et 
déjà? Mais nous voilà bien loin, en apparence, de notre 
sujet, et nous y arrivons. 

Lorsque nous rendions compte des expériences de M. de 
Bonardi sur l'auto-distillation des gadoues, nous faisions 
entrevoir la solution de ce problème, élégant entre tous, 
de la production de la force motrice et de l'éclairage élec- 
trique, en se servant de l'énergie produite par la com- 
bustion des ordures ménagères. De son côté, M. Lauriol a 
poursuivi dans le ‘même ordre d’idées une étude assez 
complète, dont il vient de donner les points principaux 
dans une communication fort intéressante à la Société 
internationale des électriciens. Si l’on se contente, en effet, 
de brùler des matières dans le seul but de s'en débarrasser, 
on n'obtient de résultat qu'au seul point de vue de l’hygiène, 
mais on perd totalement, sans compensation aucune, la 
chaleur dégagée dans cette combustion. L'opération, au 
point de vue économique, est donc dispendieuse, car on se 
trouve en présence d’une dépense, sans recette en regard, 
et l’on doit naturellement se préoccuper d'atténuer cette 
dépense de la façon la plus rationnelle; dans ce cas, on fait 
appel au principe de la conservation de l’énergie dont nous 
parlions plus haut. Nous voyons ainsi apparaitre ce prin- 
cipe dans le domaine de l’économie sociale. Il est vrai que, 
par la distillation des gadoues, certains produits résiduels 
peuvent être utilisés en agriculture pour servir d'engrais, 
mais ce n’est pas suffisant pour couvrir les frais occasionnés. 
On doit donc profiter également de la chaleur mise en jeu 
pour faire fonctionner l’usine et, de plus, si le rendement 
en force motrice est supérieur aux besoins, on devra se 
préoccuper de l’utilisation de cet excédent de force; la pro- 
duction semble tout indiquée dans ce cas. 

M. Lauriol s'est posé le problème de la facon suivante : 
« Une usine de combustion est établie dans le but exclusif 
de brüler les gadoues. On produit la force motrice néces- 
saire à la marche de l’usine, et rien de plus; une partie 
de la chaleur dégagée pour la combustion se trouve ainsi 
perdue. Dans quelles conditions, au moyen de quelles ins- 
tallations complémentaires et à quel prix pourra-t-on uti- 


liser cette chaleur perdue, plus spécialement dans le cas de 
distributions électriques? » D'après les renseignements 
recueillis, les gadoues anglaises sont plus combustibles que 
les gadoues françaises et allemandes ; cela tient à ce que 
les gadoues anglaises sont plus riches en débris de charbon 
que les dernières; aussi peuvent-elles développer environ 
60 kw-heure, tandis que les gadoues francaises ne peuvent 
donner que 30 kw-heure d'énergie; M. Lauriol donne d'ail- 
leurs ce nombre sous toutes réserves, ce qui se comprend 
facilement, car il n’a pu se livrer qu'à des expériences trop 
courtes et peu précises à l'usine des pavés de bois de Javel. 
Du reste, les chiffres sont essentiellement variables suivant 
les qualités de combustibilité de la gadoue expérimentée. 
Sachant qu'une tonne de gadoues absorbe à peu près 10 kw- 
heure pour l'exploitation de lusine, manutention, éclai- 
rage, etc., il resterait donc 50 kw-heure disponibles par 
tonne avec la gadoue anglaise et 20 kw-heure avec la 
gadoue parisienne. Dans certains cas défavorables, l'énergie 
disponible peut tomber à 5 kw-heure, par exemple, lors- 
qu'on emploie les gadoues humides provenant des halles. 
En estimant à un quart de tonne par an et par habitant la 
quantité de gadoues à détruire, M. Lauriol évalue comme 
chiffre le plus probable, à 5 kw-heure l'énergie disponible 
par an et par habitant; c’est à peu près la valeur de 
l'énergie électrique distribuée actuellement. 

Nous n’entrerons pas dans les détails techniques donnés 
par M. Lauriol, nous contentant seulement d'en indiquer 
grosso modo les conclusions. Il trouve, par ses calculs, que 
le bénéfice réalisé, en admettant une disponibilité d'énergie 
de 5 kw-heure par tonne de gadoue, varie de 0,01 fr. à 0,23 fr. 
par kw-heure utilisé. C'est donc un résultat encourageant 
et digne d'appeler l’attention des industriels sur cette ques- 
tion si intéressante de la combustion des ordures ména- 
gères au double point de vue de l'hygiène et de la produc- 
tion de force motrice. 

(Vie Scientifique.) 
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Programme du concours ouvert par | Association 
des industriels de France de gants isolants protec- 
teurs pour les ouvriers électriciens. 


Les mesures à prendre et les moyens à employer pour 
mettre les électriciens à l’abri des dangers que présentent 
les courants de haute tension ont fait l'objet de diverses 
réglementations. 

Parmi les mesures couseillées, figure au premier rang 
l'emploi de gants en caoutchouc destinés à protéger les 
mains des ouvriers électriciens dans les travaux que néces- 
sitent les canalisations ou les appareils électriques. 

Tels qu'iis existent actuellement, ces gants sont incom- 
modes, génants pour les ouvriers et parfois inefficaces. Ils 
rendent difficile l'exécution du travail; ils sont, pour celui 
qui les utilise, une cause d'inhabileté. 

Il est désirable de voir créer un type de gants isolants 
et protecteurs pour tous les potentiels, qui, tout en garan- 


Les lettres et communications relatives à la Rédaction de 1'Électricien doivent étre adressées à M. J.-A. Montpellier, rédacteur 
en chef, 3, rue Lecourbe, à Paris. — La Rédaction accueille également les faits intéressants que ses lecteurs veulent bien lui signaler. 

Tout ce qui concerne le service du journal (abonnements, réclamations, changements d'adresse, annonces, etc.), dott étre adressé 
à M. L. De Soye, administrateur, 18, rue des Fossés-Saint-Jacques. (Téléphone n° 806.44.) 

M. J.-A. Montpellier reçoit, aux bureaux du sournal, 18, rue des Fossés-Saint-Jacquss, toutes les communications verbales 


le mercredi deb à 6 heures. 
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Exposition uhiverselle. Paris 1899. — Exposttion d’Edithbouty, 1600. 


| MÉDAILLE ® D'ARGENT 
Exposition internationale d'électricité, Paris 1881. — Bordeaux, 1882, — Heposit. untvers., Parts 190. 


MAISON SPECIALE POUR LA CONSTRUCTION DE TOUS APPAREILS DE PHYSIQUE ET DE CHIMIE 
Fondée en 1861, par A. F@NTAANE, chevalier de la Légion d’honneur, ancien fabricant de produits chimiques. 
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i Téléphone. — Adresse lélégraphique : FONGEORGES, PARIS. 
Depuis 48814, M. G. FONTAINE a joint à sa fabrication d'appareils celle des produits chimiques purs pour les 
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issant efficacement les mains et l'avant-bras de l'ouvrier, | publier, dans la mesure qui lui conviendra, la description 
le soient pas pour celui-ci une cause de gêne. et les dessins des objets soumis au concours. 

En vue d'obtenir ce résultat, l'Association des Industriels Une commission spéciale sera chargée de l'examen et 
e France contre les accidents du travail ouvre un con- | des essais de ces protecteurs, ainsi que de leur classement; 
ours public international de Gants isolants protecteurs | elle fera son rapport au Conseil de Direction de l'Associa- 
our les ouvriers électriciens. tion, qui pourra décerner un prix de 1 000 francs au can- 

Ces gants devront assurer uné protection efficace de la | didat placé au premier rang, ou diviser cette somme suivant 
nain et de l’avant-bras. [ls devront être solides, résister | le mérite des concurrents. 
on seulement à la tension électrique, mais encore aux Pour tous renseignements, s'adresser au siège de l'As- 
erforations accidentelles qui pourraient provenir, par | sociation, 3, rue de Lutèce à Paris. 
xemple, des aspérités des fils de cuivre, être faciles à 


orter, commodes pour toutes les mains et donner à l'ou- | PUR 

rier une liberté des doigts qui lui permette d'exécuter 

on travail dans de bonnes conditions. L'entreprise de l'établissement et de la mise en} exploi- 
Les concurrents devront faire parvenir avant le 31 dé- | tation d’une distribution d'électricité sur une partie du 


embre 1900, au Président de l'Association, 3, rue de | territoire de la commune de Saint -Gilleselez- Bruxelles est 
sutece, à Paris, une notice explicative et deux paires de | mise en adjudication-concours. 


ants qu'ils présenteront au concours. Ces exemplaires On peut se procurer le cahier des charges avee plan 
esteront acquis à l’ Association. terrier moyennant le paiement de la somme de 3 trancs au 
Les inventeurs devront prendre, en temps utile, les me- | service spécial dont les bureaux sont établis à Saint-Gilles- 
ures nécessaires pour garantir leur proprieté. lez-Bruxelles, Pardis-Saint-Gilles n° 14, 
L'Association se réserve expressément le droit de Les projets et les soumissions devront être remis au 
H. MEUNIER câbles et Fils Electriques 
206, quai Jemmape-, PARIS LUMIÈRE. SONNERIF, TÉLÉPHONIE, FTG, 


MACHINES A VAPEUR “pu” 


à grande vitesse 
A GRAISSAGE SOUS PRESSION, BÉ S. G. D. G. 
CONSTRUCTION FRANCAISE de 1er ordre. 


ÉCONOMIE de charbon, huile, et entretien sur tous autres systèmes. 
PAS DE FROTTEMENTS, rendement 97 0/0. 


DYNAMOS A VAPEUR a rendement maximum. 
BOULTE, LARBODIERE & C" 


E. C. P. 
Bureaux : 20. rue Taitbout, Paris. — ie à Aubervilliers (Seine). 


Voir description dans l’Electricien du 6 août. 


EXPOSITION UNIVERSELLE PARIS 1900, Classe Classe 20, Champ-de-Mars. — Hors concours, Membre du Jury. 


Bureau a L'Ex osirion. — TéLévsone N° 26370. 
GRAND PRIX — DIPLOME D'HONNEUR — MEDAILLES D'OR 
Exposition de Bordeaux 1895 — Hors concours — Membre du Jury 


TURBINE HERCULE PROGRES 


Brevetée S. G. D. G. en France et dans tous les pays étrangers. 
LA SEULE BONNE POUR DEBITS VARIABLES 
300,000 chevaux de force en fonctionnement. 

Supériorité reconnue pour éclairage électrique. Transmission de force, 

Moulins, Filatures, Tissages, Papeterie, Forges et toutes industries. 

Rendement garanti an frein de 80 à 85 p. 100, 
Rendement obtenu avec une Turbine fournie à l’Etat français 90.4 p. 100, 
Nous garantissons. au frein, le rendement moyen de la Turbine 

« Hercule-Progrès » supérieur à celur de tout autre système on 

iaualion, et nous nous engageons à reprendre dans les trois mois 

tout moteur qui ne donnerait pas ces résultats. 

AVANTAGES. — Pas de graissage. — Pas d'entretien. — 
Pas d'usure. — Régularité parfaite de marche. — Fonc- 
tionne noyée, même de plusieurs métres, sans perte de 
rendement. — Construction simple et robuste. — Ins- B. 
tallation facile. — Prix modérés. 1897, MÉDAILLE D'OR 

Toujours au moins 100 Turbines en construction ou pre iles de la Socielé & Encouragement pour 


pour vik Siang immediate, Pindustri or à 
: strie Nationale, pour perfection- 


SINGRUN FRÈRES, Ingénieurs-Constructeurs à kpinai (Vosges) 
RÉFRRENCES. CIRCULAIRES ET PRIX SUR DEM INDE 


VI L'ÉLECTRICIEN 30 Juin 1908, 


L. DESRUELLES 


INGÉNIEUR-CONSTRUCTEUR 
22, RUE LAUGIER — PARIS 


VOLTS-MÈTRES ET AMPERES-WETRES | 


apériodiques, sans aimant 


Système breveté s. g. d. g. — Dispositif entièrement nouveau. 


ENVOI FRANCO DU TARIF SUR DEMANDE 


ÉLECTRICITÉ SANS MOTEUR 


SYSTÈME BKEVETE DAN! TOUS LES PAYS DU GLOBE 


Éléments générateurs au sulfate de cuivre à consommation 
théorique (sans aucune perte provenant de réactions secon- 
daires), sans vases poreux ni superposition des liquides, débit 
N constant pendant 45 jours sans renouvellement des électrodes 
N ni de l’eau. 

Le zinc consommé dans les éléments est rem- 
placé gratuitement en échange du cuivre déposé 
sur l'électrode positive. 


Installations d'éclairage électrique 
domestique et industriel 
par incandescence et par arc. 
NOMBREUSES REFERENCES A LA DISP )SITION DES ACHETEURS 
Envoi franco sur demande des Notices et Tarifs. 


COMPAGNIE ELECTRO-CHIMIQUE 
25, rue Taitbout, Paris. 
TELEPHONE 236-18 


nt M OO 
Vue d’un élément générateur. 


Mitirel COMPLET ye TRACTION ÉLECTRIQUE 
SOCIETE = . 


USINE : 
IVRY-PORT 


DIRECTION : 5, rue Boudreau. 
PARIB 


PIECES MOULEES 
on tous genres ot pour TOUTES APPLICATIONS ÉLECTRIQUES 


QUALITES SPECIALES RESISTANT 
C à l'HUMIDITE, aux HAUTES TEMPERATURES et aux ACIDES 


ET Accessoires D'ÅCCUMULATEURS 
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secrétariat communal, à l’adresse de M. le Bourgmestre | tructeurs d'automobiles allemands, s’ils ont été un peu en 
de Saint-Gilles-lez- Bruxelles, avant le 19 septembre 1900, | retard, sur la France et l'Amérique qui détiennent le record 


à deux heures de l'après-midi. dans cette fabrication, en s'y mettant, font preuve d’un 
| but pratique qui, plus que probablement, leur réussira. Là, 
Bar où en France, les elforts se sont principalement portés 


plùtot sur les automobiles de luxe, dans un pays où l'ar- 

Le concours d'automobiles éctriques qui a eu lieu le | gent se prodigue moins facilement pour les plaisirs coùteux 

mois dernier en Allemagne sous les auspices du « Mittel | où les futilités, les constructeurs ont compris que là où ils 

europæischen Motor Verein » a été très réussi et a donné | avaient quelque chance de tirer un parti avantageux de 
des résultats des plus satisfaisants. Il faut dire que les cons- (Voir la suite, page XVII.) 


SOCIÉTÉ GRAMME 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 2.300.000 FR. 


BUREAUX ET ATELIERS 


20, rue d’Hautpoul, 20 ~ == TUE 
PARIS a See ae 


Cu 


Dynamos. 
Lampes à incandescence. Lamoes à arc. 


{APPLICATIONS 


diverses 


DE 


L'ELECTRICITE 


_ ACCUMULATEURS ELECTRIQUES 


(BREVETES S$. G. D. G. BREVETS LAURENT CELY ET BREVETS DE LA SOCIÉTÉ) 
DE LA 


SOCIÉTÉ ANONYME POUR LE TRAVAIL ÉLECTRIQUE DES MÉTAUX 


CAPITAL 4.000 000 DE FRANCS 


APPAREILS A POSTE FIXE. — SPECIALITE D'APPAREILS POUR LA TRACTION ET L'ÉCLAIRAGE DES TRAINS 
Siége social et Direction, 13, rue Lafayette, Paris. Usine, 4, quai de Seine, Saint-Ouen. 
TELEPHONE 


Fournisseur des Ministères de la Guerre, de la Marine, des Colonies, de l'Instruction publique; 
de l'administration des Postes et Télégraphes; des grandes Compagnies de Chemins de fer et de Tramways; 
des principaux secteurs de Paris et de Province, etc. 


ALUMINIUM 


Société Electro-Métallurgique Francaise 
USINES : à FROGES, au CHAMP (Isére) et à LA PRAZ (Savote). 
Service commercial à PARIS : M. DREYFUS, 30, rue du Rocher. 
Adresse télégraphique : ALUMINIUM-PARIS — Téléphone 824.84. 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


LINGOTS, PLANCHES, FILS, TUBES, ETC., ETC. 


CABLES EN ALUMINIUM HAUTE CONDUCTIBILITÉ 


Pour transport de force, lumière, téléphonie, etc., etc. 


"= 
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Appareils 


pour mesures 


électriques 


SHUORUULSIOSAUNA 


a sensibilité variable. 


CAISSE DE CONTROLE 


pour mesures de précision. 


_ —— — 


BACS EN VERRE SPÉCIAL 


moulé pour accuimulateurs 
BREVET APPERT 


SANS FRAIS DE MOULES POUR COMMANDES IMPORTANTES 


Épaisseur régulière. 


Solidité exceptionnelle. 
MUULAGES EN VERRE POUR L'ÉLECTRICITÉ 
Plaques en verre mince et épais. 


Plaques inalterables de 10 à 35 /"" d'épaisseur 
en verre blanc, dit 


OPA LIN E:- 


APPAREILS D’ECLAIRAGE| 


POUR L'ÉLECTRICITÉ | ET LE GAZ 


LÉON ALBERT 


CONSTRUCTEUR 
USINE A VAPEUR, BUREAUX ET MAGASINS 


PARIS — 16, Passage Saint-Pierre-Amolot, 52, Boulevard Voitte — PARIS ‘ 
APPAREILS INDUSTRIELS ET DE STYLE 


LAMPES PORTATIVES, LUSTRES, TORCHERES ET APPI QUES 
ETUDES, DEVIS ET ALBUMS SUR DEMANDE 


« Adresse télégraphique ; LUMINAIRE-PARIS » 
TELEPHONE 


APPAREILLAGE ELECTRIQUE 


VEDOVELL/ ot PRIESTLEY, 160-162, rue Saint-Charles, PARIS 
MATERIEL DE TRACTION AERIEN ET SOUTERRAIN 
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DE TOUTES SORTES 


EN EVENTAIL, ASPIRATEURS, SOUFFLEURS, ETC. 


F 


\ 


COURANT CONTINU 
COURANT ALTERNATI 


à A Asmani iy’? F € 
au i paren eget RER 


C° 


E.-H. CADIOT & 


CONSTRUCTEURS-ÉLECTRICIENS 


12, rue Saint-Georges, Paris. 


“ 


DEMANDER LE TARIF SPECIAL 
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DYNAMOS 


ÉCLAIRAGE] 


TRANSP( ORT DE FORCE 


MOTEURS A VAPEUR 


SPÉCIAUX POUR LA COMMANDE DES DYNAMOS 


SAUTER, HARLE & 0" 


26, Avenue de Suffren, 26 
PARIS 


FABRIQUE D'APPAREILS ÉLECTRIQUES 
SOCIÉTÉ ANONYME D'AARBOURG (SUISSE) 


| CE. PERTUS « (concessionnsife), OU, PI ba, rue de Lancry, PARIS 


APPAREILS POUR DISTRIBUTIONS ELECTRIQUES 


ECLAIRAGE, TRANSMISSION DE FORCE ELECTROLYSE, ETC. 
SPECIALITE POUR HAUTE-TENSION 


INTERRUPTEURS — COUPE-CIRCUIT — COMMUTATEURS — DISJONCTBURS 

REDUCTEURS SIMPLE, DOUBLE ET AUTOMATIQUE (BREVETE S. G. D. G.). 
Rhéostats démarreurs. — Appareils de mise en marche. 

i Régulateurs de feeders. — Interrupteurs haute-tension, jusqu'à 25.000 volts, 

TÉLÉPHONE Brae 02 système Sprecher (breveté S. G. D. G.). 


pik EET 
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~ E a 
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PRIX SUR DEMANDE 
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ISOLATEURS EN ARDOISE 


MANUFACTURE D'OBJETS EN ARDOISE 
distinetion. JOH. WONDRUSKA 


a Budischowitz 


ore PRES FREIHEITSAU, SILESIE (AUTRICHE) 
4 o AUS 
, D «, _— 
+ p > aeS 
f 
1, de „POupr wel AO’ ao 
d'a, droj le mérite, 2" aa, c® pirati ; 
Tetror de porter le de>" rae e Fabrication spéciale 
e comme ensei% de toutes sortes d'isolateurs en ardoise 
PRA télégraphique : WONDRUSKA FREINEITSAU pour lélectricité., La maison n'a pas de nrix-courantg 


compagnie des Aecumulateurs Electriques BLOT 


Scias cosuyer a> Lane de 1.008.009 tune 


SIEGE SOCIAL et BUREAUX : 39®, rue de Chateuudun, PARIS 
USINE « BOVES ( Somme: 


FOURNISSEUR 


en France of + lEtrenger 


coms létpeg em rai iPro 
AXUEULAT-PARS ‘48 6; 


Modéles spéciaux à charge rapide et à yrande capacité pour la traction 


-~ LAMPES BARDON 


A COURANTS CONTINUS ET ALTERNATIFS 


CINQ MÉDAILLES D'OR ET DEUX MÉDAILLES D'ARGENT 
HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY A L'EXPOSITION DU TRAVAIL 


Plus de 20.000 lampes livrées à ce jour. 


ÉCLAIRAGE PUBLIC DE L'EXPOSITION UNIVERSELLE. 1500 lampes. 


Grands Magasins du Louvre. . . . : 615 — 
Eclairage public des villes de Paris, wantea, aiaa 

sur-Mer, Perpignan, Rouen, Alais (Gard), Agen, Saba- 

del, Bordeaux, Denain, Evian, Pau, Cognac, aai 


Pauillac, Gardanne, Chalon-sur-Saône, etc., etc, . . 2165 = 
C' des Chemins du Nord. ......... . . . 1809 — 
— — OG RAS SE a ons EEE a G 292 — 

— — de l'Ouest. . . ‘ 335 — 


Lampe pour courants alternatifs. 


C'e de l'État, du Midi, d'Orléans, Hôtel TERMINUS, l'Eldorado, Collége 
Chaptal, la Scala, la belle Jardiniére, Société des Nouvelles Galeries 
réunies (26 succursales), Société française des chaussures Raoul (15 suc- 
cursales), etc. 


Lampe, série ordinaire à courant continn. 


CLICHY — G1, boulevard National. — CLICHY 
TÉLÉPHONE 506-75 


RICHARD CH. HELLER  APPAREILLAGE GENERAL 


48, Cité Trevise. Paris. et fournitures pour électricité. 
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ADRESSES UTILES 


Accumulateur Phénix, 27, rue Cavé, à Levallois- 
Perret (Seine). í 

Albert (Léon), 16, passage Saint-Pierre Amelot, boule- 
vard Voltaire, 52, Paris. — Appareillage pour l'éclairage 
électrique. 

Baranger (R.), 128, rue du Bois, Levallois-Perret (Seine) 
— Fils électriques nus et recouverts. 

Bardon (L.), 61, boulevard National, a Clichy, prés 
Paris. — Lampes à arc. 

Boulte, Larbodière et C', 20, rue Taitbout, Paris. — 
Machines à vapeur à grande vitesse. 

Cadiot (E. H.) et GC, 12, rue Saint-Georges, Paris. — 
Appareils électriques. — Produits isolants. — Moteurs élec- 
triques. — Ventilateurs.— Appareils de chauffage électrique. 

Carbone (Le), 12 et 33, rue de Lorraine, à Levallois- 
Perret (Seine). — Charbons pour lampes à arc. 

Charpentier (L.), 128 ter, boulevard de Clichy, Paris. — 
Rubans isolants. 

Chauvin et Arnoux, 186, rue Championnet, Paris. — 
Instrument de mesure électrique. 

Compagnie anonyme continentale, ci-devant J. 
Brunt et Ci, 9, rue Pétrelle, Paris. — Compteur d’éner- 
gie électrique, système L. Brillié. 

Compagnie des accumulateurs électriques Blot, 
39 bis, rue de Chateaudun, Paris. — Accumulateurs élec- 
triques. 

Compagnie électrochimique, 25, rue Taitbout, Paris. 
— Electricité sans moteur. 

Compagnie francaise @exploitation des lampes 
électriques à arc, système Hegner, 26 rue Cadet, Paris. 
— Lampes à arc. 

Compagnie française pour l'exploitation des pro- 
cédés Thomson-Houston, 10, rue de Londres, Paris, 
— Eclairage et traction électriques. — Transmission 
d'énergie. 

Compagnie générale d'électricité, 5, rue Boudreau, 
Paris. — Accumulateurs Pulvis. 

Compagnie générale de traction, 24 boulevard des 
Capucines, Paris. — Tramways électriques. 

Compagnie Walker, 6, rue Boudreau, Paris. — Trac- 
tion électriques. 

Desruelles (L.), 22, rue Laugier, Paris.— Lampes à arc. 
— Appareils de mesures. 

Digeon (L.) et C”, 25. rue de la Montagne-Ste-Geneviève, 
Paris. — Appareils téléphoniques. Piles à oxyde de cuivre. 

Dinin (Alfred), 69, rue Pouchet, Paris. — Accumu. 
lateurs électriques. 

Doigaon (L.), 85, rue N.-D. des Champs, Paris. — Appa- 
reils Télégraphiques. 

Dumont (L.), 55, rue Sedaine, Paris et 100, rue d'Isly, 
Lille. — Pompes centrifuges. 

Ellisson (George), 33, rue de l'Entrepôt, Paris. — Appa- 
reillage électrique. 

Eepir (L.), 11 bis, rue de Maubeuge, Paris. — Fils et 
cables. — Appareils de laboratoire et de mesure. 

Etinceile (1°), 30, rue d’Assaut, Bruxelles (Belgique). — 
Accumulateurs. 

Fontaine (G.) fils, 16, 18 et 20, rue Monsieur-le-Prince, 
et 24, rue Racine, Paris — Verrerie, produits chimiques, 
piles électriques. 

Genteur (J. A.), 77, rue Charlot, Paris. — Manufacture 
d’appareils électriques. 

Guénée /Albert) et Gi, successeurs de Maurice Leroy 
et Cr, 42 et 14, rue des Bois, Paris. — Appareillage élec- 
trique. 

Hartmann et Braun, représentés par Richard-Ch. Hel- 
ler, 18, cité Trévise, Paris. — Instruments de mesures. 

Houry et C, 60, rue de Provence, Paris. — Fils et 
cables électriques. 

Hiyne Berline, 8, rue des Dunes, Paris. — Appareillage 
électrique. — Lampes à incandescence. 

Indila-Rubber, Gutta-Percha and Telegraph \Works C’, 
97, boulevard Sébastopol, Paris. — Cables. Caoutchouc 
Gutta-Percha. 

Institut électrotechnique de Francfort, repré- 
senté par Gianoli et Lacoste, boulevard Magenta, 26. 

Jacquet frères, à Vernon (Eure). — Accumulateurs, 
dynamos et motcurs. 

Jandus, 35, ruc de Bagnolet. = Lampes a arc à longue 
durée. 


Jullen (J3.), à Creil (Oise), et 15, rue du Bac, Paris. — 
Accumulatenrs système Julien. 

J. Himmelsbach, à Oberweior, poste Friesenheim 
(Bade). — Traverses de chemins de fer, poteaux et mats 
pour conducteurs. 

Krieg et Zivy, 7, rue Barbés, Montrouge (Seine). Toles 
découpées pour dynamos. 

Lacarrière, Delatour et Ci, 16, rue de l’Entrepôt, 
Paris. — Appareils d'éclairage par l'électricité. 

Laurent frères et Collot, Dijon, — Turbine normale. 

Lœvenbruck (E.), à Maromme (Seine-Inférieure). — 
Dynamos. — Installations d'éclairage électrique. 

Maguin (A.), 10, rue Alibert, Paris. — Produits chimi- 
ques pour piles. 

Meynier (H.), 15 rue du Bac, Paris. — Pile Carré. 

Moteurs Groh, 56, rue Lafayette. — Moteurs à gaz. 

Noël, rue Greftulhe, 5. — Foyers Meldrum. 

Ohlinger (F.), 65, rue du Faubourg-Saint-Denis, Paris. 
Appareillage, lustres, verrerie, douilles et lampes. 

Olivier (C.) ct Gi, à Besancon (Doubs). — Matériel 
électrique. 

Parvillée frères et C’, 29, rue Gauthey, Paris. — Por- 
celaine pour l’électricité. 

Pertos (Ch.), 53, rue de Lancry, Paris. — Appareillage 
électrique. 

Pitot (L.), 44, rue Lafayette, Paris. — Machine à vapeur 
& grande vitesse Carels. 

Reich (S.) et Gi, 54, rue Paradis. — Cristaux pou 
l'électricité. 

Richard ue) %, 25, rue Mélingue (ancienne impasse 
Fessart), Paris-Belleville. — Instruments de mesure. — 
Appareils enregistreurs. 

Roux Frères et Ci, 54, boulevard du Temple, Paris. 
— Moteur à gaz Tangye. 


COMPAGNIE FRANÇAISE D'APPAREILLAGE ÉLECTRIQUE 
SOCIRTE ANONYME AU CAPITAL DE 1.000.000 DE FRANCS 
Anciens établissements 


C. GRIVOLAS & SAGE & GRILLET 


MANUFACTURE 


SUPPORTS ET ACCESSOIRES 


POUR L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 

16 et 14, Rue Montgolfier, PARIS 

Sautter, Harlé et C", 26, avenue de Suffren, Paris. — 
Eclairage électrique et transport de force. 

Schneider et Gi, au Creusot et 1, boulevard Males- 
herbes, Paris. — Machines à vapeur Corliss. 

Singrün frères, à Epinal (Vosges). — Turbine Hercule. 

Société anonyme @’Aarbourg (Suisse) (concession- 
naire : Ch. Pertus, 53, rue de Lancry, Paris). — Appareils 
de distributions électriques. 

Société Gramme, 20, rue d'Hautpoul. — Dynamos, 
Lampes à incandescence et lampes à arc. 

Société anonyme pour le travail électrique des 
métaux, 13, rue Lafayette, Paris. Accumulateurs élec- 
triques. 

Société de Saint-Gobain, Chauny et Cirey, 9, rue 
Sainte-Cécile, Paris. — Bacs en verre spécial moulé pour 
accumalateurs. 

Société francaise de l’accumulateur 
48, rue de la Victoire, Paris. — Accumulateurs. 

Société francaise d'électricité A. E. G., 20-22, rue 
Richer, Paris. — Dynamos, Moteurs, Appareillage, Instru- 
ments de mesure, Lampes. 

Société française de FAmbrolne, 5, rue Boudréau, 
Paris. — Matières isolante pour l'électricité. 

moctété électro-métallurgique française, repré- 
sentée par M. Dreyfus, 30, rue du Rocher, Paris. — Allu- 
miniums. 

Société « l’Écialrage électrique », 27, rue de Rome, 
Paris. — Dynamos Labour, Alternateurs, etc. 

Soulé (D.), à Bagnères-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées). — 
Fournitures générales pour l'électricité. 

Wilmann (Jacques), 16, boulevard Saint-Denis, Paris. 
— Compteur d'électricité, systéme Aron. 


VEDOVELLI ET PRIESTLEY 
160-162, RUE SAINT-CHARLES, PARIS 


APPAREILLAGE ELECTRIQUE 


Tudor, 
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de Wilde (G.), et C*, 1, place du Louvre, Paris. — Mica 
t fibre vulcanisée. 


Wondruska (Job), à Budischowitz. près Freiheitsau A VEN DRE 
Silésie-Autriche). — Isolateurs en ardoise. pour cause de changement de disposition, 
UN MOTEUR NIEL, 30 chevaux, tres bon 
état, que l'on peut voir fonctionner tous les 


POTEAUX DE SAPIN INJECTÉS ne RAR et Ci°, 139, rue des Pyrénées. 


au sulfate de cuivre, pour : tramways électriques, 
transport de force et lumière, télégraphes, téléphones. 
Prix très raisonnables. 


ADRESSE : GUYAZ-ROCHAT Toutes les demandes de changements d'adresse 
L'ISLE, Vaud (Suisse). doivent être accompagnées d’une bande et de BO cen- 


times entimbres-poste. 


AccuMULATEURS HEINZ" | à ave svar 


POUR | LEVALLOIS (Seine) 


STATIONS CENTRALES 
TRAMWAYS ELECTRIQUES 


————$ DP PMC € eme 


TELEPHONE 537-58 


VOITURES ELECTROMOBILES | teigeie. mnriruuion 


ALES a à 


ee 


MANUFACTURE D’APPAREILS 


ECLAIRAGE par L’ELECTRICITE 


BRONZES — LUSTRES — GANDÉLABRES 
Installations complétes 4 FORFAIT 
Pour HOTELS, CHATEAUX ct VILLAS 
LAMPES, DYNAMOS, CABLES, MOTEURS 


LACARRIERE, DELATOUR & C" 
16, Rue de l’Entrepdt. 
LYON PARIS NAPLES 


Fabrique spéciale d 


FILS ÉLECTRIQUES 


CUIVRE ET MAILLECHORT 
FILS CARCASSE ET AUTRES RECOUVERTS SOIE 0U COTON 


ANCIENNE Matson LEGAY, Fonoée EN 1669 


R. BARANGER, Successeur. 


TREFILAGE DE PRECISION — CONDUCTIBILITÉ GARANTIE 
USINE ET BUREAUX 
128, rue du Bois. — LEVALLOIS-PERRET 


a ETD 
COMPAGNIE GENERALE D’ELECTRO-CHIMIE 


CAPITAL : 4 MILLIONS DE FRANCS 
ADMINISTRATION CENTRALE : PARIS, 64, RUE DE CAUMARTIN. 
(SIÈGE DE LA C™ DE FIVES-LILLE) 
USINES ET MINES A BOZEL (SAVOIE) | | | 
PRODUITS : CARBURE DE CALCIUM (teneur en acétyléne au-dessus de 300 litres par kilogramme). 
FERRO-SILICIUM de 25 0/0 et 50 0/0 de Si. (procédé breveté S. fi. D. G.). 


© TTT 
sont les meilleurs pour l'éclairage par are, la 
G L O B E. S lumière est plus diffuse et ne donne aucune ombre 
comme avec les globes en opale ou opaline et 


| albatrine. ———— 
Demander échantillons en forme de petites plaques, au dépôt 
d de la Cristallerie Imp. et Royale d'Autriche. 
l S. REICH & C*, 54, rue Paradis, Paris. 
A 
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419-63 
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DYNAMOS&MOTEURS 
pour ‘toutes applications 


Transport deForce 
| | 
COMMANDE D'OUTILS 


| 


| ÉCLAIRAGE 


| PETITS 
|: Spécialité 
‘od 
Pia 
&eo.. 


AN 


bY Transmission demouvement 


APPAREILS DE MESURE ET DE CONTROLE POUR L'ÉLECTRICITÉ ET L'INDUSTRIE 


Juces RICHARD. 


Fondateur et successeur de la Maison RICHARD FRERES 


25, rie Mélingue (anc impasse F 8s3aP t, P aF i3-Bellovillo. — 3, rue Lafayette. 
AMPÈREMÈTRES ET VOLTMÈTRES A CADRAN ET ENREGISTREURS 


Manométres, indicateurs de vide à cadran et 


FOURNISSEUR DES PRINCIPALES COMPAGNIES D'ÉCLAIRAGE ET DE TRANSMISSION DE FORCE 


GRANDS PRIX AUX EXPOSITIONS, PARIS 1°89. — AMSTERDAM 1895. — BRUXELLER 1897. — 24 DIPLOMES D'HONNEUR. 


INGÉNIEUR-CONSTRUCTEUR 
CHEVALIER DE LA LÉGION D'HONNEUR 


MAISON UE VENTE 


ADRESSE TÉLEGRAPHIQUE 


ENREGISTREUK- PARIS 


SANS AIMANT PERMANENT. ET RESTANT EN CIRCUIT; 
POUR COURANTS CONTINUS OU ALTERNATIFS 


Les apperetle enregistreurs, par la surveil- 
lance constante et le contrôle qu’ils exercent sur toutes 
les opératious iodustrielles, permettent de réaliser de 
notables économies qui amortissent très rapidement le 
prix de l'appareil. 


VOLTMETRES THERMIQUES, 


enregistreurs, 
sans self-induction pour courant alternatif (brevetés 
8. g. d. g.). Cet appareil est é'abli sur les principes de 
Pallongement d'un fil extrément fin et de grande résis- 
tance échauffé par le courant à mesurer; les indications 
sont les mêmes à courant continu et à courant alternatif. 


Wattmètres enregistreurs. 
Voltmétres avertisseurs. — Indicateurs de terre. 
Régulateur de tension automateur. 


istreurs. 
Dynamométres. Cindmométres à cadran et enregistreurs. 


LE CARBONE 


SOCIÉTÉ ANONYNE AU CAPITAL DE 400 000 FR. 
Ancienne Muison LACOMBE et Cie 
12 et 33, rue de Lorraine, Levallois-Perret, près Paris 


Balais en charbon pour dynamos. 
Charboa Electrographitique(Brev. Girard et Streel) 
Charbons pour lampes à arc. Plaques et Cylindres pour 
piles. Charbons pour la microphonie. Electrodes pour fours 
élcctriques. 


PILES DE TOUS GENRES ET DE TOUS SYSTÈMES 
Pile Lacombe — Pile sèche Étoile — Pile Z. 


HOURY & C” 
MANUFACTURE GENERALE 


DE 


POUR 
TOUTES LES APPLICATIONS DE UELECTRICITE 


ADMINISTRATION : Í USINES : 

60, RUR DE PROVENCE, 60 110, RUR PELLEPORT, 410 
PARIS 

Catalogues et Échantillons franco sur demande. 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ÉLECTRICITÉ A. E. G: 
Adr. Télég. : TENSION 20-22, rue Richer, Paris. TÉLÉPHONE 284-49 ` 
7 -a 
FEAT : / 
LR MATÉRIEL D'INSTALLATIONS 
REA POUR LUMIÈRE ET TRANSPORT DE FORCE 
pe 


SS f 2A NOUVEAU 


) MATÉRIEL SPECIAL POUR TENSION 


ca ig jusqu'à 250 volts. 


CES Re, . COUPE-CIRCUITS FUSIBLES we D 


: sie es D COUPE-CIRCUITS POUR JONCTION D'ABONNÉS 
Ae ae | 


3 


fe $ -A COUPE-CIRCUITS MULTIPLES, ETC. 
EES Or Fats ee ye me me mm f . € 2" nm Pe + 3 | 
See if È 1 5 REPRÉSENTATION GÉNÉRALE DE LA ww Aa K 


ALLGEMEINE ELEKTRICITÆTS-GESELLSCHAFT. BERLIN 


Société anonyme au capital de 75 millions de francs. 


ACCUMULATEUR 


PHENIX 


27, rue Cavé, LEVALLOIS-PERRET (Seine) 


Téléphone : 534.58 Adresse télégraphique : RONDÉL-LEVALLOIS 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 228 millions DE FRANCS 


Siège social : 10, rue Volney, PARIS. Téléphone deuz fils | a RA 


FILS ET CABLES DE HAUTE CONDUCTIBILITÉ 


Fils Télégraphiques 


BARRES pour TABLEAUX de DISTRIBUTION 


Coins pour Collecteurs de Dynamos, etc., etc. 


~~ Tu et, 
` aes e 
¥ 
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| SOCIÉTÉ DE CONSTRUCTIONS ÉLECTRIQUES ET MÉCANIQUES 
TABLEAUX DE DISTRIBUTION Albert GUENEE et C À 


ELECTROS-AIMANTS ee 
de our de 0 a ANG) ag SOCIETE EN COMMANDITE PAR ACTIONS AU CAPITAL DE 150.000 FR. 


RER … Sueossours de MM. Manrico LEROY et G" 


"PEG 


. 
PR PP PR 


Ateliers : 14 & 16, rue des Bois. 


INSTITUT ÉLECTROTECHNIQUE DE FRANCFORT 
APPAREILS pe MESURE ie. 


DE PRÉCISION 


POUR USAGES 


Industriels et de abort f | be? 
GIANOLI & LACOSTE | 


26, boulevard Magenta 
PARIS 


FOYERS. MELDRUM] 


BREVETES S. G. D.G. 


Agent SELA F. A. NOËL, 3, rue Greffulhe. | 


SOCIETE FRANÇAISE DE 


L'ACCUMULATEUR TUDOR || 


SOCIETE ANONYME, AU CAPITAL DE 1.600.000 francs 
Siège social: 46, rue de la Victoire, PARIS. 
Usines : 39 et Al, route d’Arras, LILLE. 


Ingéenieurs-Représentants : 


ROUEN, 47, rue d’A miens. LYON, 106, rue de l’Hôtel-de-Ville. 
NANTES, 7, rue Scribe. TOULOUSE, 62, rue Bayard. 
NANCY, bis, rue Isabey. 


ADRESSES TELEGRAPHIQUES : 


TUDOR-PARIS — TUDOR-LILLE — TUDOR-ROUEN — TUDOR-LYON — TUDOA-NANTES 
TUDOR-TOULOUSE — _ TUDOR-NANCY 


AN howe te. Tu 
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tte application de l'électricité était de se tourner du côté 
s automobiles à poids lourds pour trausport de voyageurs 
ı de marchandises, ou bien encore pour voitures de 
vraison. | 

Nous ne crayons pas nous tromper, en rendant ainsi 
stice à la fabrication allemande et à ees vues pratiques, 
| affirmant que c'est à Berlin que fut construit, après 


‘aucoup de tâtonnements, il est vrai, le premier omnibus | 
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électrique qui ait pu être mis en service régulier, il a é 
suivi de plusieurs autres qui donnent, à ce qu'il para! 
d’ussez bons résultats. 

Il est à remarquer qu’à l'encontre du rapport de l’Insi 
tution of junior Engineers, on semble beaucoup plus dispo 
en Allemagne à chercher sa voie dans les moteurs électr 
ques, et que les recherches de perfectionnements 80 
activement poussées daus cette direction. Il en est un pe 


ACCUMULATEURS Maison fondée en 1889 Accumulateurs 
FAURE-JULIEN perfectionnés 
Industrie générale des Agcumulateurs a formation Plante. 
SUPPORT INOXYDABLE 


Nouvel accumulateur pour Traction 


POUR TOUTE APPLICATION 


GRANDE CAPACITE a charge et à décharge rapide. INDUSTRIELLE 
Brevets S. G D.G. 
= -OC O0 
\ =O 
Burgaux et Dépor 
USINE H. MEYNIER, CONSTRUCTEUR 


à CHAMBLY (Oise) 


Fournisseur de la Marine, de la Guerre et des grandes 
Adwipistrations. 


15, rue du Bac, 15 


PARIS 


Fe 


i AT our 
RS AT +. a 
+ 5. + _ = 


Immobilisation par la cellulose. 
Force électro-motrice, 1 v. 60. 
r ee mg 


Zi PILE-BLOC ‘in! im 


Société anonyme au capital de 400.000 fr. 
68, RUE DE LA CHAUSSEE D’ANTIN, PARIS 


Pile adoptée pour les services téléphoniques (microphones) 
per l'administration des Postes et Télégraphes. 


Pile incassable, sans liquide libre, absolument hermetique et de très longue durée. — Dépolarisation rapide. 
Aucun dégagement de gas. — Absence compléte de sels grimpants. — Usure nulle en circuit ouvert. 


Télégraphie, — Téléphonie. — Signaux. — Sonneries. — Appareils enregistreurs et indicateurs. — Horlogerie 
électrique. — Applications médicales. — Modèles spéciaux pour l'allumage des moteurs à pétrole et à essence 


d'automobiles, voitures, canots, motocycles. 


Le nombre des PILES-BL OO, grand modèle (type G. 800 X 800 X 110) fournit à 
VAdminietration des Postea et Télégraphes pour le service téléphonique den ubonnées 
de ta région ae Paris s'élève à plus de 68.000 nu 18 juin 1900. 


me 


COMPAGNIE FRANÇAISE D'EXPLOITATION DES 


LAMPES ELECTRIQUES A ARC 


PARIS 


26, rue Cadet, 26 
TÉLÉPHONE 160-43 


` ARCLAMP, PARIS 


LAMPES A ARC EN VASE CLOS 


Adresse télégraphique 


, COMMISSION ENVOI DE 


SYSTEME HEGNER 


LAMPES A ARC 


MARCHANT PAR TROIS EN TENSION SUR liO VOLTS 


Lampes à Arc à courant contina et alternatif de toutes les intonsités à partir de 3 empire. 


INSTALLATIONS COMPLÈTES D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 
Fils, Cables, Supports de lampes, Interrupteurs, Coupe circuits, Appareillage, Petits Moteurs, Ventilateurs, etc., etc. 


CATALOGUES SUR DEMANDE 


_ LYON 


13, rue St-Dominique, 13 
TÉLÉPHONE 3-07 


Zz 
[= 
e 
(= 
Cms 
= 
-r 
| 
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ae 
< 


LAMPES A INCANDESCENCE 


Adresse télegraphique : 


EXPORTATION ` 


mn. a 
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BIOXYDE de MANGANESE INTERRUPTEURS 
EXTRA-RICHE, CRISTALLISE POUR PILES AUTOMATIQUES 

CHARBON DE CORNUE re 

CHLORHYDRATE D'AMMONIAQUE haaie 


Exempt de plomb, de fer et de tous sels métalliques 
PARAFFINES DE TOUS DEGRÈS 


A. MAGUIN 


FOURNISSEUR DE L'ÉTAT 
10, Rue Alibert, 10, — PARIS 


CENTRALES 


 DOIGNON, Incén..Consr. 


SUCCESSEUR DE 


DUMOULIN, FROMENT & DOIGNON 


4a. AN TABLEAUX DE DISTRIBUTIONS 
el? APPAREILS TÉLÉCRAPHIQUES REMISE D’APPAREILS A L'ESSAI 


PETITS MOTEURS 
PETITES DYNAMOS GEORGE ELLISON 
CONSTRUCTEUR- ELECTRICIEN 


Boussoles Ou Compas le Marine 33, rue de PEntrepét, PARIS 


S48, rue N.-D. des Champs 


3 MEDAILLES D'OR APPARBILLAGE ET FOURNITURES 


EXPOSITION DE 1889 POUR CONSTRUCTIONS ÉLECTRIQUES 


= POMPES DUMONT 


Paris, 5o, rue Sedaine. — Lille, 100, rue d'Isly. 
SPECIALITE DE POMPES CENTRIFUGUES 


ACTIONNÉES DIRECTEMENT PAR 
MOTEURS ELECTRIQUES 
pour usines, manufactures, irrigations, mines 


Forts débits, grandes élévations. 


DEMANDER PROSPECTUS SPECIAL 


TELEPHONES EN TOUS GENRES 


=> à TRANSMETTEUR UNIVERSEL BERLINER 


BREVETE S. G. D. G. 


LE PLUS PUISSANT MICROPHONE QUI EXISTE 


S'ADAPTE A TOUS SYSTÈMES 
Sonneries, Commutateurs, Tableaux centraux, Appels magnétiques, etc. 


E. RUOFF, Constructeur électricien 


BUREAUX : 126, Rue Esquermoise, LILLE (Nord). 


CATATLOGUR FRANCO 
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de même en France, mais cependant, d'une façon beaucoup En essayant la vitesse extrême qui pouvait être obtent 
moins accentuée. entre les différentes voitures, on a constaté celle c 

Dans le concours en question, les voitures à l'essai | 11 milles et demi à l'heure avec une batterie de la puissanc 
variaient entre 900 k. et 1500 k. à vide pour les automo- | de 87. w. h. par tonne kilométrique. Un fait assez rema; 
biles à voyageurs et entre 1500 k. et 3900 pour celles à | quable, c'est que, malgré l'effort qui a été demandé à tout 


marchandises. ces voitures fortement chargées, elles n’ont subi que di 
Les résultats les plus favorables obtenus ont donné en- | avaries insignifiantes faciles à réparer. 
viron 60 w. h. par tonne de poids roulant sur une distance Ces essais tendent à prouver que dès l'instant qu’une al 


de 621 milles. Des essais très intéressauts ont été également | tomobile électrique peut être pourvue d'une batterie d’ur 
faits sur les appareils de direction et sur les freins, ils ont | durée suffisante, on peut la considérer sans conteste comn 
tous été très satisfaisants pris dans leur ensenble. Un | un véhicule d’une utilité véritablement pratique. Ma 
chariot électrique à marchandises, allant à l'allure de | malheureusement c'est là où est la question, c’est de pot 
8 milles à l’heure, a pu être arrété, sur un parcours d’en- | voir construire une batterie d’une durée effective suflsan 
viron 5 mètres : d’autres dont l'allure pouvait être poussée | pour marcher sur des routes plus ou moins bonnes; c'est to 
de 11 à 12 milles à l'heure ont pu étre arrêtés sur une | jours la recherche des accumulateurs assez puissants, tena! 
distance de 12 mètres environ. avec le minimum de poids, le moins de place possibl 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 600.000 Francs, 


RAPIDITE  TRAMWAYS ÉLECTRIQUES ÉCONOMIE 
MOTEURS || ASEA m TRAMWAIS 
MOTEURS HA EC EU K], pr MÉTROPOLITAINS 
MOTEURS \@ Qi N | mr APPAREILS de LEVAGE 


MOTEURS “ss srecne Wit POMPES 


6, rue Boudreau, PARIS 
DYNAMOS, GÉNÉRATRICES ror ÉCLAIRAGE, TRACTION, TRANSPORT x FORCE 


CESA S — — 
CH. PERTUS 
53, rue de Lancry, PARIS 


FOURNISSEUR DES MINISTERES DE LA MARINE, DE LA GUERRE, 
DES FINANCES ET DES TRAVAUX PUBLICS 


NOUVELLE LAMPE A ARG EN VASE CLOS 


A LONGUE DURÉE POUR COURANTS CONTINUS ET ALTERNATIFS 


Systeme CROMPTON 


PRIX REDUITS -- CONSTRUCTION ROBUSTE -- FONCTIONNEMENT GARANTI 
Durée de 80 à 150 heures. 
MONTAGE EN SÉRIE ET EN DÉRIVATION 
100-110-200-220-250 VOLTS 


FOURNITURES GÉNÉRALES POUR INSTALLATION 
CATALOGUES SPÉCIAUX SUR DEMANDE 


mpm « “7 or LA à 
o- ml MX. = T A yas : x : 
in) À ge A á 


X2 L'RLECTRIOIEN 


" ATHLERS DE CONSTRUCTION 


d'appareils et accessoires pour 
l'Éclairage électrique. 


MODÈLES SPÉCIAUX, BREVETÉS 8. G. D. G. 


MARQUE DE FABRIQUE 


D. SOULÉ 


BAGNÈRES-DE-BIGORRE 


MAISON A PARIS, 42, RUE FESSART, 42 


TELEPHONE 449-65 


OL SPP PPRA 


Moulures de 
canalisation, in- 
terrupleurs,coupe- 
—— IF Ss circuits, suspen 

Te o <= sions, lustres, 
i chan 'eliers, ap- 
pliques,  réflec- 
teurs, etc., ele. > 


RP 


= . ¢ 


ENVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE 


LAMPE A ARC, A LONGUE DURÉE 


JANDUS 


(Breverée S. G. D. G.) 


pour Courants Coatings 
pour Courants Alternatifs 


200 heures 
de durée d'éclairage 
avec une seule paire 
de charbons. 


Grande ÉCONOMIE 


de main d'œuvre, 
d'entretien 
et de charbons. 


PLUS 
DE 80.000 LAMPES 
EN USAGE. 


Compagnie des Lampes à Arc 
€ JANDUS », 


35, RUE DE BAGNOLET 


Sey 
~ FE 
i PARIS 


Calalnques gratuits sur demande. 


TURBINE 
NORMALE! 


BTEE S.G.DG. 


RENDEMENT GARANTI 


© oem 


15, rue du Bac — PARIS 


Licence des brevets F. CARRE pour l'éclairage 
domestique par la PILE AU SULFATE DE CUIVRE. 
Eclairage des voitures, tramways, canots, etc. 


Médaille d'or à l'Exposition Universelle de Paris, 1889. 


Direction : 


o, RUE BOUDREAU 


PARIS 


Téléphone 


par Trilport 


(SEINE-@&- MARNE) 


— PAA 


TYPES SPÉCIAUX POUR TRACTION 
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BREVETS D’INVENTION courants électriques pour écrans lumineux (12 janv. 1900). 
Liste communiquée par l'Office Emile Barrault, fondée en 1856, 296.041. — Mauchin. — Lampe électrique à arc (12 jan- 
, boulevard de la Madeleine, Paris.) vier 1900). oe | 
296.098. — Behrendt. — Compteur d'électricité (12 jan- 
296.066. — Lachaume. — Accumulateur électrique | vier 1910). 
(11 jaov. 1900). 296.101. — Siemens et Halske, Aktien Gesellschaft. — 
| 296.072. — Contal et de Rochecave. — Fauteuil roulant | Sonuerie trembleuse hermétique (12 janv. 1900). 

électrique (11 jauv. 1900) 296.118. — Stanecki. — Plaques d’accumulateur (13 jaa- 


296.088. — Ponsin. — Distributeur ou interrupteur de | vier 1908). 


TRAVERSES DE CHEMINS DE FER 


EN TOUS BOIS ET DE TOUTES DIMENSIONS, BRUTS OU IMPRÉGNÉS 


POTEAUX TELEGRAPIHQUES ET MATS DE CONDUITE 


En, excellent Bois droit de la Forét-Noire, imprégnés d’après le Règlement 
de l’Administration des Postes. 


HIMMELSBACH FRÈRES, anctennement J. nimmecspacn. oserwier, FRIBOURG, BADE 


COMMERCE DE BOIS ET USINES DIMPREGNATION 


THE GENERAL ELECTRIC C° L” 


(de Londres, Manchester, Birmingham, etc.) 


APPAREILLAGE SPECIAL POUR HAUT VOLTAGE JUSQU'A 500 VOLTS 
PETITS ET GROS APPARRILLAGE, LUSTRERIR, VENTILATEURS, TELEPHONES, PILES SÈCHES, RIC. 


Agent général : Lucien ESPIR 


PARIS — 11 **, rue de Maubeuge, 11 ** — PARIS 


MANUFACTURE GÉNÉRALE DE 


CAOUTCHOUC 


SOUPLE ET DURCI E i , $ 

TISSUS ET VETEMENTS IMPERMÉANLES P eric PMB EOSTN } 
FLEXIBLE 

GUTTA- -PERCHA EA | ULCANISÉE HET 
CONSTRUCTION DB G. DE WILDE & cr, 1, place du Louvre, Paris. TÉLÉPHONE 


CABLES, FILS ET APPAREILS 


TÉLÉGRAPTIQUES Aor Arn fie | 
nb telat Sébastopol CHA L ET | N C E L L E 
_ RUBBER: OUTTA AED Fabrique d’Accumulateurs Electriques 
THE quota À TA WOR Ons LA em we =) 
& TELEG GRA TSN but ae = ay R 
S: , AP | HAT 0 
ECLAIRAGE (An ph) TRACTION 
PERSAN-BEAUMONY (Ssine-at-Oise) A) |" 
NAVIGATION bo Ni LABORATOIRES 
SILVERTOWN (Angleterre) bed 
Nédailles d'Or aux Expositions de Paris, 1878-1981 ne 
Envoi franco, sur demande de Tarifs. Administration : 20-22, rue Vanderlinden 


gomprenant tous les afticles de notre A SCHARBEECK — BRUXELLES 
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Dynamos et moteurs électriques de 
modèles variés et de 5 kgm. à 100 ch. = 


JACQUET FRÈRES, à VERNON (Eure) 


DEAN Je BRUNT ET C" 


9, rue PORNO PARIS 


6 JS. = (MEE DRE EER 


GRANDE SENSIBILITE 
DEPENSE TRES FAIBLE POUR LE FONCTIONNEMENT 
Proportionnalité sur toute l'échelle et lecture directe. 


~ SCHNEIDER & C" 


PRINCIPAL ETABLISSEMENT AU CREUSOT (SAONE-ET-LOIRE) 
Siège social a Paris : 1, boulevard Malesherbes, t 


MOTEURS A VAPEUR 


Machines Corliss, Machines Compoud, Machines monocylindriques 4 grande 
vitesse, Machines pour la commande directe des dynamos. 


ELECTRICITE 


Installations completes pour la production et l'utilisation de l'énergie électrique 
Tramways, Chemins de fer funiculaires électriques 
Grues, Treuils, Ponts roulants, Monte-charges, Ascenseurs électriques 


Dynamos à courant continu, système THURYW 
Bureau de vente : 42, rue d’Anjou, Paris. 


Dynamos et Transformateurs à<courants alternatifs Ganz 
(Brevets ZIPERNOW SKY, DERI et BLATY.) 


Appareils à courants diphasés et triphasés, système Ganz (Brevets N. TESLA). 
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, VENTILATEUR , 


POUR 
COURANTS CONTINU 
ET ALTERNATIF 
SUR 


110 et 220 volts. 


XXIII 


| ENOT 
| et LA RAS 


ACCUMULATEURS 
TRANSPORTABLES 


DININ 


69, rue Pouchet (Avenue de Clichy) 
PARIS 


ÉCLAIRAGE DES TRAINS — ÉCLAIRAGE DES VOITURES 
MÉDECINE — LABORATOIRE 
RAYONS X — MOTEURS VENTILATEURS 
PHONOGRAPHES 


Types spéciaux pour l'allumage des 
moteurs de voitures automobiles adoptés 
par toutes les premières marques. 


CATALOGUE FRANCO — TELEPHONE 525-14 


COMPTEUR HORAIRE 


AGREE PAR LA VILLE DE PARIS 
Pour courants alternatifs et courant contint 
De O à 30 amperes. 
Marchant 600 heures sans être remonté 


Tous les Compteurs sont réglés et vérifiés soigneusement: 
pendant un mois. 


Systèms A. AUBERT. on 
SANS MISE D'APLOMB: x 


PERFECTIONNE 
Breath. 8. G. D. 6. 


it : 
ol, 
ROA. Aubert 


, 
Brev” 5 GD.C e en Fran ice Ya Er maerdi 
RIDE Pana CET ET rT) rar 


DE TOUS LES SYSTÈMES 


LE PLUS SIMLPE ET LE PLUS RÉPANDU 
Voir à l'Exposition Universelle, cl, 27 


LE SEUL POUVANT ETRE CONTROLE 
FACILEMENT PAR L'ABONNE 
Vair ALT Frnaeitian I] ninerealle ri OF 


FONCTIONNEMENT 4 > 
DANS KE 
30.000 COMPTEURS VENDUS 


TYPES C en dérivation. — TYPE SPECIAL pour 
le contrôle des décharges des accumulateurs. 


A. AUBERT, Constructeur, Lausanne (Suisse 


GARANTI 
TOUTES LES POSITIO! 
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ANCIENNE SOCIETE GÉNÉRALE D'ELECTRICITÉ, FONDÉE EN 4877 


SOCIÉTÉ “ L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE ” 


Société anonyme au captal de 4.000.000 de francs. 
Siège social : 27, rue de Home, PARIS. — Ateliers de construction : 289, rae Lecourbe. 


GÉNÉRATRICES ET RÉCEPTRICES 
A COURANTS CONTINU ET ALTERNATIFS 
MONO ET POLYPHASES 
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TRANSFORMATEURS E. LABOUR 
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Téléphone nt 52.5 STATIONS CENTRALES, TRACTION ÉLECTRIQUE Adresse télégraphique : Léclique-Paris. 


TÉLÉPHONE h 
PARIS : 524-83 Ar 
SAINT-OUEN : 406-75 


. ne] RUBANS ISOLANTS 
28 ter, boul’ de Clichy. | à POUR CONSTRUCTIONS ET INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES 
USINE A a Ÿ ANS FONCÉS Cr AIRC 
| SAINT-OUEN (SEINE) “à K ‘ RUBANS FONCES, CLAIRS ET PARA PUR 
37, rue des Rosiers. i COLLE CHATTERTON — DISSOLUTION DE CAOUTCHOUC 
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“{SOLATEURS SPÉCIAUX POUR LA HAUTE TENSION 
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JACQUES ULLMANN, 46. four St-Denis 
A ‘ATELIERS: 200; quai Jemmapes * sia 


Adresse 
CATALOGUE SUR DEMANDE 


500 000 PIÈCES EN MAGASIN 
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FABL. — D. DE SOIS ET FILS, IMLLIMLLES, 18, DUE DES FOSSES-SAINT-JACQUER 
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